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I 


EXPLICATION 


DELA 


FIGURE 

qui  cft  au  fionnfpicc  de  ce  livre. 

^  O  u  T  au  plus  haut  &  fur 
'^^'ii'  rinfcriptiontiu livre,  b  Sa- 
'/  gefTceft  rcprc-fentee  paï  une 

Ojtvs^^ii^  ^^^^'^^^"^"^^  toute  nue,  ùas 
que  fcs  hontes  paroifTent , 
quftfi  mn  ejfem  ,  en  Ton  fimplc  naturel, 
cima,  furam  ^  nmtram  fequitur  ,  au  viû- 
gefain,  maSQe,  joyeux  ,  riant  ,  regard 
fort  &  magiftral:  corps  droit,  les  pieds 
joints  ,  fur  un  Cube  ,  les  bras  croifez, 
comme  s 'cmbrafTant  elle  mcfme  ,  comme 
fe  tenant  à  foy,  fur  foy,  en  foy,  contcmr 
defoy:  Surfatefteune  couronne  de  Lau- 
rier, &  d'Olivier,  c'eft  vidoire  &  paix: 
iinecfpaceou  vuidcà  i'entour,  gui lîgnifi*: 
liberté:  fe regardant  dedans  un  miroir af- 
lez  efloigné  d'elle  ,  fouftcnu  d'une  main 


3 


fortanc 
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fortant  d'un  nuagcdans  la  gLicc  duquel  pa- 
roift  une  autre  femme  fcmblable  à  clic:  Car 
tousjours  elle  fe  regarde  &  fc  cognoift. 
A  Ton  cofté  droit  ces  mots,  J  e  n  e  S  ç  a  y, 
qui  eft  fa  devifc;  Et  au  cofté  gauche  ces 
autresmots,  Paix  et  Peu,  qui  eftU 
dcvife  de  PAuteur  lignifiée  par  une  rave 
mifeen  pal,  entortillé  d'un  rameau  d'Oli- 
vier ,  &  environnée  de  deux  branches  de 
Lauiier  en  Ovale. 

Au  deffoubs ,  y  a  quatre  petites  fem- 
mes, laides»  chetivcs  ,  ridées  ,  enchaif- 
iiées,  ôdcurschairnesTe  rendent  &:  abou- 
tirent au  Cube  qui  eft  foubs  les  pieds  delà 
Sagefle,  qui  les  mefprife,  condamne  & 
foule  aux  pieds  ,  defquelles  deux  font  du 
cofté  droia  de  l'infcription  du  livre, 
fçavoir  Paflion  &  Opinion.  La  Paflion, 
maigre  ,  au  vifage  tout  altéré  :  l'Opi- 
nion, aux  yeux  efgarex,  volage,  eftour- 
die  ,  fouftcnuë  par  nombre  de  j^erfon- 
rcs  ,  c'cft  le  Peuple.   Les  deux  autres 
lent  de  l'autre  codé  de  Pinfcription:  fça- 
voir  ,  Superftition  ,  au  vifage  tranfi  , 
joignant  les  mains  comme  une  fcrvan- 
te  qui  tremble  de  peur  :  Et  la  Science 
vertu  ou  preud'homie  artificielle  ,  ac- 
quife  ,  pedantcfque  ,  fcrve  des  loix  Se 
couftumcs  ,  au  vifige  enflé  ,  glorieux  , 

arro- 


arrogant ,  avec  les  foiircils  relevez,  cpi 
lit  en  un  livre  ou  ya  efcrit,  ouï,  non. 
Cefte  figure  eft  aulTi  cxpfiqucfe  par  le  Son- 
net fuivant. 

SONNET. 

Ea  Sagep  efla  nud,  droiÛe  (y,  fans  artifice , 
D'Oiive  é-  de  Laurier  fin  chefefi  verdoyant. 
Son  mirouer  tfl  tenu  des  doigts  du  foudroyant  ^ 
Et  sefleve  au  dejjus  du  Cube  de  juflice. 

SoH4  fes pieds  au  carcan^  les  mères  de  tout  vice 
Forcenant  de  dejf>it ,  grommelant ,  aboyant , 
Contr'  eUe  en  vain  tejfort  de  leur  ra^e  employant , 
Tant  de  SageJJe  efifort  ô- ferme  l'édifice. 

La  paffioa  s'anime  impetueufement  • 
Le  peuple  favori  fi ,     porte  ebfitne'ment 
La  folle  opinion,  fourde,  aveugle  é-  perverfi: 

Tremblante  &  fans  fçavoir  la  fuperfittion 
S'efirangle  d'elle  mefme  ;  é-  la  prefimption 
De  la  pédanterie  efi  mi  fi  h  la  renverfe. 

C.  D.  F.  E.  D.  B. 

Superanda  omnis  fortima  ferendo  cft. 


PRE- 


r  
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Ni 


R    E    F    A    C  E, 

Ou  cft  parle  du  nom ,  fiibjcd> 
(iefltin ,  &  ra^tbode  de 
ccft  œuvre. 

L  efl  rec^UPS  avant  tout  œu- 
vre ff  avoir  quec'eft  que  Sa- 
,  ^  cmment  nom  entm- 
dms  la  tramer  en  et  livre  ^ 
-  -  pivi  qu  'il  en  porte  le  nom 

ùltre    Or  dés  Centrée  nous  advertijfons , 
aue  nou4  ne  prenons  icy  ce  mot  fubtile^ 
ntent  aufens  haultain  &ejleve  deslheo^ 
togiens  &  fhilofiphes  ( quiprmnent  plat- 
fit  à  dcferire  ^  faire  ptmture  des  cho- 
'  (es  ,  qui  nom  encores  efié  veues ,  &  les 
relever  a  telle  perfeBion  ,  que  la  nature 
humaine  ne  s  en  trouve  capable  ,  que  par 
imagination  ) ,  pour  une  cognoiffance  par- 
faiae  des  chofes   divines   &  humât, 
nés ,  ou  bien  des  premières  &  plus  hautes 

taufes  é*  »'#''^^  ^^^-^^  • 

le  refide  en  l'entendement  feul  ,  peut  ejîre 
fims  probité  (quieft  principalement  en  la 
volonté  )  Jans  utilité,  ufage  y  achon  , 

fans 
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fans  compagne e  ^  en  folitiide ,  ^  ejl  plus 
c[ue  trefrare  0^  difficile  >  (^efi  le  fouverain 
bien      la  perfecîion  de  V entendement  hu- 
main i  ni  aufens  trop  court ,  bas ,  ^  popu- 
taire ,  pour  difcretion ,  circonjpcciion ,  com- 
portement aduifé  0*  bien  reiglé  en  toutes  ^ 
chofcs ,  c^ui  fe  peut  trouver  avec  peu  de  pieté 
Ôr'prcud'homie  ;  ^  regarde  pUfs  la  compa- 
gnée  0>  l'autruy  que  foy-mefine.  Mais  'noui 
le  prenons  en  fcns  plus  univerfel ,  commun 
0>  humain  ,  comprenant  tant  la  volonté 
que  Ventendcment  ,   voire  tout  l homme 
en  [on  deda>2s  0"  fi^  dehors  ,  0»  foy  feul , 
m  compagnée  ,   cognoijfant  0>  agijfant. 
Ainfi  nom  difons  ,  que  Sagejfe  ejl  preu-  Defcii- 
de  prudence  ,  cefi  à,  dire  preud' homie  ^xxon. 
avec  habilité  ,  probité  bien  advifce.  Nom 
fcavons  qu£  preud'homie  fans  prudence  2^^^^' 
efl  fotte       i?2diferette  ;  prudence  fms 
preud'homie   nefi  que  finejfe  :  ce  font 
deux  chofes  les  meilleures  0»  plus  excel- 
lentes ,  0*  les  chefs  de  tout  bien  ma^ 
feules  0>  feparées  font  défaillantes  ,  im- 
parfaicîes.    La  Sagejfe  les  accoupple  , 
cefl  une  droiciure  0^  belle  compofition  de 
tout  l'homme.  Or  elle  confifie  en  deux  cho- 
fes :  Bien  Je  cognoifvre  ,  0>  conflammeni 
ejlre  bien  reiglé  0>  modéré  en  toutes  cho-^ 
fes  par  toutes  chofes  }  J'cntens  non  feule- 

*  5  ment 
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nîcnt  les  externes ,  qui  apparoijfent  au  ?mn- 
de^faicis^  Mâs\  mais  premièrement  0* 
principalement  les  internes  \  penfées ,  opi- 
nions ,  créances ,  de/quelles  (oit  la  faute  efi 
bien  grande  ,  0»  qui  enfin  fe  defcouvre) 
four  dent  les  externes,  fe  dis  conflamment , 
car  les  fols  par  fois  contrefont  femblent 
efire  bien  fages.  il  fembleroit  peut-efire  à 
aucuns ,  quil  fuffiroit  de  dire ,  que  la  Sa- 
gejfe  confifle  à  ejlre  conflamment  bien  rei- 
glé  modéré  en  toutes  chofes  ,  fans  y  ad~ 
joufier  bien  fe  cognoiflre  :  mais  je  ne  fuis 
pas  de  cet  advis.  Car  advenant  que  par 
une  grande  bonté  ,  douceur  ^  fiapplejfa 
de  nature  ,  ou  par  une  attentive  imita- 
tion d^autruy  t  quelqu'un  fe  comporta^ 
modérément  en  toutes  chofes  ,  ignorant 
cependant  ^  mefcognoiffant  foy-mefme , 
^  ï  humaine  condition  »  ce  quil  a  (5* 
ee  qu'il  na  pas  ,  il  ne  feroit  pourtant 
fage ,  veu  que  Sageffe  n'cji  pas  fans  co- 
gnoiffance  ,  fans  difcours ,  ^  fans  eflude. 
Von  n  accordera  pas  ,  peut-efire ,  cefie  pro- 
portion y  car  il  femble  bien  que  Ion  ne  peut 
reiglément  ^  confiamment  fe  comporter 
par  tout  fans  fe  cognoifire  ;  je  fuis  de 
cet  advis.  Mais  je  dis ,  que  combien  qu*ils 
aillent  infeparablement  enfemble ,  finelaif- 
fent  ils  defire  deux  chofes  difiinkes,  dont 

il  Us 


P  R  E  F 


ACE. 


m 

E 


H  les  faut  fiparement  exprimer  en  la  de- 
fcr  'ipîion  de  Sagefjs  ,  commes  fes  deux  offi 
ces  :  dont  fe  cognoifire  efi  le  premier  ,  0» 
eft  dtcl  le  commencement  de  Sagejfe.  Far- 
quoy  nous  difons  fage ,  celny  ,  qui  cognoif- 
fant  bien  ce  qu'il  eft,  fin  bien  ^  fin  mal-, 
combien  ^  jujques  ou  nature  l'a  eftrené 
favorije  ,  ^  ou  elle  luy  a  deffailly , 
eftudie  par  le  bénéfice  de  la  Philofophie  y 
^  par  l'effort  de  la  vertu ,  à  corriger 
redrejfir  ce  quelle  luy  a  donné  de  mau- 
vais;  rejveiller      roidirce  qui  eft  de  foi' 
hle      languijfant  ;  faire  valoir  ce  qui  eft 
bon 'y  aàjoufter  ce  qui  dejfaut  :      tant  que 
faire  fi  peut  la  fecourir  :  c^p^^  tel  eftu- 
de  fi  reigle  ^  conduici  bien  en  toutes  cho- 
fis. 

Suyvant  cefte  briefve  déclaration,  noftre  Def- 

deffein  en  cet  œuvre  de  trois  Livres,  eft  pre-  ^ 

mierement  enfeigner  l homme  à  fe  bien  co-  T^Ii 

•  n.       '  nr        ■  ».         f  tnoac 

gnoljtre ,  0»  /  humame  condition  ,  le  prenant  de 

en  tout  fins ,  ^  regardant  à  tout  vifage  ;  l'au- 

ceft  au  premier  livre  :  puis  linftruire  a  fe 

bienreigler  ^  modérer  en  toutes  chofes  ;  ce 

que  nous  fero7is  en  gros  par  advis     moyens  y^g" 

généraux  ^  communs  au  fécond  livre  ;  ^ 

particulièrement  au  troifiefme  par  les  qua^ 

tre  vertus  morales  ,fiubs  lefquelles  eft  com^ 

prifi  toute  ïinftruHion  de  la  vie  humaine^ 
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P  R  E 

^toutes  les  parties  du  devoir  &de  Vhon- 
nejle.  Voyla  fourquoy  cet  œuvre  >  qui  in- 
ftruicl  la  Vie  les  mœurs  a  bien  vivre  ^ 
bien  mourir  >  efl  intitulé  Sa^  "  comme 
lenoftre  /       '  n  ,  qni  i  '  k  bien 

croire»  a  ejn:  ^i^l'ellé  Veritt  ^ao/en  lestrm 
Verite7L,y  ayant  trois  Itvres  en  cejiuy-cy  t 
comme  en  celuylà.  J'aà  'joiijle  icy  deux  ou 
trois  mots  de  bonne  fcy  ,  Vttn  quejay  quejié 
par  cypar  là  ,  tiré  la  plm  part  des  maté- 
riaux de  ceft  ouvrage  ,  des  meilleurs  au- 
theurs  qui  ont  traitîé  cefie  matière  morale 

polit  ique ,  vray  e fcimce  dt  l'homme  ttant 
anciens  »  Jpecialement  Seneque  '^  Tlutar^ 
que  grands  docteurs  en  icelle ,  que  moder" 
nés.  Ce  file  recueil  d*unc  partie  de  mes  efiu* 
des  :  la  forme  l'ordre  font  à  moy.  Si  je 
Vay  arrangé  ^  ageancé  avec  jugement , 

à  propos  ,  les  Sages  en  jugeront ,  car  mes- 
huy  en  ce  fnbjcB  autres  7te  peuvent  eftre 
mes  juges ,  ^  de  ceux  là  volontiers  rece- 
*vray  la  reprimende  :  ^  ce  que  j'ay  prins 
d'autruy ,  je  tay  mis  en  leurs  propres  ter- 
mes  ^  ne  le  pouvant  dire  mieux  qu'eux.  Le 
fécond ,  que  fa^  icy  ufe  d'une  gra7jde  liber- 
té fanchife  a  dire  mes  advii ,  à  heur- 
ter les  opinions  contraires  ,  bien  que  toutes 
vulgaires  ^  communément  receu'és  , 
trop  grartde  ,  ce  m'ont  dicl  aucuns  de  mes 

amis  : 
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ACE. 


amis  :  au/quels  fay  rejpandu  ,  que  je  ne 
formoiiicy  ou  infiruifiis  un  homme  pour  le 
cloijire  ^  mais  pour  lemojide,  la  vie  commu» 
ne      civile  ;  ny  nef  ai/ois  icy  le  Théologien^ 
ny  le  cathedrant ,  ou  dogmatifant ,  ne  m'af- 
fubjettijfantfcrupuleufement  à  leur  s  formes, 
reigles,  Jide^  ains  ufois  de  U  liberté  Aca- 
demique  0»  Phflofophique.  La  foibleffe  /»(?- 
fui  aire ,  ^  delicatejfe féminine ,  qui  s'offenfe 
de  cefie  hardiejfe     liberté  de  paroles  ,  efi 
indigne  d'entendre  chofe  qui  vaille.  A  U 
^fuitte  de  cecy  »  je  dis  encores ,  quejc  traitte 
agis  icy  non  pédant efquement  félon  les 
reigles  ordinaires  del'efcole  ,  ny  avec  eflen- 
due  de  difcours  ,  ^  appareil  i éloquence  > 
ou  aucun  artifice.  La  Sageffe ,  qua:  iî  ocu- 
lis  ipfis  cerneretur  ,  mirabilcs  excitarct 
amoresfui ,  rt  a  que  faire  de  toutes  ces  fa- 
fons  pour  fa  recommandation ,  elle  efi  trop 
noble  ^  glorieufe  :  les  veritez,  (y>  propofi- 
tions  y  font  ejpejfes  ;  mais  fouvent  toutes 
feches  i^cruësy  comme  aphorifmes  ^  ouver- 
tures ^  femences  de  difcours.  fy  ay  par- 
femé  des  fentences  Latines  ,  mais  cmirtesy 
fortes  apoétiques  tirées  de  très -bonne  part  y 
C?'  qui  n  interrompent  ny  troublent  le  fil  du 
texte  François.  Car  je  nay  peu  encores  efire 
induici  à  trouver  meilleur  de  tourner  toutes 
telles  allégations  en  François  (  comme  au- 

cuns 
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cuns  veulent  )  avec  tel  defchet  P^^^^ 
Ifi  grâce  0>  énergie  ,  c^tt  elles  ont  en  leur  na- 
turel  0>  original ,  qui  ne  fefeut  jamais  bien 
re^refenter  en  autre  langage. 


Le 
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Le  contenu  de  cet  œuvre, 

R  E  F  A  c  E  ,  OÙ  ejî  parle  du  titre  , 
fujety  dejpin,  â-  mctifodc  de  tout 
cet  œuvre. 
Livre  Premier  ,  efl 
rf?  /4  cognoiJjAnce  de  foy  cr  de  l'im- 
tnaine  condition.  Paa  j 

Première  confderation  de  l'homme  ^  en  foy  (i^r  en 
I      gros.  p 
Seconde  confderation  de  l'homme  ,  ^a;  ejl  par  com^ 
paraifon  de  luy  a  vec  les  autres  créatures.  j  7 

Troijtefme  confderation  de  l'homme  ,  ejui  efl  en  de- 
îail par  toutes  les  pièces  dont  il  efl  compofeô-  efla- 
bli.  71 

SlMatrtefme  confderation  de  l'homme ,  qui  efl  fa  vie. 

Ctnquiefme  6-  dernière  confderation  de  l'homme  ,  par 
Ja  grande  diverfte'  de  fes  naturels  ,  fujffances, 
eflats,  profeffionsy  vacations.  169 
Livre  Second,  Contenant  les  inflruHions , 
&  reigles  gêner  ailes  de  Sagefle .  240 
Livre  Troisies  ME,  Contenant  les  advU  ■ 
particuliers  de  Sagejfe  par  les  quatre  vertits  mora^ 

37  ^ 

De  la  prudence,  première  vertu.  373 
I>e  la  prudence  politique  du  fouverain  eu  gouverne- 
ment d!  Efl  at.  ^yj 

Delajuftice,  féconde  vertu.  459 
De  la  Juflice  é' devoir  de  l'homme  envers  autruy  , 

&  premièrement  en  gênerai  de  tout  homme  envert 
tout  homme, 
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d;e  la 
A    G    E    S  S 

LIVRE  PREMIER, 

Qui  eft  h  cognoilTànce  de  Soy,  &  de 
riiumaine  condition. 

Exhortation  a  sefludier  6*  co^noifire. 


C  H 


A  I' 


I. 


Et  préface  a.  tout  ce  livre  premier.  ' 

E  PLUS  excellent  &  divin  con- 
feil ,  le  meilleur    plus  utile  ad-  ç„oj/f,^ 
vcrtiiïcment  de  tous  ,  mais  le 
plus  mal  pratique ,  eft  de  s  eftu-  p,.J_ 
dier  Rapprendre  à  le  cognoirtre:  ^y^^^ 
c'ert  le  fondement  de  iàgeflè  &  ^i^^q 
acheminement  à  tout  bien  :  folie  non  pareille 
jue  d'eftre  attentif  &  diligent  à  cognoiftre  toutes 
iutres  clioiès  pluftoft  que  foy  melhie  :  la  vraye 
fcience  &  le  vray  eftude  de  l'homme  .  c'elt 
l'homme. 

Dieu ,  nature ,  les  làges ,  &  tout  le  monde  z 
^relche  l'homme  5c  l'exhorte  de  faid  &  de  pa-  Enjoiti' 
^  Irole  ,  à  s'ertudier  &  cognoilhe.    Dieu  eter-  (le  k 
kiuelicmçnt R  (ans celle  fe regarde  , fe  conlidcre  tous 

mm  ^  ^ 

I 
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2  DelaSagesse 
pytr      &     cognoill.  Le  monde  a  toutes  fcs  veues 
ro«r^    contiaiiiftes  au  dedans ,  &  fcs  yeux  ouverts  à 
raifon.  fe  voir  &c  regarder.  Autant  cft  obligé  &  tenu 
rhomme  de  s  clludier  &  cognoiftrc  ,  comme 
il  luy  ctt  naturel  de  penfer ,  &  il  eft  proche  à 
foy-mcfme.  Natuie  taille  à  tous  ceftebefogne. 
Le  méditer  ^  entretenir  fcs  pcnl'ces  cft  cliofe 
fur  toutes  facile  >  ordinaire ,  naturelle  ,  la  paftu- 
ic^  Tcntretien,  la  vie  de  re(prit>  Cujus  vivere 
ifi  çùgttaT€  :  Or  par  ou  commencera  ,  &  puis 
continuera  il  à  méditer  ,  à  s'cntretciiir  plus  ju- 
ftement  &  naturellement  que  par  Iby-mefme  ? 
y  a  il  chofe  qui  luy  touche  de  plus  près  ?  Certes 
aller  ailleurs  &  s'oublier  eft  chofe  dénaturée  & 
tresinjuftc.  C'eft  a  chafcun  fi  vraye  &  princi- 
pale vacation ,  que  fe  penfer     bien  tenir  à  foy. 
Aufli  voyons  nous  que  chafqnc  chofe  pcnfc  à 
foy ,  s'eltudie  la  première  ,  a  des  limites  à  fes 
occupations  &  dclîrs.  Et  toy  homme ,  qui  veux 
cmbiaflcr  funivcrs ,  tout  cognoiftre,  contie- 
roller  &  juger ,  ne  te  cognois    n'y  eftudies  :  ôc 
ainficn  voulant  faire  l'habile  &  le  lîndic  déna- 
ture ,  tu  demeures  le  leul  fot  au  monde-  Tu  es 
Ja  plus  vuide  C5c  ncccfliteufe,  la  plus  vaine  &  mi- 
fcrable  de  toutes ,  &  neanimoms  la  plus  fierc  & 
orgueillcufe.    Parquoy  regarde  dedans  toy  ,  re- 
cognois  toy  ,  tiens  toy  à  toy  ;  ton  efprit  &  ta  vo- 
lonté ,  qui  fe  confomme  ailleurs ,  ramené  le  à 
Iby  melhic.  Tu  t'oublies ,  tu  te  re([Knds ,  &  te 
perdisf  au  (khors  >  tu  te  trahis  £c  te  defrobes  a  toy- 
mefmes,  tu  regardes  toufiours  devant  toy  «  ra- 
malFe  toy>&  t'enferme  dedans  toy  ;  examine  toy, 
efpie  toy,  cognoy  toy. 

Nofle'îtHpsfùmy  nec  te  quAfcrisextra^ 
Rejoue  â^iiodnon  es,  tecum  habita^  (/» 
îioris  quam  fit  tibi  curta  fupellcx* 
Tuteconfule. 
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I.  I  V   R  E  '    !•  f 

Te  irj^^^yi  conctitc  HidviùoYum 

Infeverit  olim      .       ,  ^/ij  cr/^^ff  coîifnetiido 

Par  la  cognoiHance  de  foy  l'homme  monte  3 
arrive  pliUloft  &  mieux  à  la  cognoiCance  de  ^f^j-c!^ 
Dieu,  que  par  toute  autre  chofe  ,  tant  pour  ce  ^ 
cju"il  trouve  en  foy  plus  de  quoy  le  coc^noillre,  ^^^^'^'ï*^ 
plus  de  marques  &:  traicls  de  qu'en 
toiitleri  u'ilpeuft'> 
qu*n  peui  ii.icux  lentir ,     i^ayuu  ce  c^cu  c^i 
fc  remue  cî^  ^^v  .  ^nVn  rn^i:v^  n^^rv^  cIv  -V.  F  Pfalmi 

rabi/ls  faiia  eft  fciemiaîua  ^  i.tui,  ex  me  :  Dent 
cftoit  gravée  en  lettres  d'or  fur  le  frontilpicc  du 
temple  d'Apollon  Dieu  (félon  les  paycns)  de 
fciencc  &  de  lumière ,  cçfte  fentence,  Co^?joii  toy, 
comm'unc  (alutatioh  &  un  advertifïèment  de 
Dieu  à  tous  ,  leur  lignifiant  que  pour  avoir  ac- 
çez  à  la  divinité'  &  entrée  en  fo:  '  il  fc 
fautcognoMlre.  qui  fe  mertoghui.c  l:.  uv  ; relire 
débouté  ,  ft  te  i^-mrx^  o  ftiUlcrnma  ,  c  ^redore  j  Caritic» 
abipojl  bœdostuc 

Pour  devenir  fage  &  mener  une  vie  plus  re-  j^^j 
gîée  &  plus  douce  ,  il  ne  faut  point  d'inftrudlion  ^ 
d'ailleurs,  que  de  nous.  Si  nous  eftionsbonsj  ^'^ 
Efcholicrs ,  nous  apprendrions  mieux  de  nous  ,     L  " 
que  de  tous'ks  livres.  Qui  remet  en  la  memoi-  <^  * 
re  &  remarqué  bien  Texcez  de  fa  cholcre  pafl 
fée  ,  jufques  ou  cefle  fièvre  Ta  en^poité  ,  verra 
mieux  beaucoup  la  laideur  de  celle  pafiion  , 
en  aura  horreur  ôc  hayne  plus  jufte  ,  que  de 
tout  ce  qu'en  dient  Arirtote  ?c  Platon  :  ainfî 
4e  toutes  les  autres  paflloiis  ,  &  de  tous  les 
branfles  &  mouvemcns  de  fou  ame.    Qui  fc 
fouviendra  de  s'eflre  tant  de  fois  mcfconte  en 
fou  jugements  &  de  tant  de  mauvais  tours  que 
luy  a  fait  fi  {ûcwoiie ,  apprendra  à  ne  b'y  fier 

A  i  plus. 
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Contre 
ceux 
^ni  fe 
mefcô- 


4  De  L'AÎAaEésR 

^1  us.  Qui  notera  combien  de  fois  il  luyeftad* 
venu  de  penfèr  bien  tenir  &  entendre  une  cho- 
Ib  ,  julqucs  il  la  voulou  plcuvir  >  \k  en  refpondre 
ù  autruy  &  à  (by-mcrme  ,  &  que  le  temps  luy  a 
puis  faid  voir  du  contraire,  apprendra  a  le  def- 
taire  de  ccfte  arrogance  importune  &  ^uereleulc 
prelumption  ,  ennemie  capitale  de  dilcipline  & 
de  verirc.  Qm  remartjuaa  bien  tous  les  maux 
<ju*îl  a  coiuu ,  ceux  qui  l'ont  menacé ,  les  légè- 
res occalions  ,  qui  Tout  remué  d'un  ellat  en  un 
autre  ,  combien  de  repentirs  luy  ibnt  venus  en  la 
icrtc,  iè préparera  aux  mutations  futures,  & 
n  la  rccognoillànce  de  fâ  condition  ,  gardera  mo- 
deftic ,  le  contiendra  en  (on  rang  ,  ne  heurtera 
perlbnne  >  ne  troublera  rien  ,  n'entreprendra 
chofe,  quipafle  fes  forces:  Et  voila  julticc  & 
paix  par  tout.  Bref  nous  n*avons  point  de  plus 
beau  miroir  &  de  meilleur  livre  que  nous  mef- 
mes ,  fi  nous  y  roulions  bien  eftudier  comme 
nous  devons,  tenant  toulîours  Tail  ouvert  fur 
nous  &  nous  efpiant  de  près. 

Mais  c*eft  a  quoy  nous  pcnfons  le  moins , 
nemoinfe  tentât  defceudere.  Dont  il  advient  que 
nous  donnons  mille  fois  du  nez  en  terre,  & 
retombons  touliours  eh  meline  faute  ,  fans  le 
(cutir  9  ou  nous  en  donner  beaucoup*  Nous  fài- 
fons  bien  les  (bts  à  nos  delpens  :  les  difficultez 
ne  s*api>crçoivent  en  chaique  chofe ,  que  par 
ceux  ,  qui  s'y  cognoiffent  :  Car  encorcs  faut  il 
quelque  degré  d'intelligence  a  pouvoir  remar- 
quer fou  ignorance  :  Il  faut  poufler  à  une  porte , 
pour  fçavoir  qu'elle  nous  eit  clofe.  Ainli  de  ce 
que  chafcun  fc  voit  fi  rcfolu  &  (àtisfiit ,  &  que 
chalcun  pcnfe  eftre  fuffilamment  entendu ,  Ix- 
gfiifie  que  chafcun  n'y  entend  rien  du  tout: 
Car  (i  nous  nous  cognoiflîons  bien  >  nous  pour- 
«()yrion5  bien  mieux  à  nos  affaires  ^  Nous  au- 
rions 
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L  T  V   R   E     I.  5 

rions  home  de  nous  Si  nolhe  eftatî<&nous 
rendrions  bien  autres  que  nelbnimes.  Qui  ne 
OL'noirt  fes  defàuts.nererouciedclcs  amenderj 
t]ui  ignore  les  neceflitcz ,  ne  le  ibucie  d'v  pour- 
voir i  qui  ne  fent  Ton  mal  &  ià  milère  ,  n'advife 
pojnt  aux  réparations ,  &  «e.court  aux  remedcs, 
defreheneim  te  eportet  prinf^uam  emend<s.-  famtA- 
ti^s  tnitmm ,  Çentire  fibi  opnsfjji  remédie.  Et  voicy 
noftre  malheur  :  car  nous  penfons  toutes  cliofes 
aller  bien    eftrcen  leuicDe  :  Nous  fommes  tant 
contents  de  nous  mefmes ,  &  ainfi  doublement 
mderables.  Socrates  ftjft  jugé  le  plus  fagc  des 
hommes ,  non  pour  eftre  le  plus  fçavant  &  plus 
Jiabille ,  ou  pour  avoir  quelque  luffilance  par 
deflus  les  autres,  mais  pour  mieux  fecognoit 
tre  que  les  autres  ,  en  fe  tenant  en  Ibn  rang,  faire 
bien  l'homme.  Il  eftoit  le  Roy  deslwmmes, 
comme  on  did  que  les  borgnes  Ibntroys  parmy 
les  aveugles,  c'eft  à  dire  doublement  privez  de 
lens  :  Car  ûs  (ont  de  nature  foibies  mitcrables, 
&  avec  ce  ils  Ibnt  orgueilleux ,  &  ne  fentcnt 
pas  leur  mal.  Socrates  n 'eftoit  que  botgnc  :  car 
cftant  homme  comme  les  autres ,  foiblc  &  mi- 
ferable,  il  le  fçavoir  bien  ,  de  recognoiflbit  de 
bonne  foy  fa  condition,  feregloit  &vivoit fé- 
lon el  e.  C'eft  ce  que  vouloit  dire  la  vérité  a  ceux 
qui  plenis  de  preliimption  par  moquerie  luy 
ayant  dift ,  nous  Ibmmes  donc  à  ton  dire  aveu- 
gles ?  h  vous  l'eftiez ,  dicl  il ,  c'eft  à  dire  le  pen-  ^oann, 
liez  eibe  ,  vous  y  verriez  ;  mais  pource  que  vous  9 . 
penlez  bien  y  voir  ,  vous  demeurez  du  tout 
aveugles:  Car  ceux  qui  vovent  a  leur  opinion . 
ont  aveugles  en  vente  :  &  qui  ibnt  aveugles  a 
leur  opinion,  ils  voyent.  C'eft  une  miferable 
iohea  1  homme  de  le  faire  befte  pour  nefeco- 
gnoiftre  pas  bien  homme ,  homo  euim  cum  fts , 
Jacfempcr  mtelliga^.  Pluiieurs  grands  pour  leur 

A  3  lijatii: 
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"hioyem 


e  DelaSacesse 
fervir  de  bride  <k  de  legle,  ont  ordonné,  que  l*on 
leur  fonnaft  ibuvent  aux  oreilles ,  qu'ils  eftoient 
hommes.  O  lebeleftude,  s'il  leur  cntroit  de- 
dans le  -caur  comme  il  frape  à  leur  oreille  !  le 
mot  des  Athéniens  a  Pc-  - '•-^•-!  ■  autant 
tstuDieucomnH  tt4  te  r  .i'crtoit 
■««s  trop  mal  di6t ,  au  moins  c'cltcihe  Ivomme 
çx  nme. 

,o:c  très  difficiîe 

.  .   -   i  de  tromper  tres- 

«fc  fe  facile  )  ne  s'kquiext  pas  par  autr u y ,  c'elt  à  dire 
€ogtmf-  f  àt  '  compaiâifon ,  mcluie ,  ou  exemple  d'au- 
tre ,     ttùy  : 

f^iix,  l  lyntMtihîiirederenc^i. 

fnonx  ..c&ilon jugement,  qui 

4baveattlt  court  avoir,  &  ddloyal  ou  craintif 
àparl:  '      i-'er  >  qui 

fç,  -  ,.ui>  j  ...oirpenle., 

m  .  .  Se  forte  oc- 

cafion &  quUcra  plultbtt  un  coupde  fonune:, 
ou  une  faillie  de  '  •  extrn  '  re  en- 
tboulV  -  «  n  vi-;....catnof- 

trc;  1.   uieur  »  'grofleur  , 

Toidcur  d'une  livicrc  v  de  i'eau  qui  luy  eft  ad- 
venue par  une  fubrte  al! 
de  liaiiTs  torrens'  ui-  ^;.!  i:^  ,  -  v.  -i. 
COI  .u,  ux  ne  conclud  pas  un  homme  vaillant  , 
nymi  oeuvrc  de  julliccriiommejufte:  Les  cir- 
confiances  &  le  vent  des  occafions  &  accidents 
nous  '  ôc  nous  changent  :  ^  Ibuvcnt 

l'on  ci.  i  .  a  bien  tiàire  par  Icvicemcrmc. 
Ainli  l'homme  eft  il  très  difficile  à  cognoiftre, 
iNy.iaufiipar  toutes  les  chofes  externes  &adja- 
•iicJitc3  au  dehors  j  offices ,  dignitez  ,  richcllès , 
nobleflc  ,  grâce  ,  &  applaud-fiemcnt  des  grands 
ou  du  peuple.  Ny  par  les  defportemens  faits  en 
publicq ,  cai  comme  eftant  en  efchec  l'onfe  tienî 

fut 
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L   I   V  R  E     I.  7 

fui  ùs  gardes  ,  Ce  reticiît ,  fc  contrainifc  j  La 
"  rainte  ,  la  honte ,  Pambition  ,  &  autres  pallions 
ly  font  jouer  ce  pcrf()nnage,  que  vousvoyez, 
Pour  le  bien  cognoiitre  il  le  faut  voir  en  fou 
piivé,  &  en  fon  a  tcus  les  jours.  Il  eft  bien  fou- 
vent  tout  autreenlamaifon ,  qu'en  la  rue,  au 
palais  >  en  la  place  j  autre  avec  lès  domeftique** 
qu'avec  les  elhangers.  Sortant  de  la  mailbn 
pour  aller  en  public ,  il  va  jouer  une  farce  :  ne 
vous  arrcftcz  pas  là  :  ce  n'eft  pas  luy  ,  c'eft  tout 
un  autre  5  vous  ne  le  cognoiftriez  pr>. 

La  cognoiflànce  de  Iby  ne  s'acquiert  point  par  7 
tous  ces  quatre  moyens ,  ne  devons  nous  Vrajfs. 
y  fier  j  niais  par  un  vray  ,  long ,  &  afiidu  eftude 
de  foy,  uneieriçufe  &  attentifve  examination 
non  lèulenient  de  fes  paroles  adions ,  mais 
de  fes  penfces  plus  fecrcttes  (leur  naifiancc  ,  pro- 
grcz,  durce,  répétition  )  de  tcut  ce  qui  fc  remue 
en  foy,  jufqucs  aux  fondes  de  nuid ,  en  s'elpiant 
de  près  ,  en  fc  taftant  fouvent  &c  h  toute  heure  1 
prcUànt  &  pinllant  jufqties  au  vif.  Car  il  y  a 
plufieurs  vices  en  nous  cachez,  &nclelènteiu 
à  faute  de  force  &  de  moyen  ,  ainli  quc  le  fer- 
pcnt  venimeux  ,  qui  engourdi  de  froid  felaiflc 
manier  fans  danger.  Et  puis>ilne  fufFift  pas  de 
recognoiftie  fa  faute  en  dcftail  &  en  individu  > 
fie  tacher  de  la  réparer  j  il  faut  en  gênerai  reco- 
.  gnoillre  fa  foiblelle  ,  fa  mifère  ,  &  en  venir  à  une 
reformation  &  amandcment  univeifel. 

Or  il  nous  faut  cftudicr  fcrieulèment  en  ce 
livre  premier  à  cognoiftre  Thomn-îe  ,  le  pre-  Propo^ 
nant  en  tout  icns,  le  regardant  à  tous  y'iCagcs ,  f(^on 
luy  taftant  le  poux,  le  Ibndant  jufques  au  vif,  &  par- 
entrant  dedans  avec  la  chandelle  Se  re(|)rou-  tition 
vette  ,  fouillant  de  furettantpar  tous  les  trous ,  ce 
coings ,  recoings  ,  deftours,  cachots  &  fecrets  ,  &  premier 
non  fans  caufe  :  Car  c'eft  le  plus  fin  &  feinft ,  le  ^i'^rL\ 

A  4  plus 
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i  n  I    L  A    s  A  G  ï 

pluscouveit&  farde  de  tous,  tk  prcfque  inco- 
giioiflable.  Nous  le  conlîdercrons  donc  en  cinq 
manières  reprelèntccs  en  ccfte  table  qui  eftlc 
Ibmmaire  de  ce  livre. 


Cinq 
conli- 
dera- 
tions 
de 

rhom 
ixie 
de 

maine 
çondi- 
tion. 


r  (a  générale 
peindure ,    Ç Vanité  , 
^ X.  En  /by  ?c  J  lès  cinq  qua^ J  Foiblcflè  > 
en  gros  par  I     litez  plus  S  Inconilance, 
i  eflèntielles  ,  |  Mifere  , 
^    qui  font  ^Prcliimption, 

i.  Par  comparailbn  de  luy  avec  les  belles. 

^Corpsôc:  Tes  r  famé,  beauté, 
3.  Par  toU"         apparte-^  icns  naturels, 
tes  les  pie-         nanccs,  Cvertemens. 


ces  dont 
eft  coni-  ■ 
pofé  ; 


r  entendement , 
J  rai(c)n ,  imagina- 
Efprit  &  <  tion  ,  opinion, 
lès  parties,  j  volonté  ,  pal- 
viion5. 


4.  Pai:  (a  vie  en  blot. 

^i.  Naturels, 

[  2.  Elprits  &c  fufFifânces, 

5.  lai  vUi-  I  3.  Charges  i<c  dcgrcz  de  fu- 
ferences  qui    l     periorité  &  infériorité , 

i/-c<  ^.  Profeflions  &i  conditions, 
de  vie, 

J.  Advantages  6c  defadvan- 
tviges  njrurcls;nquis,vk  for- 
tuits. 


font  entre  les 
hommes,  fça 
voir  en  leurs 


PRE- 


L  I  V  R  E  r. 


.H' 


PREMIERE  CONSIDERATION 
de  rHwïime  en  foy  3c  en  gros. 


C   H  A 


IL 


GenerAie peiudure  de  i'homme. 

'T^oates  les  peindmrcs  ^  defcriptious  qu<;  lis 
fages  &  ceux  qui  ont  fort  eltutiic  en  certc 
(cicnce  Immaine  ont  donne  de  l'homme ,  lèm- 
bient  toutes  s'accorder  &  revenir  à  marquer  en 
l'homme  quatre  cliofes ,  vaniic ,  foiblellè ,  in* 
conftance  ,  mifere ,  l'appellant  delpouilic  du 
temps ,  jouet  de  ia  fortune,  image  d'inconlbnce, 
exemple  ôc  monftre  de  foiblefle  ,  trébucher 
d'envie  &  de  milcre ,  fonge ,  fantolmc ,  cendre, 
vapeur ,  rolèe  de  matin ,  fleur  mcontinent  elpa- 
nouye  &  fanée,  vent,foin,  veffie,  ombres  ,fueil- 
les  d'arbres  emportées  par  le  vent,  ordcfèmen- 
ce  en  foncoramencemcin ,  efponge  d'ordures , 
&  (ac  de  miieres  en  fon  milieu  ,  puantiiè  &c 
viande  de  vers  en  fa  fin ,  bref  la  plus'calamiteu- 
k  &  miferable  chofe  du  monde.  Job  undes  plus 
luftilàns  en  cefte  matière ,  tant  en  tiieoiiquc 
qu'en  pratique  ,  l'a  fort  au  long  depeinA  ,  & 
après  luy  Salomon  en  leurs  livres.  Pline  pour 
élire  court  ieiûble  l'avoir  bien  promptement 
reprefcnté,  ledilànt  eftre  le  plus  miferable , 
cnfemble  le  plus  orgueilleux  de  tout  ce  qui  ell 
^u  monde,  Çotum-ut  cettum  Jttmhii  tjfe  certi  ,  nea 
Tnifeupu  t^uiccpiam  homme  aut  fupeiiim.  Par  lè 
premier  mot  (;de  miferable)  il  comprend 
toutes  ces  precedchces  peii^ures  ,  &  tout  ce 
que  les  autres  ont  dit  :  mais  en  l'autre  (  le  plus 
orgueilleux  )  il  touche  un  autre  grand  chef  bien 
inipoitaiit;  Ce  l^mble  en  ces  deux  mots  avoir 

A  i  ioat 
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tout  dit.  Ce  Ibnt  deux  choies  cjui  icmblcnt  bien 
fc  heurter  &  e      "  '   '  '     '  ^''  •\:&  orgueil i 

vanité  &  prcl.'  .  ^    :  citian<^e  & 

monftpeulè  coulturc  que-'l^^omme. 

D'autant  que  l'homme  eftcompoféde  deux 
pièces  fort  divoiîôs ,  efpfit  &  cèrps ,  il  eft  malai- 
le  de  le  bic»d.  ((  im  (nt:;i  '  •  i  n  M^t.  Aucuns 
rapportent  ni»  on  peut  dire 

de  nvauvâ'  lo  foijt  e'x(?elknt'& 

i  pour  le  I       '  ic  Te- 
ll.  Il  u.  ^^'î'i'.  ;  u     mal , 

iwn  ku    .^..t  enl  i.    ^     . .  saumoncic, 

eft  forgé  &  produid  par  Telprit^  :  &  y  a  bien  plus 
de  vanité,  inconli:ancç,i mil  i 
^.^^      en  r  '      '  -t 

çr^t//^?-  ptotivc  bien  pat  un  livre  express  &  de  ce  kibje<tt; 
reî 
morl 
animi 
quam 


Or  ccûe  première  geneiaie  conlideaatioiî  dé 

'         '  ^    ^ros,  fcira  en  cei 
..^1^  ......  ;  y  u ..i..,  iUconftance,  mii. 

fere ,  prefomption,  qui  font  les  plus  naturelles  & 
univerlelles  qualitez.  :  inais  les  deux  dernières 
'f!  Au  icftcil  v  a  des<ihole* 
i.L,  a  i^uiiLuis  des  cinq,  que  Ton 
•n  a  Jai}Uclle  L'attribuctpîuftolt ,  &  fpe- 
cialcment  la  foibldîc^eiâ'œÏÏcxc 


L 


H   A    P.      I  l  L 

/.  l'imite. 

^iv,  ^  i...  n'v  a  point 

.(fi  tn 

Jieur,  mconftû  dctouj^rCjelâ 
y  en  a  tôusjûui:>  a  iuiik^n  >  lui/t  cuinmedc  vile 
,i>*t'     C  ^mÇ'  ^  lidicule  vanicc.  Dont  ren- 
.  aociitç  Te  liant  &  moc- 

quant 
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L  I  V   R  E     I.  Jl 

quant  par  dcfdain  de  rjiumaine  condition  , 
c]u'  Heraclite  qui  ploroit  &  s'en  donnoit  peine, 
par  ou  il  tefmoignoit  d'en  faire  compte  &elH- 
me  :  Et  Diogcncs  qui  donnoit  du  nez ,  que  Ty- 
mon  le  hayncux  2c  fuiard  des  hommes.  Pinda- 
j  re  l'a  exprime  plus  au  vif,  que  tout  autre ,  par 
I  les  deux  plus  vaincs  choies  du  monde,  l'appel- 
I  lant  fonge  de  l'ombre.  C'eft  ce  qui  a  poufiè  It^ 
1  làges  à  un  fi  grand  melpris  des  hommes ,  dout 
leur  ertant  parle  de  quelque  grand  delicin  & 
belle  entreprinle,la  jugcans  telle,  fouloicnt  dire, 
que  le  monde  ne  valoir  pas ,  que  l'on  iè  mill  eu 
peine  pour  luy  (  ainlî  refpondit  Statilius  hBru- 
tus  luy  parlant  de  la  confpiration  contre  Ccfar) 
que  le  làge  ne  doit  rien  faire  que  pour  fby ,  que 
ce  n'cft  raifon  que  les  fages  &:  la  lâgefiè  le  inct- 
.tent  en  danger  pour  les  foîs. 

Cefle  vanité  fc  demoiittre  &  tefmoignc  ei . 
•pUilîeurs  manières,  premièrement  ennospcn-f':'Ot<-"^- 
kes  &C  entretiens  privez  ,  qui  font  bien  fouvent 
plus  que  vains  ,  frivoles,  &  ridicules  :  auiquels 
toutesfois  nous  confonimons  grand  temps,  6c 
.ne  le  fentons  point.  Nous  y  entrons ,  y  Ibjour- 
l  \  lions,  &  en  fortons  infcnfiblement  ,  qui  ell 
.bien  double  vanité ,  &  grande  inadvcrtence  de 
foy.  L  un  lè  promenant  en  une  falle  regarde  à 
,compaflèr  les  pas  d  une  certaine  façon  llir  les 
carreaux  ou  tables  du  plancher  :  Cell  auue  dif- 
court  en  fon  elprit  longuement  &  avec  atten- 
tion comment  il  fe  compoiteroit  ,  s'il  ertoit 
Koy,  Pape,  ou  autre  chofè ,  qu'il  fçait  ne  pou- 
voir jamais  eftre  :  &  ainfi  lè  pairt  de  vent ,  2c  en- 
core de  moins ,  car  de  chofe  qui  n'cft  &  ne  fera 
point  :  Cellui-cy  fonge  fort  comment  il  compo- 
Icia  Ibn  corps,  fcs  contenances,  fon  maintien,  lès 
paroles  d'une  façon  alTcctée,  &  fe  plaift  à  le  faire, 
comme  de  choie  qui  luy  fied  fort  bien,5c  a  quoy 

A  <j  tous 
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tous  doivent  prendre  phifir.  Et  quelle  vanitc  & 
lotte  inanité  en  nos  dclirs  &  Ibuhaits  ,  d'oii  nail- 
fçnt  les  créances  &c  efperances  encores  plus  vai- 
nes: &  tout  cecy  n'advient  pas  feulement  lors 
que  n'avons  rien  a  foire,  ôc  que  fommes  engour- 
dis d  oiliveté ,  mais  fouvent  au  milieu  ?c  plus 
fort  des  affaires:  Tant  eft  naturelle  puiflinte  la 
vanité,  qu'elle  nous  dedobe  &  nous  arrache  des 
mains  de  la  vérité,  Iblidite  6c  fubllance  des  cho- 
ies, pour  nous  mettre  au  vent  &  au  rien. 
3  Mais  la  plus  ibite  vanité  de  toutes,  eft  >  ce 
Sein  de  foin  pénible  de  ce  qui  iè  fera  icy,  après  qu'en  fe- 
tadve^  rons  partis.  Nous  eftendons  nos  delirs  &afïe- 
nir.  étions  au  de  l^t  de  nous  &  de  noftre  eftre  ,  vou- 
lons pourvoir  à  nous  eftre  fait  des  choies  lors 
que  ne  lérons  plus.  Nous  délirons  eftre  louez 
après  noftre  moit  ^  quelle  plus  grande  vanité  ? 
Ce  n'eft  pas  ambition  ,  comme  Ton  pourroit 
penlér,  qui  cftun  dcfir  d'iionneur  fenfible  & 
perceptible  j  Si  cdU  louange  de  noftre  nom 
peut  accommoder  6i  icrvir  en  quelque  chofc  à 
nos  enfans ,  parens,  &  amis  furvivans,  bien  foit> 
il  y  a  de  Tutilitc  :  Mais  defirer  comme  bien  ,  une 
chofe  qui  ne  nous  touchera  point ,  ik  dont  n'en 
fcntirons  rien  ,  c*eft  pure  vanité  ,  comme  de 
ceux  qui  craignent  que  leurs  femmes  (c  marient 
après  leur  dccez ,  délirent  avec  grande  paflion 
qu'elles  demeurent  vefves  ,  &  Tacheptent  bien 
chèrement  en  leurs  teftamens ,  leurs.laiflàns  uncL 
grande  partie  de  leurs  biens  àceftc  condition. 
Quelle  folle  vanité,  &  quelquefois  injuftice? 
c^bien  au  rebours  de  ces  grands  hommes  div 
temps  paflc ,  qui  moiuans  exhortoient  leurs^ 
femmes  à  le  marier  toft,  &  engendrer  des  en- 
fans  à  la  republique.  D*autres  ordonnent  que 
pour  Pamour  d  eux  on  porte  telle  &  telle  chofe 
îoilby,  ouquçronfatc  telle  choie  u  leur  corps 


«oc 

'in* 
»6 


L  T  V   R   E     I.  jj 

mort:  nous  conicn  ton*  peut -elhe  d'efchaper  à 
la  vie ,  mais  non  h  la  vanité. 

Voicy  une  autre  vanité  ,  nous  ne  vivons  que  4- 
par  relation  à  autiuy  :  nous  ne  nous  foucions 
pas  tant  quels  nous  fovons  en  nous  ,  en  eftet  ôc 
en  vérité  ,  comme  quels  nous  (oyons  en  la  co- 
gnoiflànce  publique  :  tellement  que  nous  nous 
dcfiaudons  Ibuvent ,  &  nous  privons  de  nos 
commoditcz  &  biens ,  5c  nous  gchennons  pour 
former  les  apparences  à  Topinion  commune. 
Cecy  eft  vray  ,  non  feulement  aux  choies  cxter- 
çes ,  &  du  corps  ,  d<.  en  la  depence  àc  emploit- 
te  de  nos  moyens ,  mais  encores  aux  biens  de 
l'efprit ,  qui  nous  femblent  eftrc  fans  fruicl,  s'ils 
ne  (èproduilènt  à  la  veuc  &  approbation  cftran- 
gere,  &:  fi  ks  autres  n'en  jouiflcnt. 

Noftre  vanité  n  eft  pas  feulement  aux  (impies  y 
pcnfees^ ,  de(îrs  ,  di (cours  ;  mais  encore  elle  ^^iti^ 
agite ,  fecouë  &c  tourmente  5c  l'efprit  5c  le  corps  :  tious 
fouvent  les  hommes  fe  remuent  5c  fe  tourmen-  ctcj^rit^ 
tent  plus  pour  des  choies  légères  5c  de  néant,  que 
pour  des  grandes  5c  importantes.  Noftre  ame 
eft  fouvent  agitée  par  de  petites  fàntafies ,  fon- 
ges,  ombres  &  rcveties  fans  corps  5c  (ans  fub- 
jeft ,  elle  s'embroiiille  &  fe  trouble  de  cholerc 
dcfint ,  triftelTe ,  joye  ,  failànt  des  chaftcaux  eh 
Elpngne.  Le  fouvenir  d'un  adieu  ,  d'une  adioii 
5c  grâce  particulière  nous  frappe  5c  afflige  plus , 
que  tout  le  difcoursdc  la  cho(e  importante  .  Le 
Ion  des  noms  &  de  certains  mots  prononcez  pi- 
teulément,  voire  des  foulpirs  5c  exclamations 
nous  pénètre  jufques  au  vif,  comme  fçaventSc 
pratiquent  bien  les  harangueurs,  aftronteurs ,  5c 
vendeurs  de  vent  5c  de  fîimée.  Et  ce  vent  fur- 
prend  5c  emporte  quelquefois  les  plus  fermés  2c 
affeurez,  s'ils  ne  le  tiennent  fur  leurs  gardes, 
Uut  eft  puiflauie  la  vanitc  fur  l'homme.  "Et  non: 

A  7  feule- 
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X4  Dr  Sagesse 

leulement  les  chuic:>  petites  &  légères  nous  jc- 
coueiit  &  agitent  :  niais  cncorcs  les  iaufletez  6c 
inipoûures  ,  &  que  nous  Içavons  telles  (  choie 
cftiange  )  de  fa^on  que  nous  prenons  plaifir  à 
nous  piper  nous  melmes  à  elcicnt ,  nous  paiftre 
defauî'  '  de  rien  {  ad  fallcmlum  tiofmet  ipfos 
ingcmijj  j  .  .^  umu4  )  tellnoin  ceux  qui  pleurent 
&  s'affligent  à  ouir  des  contes  ,  &  à  voir  des 
Tragédies,  qu'ils  Içavcnt ettrc  inventées ôcfai- 
ftc  '  ilîr,  iiciouvcnt  des  fables,  qui  ne  fuient 
jau  . .  -  diray-jc  encore  ,  de  tel  quieflcoifte  Ôc 
meurt  après  une ,  qu'il  fçait  clkc  laide  ,  vieille, 
fouillée,  6:  ne  l'aimer  point,  maispource  qu'elle 
cft  bien  peindle  &  plaftrée ,  ou  caquetereflè  ,  ou 
faidée  d'autre  iujpufturc  ,  laquelle  il  Icait  &:  re- 
cognoift  tout  ajU  long  Se  au  viay. 

Venons  diufparticiilier  de  chacun  à  la  vie 
commune  ,  pour  voir  combien  la  vanité  eft  at- 
tachée à  la  ^latuic  humaine  ,  &  non  feulement 
ficèi  de  un  vice  privé  &  perfonnel.  Quelle  vanité  &c 
€our^  perte  de  temps  aux  vifites ,  falutations ,  accueils , 
ce  entretiens  mutuels,  aux  offices  de  courtoific , 
lipj  V  înonies,  aux  offres ,  piomeflès  > 

Jcjl  ...^  .*bien  d'hyperboles  ,  d'hypocri- 

lie  >  de  fauflctc  &  d'impolture  au  vcu  &  Iccu  de 
tous ,  de  qui  les  donne  >  qui  les  reçoit,  &  qui  les 
oyt  5  ♦  ^'  cnt  que  c'eft  un  marche  &  complot 
/aidcM  .  ic  de  le  mocquer,  mentir,  &  piper 
les  uns  les  autres .  Et  faut  que  ccluy-la ,  qui  Içait 
que  lonluy  ment  impudemment,  dile grand 
mercy:  &  ceftui-cy  ,  qui  fçait  que  l'autre  ne 
l'en  croit  pas,  tienne  bonne  mine  effrontée, 
«'attendant  &c  fe  guettant  l'un  l'autre ,  qui  com- 
mencera ,  qui  finira  ,  bien  que  tous  deux  vou- 
droyent  eftre  retirez.  Combien  fouffre  l'on 
d'incommodité  i  Ton  endure  le  ferain,  le  chaud, 
le  ftoid  S  Ton  trouble  fou  repos ,  là  vie?  pour  ces 

vani- 


6 

Vifites 


Hific. 
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L  r  V  R  E  I. 

vanitez  courtifancs  :       laiflè  on  affaires  de 
pviCiS  pour  du  vent  ?  Nous  Jômmes  vains  aux 
deipcnsdencfticaifc ,  voiie  de  noRre  lànteôc 
de  noitre  vie.  L'accident  &  ties-kger  foule  aux 
pieds  la  liibftance ,  &  le  vent  emporte  le  corps , 
t.int  l'on  eA  efclave  deJavanitc:  &qiufctoit 
autrement  (èroit  tenu  pour  un  iôtCk  nialehten- 
.dant  fon.  wonde  :  celt  Iwbilite  de  l>ien  jouer 
celle  farce ,  &  fottife  de  n'eftre  pas  vain.  ,E\Uns 
Venus  r  s  &;  devis fînitiHers,  combien 

Oc  vain:     .,aiL.i0.s,  faux,  fabuleux,  controu- 
^ez  (  làns  dire  les  mclchans  &  pernicieux  qui 
jUc  font  de  ce  conte  )  combien  de  vanterics  6: 
de  vaines  jactances  ?  L'on  cherche  &  fe  plaill- 
:on  tant  à  parler  '   '  ' o  ce  qui  elt  fien ,  1 1 

dl'on  croit  îyon  .....      .w.l,  om  ^cderqucl- 

iQuecbofe,  que  Ton  eltwe,  i\  .  .al  pointa 
flîle ,  que  l'on  ne  la  face  l^avoir  ou  lèntir 
aux  autres.,  A  la  première  commodité  l'on  la 
conte  ,  l'on  la  faici  valoir  ,  l'on  l'encherift ,  voi- 
j-e-l'on  n'attend  pas  la  commodité  ,  l'on  la 
:j;heiche  indullrieulèment.De  quoy  que  Ton  par- 
Jcj  nous  nous  y  mêlions  touliours ,  avec  quelque 
:  nous  voulpn*  que  l'osH  pous  lente, que 
1.    .uus  çftirne, ,  ôc  tout  ce  que  nous  c'  '  is. 
^  .'  lais  pour  monitrer  encores  mieux  Lc.uuiçn  y 
l'inanité  a  de  crédit  &  d'empire  fur  la  nature  v/^j/- 
humaine,  fouyenpns  nous  que  les  plus  grands /ijf»Wi 
remuemcns  du  monde  ,  les  plus  générales  &  puiH- 
cffroyables  agitations  des  eftats  5c  des  empires ,  ques 
arnites,  batailles  »  memtr-cs ,  procès    querelles  umver- 
pntifUi,  caufe'sbienlegcrc.'^,  ridicules,  ôc  vai-yT.'..';. 
-5??  .»;  ^es.  gucrrcsdctxoye  &  de  Grèce  , 

.de  Sylla.  5c  Marins,  d'oii  font  enfuivies  ccllçs 
dc  Cefar,  Pompée,  A uguèe,  &  Antoine.  Les 
Poètes  ont  bien  ligniHé  cela ,  qui  ont  mis  pout 
une  pomwç  h  Grçcç  £c  i' Afiç  à  fçu  5c  à  fang  5 

ks 
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x«  DelaSag-esse 
les  premiers  reflbrts  &  motifs  font  de  néant, 
puis  ils  groffilfent  »  tefmoins  de  la  vanité  ik  fo- 
lie humaine.  Souvent  Taccident  faidplus  que 
le  principal,  les  circonllanccs  menues  piquent 
&  touchent  plus  vivement ,  que  le  gros  de  la 
chofe  %  &C  le  liibject  melines.  La  robe  de  Celar 
troubla  plus  Rome ,  que  ne  riJt  là  moit ,  &  les 
vingt  ôc  *  deux  coups  du  poignard  qui  luy  furent 
ilonnez« 

g  Finalement  la  couronne  &  la  perfection  de 
Fi'  te^^  vanitc  de  Thomme  le  monihe  en  ce  qu'il 
%  ^con-  c'^^^^'^^  '  pl^^^^  >  ^  ^^^^  félicite  en  des  biens 
tentL  '  ^^'^^  frivoles ,  fans  lefqucls  il  peuft  bien  Se 
commodément  vivre  :  &  ne  fe  foucie  pas  com- 
me il  faut  des  vrays  &  eflèntiels.  Son  cas  n'eft 
que  vent  î  tout  l'on  bien  n'ell  qu'en  opinion  & 
en  (bnge  :  il  n'y  û  rien  de  pareil  aiilours.  Dieu 
a  tous  biens  en  eflènce ,  &  les  maux  en  intelli- 
gence 5  rhomme  au  contraire  pollede  fes  biens 
par  làntalie  3  &c  les  maux  en  ciîence.  Les  beftes 
ne  (c  contentent ,  ny  ne  le  paiflent  d^opinions  & 
de  ftntafies  >.  mais  de  ce  qui  eft  prefent  ^  palpable 
ik  en  vérité.  La  vanité  aelle  donnc»e  a  Thomme 
en  partage  :  il  court ,  il  bruitt ,  il  meut ,  il  fuit , 
a  challc,  il  prend  un'  ombre>  il  adore  le  vent ,  ua 
fcftu  cit  le  gaing  de  Ibn  jour* 


ment. 


C  H 
II 


A  P. 


IV. 

Fothlefe. 


VToicy  le  fécond  chef  de  la  confidèratîbn  Se 

^  cognoiflàncch'-    '  nnité 

feroit-elle  airtrc  qu.  .  .  i  ^  ^  .  «.  ciicfoi- 
blcflfc  ell  bien  confcflce  &  advouëe  de  tous ,  qili 
en  comptent  plufieurs  choies  aifces  à  appercd- 
voir  de  tous  :  mais  n'eft  pas  remarquée  telle  ny 
choies  qu'il  taut,  comme  font  celles,,  où  il 

fcmbJs 
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fèmble  eftre  plus  fort  &  moins  foible ,  an  dciîr, 
au  jouir,  Se  ufèr  des  choies  qu'il  a,  &  qu'il  tient, 
à  tout  bien  &c  mal  :  bref  celles  ou  il  le  glorifie , 
en  quoy  il  penfè  le  prévaloir  &  elkequel(]ue 
choie  ,  font  les  vrays  tefmoings  de  foiblefle. 
voyons  cecy  mieux  par  le  menu. 

Premièrement  au  ddîrer,  l'homme  ne  peut  ^ 
aflbir  fou  contentement  en  aucune  choie,  &  y^indû^ 
par  defir  mefme  &  imagination.  Il  eft  hors  nof-  ^ 
j  trepuiflance  de  choifir  ce  qu'il  nous  faut  ,  quoy  ^^^î/^* 
fi  que  nous  ayons  delîré,  &  qu'il  nous  adviene: 
%  il  ne  nous  (atisfeiét  point ,  &  allons  béants  après 
'1  les  chofès  incognuës  &  advenir,  d'autant  que 
1  les  prefentes  ne  nous  faoulent  point ,  &  efti- 
i  mons  plus  les  ablèntes.        Ton  baille  à  Thom- 
1  nie  la  carte  blanche ,  que  Ton  le  mette  à  mefme 
b  de  choifir,  tailler,  &  prcfcrire  >  il  eft  hors  de  fà 
'\  puirtance  de  le  faire  tellement  ,  qu'il  ne  s'en 
b  defdifc  bien  toft ,  en  quoy  il  ne  trouve  à  redire  > 
î  &ne  vueille  adjoufter,  ofter,  ou  changer;  il 
fc  délire  ce  qu'il  ne  fçauroit  dire.  Au  bout  du  com- 
pte rien  ne  le  contente ,  fe  f^fche  &  s'ennuye  de 
Iby  melnie. 

Sa  foiblefle  eft  encor  plus  grande  au  fouïr  &  j 
u(èr  des  chofes ,  ôc  ce  en  plufieurs  manières  ; 
]  Premièrement  en  ce  qu*il  ne  peuft  manier  &  fe^W/r 
)  fcrvir  d'aucune  chofe  en  fa  pureté  &  fimplicité  ^uf^r. 
i  naturelle.  Il  le  faut  defguifer ,  altérer,  &  cor- 
rompre, pour  l'accommoder  à  noftre  main: 
i  les  elemens,  les  métaux,  &:  toutes  chofes  en  leur 
1  naturel  ne  font  propres  à  noftre  ufage  :  les 
J  biens,  les  voluprez  3<plaifirs  ne  fe  peuvent  lait- 
•  fer  jouir  fans  mellange  de  mal  &  d'incommo- 
dité ,  medio  de  fonte  irporum  furgit  amari  au^ 
\  (Jf^idy   quodin  ipfis  floribus  angat.  L'extrême  vo- 
>  lupte  a  un  air  de  gemiflement  &  de  plainde, 
;  çftaat  venue  à  fa  perfection  c'eft  foiblefle,  de- 
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faillance ,  langueur  :  un  extrême  &  plein  con- 
tentement a  plus  de  lèvcrité  raflife  ,  que  de 
gayetë  enjouée:  Ipfa  feiicita4  ,  fa  nifttempcrat  ^ 
f  remit  ?  D'où  difoic  un  Ancien  ,  que  Dieu  nous 
vend  tous  les  biens,  qu'il  nous  envoyé  :  c'eftà 
dire ,  qu  il  ne  nou?  en  donne  aucun  pur ,  que 
nous  ne  l'achetions  au  poids  de  quelque  mal. 
Aufli  la  trilleflc  n'eft  point  pure  &  lans  quelque 
alliage  de  plaifir  ,  ialor  vohiptafijue  dijjimtllima 
nature  ,  ficietate  ^uadam  natura/i  inter  fe  funt 
jwida  ,  efi  (jUéuUm  fine  vo/uptas.   Ainfi  toutes 
choies  en  ce  monde  (ont  mixtionnées  &  def- 
trempées  avec  leur  contraire  :  les  mouvemens 
&  plis  du  vifage  qui  fervent  au  rire ,  fervent 
aufli  au  pleurer ,  comme  lespeinéires  nousap- 
iinent.  Et  nous  voyons  queTcxtrcmitédu 
iii^femefle  aux  larmes.  Il  n^'y  a  point  de  bon- 
té en  nous,  qu'il  n'y  aye  quelque  tcindurevi- 
cicufe,  comme  (c  diratantoft  en  fon  lieu.  Il 
n  y  aaufli  aucun  mal  làns  quelque  bien  3  nuUum 
fine  authoramento  mulum  eft.  Toulîours  a  quel- 
que chofc  lèrt  malheur ,  nul  mal  lans  bien  ,  nul 
bien  fans  mal  en  l'homme  j  tout  eft  meflé  ,  rien 
de  pur  en  nos  mains.  Secondement  tout  ce  qui 
nous  advient,  nous  le  prenons  ficenjcuilTons 
de  mauvaile  main ,  noltre  gouft  cû  irrefolu  & 
incertain,  il  ne  (cait  rien  tenir  ny  jouir  de  bonne 
façon  ;  De  là  eft  venue  la  queftion  interminable 
du  fouverain  bien.  Les  cho(cs  meilleures  fou- 
vent  en  nos  mains  par  noftre  foibleflè ,  vice  ,  & 
,  infuffilance  s'empirent  ,  le  corrompent  ,  de- 
viennent à  rien  ,  nous  font  inutiles  ,  voire  quel- 
quefois contraires  5c  dommageables. 

Mais  la  foibleÛè  humaine  le  monftre  riche- 
ment au  bien  ?c  au  mal ,  en  la  vertu  &  au  vice  , 
^  c'eft  que  Thommc  ne  peuft  elhe  ,  quand  bien  il 
voudroit ,  du  tout  bon  ny  du  tout  uielchant.  Il 

eft 
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Icft  iinpuilïànt  à  tout.  Sur  ce  propos  confide- 
z  ions  trois  poinds  :  le  premier  cil ,  que  l'on  ne 
peut  faire  tout  bien ,  ny  exercer  toute  vertu , 
d  autant  que  plufieurs  vertus  font  iucompati-  ^"^^^^ 
l  bles  y  de  ne  peuvent  demeurer  en{eirible  ,  coai- 
rme  la  continence  filiale  &  viduale,  qui  font 
icnticrement  diftèrentcs ,  le  célibat  Sclcmaria- 
c,  elbns  les  deux  féconds  eftats  de  viduiié  Ôc 
e  mariage  bien        nenibles  &atFaireux,  & 
ayans  plus  de  c"        ic  &:  de  vertu  ,  que  les 
deux  premiers  de  filiage  &  de  ceUbat  :  qui  ont 
aufTi  plus  de  pureté  ,  de  grâce &  d'ailànce.  La 
c  confiance  qui  ell  en  la  pauvreté  ,  indigence ,  ad- 
verfité,  6c  celle  qui  cil  en  l'abondance  &  pro- 
rité ,  la  patience  de  mendicité  &  la  libéralité, 
TiàlGecy  eft  encore  plus  vray  des  vices ,  qui  font  op- 
'V»-||)ofitcs  les  uns  aux  autres. 

Le  fécond  tl\  que  bien  fou\  cnt  l'on  ne  peuft  ^ 
^accomplir  ce  qui  ell  d'une  vertu  ,  fans  le  hcuit 
r         oftence  d'une  autre  vertu  ,  ou  d'elle  inel- 
^tiiJine,  d'autant  quelles  s*entre'mpefchent  :  d'où 
'vient  que  Ton  ne  peut  fatisfàire  à  Tune  qu'aux 
•  deipens  de  lautre.  C  eft  touficurs  defcouvrir  un 
î  autel  pour  en  couvrir  un  autre,  tant  eft  courte 
foible  toute  la  fuffifance  humaine ,  qu  elle  ne 
.  peut  bailler  ny  recevoir  un  règlement  certain  , 
niverfel  ,  &  conftant  à  eftre  homme  de  bien  : 
&  ne  peut  li  bien  advifcr      pourvoir  que  les 
4  moyens  de  bien  faire  ne  s'entr'empefchent  fou* 
vent.  La  charité  &  la  juftice  fe  contredilcnt ,  fi 
•fc  rencontre  mon  parent  5c  amy  en  la  guerre  de 
contraire  party  ,  par  juftice  je  le  doibs  tuer ,  par 
charité  Iclpargner  &  fauvcr.  Si  un  homme  eft 
Iblelle  a  la  mort  oîi  n'y  aye  aucun  remède, 
:&  n'y  refte  qu'un  languir  très  -  douloureux , 
ic'eft  oeuvre  de  charité  de  l'achever»  mais  qui 
fcroit  puuypar  j^uftice:  voire  élire  trouve  près 

de 
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de  liiy  en  lieuelcarté,  ou  y  a  doute  du  meurtrier, 
bien  que  ce  (bit  pour  luy  faire  office  d'humanité, 
clt  tres-dant'^ereux  :  &  n'y  peut  aller  de  inoins 
que  d  elhe  travaille  par  la  jultice  ,  pour  relpon- 
dre  de  ceft  accident ,  dont  l*on  cft  innocent.  Et 
voila  comment  la  jullice  non  feulement  heurtç 
la  ciiaritc .  nrr  s^Murave  &  s'cmpelj 

che,/f»  '  ' 

Le  ie  tous  ,  l'on  eû 

contrainct  louvent  de  le  Icrvir  &  ulcrdemaur 
vais  moyens,  poiu  éviter  &c  foitir  d'un  plus 
grand  mal,  oupour  parvenir  à  une  bonne  tin, 
tellement  qu'il  faut  quelquefois  légitimer 
autliorifer  non  feulement  les  choies ,  qui  ne 
font  point  bonnes ,  mais  cncores  les  mauvaifeSf 
comme  li  pour  eûre  boa  >  il  falloit  élire  un  peu 
meichr.nt.  Et  cecy  (è  void  non  feulement  au 
hitï  de  la  police  vfc  de  la  juttae  ;  mais  encores 
en  la  religion ,  qui  monftrc  bien  que  toute  la 
coufturc  &  conduitte  humaine  ett  baiiic  &c  fai- 
ûe  de  pièces  maladifves. 

En  la  police ,  combien  de  chofes  niauvaifcs 
pcrmilcs  &  en  ufage  public ,  non  leuiement  par 
connivence  ou  [>erminion ,  n  i  par  ap- 

probation des  loi:  '   omme  k  ^...u        en  ion 

lieu,  ex  femttij.   >  &  plebifciti^  fceiera  ex^ 

ercentuT.  Pour  deicharger  un  eftat  &  republi- 
que de  trop  de  gents  ,  ou  de  gents  boiiillanis  a  la 
guerre ,  qu'elle  ne  peut  plus  porter ,  comme  un 
corps  replet  de  mauvailes  ou  trop  d'humeurs. 
Ton  les  envoyé  ailleurs ,  accommoilex  aux  def- 
pens  d'autruy ,  comme  les  François,  Lombards, 
Gotlis  ,  Vandales ,  Tartai  es  ,  Tmcs  :  pour  éviter 
une  guerre  civile  l'on  en  entretient  une  cftran- 
gère.  Pour  inlhuire  a  tempérance ,  Licurgus  fai- 
loit  enyvrer  les  Ilotes  ferfs ,  pour  par  '.ce  des- 
bordement  faire  prendre  horreur  de  ce  vice.  Les 

Ro- 
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-  Romains  pour  drelîèr  le  peuple  à  la  vaillance  Se 
imelpris  des  dangers  &de  la  mort,  dreflbycnr 
les  Ipcftades  tiirieux  des  gladiateurs  &  eicri- 
.meurs  à  outrance.  Ce  qu'ils  lîreiit  au  commen- 
cement des crimmels, puis  desfèrfs  innoccns, 
en  fin  des  libres  qui  le  donnoyent  à  cela  :  les 
bourdcaux  aux  grandes  villes ,  les  ufures ,  les  di- 
vorces en  la  loy  de  Moylè, &  plulieurs  autres  na- 
tions &  religions,  permis  pour  éviter  déplus 
.-.grands  maux. 

r    En  la  jurticc ,  laquelle  ne  peiu  fubfifter  Se  7 
>ftre  en  exercice  fans  quelque  meflanged'inju-  3. 
ttice,  non  feulement  la  commutative  ,  cela  ce 
;n'eftpasefirange,  il  eft  aucunement  ncceflàire 
;  &nelçauroiton  vivre,  ik  trafiquer  enfcmble, 
■  ifcinslefion,  olFence,  5i dommage  mutuel,  5c 
les  loix  permettent  de  fe  tromper  au  deHbubs  la 
moitié  dcjurtcpris:  Mais  la  diitributive,  com- 
me elle  mdme  contcflè ,  fummum  ju^fumma  in- 
.■•»na  :  é-  omne  magnum  exemp  -um  habet  aiiquid 
cxwtqacquod  contra  fngulosHtiiitntt  pubiica  rf. 
<'Ptmi,tur.  Platon  permet  cSc  le  f^iJe  ei^  tel  en  plu- 
.  -  Iieuis  endroits  d'attirer  par  fraudes  &  fauilès 
.  clpeiances  de  faveur  ou  pardon  Je  criminel  à  - 
:  '  dcicouvnt  Ion  fhift.  Cell  par  injulHce ,  piperie, 
^  5c  impudence  vouloir  arriver  a  lajuftice    Et  Des<rt^ 
que  dirons  no.tsde  l'invention  des  géhennes  hJl 
au.  ert  pluftoft  nn  eflày  de  patience",  que  de 
^'erite?  Carceluy,  qui  les  peut  fouffrir,  &  ne 
les  peut  loulïrir,  cachera  la  veritc.  Pourquoy 
a  douleur  fera- elle  piuftort  direcequi  ell,  que 
^  :e  qmn'eflpas?  li  l'on  penlè  qi;e  l'innocent  eft 
mez  patient  pour  iiipponer  les  tourmer.ts  , 

•  ?.Kr'"''^.r^  ^-^^"y        ert  couU 

.^able ,  ertant  queltion  de  fàuver  ia  vie  -  Pour 

Jabï'  °"^'!^;^,^"e,Vo«ure  ertonne  le  couL 
ipWe,  laftoiblit,  ôcluy  fait  confefîerli  fauf- 
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t  •  Ôc  au  rebours  fortifie  l'innocent:  mais  il 
s'cfttant  fouvent  veule  contraire,  cecyett  ca- 
ptieux ,&  â  direvray  un  povre  luoycii ,  p  ein 
d'incertitude  &  de  doubtc.  Que  ne  diroit 
ne  feroit-on  pour  fuir  a  telles  douleurs?  tumm^ 
innocentes  menttn  cogit  dclor  ,  tellement  quil 
advient  que  le  juge ,  qui  donne  ' 
jjçnel  '  ir l'innocent,  ' 
&  innt 


a ne, afin 
it  nrouïir 


iiennc.  Mille  &  miUe  ont  char- 


eé  leurs  telles  de  fauQes  acculations:mais  au  bout 
du  conte  cft-cc  pas  grande  injufiicc  &  cruauté  de 
tourmenter  &  rompre  un  homme,  de  la  faute 
duquel  on  doute  encore?  Tour  ne  le  tuer.lans 
occafion  ,  l'on  luy  fait  pire  que  le  tuer  ;  s  rl  eft  in- 
nocent  ôcfupporte  la  pcipe ,  quelle  raifon  luy 
cft-U  faiae  du  tourment  injufte  ?  Il  lera  abfous, 
grand  me  rcy.  Mais  quoy  î  c'cft  le  moms  mal  que 
h  foibleaè  humaine  aye  peu  inventer:  toutes^ 
fois  n'eft  pas  en  pradiquc  par  tout.  11  lemble  que 
commettre  au  combat  les  parties,  quand  loii 
ne  peut  defcouvrir  la  vérité  (moyen  condamne 
par  laChretticntc  ,  ôc  jadis  fortenufage)  loit 

moinsiniuaeôc  cruel.  .    „     ,  , 

t        En  la  Religion,  les  plus  grandes  6c  loicmnd-  ..^ 

A.Re/i'  les  actions  lont  marques  honteules  &  rcme-,  ,rJ 
7û>n.     des  aux  maladies  humaines.  Les  lacnficesqui  ..J 
Sacrij:-  ont  efté  anciennement  en  fi  grande  révérence  ;  à 
te.       par  tout  le  monde  univerfel ,  voire  en  la  reli- 
gion Tudaïque ,  &  encore  font  en  ufagc  en  plu- 
Lirs  cndroiasdu  monde,  non leulemcnt des 
bcftcs,  mais  encore  des  hommes  vivans ,  voi- 
re des  innocens  :  Quelle  plus  grande  rage  5c 
manie  peut  entrer  en  l'imaginauon  ,  que  de 
PC  ■      '  !  fbr  6c  gratifier  Dieu  par  le  maliacte  ce 
Scnec.   la..,^....  -  ^s?  nonfan^^mue  cokndus  De^s:  qus 
enim  ex  tmcidatwte  immertmwm  voluptas  ejt . 
QueUcfolicdepcnfet  faire fervice  àDieucnUiy 
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donnant  ^prefcntant,  &  non  pluftoft  en  Iny 
demandant  &  implorant  ?  Carc'eft  grandeur  de 
donner  &  non  de  prendre.  Certes  lesfacrifices 
cftoient  ordonnez  en  la  loy  de  Aloïfe,  non  pour- 
•Iceque  Dieuprinftplaifir  ,  ou  que  ce  fuftchofe 
»par  aucune  raifon  bonne  defoy  .  /  fa. 
Acrtjîcium.dediftm',  utiejue  fwlocaujîu  noMcteleUabe- 
a  ru  :  facrtfiaum  o-  obl^ionem  noluifli ,  hoiocaujîum 
\pro peccato  no»  pofiHiafti;  mais  pour  s'accommo- 
der a  la  foiblcde  humaine  :  car  il  eft  permis  de 
Itolier  avec  les  petits  enfans.  La  pénitence  eft  la  Pf«i- 
choe  la  plus  recommandée,  &des  principales /.«te. 
î  de  la  religion ,  mais  qui  prefuppofe  peclié,  le  eft 
3  remède  contre  iceîuy  ,  fans  lequel  ceferoit  de 
r  ioy  chofe  mauvaifè  :  car  le  repentir ,  la  triftcfie , 

affliction  d^rlprit  eft  mal.  Le  jurement  de  W 
nmefme,  caufe  par  l'infidélité  & meftknce hu-  ment. 
iinainc,  &  remède  contre  icelle,  ce  font  tous 
I  biens  non  de  foy  mais  comme  remèdes  aux 
^maux.  Ce  font  biens  pourcc  qu'ils  font  utiles 
&  necefifaires .  &  non  au  rebours.  Cefont  biens 
comme  l'efterniiement  &  la  médecine .  bons 
lignes  venans  de  mauvaife  caufe ,  guarifon  de 
maux  :  ce  font  biens,  mais  tels  qu'il  lèroit  beau- 
Jcoup  mcilîcut  qu'il  n'y  en  euft  jamais ,  ^  qu'il 
:l^n en  fuft point  befoin.  >  V4"u 

^)Vient  dertre  monftré ,  il  l'eft  encore  plus  à  la  >  Ll 
oyente.  C'eft  cliofè  eftrange ,  l'homme  defire  na-  ,V 
rturellement  fçavoir  la  vérité ,  &  pour  y  par- 
Ivenir  remue  toute  chofe;  neantmoins  il  ne  la 
(peut  loufrrir ,  quand  elle  fe  preiènte  ,  fon  efclair 
■>  1  eftonne  .  fcn  efclat  l'atterre,  ce  n'eft  point  de 
lia  faute,  car  elle  eft  très  belle  ,  très  amiable,  & 
yiçs  convenable  àl'iiomme,  &  peut-on  d'elle 
dire  encore  mieux,  que  delà  vertu  &  fageftè  . 
iquc  lidicfepouvoit  bien  voir,  elle  ravitoit 
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cmbraferoit  tout  le  monde  en  fon  amour 
c" ft  la  foibleflc  de  l'homme  qm  ne  peutrece- 
vo    &  porter  une  telle  fplendeur  ,  voue  ell^ 
[offcnce^Et  celuy  q«.  la  luy 
vent  tenu  pour  ennemy  ,  vertt^  odiumjanu 
C'eft  a6te  d'hoftilué ,  que  de  luy  ^onftrer  ce 
nu^  ayme  &  cherche  tant.  L'homme  eft  fort 
^defuxr,  ôcfoible  a  recevoir.  Les  deux  pnnci- 
^aux  m:yens  qu'il  e-ploye ,  ^ur  ^^^^^^^^^^ 
la  cognoUlance  de  la  vciitc.lont  ^ 
perience.  Or  tous  deux  lontli  foibIes  &  n  cf: 
tiins  (bien  que  l'expérience  beaucoup  plus  ) 
ouèn^n^^^^^^^ 

Sde  Lmes ,  eft  tant  ployable  ondoyan- 
te comme  fera  dit  amplement  en  fon  lieu, 
L.;xpenencen'en  a  pasn.oins,  ks  evenemens 
rom touUours diHemblables  II ^l--'!^^ 
vetia  en  la  nature,  que  ^^/.'verfiU'  "^"^/^^ 
rc  ôc  difficile,  voire  quafi  miponible,  que  la 

fimilitude.  Et  fi  l'on  P^"^  ^^'^X  Ce  qui 
lèmblance,  c'eft  ignorance  toib  cAe.  Ceqm 
s  entend  de  parfaire  &  entière  femblance  &  dif- 
ferblànce.  Car  à  vray  dire  tous  les  deux  lont 

S  to^^^   .e,qmIoit entière 

Sentfemblable  6c  dxi...K..able  a  uneauue.C  eft 
un  incenicux  meftange  de  nature. 

Tout  ce  que  deftus  monftre  combien  eft 
erandelafoiblcndumiaincaubien,  a  la  vertu 
&Tla  vérité  :  mais  qui  eft  plus  eftrange ,  elle  eft 
auill  eîande  au  mal.  Car  voulant  eftre  mef- 
îh  1  tf  oKore  ne  le  p:ut-U  eftre  du  tout .  ôc  n'y 
îS  rfen  à  farre.  Il  y  a  touliours  quelque  re- 
mords .  a<craintit\econfideration,  qui  ramo- 
Ut  &  rebfche  la  volonté  ,  ôc  relerve  cncores 
quelque  choie  a  foire:  cequiacaule  a  plu  leurs 
kur  ruine ,  bien  qu'ils  eullent  projette  la  deftus 
feu  Sut.  C'eft  foiblefte  &  lottUc,  dont  eft  ve- 
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;.v  i  Inu  le  prorçrbe  a  leurs  def|^cns ,  ^V/  ne  faut  fa- 
wtahfoiier  à  iimy. 

I    Remaïquous  encore  plufieurs  autres  efFecls  îi 
'ôc  tefmoignages  de  lafoibiclle  humaine.  C\Çi  ^hx 
]foiblcf!è  &  relative  de  n'oler  ny  pouvoir  re-  rc^rc- 
1^  prendre autiuy,  n y  cftrereprins  volontiers,  qui  heufiom 
|<  jçil  foible ou  courageux  ça  Tun  ,  lelt  aulTi  en  &  rc- 
L  J^'autre.  Or  c'efl:  une  grande  dclLatciflc  fepiiver,/^, 
L  :ou  autruy  d  un  11  grand  fruict ,  pour  une  il  lege- 
|i  •  re  6c  fupcificicUc  piqucure  ,  qui  ne  f^ic  que  tou- 
jcher    piniTcr  rorcille.  A  ce  pareil  cil  voilîn  cet 
lautre  de  ne  pouvoir  refufer  avec  raiibn,  niauflî 
recevoir  &  foufFrir  doucement  un  refus. 

Aux  faufles  accufations  ce  mauvais  foupçons ,    ,  ^ 
Qui  courent  &  le  font  hors  juftice,  il  fe  trouve  /r^^^ 
double  finclTe ,  Tune  qui  eft  aux  intercllèz^  Coup- 
cufcz  &  foupçonnez ,  c'eft  de  fe  juftifier  &  excu- 
fer  trop  facilement  ,  foigneufement ,  iSc  quafi 

fr  ambiticu;cment.  MemUx  wfimm  tenet  qusm 
mcfidofHm  i  C'cfttrahirfon  innocence  ,  iiict- 
.  tre  fa  confcience  &  fon  droicl  en  compromis  & 
F  en  arbitrage,  que  de  plaider  ainfi  :  perfpicuit.^ 
l  irgumenîanone  eicvatur.  Socrat^s  en  jullice  inzC- 
l  mes  ne  le  voulirt  faire  ny  par  foy  ny  par  autru/ , 
L  ,  Lcfuûnt  d'employer  le  beau  plaider  du  grand 
r  Lyfias ,  &  aima  mieux  mourir.  L'autre  cil  au 
cas  contraire ,  c'eft  quand  Taccufe  &:  prévenu 
courageux  ne  fe  fuucie  de  s'cxcufer  ou  juftifîer  , 
parce  qu'il  mefprifc  l'accufation  &  l'acculant 
icomme  indignes  de  rcipjnce  &  j unification ,  & 
ne  fe  veut  fane  ce  tort  d'entrer  en  telle  hce  ,  pra- 
tique par  les  hommes  généreux,  p?r  Scipion 
^^r  tous  plufieurs  fjis  d'une  fermeté  merveilîeu- 
HK:  lors  les  autres  s'en  oftenfent,  ou  eftimans 
^ela  trop  grande  confidence  &:  orgueil ,  &c  fe  pic- 
|j'  quans  dcceqii'jlfenttropfon  innocence  &  ne 
je  d;.fmct  pas,  ou  bien  imputans  ce  lilencedc 

B  luelpris 


cufa^ 
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lucfpris  à  faute  de  cœur,  defFiancc  de  droift,  im-  | 
puillance  de fc  juftifier.  O  foible  humanité ,  que  ^ 
l'accufc  ou  foupçonné  fe  défende  ou  ne  fe  defèn-  | 
de,  c'cft  foiblelle&larcheté  î  Nous  luy  defurons 
du  courage  à  ne  s'excufer ,  &  quand  U  Ta ,  nous 
Ibmmes  foibles  a  nous  en  oftencer. 

Un  autre  argument  de  foiblefle  cft  de  sal- 
fubjetUr  &  acoquiner  a  une  certaine  façon  de 
A/r.     vivre  particulière,  c'cft  moUefle poltronne , 
i  nt-  delicateflè  indigne  d'un  honnefte  homme ,  qui 
i^..,,r  nous  rend  incommodes  &  dcfagreables  en  con- 
a        verfation  .  ?c  tendres  au  mal ,  au  cas  qu  il  faille 
^         changer  de  manière  de  taire.  C'eft  aufli  hoi.tc 
de  n'oier  ou  laifièr  par  impuiflancc  à  faire  ce  que 
l'on  voit  faire  à  Tes  compagnons.  Il  faut  que  tel- 
les cens  s'aillent  cacher  &  vivre  en  leurtoycr  : 
la  plus  belle  façon  eft  d'cftre  fouple  &  ployablc  a 
tout ,  &  à  l'excez  mefmesfi  beloin  eft ,  pouvoir  il 
ofcr  &  fçavoir faire  toutes  choies ,  *c  ne  faire  que  al 
les  bonnes.  Il  fait  bon  prendre  des  reigles ,  ma»s  à  i 
non  s'y  affervir. 

Il  femble  appartenir  \  foiblefle  5c  eftre  une 
grande  fottife  populaire  de  courir  après  les  exem- 
L  Sles  eftrangers  &  fcholafiiques ,  après  les  allega- 
\,rtt     tioiis ,  ne  faire  eftat  que  des  lelinoignages  im- 
*    primez  ,  ne  croire  les  hommes  s'ils  nelont  en 
livre,  ny  vérité  fi  elle  n'eft  vieille.  Selon  cela  les 
fottifes  fi  elles  font  en  moule ,  elles  font  en  cre-  «t3 
dit  &:  en  dignité.  Or  il  fefait  tous  les  jours  de- « 
vant  nous  des  chofes ,  que  fi  nous  avions  l'elpnt  r, 
&  la  fuffifance  de  les  bien  recueillir ,  efplucher , .  •  . 
iu"er  vivement,  &  trouver  leur  jour ,  nous  en  |: 
fonneiions  des  miracles  &  merveilleux  exem- f- 
pics ,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux  du  temps  paf-l 
fé,  que  nous  admirons  tant ,  &les  admirons,  2 
pource  qu'ils  font  vieux  &  font  efcrits. 
Encoics  uniefœoisaagç  de  fgiUcflc  cft  qucn  - 
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l'homme  n'cft  capable  que  des  chofes  medio-  ^u-s 
cres ,  &  ne  peut  Ibuffrir  les  cxtremitez.  Car  fi  extrê- 
elles  font  petites ,  &  en  leur  monftre  viles ,  il  les  mite^ 
dclpnfc  &  defdaigne  comme  indignes  ,  ôcs'of- 
fence  de  les  conliderer  :  li  elles  lônt  fort  grandes 
&elclattantes,  il  les  rcdoubte,  les  admire,  & 
s'en  fcandalife.  Le  premier  touche  principale- 
ment les  grands,  &  fubtils  ,  le  iècond  fc-trouvc 
aux  plus  foibles. 

Elle  ié  monrire  bien  claiicmcnt  à  l'ouic , 
reuë,  &  au  coup  fubit  des  choies  nouvelles  &  ^5  *^ 
p. Il  inopinées,  qui  nous  farprenncnt  &  faillflènt  krf' 
^  .1  Jimpourveu:  car  elles  nouseftonnent  fi  fonj 
■)  qu  elles  nous  oftcnt  les  fens  &  la  parole ,  dm- 
}  gutt  vtfu  inmcdto  y  calor  ofa  reliqmt ,  labitHr-ô' 
J  kngù  vix  tandem  t^mpore  fatur  ,  quelquefois  la 
I  viemelmes:  foient  elles  bonnes  ,  tclmoin  la 
Dame  Romaine,  qui  mourut  daife  voyant  Ion 
fils  retourne  de  la  defroute ,  Sophocles  Se  Denis 
^jP  le  tyran  :  (oient  mauvaifcs  ,  comme  Diodorus , 
:  qui  mourut  fur  le  champ  de  honte,pour  ne  pou- 
L-^v  voir  defveloper  un  argument. 
P  t  ^"COrescelUiicy,  mais  qui  fera  double,  &  i- 
fc..b  de  deux  façons  contraires.  Les  uns  cèdent  Se 
t.  A  font  vaincus  parles  larmes  &  humbles  furoli- 
cations dautruy,  &  fe  piquent  du  courage  de  la 
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braverie:  les  autres  au  rebours  ne  s'efmeuvent 
par  toutes  les  fubmiffions  &  plaintes ,  &fe  lail^ 
(ent  gaigner  à  la  conftance  &  relblution.  11  n'y 
a  point  de  doubte  ,  que  le  premier  ne  vienne  de 
foiblcfle  :  aufli  fc  trouve-il  volontiers  es  ames 
molles  vulgaires.  Mais  le  fécond  n'eitfans 
diftjculte ,  &  le  trouve  en  toute  foi  te  de  gens.  U 
lemblc  que  fe  rendre  à  la  vertu  &  à  une  vioueuc 
mane^cgencreufe,  eft  d'ame  forte  auffi  i<c  <^e^ 
ncrcufe:  Et  il  eltvray,  s'il  fe  fait  par  eftima^ 
tiou  ^  leverçncç  4e  la  vertu ,  coiïuûç  fit  Scan. 
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•dcrbcrch  recevant  en  grâce  un  Iddat  pour  1  a- 
vo  r  veu  prendre  party  de  fe  défendre  contre  luy, 
îomp^iuspardonnantala  ville  des  Mammeruns 
InSdeLon  de  là  vertu  du  citoyen  Zenon 
l'Eiri^reur  Conrad  pardonnant  au  1^"^  ^c^^- 
vicres  &  autres  hommes  an.egcz .  pour  la  rna- 
gnanimité  des  femmes  qui  les  luy  d^^^obœent  & 
Lportoicnt  fur  leurs  telks.  Ma.s  fi  c  ert  par 
crtcînnement  ôceflray  de  lori  efclat ,  comme  le 
peuple  Thebain  qui  perdit  le  coeur  oy^r^t^V^- 
^inondas  accufc,  raconter  fes  beaux  faifts  ^ 
\m  reprocher  avec  fierté  fon  mgratitude,  celt 
tbiblellè  &  lafcheté:  le  fait  d'Alexandre  mcrpri- 
fant  la  brave  refolution  de  Betis  pnns  avec  la 
villedeGazaouilcommandoit,  ne  hit  de  toi- 
blclTe  ny  de  courage,  mais  de  colère,  laquelle 
4în  luy  ne  rccevoit  bride  ny  modération  aucu. 
ne. 

C  H  A  r.  V. 

Jll.  Inconjiance. 

T  'Homtw  cft  un  fubjeft  mcrveilleufement 
i-divers  &  ondoyant ,  fin  lequel  il  eft  tres-mal 
aife  d'y  alfeoir  jugement  afleuré  ,  jugement  , 
dis-ie  ;  univcrfel  &  entier  ,  à  caufe  de  la  grande 
contrariété  &  dilfonance  des  pièces  de  noftrc  vie. 
Laplufpartdcnosaaionsnelbnt  que  laiihes  ôc 
bouttées  poufiëes  par  quelques  occahons  :  ce  ne 
font  que  pièces  rapoitees.  L'iirelolution  d  une 
part  ?  puis  l-inco^ftance  &  l'inftabiUté  eft  le 
pluscommun&apparcntvicede  la  nature  hii- 
inainc.  Certes  nos  adtions  fe  contredilent  lou- 
vcntdcfieftiangefaçon,  qu'il  iemble  impjfli- 
blc  qu'elles  foycnt  parties  de  melme  boutique. 
Nous  allons  après  les  inclinations  de  noftre  ap- 

Detit>  ?c  félon  que  le  vciw  des  occafions  nous 

empor- 
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cir.poue,  non  félon  la  railbn  ,  at  fm  pctejl  ejè 
^quuhu'e  ,  ^uûd  non  k  ccrta  rattone  profictjiaiur. 
^  Auflî  nos  el'prits  &  nos  humeurs  le  meuvent 
avec  les  mouvanens  du  temps,  taies  funt  ho- 
minnm  mentes^  quali  pater  ipfe  Jupiter  auclifeio 
lujiravit  iary^pads  terres.  La  vie  ett  un  inouve- 
ment  incgal  1  irregu lier  ,  multiforme.  En  fui 
nous  nous  remuons  ôc  troublons  nous  mefoifs 
par  rinftabilité  de  noftre  pofture.   Nemo  n§n 
qnotidie  coiftlium  mutât  6*  votum  :  m$do  uxonm 
vuit  ,  modo  amicam ,  modo  re^rnare  vuit  ,  moda 
nen  efi  eo  offU  ioJîor  fervui  ,  nunc  pecunia/n  Jpargit , 
nunc  rapit ,  modo  frugi  vidctur       gvifvu  ,  mo- 
do prcdigiis  c>  vantés  ,  maîamus  fubinde  perfi^ 
nam, 

Sjdêd petit ,  /pernit  y  repetit  cjtiod  nuper  omt/ft: 
ty£^uat  y  ^  vit  A  difcon  uenit  ordine  toto. 
L'homme  ell:  Tanimal  de  tous  le  plus  dilFiciJe 
à  fonder  &  cognoiilre  :  car  c'ert  le  plus  doubJe 
&:  contrefait ,  le  plus  couvert  &  artificiel,  ?c  y 
a  chez  luy  tant  de  cabinets  &  d'arricrebouti- 
cjues ,  dont  il  Ibrt  tantolt  homme ,  tantoft  là* 
tyre,  tant  de  foufpirails ,  dontilibuffle  tantoll 
le  chaud,  tantoftle  froid,  &  d'où  il  fort  tant 
de  fumée.  Tout  fon  branler  fie  mouvoir  n'cft 
qu  un  cours  perpétuel  d'erreurs  :  le  matin  nail^ 
trc ,  le  loir  mourir ,  tantott  aux  ceps ,  tantoft 
en  liberté ,  tantoft  un  Dieu  ,  tantott  une  mou- 
che.  Il  rit  &  pleure  d'une  mefmc  chofe-  Il  eft 
content  ifc  mal  content.  H  veut ,  ôc  ne  f^t  en 
fin  ce  qull  veut. 


C  H  A  p.  VI. 

IV.  Mifeve. 

\70icy  le  grand  &pnncipal  traift  de  la  peai-  i 
*  turc,  a  eft,  cojmncaeftcdit,  vain^fbible,  M 

B  î  fiellc  ,. 
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freHe  ,  inconftant  au  bien  ,  à  la  fehciie,  a  raiie , 
maisilelUbrt.robulle,  confiant  &  cndurcy  a 
lamifere.  C'eft  la  miferc  mcfmes  toute  vifve, 
c'eft  en  un  mot  exprimer  l'humanité  :  car  en 
luyeft  toute  miferc,  &  hors  de  luyiln'yen  a 
point  au  monde.  C'eft  le  propre  de  l'homme 
a'eftre  miferablc ,  le  feul  hommes  &  tout  hom- 
me cft  toufiours  miferablc ,  comme  fe  v«ra. 
Qui  vondroit  rcprefenter  toutes  les  parties  de  la 
mirtre  humaine  ,  faudroit  diièourir  toute  ia  vie , 
Ion  eftrc ,  ibn  entrée ,  fa  durée ,  fa  fin.  Je  n  ea- 
trcprens  donc  pas  cette  belbngne ,  ce  feroit  œu- 
vre fans  fin  :  &  puis  c'eft  un  fubjeû  commun 
traite  par  tous  ,  mais  je  veux  icy  cotter  certains 
poinas ,  qui  ne  font  pas  communs ,  ne  font 
pas  ptins  pour  miferes ,  ou  bien  que  l'on  ne 
lént  &  l'on  ne  confidere  pas  aflcz  ,  combien 
qu'ils  foyent  les  plus  prtilanrs  ,  fi  l'on  f^avoit 
bien  juger. 

Le  premier  chef  &  preuve  de  la  milerc  hu- 
maine eft  ,  que  (à  produftion  .  fon  entrée  oft 
honteufc  ,  vile  ,  vilaine  ,  mefpiifce  ;  fa  for- 
tie ,  là  mort  «c  ruine  glorieufe  &  honorable. 
Dont  il  fcmble  eftre  un  monftre  &  contre  na- 
ture ,  puis  qu'il  y  a  honte  à  le  faire ,  honneur 
àledeftàirc.  î^aftri  nofmet  peenitet  é'pHdet.  Sur 
cecy  voicy  cinq  ou  fix  petits  mots.  L'aftion 
de  planter  &  faire  l'homme  eft  hontcufe  , 
&  toutes  fcs  parties  ,  les  approches  ,  les-  ap- 
prêts, les  outils,  &  tout  ce  qui  y  feit ,  eft  tenu 
&  appelle  honteux  ,  ôc  n'y  a  tien  de  fi  hon- 
teux en  la  nature  humaine.  L'adion  de  le  per- 
dre &  tuer  honorable ,  ^  ce  qui  y  fcrt ,  eft  glo- 
rieux :  l'on  le  dore  &  enrichit ,  l'on  s'en  pare , 
l'on  le  porte  au  cofté ,  en  la  main ,  fur  les  efpau- 
ks.  L'on  le  defdaigne  d'aller  voir  naiftre  un 
homme  ,  chacun  court  &  s'affemble  pour  le 

voix 
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foit; 


5 


mourir 

k  .  1  que ,  Ibit  en  la  campagne  raze.  On  Ce  cachcj  ou 
I   j  tue  la  chandelle  pour  le  faire,  l'onlefoift  à  la 
\c   \  defrobee  j  c'cft  gloire  &  pompe  de  le  desfaire , 
'  l'on  allume  les  chandelles  pour  le  voir  mourir , 
l'on  l'exécute  en  plain  jour ,  l'on  ibnne  la  trom- 
pette, l'on  le  combat  &  en  fait  on  carnage  en 
plain  midy.  Il  n'y  a  qu'une  manière  de  tàire 
Jsshommes;  pour  les  desfaire  &c  ruiner  mille 
^  &  mille  moyens,  inventions,  artifices.  Il  n'y 
a  aucun  loyer ,  honneur ,  ou  recompenfe  afii- 
i:  gnee  pour  ceux  qui  Içavent  faire  ,  multiplier^ 
1-  j  conferver  l'humaine  nature,  touts. honneurs, 
I  :  grandeurs ,  richelTes ,  dignitez ,  empires ,  trioiiv- 
;  phes  ,  trophées  font  décernez  à  ceux ,  qui  la 
?  Içavcnt  affliger,  troubler,  deftruiBc.  Les  deux 
(  premiers  hommes  du  monde  Alexandre  & 
Cdar  ont  dcsfaidl  chacun  d'eux  (comme  dit 
à  Pline  )  plus  d'un  million  d'hommes ,  ôc  n'en 
l^ont  feu,  nylaifle  après  eux.  Et  ancienneroenf 
l    pour  le.feul  plaifir  &  paflè-tcmps ,  aux  yeux 
l     A^l  ^^^^^^      ^àifoient  des  carnages  publics 
l  .  d hommes,  Homo  facra  res  fer  jocum  (y  lufiim  ^^"^f^- 
r  -  tcctdutir:  fat;s  jpeclacti/i  in  horniue  morsejî  :  TmuL 
^  .  mcentestn  luuum  vemunt  ut  public*  voluùutis  ho-  ''■'fP^- 
fii*fi^nt.  Il  y  a  des  natioLs,  qui  raaudillent  leur 
naiffancc,  beniffcnt  leur  mort.  Quel  monltrueux 
animal,  qui fe fait  horreur  à  Iby-mefme  ?  Or 
rien  de  tout  cecy  ne  lè  trouve  aux  beÛcs ,  ny  au 
monde.  ^ 

Le  fécond  chef  &  tcfmoignagc  de  fa  mifcre  3 
:  elt  au  retrancher  des  plaifirs  fi  petits  ôccherifs  Se  pri. 
l  qiu  luy  appartiennent  (  car  des  purs ,  grands,  6c  ver  des, 

TTV^n-T  f  "P'^^^  »  '^^""^^  ^  elté  dit  en  bi,ns. 
la  tuiblefle)  ,ôc  au  rabatte  du  nombre  &  de  la 


I 

r 
■ 


^  :  douceur  d'iceux.  quel  monftre  !  qui  eft  cnnemy 
l^deloymefine,  fe  deliobe  &  le  trahift  foy-meli 
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à  qui  Tes  plailhs  pciènt ,  cjui  fc  tient  aû 
malheur.  Il  y  en  a  qui  évitent  la  fantç,  l'allcgref- 
fe ,  la  joyc ,  comme  choie  mauvaife.  O  mifen 
ijHOTum  i^ntdia  trimen  hdent.  Nous  ne  fommes 
ingénieux ,  qu'à  nous  mal  mener  ,  c'cft  le  v  ray 
gibier  de  la  force  de  noil  re  cfprit. 

Il  y  a  encore  pis ,  l'efpnt  humain  n'eit  pas 
feulement  rabat-joye,  trouble-fefte ,  enncmy 
delc'       -  ts naturels ficjuftesplai fus,  comme 
je  vie.      aire,  mais  encore  il  eft  forgent  de 
maux.  Il  fe  peint  &  figure ,  craint ,  fuit ,  ab- 
horre ,  comme  bien  grands  maux ,  des  chofes 
qui  ne  font  aucunement  maux  en  foy  &  en  vé- 
rité ,  ^  que  les  bcftes  ne  craignent  point ,  mais 
qu'il  s'cft  feint  par  fon  propre  difcours  ima- 
gination eftre  tels,  comme  font,  n'eftreadvan- 
i«  en  honneur ,  grandeur ,  biens.  Item  cocuage, 
iitxihté  d^enfans ,  la  moi  t.  Car  à  vray  dire  il 
n'y  a  que  la  douleur ,  qui  foit  mal ,  &  qui  fc 
fente.  Et  ce  qu'aucuns  fagcs  fembient  craindre 
ces  chofes ,  ce  n'clt  pas  à  caufc  d'elles ,  mais  à 
caulc  de  h  douleur  ,  qui  quelquefois  les  accom- 
pagne de  prés.  Car fouvent elle  devance,  &  eft 
ivantcoureufe  de  la  moit ,  &  quelquefois  fuit  la 
difetre  des  biens  ,  de  crédit  ,  &  d  honneur. 
Mais  oftez  de  ces  chofes  la  douleur,  le  relie  n'ell 
que  fantafie.qui  ne  loge  qu'en  la  tefte  de  rhom- 
me  ,  qui  fe  taille  de  la  befbngne  pour  ettrc  mife- 
rable  .  &  imagine  à  ces  fins  des  faux  maux  outre 
les  vrais ,  employant  &  eÛcndant  fa  milere ,  au 
lieu  de  la  chartrer     racourcir:  les  bcftes  font 
exemptes  de  ces  maux  ,  &  par  ainfi  nature  ne 
les  juge  pas  tels. 
•  $        Quant  à  la  douleur  ,  qui  cil  le  leul  vray  mal; 
Zll  nt  l'homme  y  eft  du  tout  né,  &  tout  propre:  les 
c-pro-  Mexicaines  faliient  les  enfans  fortans  du  ventre 
fua.  la  deleurmcrc  en  ces  mots ,  Enfant,  tu  es  venu 
douktif. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  20 1  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courJesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hoag. 

235  B  17 


I 


I 


3 


f 
I 


-L       V    R   E     I.  îj.^ 

1  .4 '  ôu  monde  pour  endurer,  endura,  fouffrc  ,  5c  Mis 
t  l  toy.  Que  la  douleur  ioit  comme  naturelle  à 
t/I  l'homme,  &  au  contraire  l'indolence  v^c  le  pJai- 
|r  1  fir  chofe  étrangère  ,  il  appert  par  ces  trois  mots. 
Toutes  les  panies  de  l'hoinme  font  capables  de 
douleur,  fort  peu  capables  de  plailir.  Les  par- 
ties capables  de  plailir  n'en  peuvent  recevoir , 
que  d'une  forte  ou  de  deux  :  mais  toutes  peu- 
vent recevoir  un  tresgrand  nombre  de  douleurs 
toutes  diflèrentes  ,  chaud ,  froid  ,  piqueurc , 
ftoifleure ,  foolcurc ,  crgratigneure  ,  efcorcheu- 
le ,  meurtriffeure ,  cuiflbn ,  langueur  ,  exten^ 
fîon ,  oppreflion  ,  relaxation ,  &  infinis  autres, 
qui  n'ont  pointde  nom  propre,  làns  conter  ceux 
del'amc ,  tellement  que  l'homme  elt  plus  puill 
I  Tant  à  IbufFrir  qu'a  exprimer.  L'homme  ne  peut 
t  i  gucres  durer  au  plaifir:  le  plailîrdacorpseftfeu 
I  J  de  paille:  s'ilduroit,  il  appoiteroit del'ennuy 
l  5  &delplailîr:  mais  les  douleurs  durant  fon  long 
3  temps  ,  ^  n'ont  point  leurs  cenaines  làilbns , 
D  comme  les  plailirs.  Aufll  l'empire  Sccomman- 
:  dément  de  la  douleur  eft  bien  plus  grand ,  plus 
'  univerfel ,  plus  durable ,  &  en  un  mot  plus  jia- 
'  turel,  que  duplailîr. 
î    A  ces  trois  l'on  peut  adjoufter  autres  trois, 
douleur  &ddplaifirelt  bien  plus  fréquent,  & 
vient  bien  plus  Ibuvent ,  le  plaifir  eft  rare,  le  mal 
vient  facilement  de  foymetme  fans  eftre  recher- 
che ,  le  plailir  ne  vient  point  volontiers ,  ilfè 
fait  rechercher ,  &  fouvcnt  acheter  plus  cher 
qu'il  ne  vaut  :  leplaifrr  n'eft  jamais  pur,  ains 
toudours  deftrempe  &  méfié  avec  quelque  ai- 
greur,  &:yatouiioursquclc-]ue  chofe  à  redire: 
r    mais  la  douleur  6c  le  de!plaifir  fouvcnt  tout  enl 
f  :  tier  ôc  tout  pur.  Apres  tout  cela  le  pire  de  nof- 
r  tre  marche,  &  qui  monftie  évidemment  la  mi- 
r  |lcre  de  noftre  condition  ,  eft  ,  qae  i'extiemc 
^  S5  ' 
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54  De  LA  SAaissB 

volupté  &  plailîr  ne  nous  touche  point  taaU 
qu'une  légère  douleur.  Segnitts  homines  l'ona  > 
auam  mala  fentimit ,  nous  ne  Tentons  point  l'en- 
tière iànté  comme  la  moindre  des  maladies, 
fungit  incutevixfumma  vioUtum  pUgula  corpus, 
auando  valere  ntl  quemejuam  movet . 

Ce  n'eft  pas  aflèz ,  que  l'homme  foit  de  fait 
&  par  nature  mifciable  ,  &  (qu'outre  les  vrais 
.  &lubftanticlsmaux,  il  s'en  teigne  &  s'en  for- 
gc  de  faux  &  imaginez ,  comme  dit  cft  :  Il  faut 
cncores  qu'il  les  eftendc ,  allonge ,  &  face  du- 
rer &  vivre  tant  les  vrais  que  les  faux ,  plus 
qu'ils  ne  peuvent,  tant  il  elt  amoureux  de  mi- 
lere:  ce  qu'il  fait  en  divcrfes  faiçons.  Première- 
ment par  mémoire  du  pane,  &  anticipation  de 
r  ad  venir,  nous  ne  pouvons  faillir  dclbe  mi- 
ferablcs  ,  puis  que  nos  principaux  biens  ,  dont 
nous  nous  glorifions  font  inltrumens  de  mife- 
rcs,  mémoire,  &  providence  ,  future  t or quemuryé' 
fr4terito,  muita  hona  mftra  nobu  nocent  y  ttmo- 
ris  tormentum  memoria  redncit  ,  provtdenîia  anti- 
eipat,  nemo  prxfentihui  tantum  mifer  ejî.  Eft-cc 
pas  grande  envie  d'eitre  milèrablc ,  que  de  n'at- 
tendre pas  le  mal  qu'il  vienne  ,  mais  l'aller 
lechcrcher ,  le  provoquer  à  venir  î  comme  ceux 
qui  fe  tuent  de  la  peur  qu'ils  ont  de  mourir , 
c'eft  à  dire  préoccuper  par  curioiitc  ou  foibleûb 
&  vaine  apprehenlion  les  maux  te  inconve- 
niens ,  &  les  attendre  avec  tant  de  peine  ,  & 
d'alarme,  ceux  mefmes,  qui  par advantiuc ne 
nous  doivent  point  toucher.  Ces  gens  icy  veu- 
lent cffre  miferablcs  avant  le  temps ,  &  double- 
ment miferablcs  par  un  rcal  fentiment  de  la  mi- 
ferc ,  ^  par  une  longue  préméditation  d'icelle, 
quifouvent  cl^  cent  fois  pire  que  le  mal  mef- 
mes, Mtnits  affût  fen fui  fattgatio,  quam  cogi- 
îAîio,  L'eûit  de  la  luifçrc  ne  dure  pas  aflèz., 

il 


Livrai. 

il  faut  que  l'crpiit  l'alionge ,  i'cftcnde ,  &  avant 
laniaïui'en  entiet'enne.  Plus  do/et  ejuamnecejfe 
eft  ,  (}mantedclet  quam  necejfeejî.  Les  beftcs  le 
gardent  bien  de  celle  folie  &  mifere ,  &  ont  a 
dire  grand  mcrcy  à  nature  de  ce  qu'elles  n'ont 
point  tant  d'clpiit  ,  tant  de  mémoire  ,  de 
providence.  Ccfar  dilbit  bien  que  la  meilleure 
moit  eftoit  la  moins  préméditée.  Et  certes  la 
préparation^  à  la  mort  a  donné  à  pîufieurs  plus 
de  tourment  ,  que  la  fouffrance  mefmes.  Je 
n'cntens  icy  parler  de  cefte  préméditation  ver- 
tueule  &  Philolbphique ,  qui  ert  la  trempe  par 
laquelle  l'ame  elt  rendue  invincible  ,ôc  elt  for- 
titice  à  l'efprcuve  contre  tous  aflauts  accidens, 
de  laquelle  fera  parle  :  mais  de  cefte  paourciife, 
&:  quelquefois  fauITè ,  &  vaine  apprchenlion  des 
maux,  qui  peuvent  advenir,  laquelle  afflige  & 
iioircit  de  fumée  toute  la  beauté  Scfcrcnitéde 
Tame  ,  trouble  tout  fon  repos  &  fa  joye ,  il 
vaudroit  mieux  du  tout  s'y  laiffer  furprendre. 
Il  eft  plus  facile  &  plus  naturel  n'y  pcnfer  point 
du  tout.  Mais  laiflbns  encore  cefte  anticipation 
de  mal.  Tout  fimplement  lefoin  &pcnlèment 
pénible  ôc  bcant  après  lés  chofes  advenir ,  par 
efperancc,  dclîr,  crainte  ,  eft  une  tres-grande 
milcre.  Car  outre  que  nous  n'avons  aucune  puif- 
lance  fui  Tadvenir ,  moins  que  fur  le  paflé  (  3c 
^nli  c'eft  vanité  comme  a  cfté  dit  )  il  nous  en 
demeure encores  du  mal  &  dommage,  Ulànii^ 
tofuseft  Animusfuturi  anxius ,  qui  nousdefrobe 
le  lentimcnt ,  5c  nous  ofte  la  iouvlfancc  paifible 
des  biens  prefcns ,  &  cmpefche  de  nous  v  rafibir, 
«  contenter. 

Ce  n'eftpas  encores  aflèz  ,  car  afin  qu'il  ne 
luy  manque  jamais  matière  de  mifere,  voire 
qu'il  y  en  aye  toufiours  a  foifon ,  il  va  toufiours 
furetant  &  recherchant  avec  grand  eftude  les 
i  P  ^  cauiss 


cap.  7, 
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caufcs  c*^  alimens  de  miiere.  Il  le  fourre  anx  af- 
feiresdegayetédecorur,  &tels  que  quand  ils 
«'oftriroieut  àluy  ,  il  leur  devroit  tourner  le  dos: 
ou  bien  par  une  inquiétude  miferable  de  fon 
efprit ,  ou  pour  faire  l'habile  ,  l'empcfché  ,  & 
l'entendu ,  c'eft  à  dire  le  lot  &c  miferable ,  il  en- 
treprend 5c  remue  belbngne  nouvelle ,  ou  s'cn- 
tr      ^  de  celle  d'autruy.  Bre*"  il  efl  fort  & 
il,.  ,  ...  iincnt  agite  de  loin  &  penfcmens ,  non 
feulement  inutiles  ?c  fupcrflus,  mais  efpineux  , 
pénibles  &  dommageables ,  tourmenté  par  le 
prcfent,  ennuyé  du  palfe ,  angoiflé  pour  l'ad- 
venir ,  qui  Icmble  ne  craindre  rien  plus ,  cjnc 
de  ne  pouvoir  pas  eftre  attez  miferable  :  dont 
l'on  peut  juftement  s'efcrier ,  ô  pauvres  gens, 
combien  endurés  vous  de  maux  volontaires , 
outre  les  ncccflàires  que  la  nature  vous  envoyé  ? 
Maisquoy?  l'homme  fe  plaiften  la  miCere,  il 
s'opiniartre  à  remafcher ,  &  remettre  continuel- 
lement en  mémoire  les  maux  paflez.  Il  eil  ordi- 
oaire  à  fe  plaindre  ,  il  encheiit  quelquesfois  le 
mal  &  la  douleur ,  pour  petites  &  légères  cho- 
:iês  il  fe  dira  le  plus  miferable  de  tous ,  e/2  ^«^e- 
jlam  dolendt  voluptas.  Or  t'cft  encore  plus  grande 
milère  trop  ambitieufement  faire  valoir  la  mi- 
fcre,  que  ne  la  cognoilhe  &  ne  fentir  pas.  Home 
animai  querulitm  ,  cupide  fuu  incumbens  rnifc- 
riU. 

Le  voila  donc  bien  miferable  &  naturelle- 
ment ?c  volontaicemeut  ,  en  vérité  &  par  ima- 
j  gi nation ,  par  obligation ,  &  de  gaycté  de  caur. 
Il  ne  l'elt  que  trop  ,  &  il  craint  de  ne  J'eftre  pas 
JJ**'  aÛèz  :  &  eft  touliours  en  quefte  ,  &  en  peine  de 
s'en  rendre  encorcs  davantage.  Voyons  irain- 
tenant  comment ,  quand  il  vient  à  le  fentir  & 
s'ennuyer  de  quelque  certaine  mifëre  (car  il  ne 
h  lafTe  jamais  de  l'eftie  en  plufieurs  façons , 

fwis 
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fins  le  fentir),  il  fçait  pour  en  loi  tir ,  quels  font 
fi:s  reîncdes  contre  le  mal.  Certes  tels  qu'ils  im- 
portunent pli)s  que  le  mal  melines  qu'il  veut 
guarir  :  de  lôrte  que  voulant  Ibrtir  d'une  miferc, 
il  ne  la  fait  que  changer  en  une  autre ,  &  peut- 
eftre  pire.  Mais  quoy  ,  encores  le  changement 

*  le  délecte  ^  au  moins  le  foulage ,  il  penie  guarir 
'le  mal  par  un  autre  mal,  cela  vient  d'une  opi- 
nion qui  tient  le  monde  enchanté  &c  mâîèrable, 

•  qu'il  n'y  arien  utile ,  s'il  n'til  pénible  ,  rien  ne 
vaut,  sM  ne  coufte,  Taifance  luy  eft  rufpciîç. 
Cecy  vient  encores  de  plus  haut ,  c'eft  cho(e 
cftrange  ,  mais  véritable  ,  &c  qui  convainct 
I  homme  d'eftre  bien  milerabîe ,  qu'aucun  mal 
Dçs'cn  va  que  par  un  autre  mal,  Ibit  au  corps 
ou  en  rame.  Les  maladies  Ipirituelles  &  corpo- 
relles ne  fort  gua  ries  &  chal:ees  que  par  tour- 
ment ,  douleur ,  peine  j  les  ipirituelles  par  pé- 
nitences ,  veilles  ,  j^uiîies  >  haires ,  priions  ,  di- 
fciplines ,  qui  doivent  eftre  vrayement  afflictions 
&  poignantes  ,  car  fî  elles  venoient  h  plaiiîr  ou 
•commodité  ,  elles  n'auroient  point  d'eftlct  :  les 
corporelles  de  mefme  .par  médecines,  inciiions>- 
cauteres  ,  diettes  ,  comme  Tentent  bien  ceux  qui 
font  cyblircz.  aux  redes  médecin  aies.  Ils  font 
bnnus  d'une  part  du  mal,  qui  lespoingt,  & 
d'autre  de  la  règle  qui  les  ennuyé. 

Toutes  les  miferes  fuldiies  font  corporelles  ,  9 
ou  bien  mixtes  &  communes  à  Pefprit  &  au  Ji^fijires 
corps  ,  &ne  montent  gueres  plus  haut  que  Pi-  jpiri^ 
rt      ^tion&fantafie.  Confiderons  les  plus  fi- ^^^j/^,^ 
•Jûw.  ^.ipirituelles,  qui  font  bien  plus  miferes, 
comme  çrtant  erronées  &  malignes,  plus  adi- 
ves&  plnsiîennes  ,  mais  beaucoup  moins  fèn- 
tics  6c  ad  vouées  ,  ce  qui  rend  Phomme  encores 
plus  de  doublement  miftrable  ,  ne  lentant  que 
fcs  maux  médiocres ,  &  non  les  plus  grands , 

S  7  voire 
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voire  Ton  ne  les  luy  ofc  dire  ny  toucher ,  tant  II 
eft  confît  &  déplore  en  fa  milerc  :  lî  faut  il  en 
paliant  &  tout  doucement  en  dire  quelque  cho- 
ie ,  au  moins  les  guigner  &  montrer  au  doigt 
de  loin,  afin  de  luy  donner  occafion  d'y  regarder 
&  penfer    puis  que  de  foy-mefrae  il  ne  s'en  ad- 

j)^      vile  pas.  rrcmiercment  pour  le  regard  de  l'en- 

renten-  tcndcmcnt ,  cil-cc  pas  une  eftrange  &  piteufc 
niiferede  Thumaine  nature,  qu'elle  foit  toute 

j^g,jf^  confite  en  erreur  &  aveuglement?  la  plus  part 
des  opinions  communes  &  vulgaires,  voire  les 
plaufibles  &  receuës  avec  révérence  font  faulîcs 
&c  erronécs,&  qui  pÂs  eft  la  plufpart  incommodes 
à  la  focieté  humaine.  Et  encores  que  quelques 
fages ,  qui  font  en  fort  petit  nombre ,  fentent 
mieux  que  le  commun ,  &  jugent  de  ces  opi- 
nions comme  il  faut ,  fi  eft-ce  que  quelques  fois 
ils  s'y  laifTent  emporter  ,  fmon  en  toutes  6c 
toufiours ,  mais  à  quelques  unes  &c  quelques- 
fois  :  il  faut  eftrc  bien  ferme  &  confiant  pour  ne 
fe  laiflcr  emporter  au  courant ,  bien  fain&  pré- 
paré pour  le  garder  net  d'une  contagion  fi  uni- 
ver  felle  :  les  opinions  générales  receues  avec 
applaudificment  de  tous  ^  fans  contradiction 
font  comme  un  torrent  ,  qui  emporte  tout: 
froh  fupcri  quantum  Tncrtaiia  peÛora  C£cs  mHu 
fjAbent  !  o  mtfèras  hQminum  mentes  peÛora  caca^ 
ijualtbm  in  tenebru  vita  cjuantifcjue  periclu  degitur 
hûc  Avi  (juodcmque  eft\  Or  Ce  feroit  chofè  bien 
longue  de  fpccifier  &  nommer  les  foies  opi- 
nions, dont  tout  le  monde  crt  abbicuvc.  Mais 
en  voicy  quelques  unes ,  qui  feront  txaitees  plus 
au  long  en  leurs  lieux. 

Voies        I.  Juger  des  advis  &  confeils  par  les  cvene- 

/.  3 .     mens  ,  qui  ne  font  aucunement  en  noftre  main, 

CI.     &  qui  dclpendcnt  du  ciel. 

V^Lz.     z,  Condamner       rejette!  tomes  chofts , 
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mœurs ,  opinions-,  loix ,  couttunics  ,  obièr- 
vanccs ,  comnie  barbares  &  mauvaifes  ,  fans 
Içavoir  que  c'eft  &  les  cognoilbe,mais  feulemeRt 
parce  qu'elles  nous  font  inufitécs  &  eflongnécs 
de  noftre  commun  &  ordinaire. 

3.  Eilimer  &  recommander  les  chofcs  k  eau-  V.  l. 
fede  leur  nouvellcré ,  ou  rareté,  oucftrangeté,  c.  10. 
ou  difficulté ,  quatre  ergeoleurs,  qui  ont  grand 
crédit  aux  efprits  populaires  :  &:  fbuvcnt  telles 
choies  font  vaincs  ,  &  non  à  eftimer  ,  fi  la  bonté 

&  utilité  n'y  font  joinftesi  dont  juftcment  fut 
melprilé  du  Prince ,  celuy  ,  qui  (e  glorifioit  de 
fçavoir  de  loin  jctter  &  paflèr  les  grains  de  mil 
par  le  trous  d'une  elguille. 

4.  Généralement  toutes  les  opinions  fuper- 
ftitieufes ,  dont  font  affeublez  les  enfans  y  fem- 
mes,    efprits  foibles. 

5 .  Eftimer  les  perlbnnes  par  les  biens ,  richc^- 

les  ,  dignitez  ,  honneurs &  mefprifer  ceux  qui  mefmt^ 
n'en  ont  point,  comme  fi  l'on  jugeoit  d'un  che* 
val  par  la  bride  Se  la  (elle. 

6.  Eftimer  les  chofes  non  (elon  leur  vraye  # 
naturelle  &  cflèntielle  valeur,  qui  cft  fouvent  in- 
terne &  lècrctte ,  mais  félon  la  monftic  5c  la  pa- 
rade, ou  le  bruit  commun. 

7.  Penferbien  fe  venger  de  (on  enncmy  en 
le  tuant  :  car  c  eft  le  mettre  à  Tabiy  &  a  couvert 
de  tout  mal:  s'y  mettre  foy:  c'eft  luy  ofter  tout 
le  rcflcntimcnt  de  la  vengeance,  qui  eft  toutes- 
fois  fou  principal  effect ,  cecy  appartient  aufli  àla 
foiblefie. 

8 .  Tenir  à  grand  injure  &  defeûiracr  comme 
lïiiferablc  un  homme ,  pour  eftre  cocu  :  car  quel- 
le plus  grande  folie  en  jugement ,  que  d'eftimer 
moins  une  perlbnne  ,  pour  le  vice  d'autruy , 
qu'il  n'approuve  pas  ?  Autant,  ce  femble,  en  peut 
on  dire  d'un  baftaid. 

5  Efti-^ 
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9.  Eftimer  lùoins  les  chofes  pre(ente$;  6u 
cjui  font  noftrcs ,  &  defcjuclles  i.ous  jouyfibîis 
paifiblemcnt ,  mais  les  eilin^er  quand  on  ne  les 
a  point,  ou pource  qu'elles  font  a  aurruy  y com 
mefilaprelencc  &  le  poflèder  ravaloit  de  leur 
valeur,  &  le  non  avoir  kur  nccroiflbit.  Virtu 
tem  incolurnïm  odimus  ,  fuh  aîam  ex  cculU  qu£7u 
Tntis  in  vidi.  C7eft  pourquoy  nul  Prophète  en  fon 
pays.  Aufl]  la  maiftrilè      rauthorité  engendre 
melpns  de  ce  qu'on  tient  &  régente  y  les  marisd 
regardent defcîaigneufement  leurs  femmes,  &| 
plulieurs  peies  leurs  enfans  :  veux  tu ,  dit  le  bon] 
compagnon,  nePaymer  plus ,  efpoulèla.  Nousj 
eftimons  plus  le  cheval ,  la  mailbn  ,  le  valed 
d'autruy ,  pource  qu'il  eft  à  autruy ,  &  non  à] 
nous.  C'elt  chofc  bien  eitrange  d'dtimer  plusJ 
les  chofes  en  rimagination  qu'en  la  realité  J 
comme  on  feift  toutes  choies  abfentes  &  eftran  J 
gères ,  foit  avant  les  avoir ,  ou  après  les  avoir] 
eues.  La  caufe  de  ce  en  tous  les  deux  cas,  fepeutj 
dire  qu'avant  les  avoir  Ton  les  clhme  non  rclonl 

'  ce  qu'elles  valent ,  mais  félon  ce  que  Ton  s'eftj 
imaginé  qu'elles  lont ,  ou  qu'dles  ont  efté  van-| 
tées  par  aurruy  :  Et  les  poflédant  l'on  ne  les  efti-l 
me  que  lèlon  le  bien  &  le  profit  que  Ton  en  tire.  1 
Ët  après  qu'elles  nous  font  oftces  l'on  les  conli^j 
dere  &  regrette  ton tx:s  entières  ?c  en  blot,  où  ; 
auparavant  Ton  n'en  jouïlîbit  &  ufoitonque 
par  le  menu  &  par  pièces  fucceflivement  :  car 
l'on  penfe  qu'il  y  aura  toufiours  du  temps  afica 
pourenjouyr:  Je  à  peine  s'a^  perçoit-on  de  les 
avoir  &:  tenir.  Voila  poiuquoy  le  dueil  ert  plus 

*  gros  &  le  regret  de  ne  les  avoir,  qiiclcplaifir  de 
les  tenir  ,  mais  en  cecy  il  y  a  bien  autant  de  foi- 
bleflc,  que  demilcre.  Nous  n'avons  la  fuffi&h- 
ce  dejouyr,  mais  feulement  de  defirer-  Il  y  a 
uuattue  vice  tout  ccnuairc,  qnieft  de  s'arrefl 

ta 


L  I  V  R  E    T.  4*1 

Plter  &  agréer  tellement  à  foy  mefmes  &  à 
■qu'on  tient,  que  de  le  préférer  à  tout  le  refte  , 
i&  ne  penfcr  rien  meilleur.  Si  ceux-cy  ne  font 
4  plus  fages  que  les  autres  ,  au  moins  font-ils  plus 
(heureux. 

lo.  Faire  le  zele  à  tout  propos  ,  mordre  ^ 

t !(toutj  prendre  *à  coeur  &  fe  monftrer  ouue  & 
opinialtre  en  toutes  chofcs ,  pourvcu  qu'il  y  aye 
I  quelque  beau  &  fpccieux  prétexte  de  juftice ,  rc- 
i  ligion  ,  bien  public,  amour  du  peuple, 
ir.  Faire  Pattrifté  5  PafHigé  &  pleureur  en  la  Cy  a-- 
'"fr  mort  ou  accident  d'autruy  ,  &  penfer  que  ne  près 
)  S'efmouvoir  point  ou  que  bien  peu  ,  c'ell  faute  c.  zj 
d'amoui  ^cdaftedion,  il  y  aauflide  la  vani- 
té. 

12.  Eftimcr  &c  faire  conte  des  aftions,  qui  y  i^ 
fe  font  avec  bruit  >  remuement ,  efclat  :  defefti-  jq 

:  mer  celles  qui  (è  font  autrement ,  ôc  penlèz  que 
:  ceux  qui  procedentdc  ccfte  façon  fombrc,  dou- 
r,  ce  &  morne  ,  ne  font  rien  ,  font  comme  fonj* 
y  rj.  mcillans  &  fans  adion ,  bref  eftimer  plus  Tart 
que  la  rature.  Ce  qui  eft  enfle ,  boufïy  &  rele- 
vé par  eftude  ,  qui  efclatte ,  bruit  &  frappe  le 
fcns  (c'eft  tout  artifice)  eft  plus  regarda?  &  efti- 
xné  ,  que  ce  qui  eft  doux ,  fimple ,  uny ,  ordi-» 
paire,  c'eft  à  dire  naturel ,  ccluylanous  efvcil- 
•  k  >  cefluy-cy  nous  endoi t. 

13.  Apporter  de  mauvailês  &  finiftres  inter- 
prétations aux  belles  acl:ions  d'autruy ,  &c  les 
amibuer  a  des  viles  6c  vaines  ou  vicieufès  caufes 
ou  occafions ,  comme  ceux  qui  rapportent  la 
mort  du  jeune  Caton  k  la  crainte  qu'il  avoir  de 
Cefati  dont  fe  pique  Piutarque  ,  les  autres  en- 
cores  plus  fottement  a  l'ambition.  C'cft  une 
grande  maladie  de  jugement,  qui  vient  ou  de 
malice  &  corruption  de  volonté  &  de  ma:uis,ou 

ft^l  •  d'envie  contre  ceux ,  qui  valent  mieux  qu'eux , 
i^M  .  ou 
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ou  de  ce  vice  de  ramener  (a  créance  à  fa  portée  f  î 
&  mefiuerautruy  à  fon  pied,  ou  bien  pluftolVlt 
que  tout  cela,  la  foibleflèpoHr  n'avoir  pas  là  il 
veueafTezforte  &a(Ieuréea  concevoir  la  Iplea- r 
deur  de  la  vertu  en  la  pureté  naifve.  Il  y  en  a  i 
qui  font  les  ingénieux  Jcfubtils  à  dépraver  ainfi  ii 
èc  obfcurcir  la  gloire  des  belles  aftions ,  en  quoy  t 
ilsmonftî  t  <^  ^  nucoupplus  de  mauvais  nature),  î 
que  de  11  .j,  ccll  chofe  nvfec,  niais  fort  a 
vilaine. 

14.  Voicy  encores  après  tout ,  un  vray  tcC-  \t 
moignage  de  la  mifere  fpirituelle ,  mais  qui  eft  M 
fin&fubtil,  c*eft  que  Telprit  Juimam  en  ion  ■ 
bon  fens,  paifible ,  raflis,  &  fain  eftat  ,  n'cft  ^ 
capable  que  de  chofcs  communes,  ordinaires,  t 
naturelles  ,  médiocres.  Pour  eftre  capable  des  0 
divines  ,  furnaturelles ,  comme  de  la  divina-  ti 
tion ,  prophétie ,  révélation  ,  invention,  &  com-  n 
me  Ton  dit,  entrer  au  cabinet  des  Dieux,  faut  lA 
ou  il  foit  malade  ,  difloqué,  defplacéde  Ibn  af.  If 
lictte  naturelle,  &  comme  corrompu,  corre-  1 
[nus,  ou  par  extravagance,  extaze,  cnthoufiafinc,  î 
ou  par  aflbupiflcment:  d'autant  que>comme  Ton  * 
Içait  ,  les  deux  voyes  naturelles  d*y  parvenir  il 
fontlafurcur ,  ?c  le  fommeil.  Et  ainfr  refprit 
n*efl  jamais  fr  (âge,  que  quand  il  eft  fol,  nyplus  ^li 
veillant  que  quand  il  dort:  Jamais  ne  rencon*  -i 
trc  mieux  ,  que  quand  il  va  de  cofté  &  de  tra-  4 
vers  ;  ne  va  ,  vole  de  ne  voit  fi  haut ,  que  quand  Û 
ileftabbatu  ,  &  au  plus  bas.  Et  ainfi  faut  qu*il 
foit  miferable  ,  comme  perdu  de  hors  de  loy  j  ?< 
pour  eftre  heureux.  i 

iç.  Finaleiîient  y  pourroit-il  avoir  plus  a 
grande  faute  en  ]ngement,que  n'eftimcr  point  le  3 
jugement,  ne  l'exercer,  relever,  &  luy  prefe-  i 
rer  la  mémoire  &  l'imagination  ou  fantafie? 
Voyons  ces  grandes ,  doctes ,  &  belles  haran-  ^ 

gucs,  t 
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vpcSî  difcours,  leçons,  fermons,  livres,  que 
:  .'on  eftimc  &  admire  tant,  produictes  par  los 
;  plus  grands  hommes  de  ce  fiede  (j  en  excepte 
}  quelques  uns  &  peu)  qu'eft-ce  tout  cela  ,  qu'un 
i  entaflement  cnfilcurc  d'allégations,  un  rc- 
i  cueil&  ramas  du  bien  d'autruy  (œuvre  de  me- 
'  moire  ,  &  diverfe  leçon,  &  choie  trefaifëej  car 
,  cela  fe  trouve  tout  trié  &  arrangé  :  tant  de  livres 
r  font  faits  de  cela)  avec  quelques  poinc^es  &  un 
bel  agencement  (cxuvre  de  Timagination)  Se 
voila  tout?  Ce  n'eftfbuvent  que  vanité  ,  &  n'y 
4' reluit  aucun  traift  de  grand  jugement ,  ny  d'in- 
t  figne  vertu  :  Aufli  fouvent  font  les  autheius 
d  un  jugement  foible  &  populaire,  &  corrompus 
CD  la  volonté.  Combien  eft-il  plus  beau  d'ouyr 
un  [  ayfar.t ,  un  marchand  ,  parlant  en  fon  pa- 
tois  ,  ^  difànt  de  belles propofitions  &c  veritcz , 
toutes  feiches  &  crues ,  fans  art  ny  façon  ,  Se 
domiant  des  advis  bons  &  utiles ,  produisis  d'un 
fain  >  fort  &  folide  jugement  ? 

En  la  volonté  y  a  bien  autant  ou  plus  de  iri-  jo 
(ères ,     encore  plus  miferables ,  elles  font  hors  De  U 
ncmbie:  en  voicy  quelques  unes.  Wou- 

1 .  Vouloir  pluftoft  apparoir  homme  de  bien ,  tt\ 
*  que  de  l'eftre  ,  Teftre  pluftoft  à  autruy  qu*4 

foy. 

2.  Eftre  beaucoup  plus  prompt  &  volontaire 
'  àJa  vengeance  de  Toifenfc ,  qu'à  la  recof^noiflàa- 
:  ce  du  bien  fait ,  tellement  que  c'eft  coiurvce  & 

regret  que  recognoirtre,  plaiiir  &:  gain  de  fe  ven- 
ger ,  preuve  de  nature  maligne,  gratU  oncri  eft  y 
Uiîîo  tu  (juajln  habctur, 

3.  Elire  plus  afpre  à  hayr  qu*à  aymei  ,  a 
mefdire  qu'à  louer ,  fe  paillrc  ?c  mordre  plus 
volontiers  &  avec  plus  de  plailir  au  mal  qu'au 
bien  d  autruy  ,  le  faire  plus  valoir  ,  s'eftendre 
plus  a  en  difcouiir,  y  exercer  fon  ftile ,  tefmoin 

tous 


tous  les  Elcrivains  ,  Orateurs  &  Poètes,  qui  foi 
lafches  à  reciter  le  bien,  éloquents  aumnl.  L 
mots  ,  les  inventions,  les  figures  ,  pour  niefdir 
lont  bien  autres ,  plus  riches ,  plus  emphatique 
ce  lignifîcatives ,  qu'au  bien  dire  &  loui^r. 

4-  Fuira  malfairc,  &  entendre  au  bien,  no 
par  le  bon  rcfibrt  purement,  par  la  raifon  nati 
relie,  («c  pour  l'amour  de  la  venu,  mais  pî 
qiiclqu'autre  confidcrationeftrangcre ,  quelqu* 
fois  lafciiee^fordide  de  gain    profit,  de  vain 
gloire ,  d'efptrance ,  de  crainte,  de  counume 
de  compagnie,  bref  non  pour  foy  5c  fon  devoi 
fimplemcnt ,  mais  pour  quelque  occafion  ,  & 
circonftance  externe.  Tous  font  gens  de  bi 
par  occalîon  &  par  accident.  Voila  pourqur  ♦ 
le  font  inégalement ,  divcrfement ,  non  p.  c 
tueilcment,  conttamment,  unrformement.^  . 
_  f.^  Aymer  moins  cehiy  que  nous  avons  o? 
Té,  a  caufc  que  nous  l'avons  otFenfc  ,  ci)oi£ 
cttrangc,  n'elt  pas  toufiours  de  crainte  qu'il  en  > 
vueillc  prendre  fa  revanche ,  car  peuft-cftre  l'of- 
fcnfe  ne  nous  en  veut  pas  moins  de  bien  ,  mais  ; 
c'clt  de  ce  que  fa  prefence  ne  -       nfe  &  nous  ; 
lamentou  noftrc  faute  6c  in. .  ...aon.  Oue  fi 
loftenfant  n'ayme  pas  moins  ,  c»eft  preuve 
qu'il  ne  l'a  pas  voulu  offenfer  :  car  ordinaire- 
ment  qui  a  eu  la  volonté  d'offenfer ,  aime  moins  • 
après  l'offenfc  ,  Chi  off.ndc  ,  mai  non  pardcn- 

6.  Prendre  pbinr  au  mal,  à  la  peine  ,  &  au  . 
dangerd'autruy ,  defplailirenfonbicn,  advau- 
cernent ,  profpeiite  (j'cntens  que  ce  foit  fans  au-  . 
cunecaufcoucfmott.  11  cc:taine  &  particulière 
de  hayne  ,  c'cft  autre  chofe ,  provenant  du  vice 
Imgulier  de  la  j  erfbnne)  je  parle  icy  de  la  condi, 
tion  commune  &  naturelle,  par  laquelle rn"-; 
aucuueparticulicre  malice,  les  moins  mauva.. 

pren- 
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.|[«:ennent  plaillr  à  voir  des  gens  courir  fortune  lui 
jiner ,  le  tàlèheut  d'crtre  prccedez  de  leurs  com- 
Ipagnous,  que  la  fortune  dile  mieux  à  autruy 
qu'a  eux ,  rient  quand  quelque  petit  mal  arrive 
aun autre,  cela  tcimoigne  une  IcmcMce  mali- 
cieulè  en  nous. 

)   Enfin  pour  monftrer  combien  grande  eft  noC-     1 3 
tre  niilere,  je  diray  que  le  monde  cft  icinplv  Concùî^' 
-le trois lortcs  de  gens,  qui  y  tienr    •    land'e fondes 
^  jlacecn  noir.b.e  i:>c  réputation:  ksi;,,  .^aucux,  miferet 
les  formahUcs,  les  pedans:  qui  bien  qu'ils  foyent  Jpiritw 
-i  en  divers  (ubjcas  ,  reflbrts  ,  ?c  thcau-es  (les  eitef. 
{.trois piinci} aux,  religion,  vieouconverfàtion*^ 
,  &  doctrine;  fi  font  ils  battus  à  îr.efme  coin» 
slprus  ioibles ,  mal  nez ,  ou  très  mal  inftruidis , 
gCiistres  dangereux  en  jugement,  teuchez  de 
|i-        •  prcfque  incurable.  Ceft  peine  perdue 
dL^  .w  .cr  à  ces  gens  la  pour  les  faire  s'adviièr,  cat 
c  ilss'eliiment  les  meilleurs  <?c  plus  fages  du  mon- 
.  de  >  l'opiniaftretc  cl\  Ta  en  fon  licge.  Qui  eft  une 
fois  lèru  (k  touche  au  vif  de  ces  maux  la ,  il  y  a 
*|pcu  d'elperance  de  fa  convalefcence.  Qu;ya-U 
!de  plus  inepte  &cnfemble  de  plus  teûu,  que 
cesgc.isiaî  Deux  chofes  les  empelchent,  com- 
imeaeilédit,  foibieliè  ôc  incapacité  naturelle, 
ôc  puis  l'opinion  anticipée  de  taire  bien  £<c  mieux 
iquc  les  autres. 

Les  lupcrftitieux,  injurieux  à  Dieu,  &  cnne- lÎM/jer- 
lis  de  la  vraye  religion  ,  le  couvrent  de  pieté  j  y?/- 
lele ,  Ôc  atlrection  envers  Dieu  ,  jufques  à  s'y  tieux. 
peiner  ôc  tourmenter  plus  que  l'on  ne  leur  comr.  V.  l.  2. 
imande  ,  0  ?  iu  mériter  beaucoup ,  5c  que  Dieu  c.  y, 

ur  en  ... ,  voire  leur  doit  de  refte,  que  fe- 
riez vous  a  cela?  Si  vous  leur  djtesqu  ils  excé- 
dent &  prennent  les  choies  à  gauche,  pour  ne 
les  entendre  pas  bien  ,  ils  n'en  croiront  rien , 
^dilànt  que  lem  ioteniion  eli  bonne  (par  où  Us 

fc 
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fc  pcnfent  ftuvcr)  &  que  c'eft  par  dcvotîon. 
D'ailleurs  ils  ne  veulent  pas  quitter  leur  gain,  ny 
la  làtisfadlion  qu'ils  en  reçoivent ,  qui  cil  d'ob* 
liger  Dieu  à  eux. 
ferma-     Les  formaliftes  s'attachent  tout  aux  formes  6c 
iiflcs.    au  dehors ,  pcnfent  eftrc  quittes  &  irreprehenfi* 
bles  en  la  pourfuitte  de  leurs  pafljons  cupidi- 
tez,  moyennant  qu'ils  ne  fàcentricn  contre  la 
teneur  des  loix  ,     n'obmettent  rien  des  forma* 
lirez.  Voila  un  richard  ,  qui  a  ruiné  &  mis  au 
defèlpoir  des  pauvres  familles ,  mais  ç'a  efté  en 
demandant  ce  qu'il  a  pcnfe  eftre  lien  ,  ôc  ce  par 
voye  de  fuftice  ,  qui  le  peut  convaincre  d  avoir 
mal  faict  ?  O  combien  de  bienfaits  font  obnvis  , 
&  de  mefchancetez  fe  commettent  Ibubs  le  cou- 
vert des  formes  ,  ielquelles  Ton  ne  fent  pas! 
Dont  elt bien  vérifie,  Le fouvcrain  droiét lextre- 
me  injuftice.  Et  a  eftc  bien  dit ,  Dieu  nous  gar- 
de des  formalirtes. 
fedans.     Les  pedans  clabaudeurs  après  avoir  queftë  & 
3*     pillotc  avec  grande  cftude  &  peine  la  fciencepar 
1 3.  les  livres  ,  en  tont  monftre ,  &  avec  ortentation 
queftueulcment  &  mercenairement  la  delgor- 
gent  5c  mettent  au  vent.  Y  a  il  gens  au  monde 
plus  ineptes  aux  affaires,  plus  impei  tinens  à  tou- 
tes choies ,  ôc  eniemble  plus  preibmptueux  & 
opiniaftres  ?  en  toute  langue  &  nation ,  pédant, 
clerc ,  magifter ,  font  mots  de  reproche ,  faire 
fortement  quelque  chofeceft  le  faire  en  clerc: 
ce  font  gens  qui  ont  la  mémoire  pleine  du  Iça- 
voir  d  aurruy ,  &:  n'ont  rien  de  propre  Leur 
jugcmciu  ,  volonté  ,coniciencc  n'en  valent  rien 
mieux,  mal-habiles,  peu  ftges,  &  prudents, 
tellement  qu'il  (èmblc  que  la  fcience  ne  leur 
(èrve  que  de  les  rendre  plus  fots  ,  mais  encores 
plus  arrogants ,  caqueteurs  :  ravallent  leur  clprit 
âbaltardillcnt  leur  entciHlcmeuti  mais  entlcnt 


X  ï  V  R  t  T. 


4? 


î   is|ikur  mémoire.  Icy  fied  bien  la  mifère  que  nous 
it  venons  de  mettre  ia  dernière  en  celle  dei'ea-  ♦ 
uendcment. 


•le 


'  c  H  A  T.  V I  r. 

V.  Prefoffiption. 

\TOky  le  dernier  &  plus  vilain  trai<a  de  â  x 
'  peinture  ,  c'ett  l'autre  partie  de  la  délai-  Pre~ 
ption  que  donne  Pline ,  c'elt  la  pelU  de  Vhom- fim- 
Imc,  &  la  mere  nourrice  des  plus  fauflès  o^i- ption. 
nions  &  publiques  &  particulières ,  vice  toutes- 
!  fois  naturel  &  originel  de  l'homme.  Or  ceftc 
îiprefomption  le  doit  conllderer  en  tout  fens, 
ut ,  bas ,  &  à  cofté ,  dedans  5c  dehors ,  pour 
regard  de  Dieu ,  chofes  hautes  &c  celeftes , 
baflès ,  des  beftes,  de  I  homme  Ton  compagnon, 
*e  Iby-melme  ,  5c  tout  revient  à  deux  choies , 
cftimcrtrop.,  &  n'.eftimer  pas  allez  autruy: 
ui  infe  cinfideôant ,  6*  ajpernabantur  aiiou  pai-  jr«^^ 
lions  un  peu  de  chacun. 

Premièrement  pour  le  regard  de  Dieu  (  &  j 
eft  choie  horrible)  toute  fupcrrtition  &  faute  ^«  re- 
rcligion  ,  ou  faux  fervice  de  Dieu ,  vient  ^ard  da 
,  n'clUmer  pas  allez  Dieu  ,  ne  fentir  pas ,  &  ^Bica, 
avoir  pas  les  opinions  ,  conceptions  ,  & 
créances  de  la  Divinité  afiez  hautes,  allez  pures. 
:  Je  n'entends  pas  cet  allez ,  à  proportion  de  la 
Wandeurde  Dieu ,  qui  ne  reçoit  point  de  pro- 
portion, ellant  infini.  Etainlielt  il  impofliblc 
de  les  avoir  aflèz  pour  ce  regard  :  mais  j'en- 
tends allez  pour  le  regard  de  ce  que  pouvons  & 
devons.  Nous  n'cflevons  ny  ne  guidons  pas 
allez  haut  &  ne  roidifions  allez  la  poinde  de 
notlreefprit,  quand  nous  imaginons  la  divini- 
té, comment  aflèz  ?  nous  la  concevons  tres- 
•aflcmçut.  Nous  la  fcivons  de  uieûnes  tres- 

in- 
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4S>         De  LA  Sagesse 
indignement,  nous  agifiôns  avec  elle  plus  vile-: 
»r,-utv  qu'avec  ce«aines  créatures.  Nous  par-, 
.  .  .  s  non  feulement  de  fes  œuvres ,  mais  dcl^t 
majcfté  ,  volonté  ,  jugements  avec  plus  de  confi- 
dence, &  d.*  hardicflc ,  que  l'on  ne  feroit  d'un 
prince ,  ou  autre  homme  d'honneur.  11  y  a  plu- 
licins  hommes,  qui  refuferoient  un  telfcrvice  &  : 
rec .         ;  ice,  ôc  fe  ticndroient  offenllz  &  \'ïoy 
lezj'lii'on  parloitd'tux,  Ôc  que  l'on  employaft  m* 
leur  nom  li  vilement  ôc  fordidement ,  l'on  en-  mai 
r  1  prend  de  le  mener ,  flatter ,  ployer ,  compofer  iàtal 
.  luv ,  afin  oue  je  ne  dilè ,  braver ,  menacer ,  fionl 
>  dêîpitcr.    Cefàr  diibit  à  fonpilo»':  kàà 

te  qu'il  ne  craignift  de  voguer  6c  le  conduire  ijÉ 
contre  le  delUn  ôc  la  volonté  du  ciel  ôcdesa-  |d| 
ftrcs  >  le  fiant  lur  ce  que  c'ell  Celar  qu'il  mémo*:  KJfli 
Augulle  ayant  efté  battu  de  la  tempclU  lUr  mer»      u  »n 
ïc  prit  à  deffiet  le  Dieii  Neptune  ,  Ôc  en  la  iêM 
pompe  des  jeux  Circenles  fit  oller  Ibn  image 
du  rang,  ou  elle  eitoitparmy  les  autres  Dieux, 
V.1.2'  pour  fe  venger  de  luy.  LesThraces  quand  il 
c.  1  o.  tonne  ôc  ciclaire  fe  mettent  à  tirer  flèches  con- 
tre le  ciel ,  pour  ranger  Dieu  à  railbn  ;  Xerxcs, 
fouetta  la  mer,  ôc  elciivit  un  cartel  de  defty  at*.. 
r./.  2.  mont  Athos.  Et  compte  l'on  d'un  Roy  Chrcl-,  p- 
<î.8.     tien  voifm  dunoftrc,  qu'ayant  rcccu  une  ba^-. 

ftonnade  de  Dieu  ,  jura  de  s'en  \        ,  ôc  vou- 
VoteU.  lut  que  de  dix  ans  on  ne  le  piUi.L  ..ae  parlai! 

3..C,  1.  on  de  luy. 

^udax  Jaffeti  genuf. 
mimortalwiu  arduum. 
Ccelum  ipftim  petimui  Jlultitia  ,  neifue 
Per  nofirum  pattmur  fctuu 
hacundét  Jovtm  ponere fulmina. 
tt  lailfentces  extravagances  elhangcs,  tout 
1er         line  vérifie  il  pas  bien  clairement  le- 
dire    À  iUiç ,  qu'il  n'y  a  tien  plus  ûùll'iable ,  Ôc, 

cu- 
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cnfemblcplus  glorieux  que  l'homme?  Car  d'une 
part  il  Te  teint  de  très  liautaines  &  riches  opi- 
nions  de  l'amour ,  foin  &  afteclion  de  Dieu  en- 
vers luy  ,  comme  fon  mignon ,  Cou  unique  ,  ôc 
cependant  il  Je  fert  tres-indignement  :  comment 
fe  peuvent  accorder  &  fublifter  enlemble  une 
vie  &  un  lèrvice  fi  chetif  &  miferablc  d'une  part, 
&  une  opinion  &c  créance  fi  glorieufc  àc  fi  hau- 
taine fde  l'autre?  C'eft  eftre  Ange  &  pourceau 
tout  cnfemble ,  c'eft  ce  que  reprochoit  un  grand 
Philofophe  aux  Chreftiens ,  qu'il  n'y  avoit  gens 
plus  fiers  &  glorieux  à  les  ouyr  parler ,  &  en  ef- 
fcdt  plus  lal'ches  &  vilains. 

Il  nous  lêmble  aufli  que  nouspefons  &  im-  3 
portons  fort  à  Dieu ,  au  monde  ,  a  route  la  na-  -Df  la 
ture  i  qu'ils  fe  peinent  &c  ahannent  en  nos  af-  nature*, 
faires ,  ne  veillent  que  pour  nous ,  dont  nous 
nous  esbahiflbns  des  accidens  ,  qui  nous  arri- 
vent ,  &  cccy  fe  voit  encore  mieux  à  la  mort. 
Peu  de  gens  fe  refolvent  &  croient  quecefoit 
leur  dernière  heure ,  &  prefquc  tous  lè  laiflcnt 
lors  piper  à  l'efperance.  Cela  vient  deprefom- 
ption  ,  nousfaifons  trop  de  cas  de  nous,  ôc  nous 
femble  que  l'univers  a  grand  intérêt  a  noftrc 
mort ,  que  les  chofes  nous  fàillcnt  à  mefure  que 
nous  leur  failions,  ou  qu'elles  mefmes  iè  fail- 
lent  à  mefure  qu'elles  nous  faillent  ,  qu'elles 
vont  mefine  branfle  avec  nous ,  comme  à  ceux 
qui  vont  fur  l'eau,  que  le  ciel ,  la  terre,  les 
villes  fè  remuent ,  nous  penibns  tout  entraîner 
avec  nous  :  nul  de  nous  ne  penfe  aflèz  n'eftie 
qu'un. 

Apres  cela  l'homme  croit ,  que  le  ciel ,  les  4 
cftoiles ,  tout  ce  grand  mouvement  celeftc ,  & 
bianiîedu  monde  o'clt  fait  que  pour  luy.  Tôt  ^'f^- 
circa  utium  caput  tumultmntes  deos.  Et  le  pauvre 
«iferable  eft  bien  ridicule.  Il  çll  icy  bas  logé  au 

Ç  dcx- 
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dernier  &  pire  eftagc  de  ce  monde,  plus  efloigné 
-de  la  voulte  cclelle  ,  en  la  cloaque  6c  lèntine  de 
l'univers  ,  avec  la  bourbe  &  la  lie  ,  avec  lesani- 
jnanx  de  la  pire  condition,  lubjc£l  a  recevoir 
tous  Icsexcremens  &  ordures  qui  luy  pleuvent 
tcv  '       !iu  fur  latcfte,  &  ne  vit  que 

de  tcia  )  v  w  hniiiiir  Icsac  '  '^s,  qui  luyarri* 
vent  de  toutes  parts ,  &  k  .  aoire  qu'il  eft  le 
inailire  commandant  à  tout ,  que  toutes  crcstu- 
res,  mclmcs  ces  grands  corps  lunvineux,  incor- 
ruptibles ,  defqucls  il  ne  pcutfçavoir  la  moindre 
vertui  &  dik  contraint  tout  tranfi  les  admirer,  ne 
branlent  que  pour  luy ,  &  Ton  lervice.  Et  poiu- 
ce  qu'il  mendie  ,  chetif  qu'il  eft  ,  Ion  vivre ,  Ton 
<  n  ,  les  commoditez ,  des  rayons ,  clarté  , 
c.  . .  .acur  du lolcil ,  delàpluye,  &  autrc^  ^ 
goûts  du  ciel  &  de  lair,  il  veut  dire  ,  qu'il  jv... 
-du ciel  &  des elcmens,  comme  lî  toutn'avoit 
cflé  fait ,  &  ne  (c  rcmiioit  que  pour  luy.  En  ce 
lens  Toyfon  en  pourroit  dire  autant, &  peut-eftic 
plus  jultement  &conftainment.  Car  Tliommc 
qui  reçoit  aullî  ibuvent  des  incommoditcz  de 
la  haut ,  &  n'a  rien  de  tout  cela  en  là  puillàn- 
ce  ny  en  fonintr^'  e  ,  6c  ne  les  peut  de- 
viner, eft  en  per^  e:u^.le  tranftè  ,  fiebvre  ôc 
crainte ,  que  ces  corps  fuperieuis  ne  branlent  pas 
fcien  à  propos  ,  l<  à  poindï  nommé  pour  luy ,  & 
qu'ils  luy  caufent  fterilité  ,  maladies,  &toutel 
choies  contraires  ,  tremble  Ibubs  le  fais  :  ou  le« 
belles  reçoivent  tout  ce  qui  vient  d'enhaut, 
làns  alarme ,  ny  apprelienfion  de  ce  qui  advien- 
dra, &  làns  plainte  de  ce  qui  eft  advenu  ,  corn- 
Senec.  nie  ftit  inceflàmmcnt  Thomme,  non  nos  caufi 
rnundo  fumus  hyemcm  dfiatemcjuc  rcferejidi  ^  fuM 
ifta  leges  habent  éjuiius  divinA  cxerccntur  :  7Ûmu 
tîos  fujpictmtisy  fi  digninobu  videmur  ,  propter 
'quoi  wita  movemHT  5  non  tAHtn  çç^to  nobijium 


ï 
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JcctetAf  ejl  t  ta  mjiro  fato  fit  iUe  quoquc  fdtmm 
fulgtr. 

Tour  le  regard  des  chofes  bafics  ,  terreftres,  S 
fçavoh:  tous  animaux  ,  il  les  defdaigne  &  dcfc-  -Dw 
i  timc  comme  lî  du  tout  elles  n'appartenoient 
i  au  mcfme  maiftre  ouvrier  ,  &  n'eftoient  de  ^mx, 
I  niefme  mere  &  de  melme  famille  avec  luy,com- 
T  me  ii  elles  ne  le  touchoient  &  n'avoient  aucune 
V  part  ou  relation  à  luy.  Et  de  là  il  vient  à  en  abu- 
Icr ,  &  exercer  cruaiué,  chofc  qui  rcjalit  contre  le 
inaiftre  commun  &  univcrfcl ,  qui  les -a  ftidcs , 
qui  en  a  loin,  &  a  drefié  des  loix ,  pour  leur  biea 
X  te  confcrvation  ,  les  aadvantagécs  enceitaines 
?:  chofes,  renvoyé  l'homme  ibuvent  vers  elles, 
.  comme  à  une  clchole  :  mais  cecy  dl  le  lubje<a 
i.  du  chapitre  iuivant. 

Finalement  mais  principalement  cette  prc-  g 
>  fomption  doibt  eftrc  conliderée  en  Tliomme 
^  meiine  ,  cd\  à  dire  pour  k  regard  de  foy  &  de  i'hom- 
l'homme  fon  compagnon  ,  au  dedans ,  au  pro- 
grès  de  Ibn  jugement ,  &  de  fes  opinions  :  &  au  mefme, 
i  dehors  en  communication  &  converlàtion  avec 
•  autruy.  Sur  quoy  nous  confidcrcrons  troi?  cho-  TroU 
)  fes ,  comme  trois  chefs  qui  s'entrefuivent ,  ou  degret, 
l'humanité  monftre  bien  en  fa  lotte  foibleflè  ,  de pre^ 
là  folle  prcfomption  :  La  première  au  croire  ou  yô>»- 
melcroire,  ou  font  à  noter  deux  vices  contrai- 
les  ,  qui  font  ordinaires  en  la  condition  humai-  huméû- 
'î  ne  ;  l'an  ^  plus  commun  eft  une  légèreté  ,  -^ui  m. 
cito crédit-,  levu  eft  corde  ,  &  trop  grande  facili-  i.Croi^ 
lté  à  croire  ôc  recevoir  tout  ce  que  l'on  piopo- rr,  we/^ 
Ile,  avec  quelque  apparence  ,Guauthorité.  Ce- croire. 
:  cy  appartient  à  la  niaife  fimplicite ,  n^oILflè ,  2c 
foiblelTe  du  petit  peuple  ,  des  efprits  <:ttêmmcz , 
malades ,  fuperftiticux ,  eftonncz  ,  indifcrette- 
'  ment  zelcz  ,  qui  comme  la  cire  reçoivent  feci- 
|toentt';uteimprçflion,  fe  laiflcnt  prendre  <Sc 

C  i  mener 
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mener  par  les  oreilles.  Suivant  cccy  nous  voyons 
prelque  tout  le  inonde  mené  &  emporte  aux 
opinions  &  créances  ^  non  par  chois  &  juge- 
ment ,  voire  fouvent  avant  Tagc  &  difcrction , 
mais  par  la  coultume  du  pays ,  ou  inltruction 
rcceuecn  jeuneflc  ,  ou  par  rencontre,  comme 
par  une  tcmpelte  j  &  la  le  trou ,  e  tellement  col- 
lié  y  hypothéqué,  &  allcrvy,  qu'il  ne  s'en  peut 
plus  delprcndie.  Veluti  tempeftatedeUti  ad  quam^ 
€umqi4e  dtfciplmam  ,  îanejuam  ad  faxum  ,  adhd* 
refcwtt.  Le  monde  eft  ainli  mené  ,  nous  nous 
çn  fions  &  remettons  à  autruy ,  unHfquifqHe  ma- 
vultcredcre  zjuamjudicare  ,  ver  fat  nos  &pr£cipitat 
traditt44  per  manus  error  y  ipfa  confuetudo  ajfentien'^ 
dt  pericuiofa  &  iubrica.  Or  cette  telle  facilite  po- 
pulaire ,  bien  que  ce  Ibit  en  vérité  foibleHc ,  tou- 
tcsfois  n'cft  pas  làns  Quelque  prcfomption.  Car 
c'dt  trop  entreprendre  que  croire ,  adhérer ,  & 
tenir  pour  vray  &  certain  fi  légèrement ,  (ans 
fçavoir  que  c  eft  ,  ou  bien  s'enquérir  des  caufcs , 
raifons ,  confèquences  ,  &  non  de  la  vérité.  On 
dit ,  d'où  vient  cela  ?  comment  (c  fait  cela  ?  prc- 
fuppofant  que  cela  eft  bien  vray  ,  il  n'en  eft  rien: 
on  traitte  ,  agite  les  fondemens  &  eftcds  de  mil* 
le  choies,  qui  ne  ftuent  jamais,  dont  tout  Iç 
pro  &  centra  eft  feux.  Combien  de  bourdes  « 
faux  &  fuppofcz  miracles ,  vifions  &  révélations 
icceuts  au  monde,  qui  ne  furent  jamais  ?  Et 
pourquoy  croira  l'on  une  merveille  ,  une  cbofc 
non  humaine  ny  naturelle ,  quand  l'on  peut  de* 
tourner  &  éluder  la  vérification  par  voye  natu- 
iclle  &  humaine  ?  La  vérité  &  le  menfonge  ont 
leius  vifages  conformes,  le  port ,  le  gouft  &  les 
allcures  pareilles:  nous  les  regardons  de  mefmc 
oeil,  tta  funt  finit  ima  falfa  verts  y  ut  in  praci* 
fitem  locum  non  deheat  fi  fapiens  committer<. 

L'on  ne  4oibt  croire  d'un  honune  i  que  ce  qui 


L  I  V  R  E     I.  53 

^ft  humain ,  s'il  n'cft  authorife  par  approbation 
furnaturellc  &  furhumaine ,  qui  eft  Dieu  feul , 
qui  feul  eft  à  croire  en  ce  qu'il  dià  >  pource  qu  il 

L'autre  vice  contraire  eft  une  fotte  ficauda* 
cieufè  témérité  de  condamner  &  rejctter  com- 
me faufTes,  toutes  chofes  ,  que  l'on  n'entend 
pas  ,  &  qui  ne  plaifent ,  &  ne  reviennent  au 
goiift.  Ceft  le  propre  de  ceux ,  qui  ont  bonne 
opinion  d'eux  mefmes  ,  qui  font  les  habiles  & 
les  entendus,  fpecialement  hérétiques,  fophiftes, 
pedans  :  car  fe  (èntans  avoir  quelque  poinfte 
d  efprit ,  &  de  voir  un  peu  plus  cJair  que  le  com- 
mun ,  ils  fe  donnent  loy  &  authorite  de  décider 
&  refoudre  de  toutes  chofes.  Ce  vice  eft  beau- 


pollil 

re  y  la  portée  de  la  puiflàncc  &c  volonté  de  Dieu  , 
&  vouloir  ranger  à  Iby  &  à  fa  fuftifmce  le  vray 
&  le  faux  des  chofes,  ce  qui  eft  requis  pour  ainlî 
&  avec  telle  fierté  &  afleurance  refoudre  &  dé- 
finir d'icelles.  Car  Yoicyleur  jargon,  cela  eft 
fùux,  impolfible,  abfurde.  Et  combien  y  a  il 
de  chofes  ,  lefquelles  pour  un  temps  nous  avons 
rejettées  avec  rifôe  ,  comme  impolTiblcs,  que 
nous  avons  efte  contraints  d'advoiier  après  ,  & 
encorespaflèr  outre  à  d'autres  plus  eftranges  ,  8c 
au  rebours  combien  d  autres  nous  ont  efte  com- 
me articles  de  fby  ,  &  puis  vains  menfbnges  ? 

La  ^éconde ,  qui  fuit  &  vient  ordinairement  2 
de  ccfte  première,  eft  d'aftiimerou  reprouver  2.  x^f^ 
certainement  6c  opiniaftrement  ce  que  l'on  a  firmer^ 
légèrement  creu  ou  mcfcreu.  Ce  fécond  degré  con- 
adjouftc  au  premier  opiniaftreté  ,  &  ainfi  ac-  da- 
croift  la  prelbmption.  Cefte  facilité  de  croire  rnner. 
avec  le  temps  s'endurcit  &  dégénère  en  opiniaf. 

C  3  uctc 
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treté  invincible  &  incapable  d^ainendemcnt, 
voire  Ton  va  jufques  la ,  que  fouvent  Ton  Ibul- 
tient  plus  les  choies  que  Ton  liait  &queroii 
cnterd  moins,  majorcm  fidem  homvies  adhibent  w% 
nonintcUigunt  :  cupiditate  Imwani  w^enii  /«• 
ientms  ohfcHra  credunîurXon  parle  de  toutes  cho- 
ies par  re(o!ution.  Or  raftirmation  &  opiuiafbe- 
te  Ibnt  lignes  ordinaires  de  beltilc  &  ignorance* 
accompagnée  de  folie  &  arrogance. 
9         La  troilieme  ,  qui  fuit  ces  deux  j  &  qui  eft  le 
3.  Per^  faiftc  de  prefomption  ,  eft  de  perfuader,  faire  va.- 
f^cr.  loir       recevoir  àautruy  ce  que  Ton  croit,  2c 
les  induire  voire  impeiieufemcnt  avec  obliga* 
tion  de  croire  ,     inhibition  d'en  douter.  Quel- 
le tyrannie?  Quiconque  croit  quelque  chofc» 
cftime  que  c'clt  oeuvre  de  chaiiicdcle  perfua- 
der  à  un  autre  :  &  pour  ce  faire  ne  craint  point 
li'adjouftcr  de  fon  invention  autant  qu'il  voit 
cftrc  neccilaire  à  fon  compte,  &  pour  fuppleer  au 
défaut  &:  à  la  refiltance ,  qu'il  penfe  efttecnla 
conception  d'aatruy.  Il  n'elt  rien  à  quoy  corn- 
inunement  les  hommes  (oient  plus  tendres  qu'à 
donner  vpye  à  leurs  opinions,  ncmo  fiottautum 
errât  9  fed  niiu  errorii  caufa  &  nutbor  eji.  Ou  le 
moyen  ordinaiie  faut ,  Ton  y  adjoulte  le  com- 
mandement ,  la  force ,  le  fer ,  le  feu.  Ce  vice 
eft  propre  aux  dogmatiftes ,  &  a  ceux  qui  veu- 
lent gouverner  &  donner  loy  au  monde.  Or 
pour  venir  à  bout  dececyôc  captiver  les  créan- 
ces a  foy  ils  ulènt  de  deux  moyens  ;  par  le  pre- 
mier ils  introduilènt  des  propofitions  générales 
&  fondamentales ,  qu'ils  appellent  principes  Ôç 
prcfuppoluions ,  delquellcs  ils  enfeignent  n'et 
txe  permis  de  douter  ou  diipuier  :  l'ur  Icfqucl- 
les  ils  baftifient  après  tout  ce  qui  leur  plaift  Ôc 
meinent  le  monde  a  leur  pofte  :  qui  eft  une  pi- 
çccifi  1  par  laquelle  le  monde  le  remplift  d'er- 
reurs 


L   T   V  R  E     r.  S  S 

Kurs  5c  de  mcnlbnges.  Et  de  fait  fi  l'on  vient 
à  examiner  CCS  principes  ,  Ton  y  trouvera  de  la 
fauiîete  &  de  latoibkUe  autant  ou  plus  qu'eu 
tout  ce  qu'ils  veulei.t  tirer  Se  delpr-îiidre ,  &  fa 
trouvera  touliours  autant  d'apnaiencc  aux  pro- 
politions  contraires, 
tîtoal»!     Il  y  en  adenollrc  temps  qui  ont  changé  &  Coper^ 
^    '!  rcnverfé  les  principes  &  rcigles  des  Anciens  nicas, 
u  en  raltrologic ,  en  la  medecmc  ,  en  lageome-  P^if^- 
trie  ,  en  la  nature  &:  mouvement  des  vents.  celfM, 
Toute  proportion  humaine  a  autant  d'authori- 
té ,  que  i  autre  ,  li  la  railon  n'en  fait  la  difrcren^ 
ce.  La  vérité  ne  dépend  point  de  l'authorité , 
ou  tefmoignage  d'homme  :  Il  n*y  a  point  da 
îç  principes  aux  hommes  ,  fila  divinité  ne  leur  a 
A  leveîe  :  tout  le  relie  n'eft  quefongeôc  fumée. 
m  Or  CCS  mellieiirs  icy  veulent  que  l'on  croye  Ik, 
reçoive  ce  qu'ils  diiènt  >  &i  cihi  Ton  scnfieà 
j  eux  ,  (ans  juger  ou  e.vamintir  ce  qu'ils  oailleTit, 
qui  eft  une  uijulHce  tyrannique.  Dieu  lcul> 
comme  a  elle  dit ,  ell:  a  croire  en  tout  ce  qu'il 
dit,  pource qu'il  le  dit,  quiafcmet  ipfo  ioqui^ 
tur ,  mencUx  efi.  L'autre  moyen  ell  parilinpo- 
iuion  de  quelque  faict  miraculeux ,  rcvelatioa 
&  a|)paritioa  nouvelle  Ôc  celeftô  ,  qin  a  eftc 
-dextrement  pracliqué  par  des  legillateurs ,  gé- 
néraux d'années,  ou  chefs  de  part.  La^erina- 
Con  première  prinfe  du  ilibject  melmes  lailit  les 
fimples ,  mais  elle  eit  fi  tendre  ôc  fi  fieile  ,  que 
le  moindre  heurt ,  melconte  ,  ou  meigardc> 
qui  y  lurvicndroit,  efcarbouilleroit  tout:  Car 
c'ell  grand  merveille  ,  comment  de  li  vains 
commeiicements  &  frivoles  cauics  font  for- 
ties  les  plus  fameufès  impreflions.    Or  cette 
première  imprellion  franchie  devient  après  à 
5'enficr  &  groHir  merveilleufemenr  ,  telle- 

r~  nt  qu'elle  vient  à  s'cftendrc  mefmes  aux  ha- 
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biles ,  par  la  multitude  des  croyans  ^  des  tef- 
moins ,  &  des  ans ,  à  quoy  Ton  ïc  laiflè  empor- 
ter ,  fi  Ton  n VA  bien  fort  prépare  :  Car  lois  il 
û'cft  plusbefoin  de  regimber  &  s'en  enquérir , 
mais  fimplcment  croire  :  Le  plus  grand  àc  puif- 
fiilt  moyen  de  perfuader ,  &  la  meilleure  tou* 
chc  de  vérité  ,  c'elt  la  multitude  des  ans  &  des 
croyans  :  or  les  fols  fiirpaflcnt  de  tant  les  là- 
gcs  I  vanitatu  uatrocimum  eft  infantcntium  turba. 
c'cft  choie  diôicile  de  refoudre  fon  jugement 
contre  les  opinions  communes.  Tout  ce  que  det 
fos  (è  peut  cognoillre  par  tant  d'impoltures ,  ba- 
dinages,  que  nous  avons  veu  naillre  comme  mi- 
racles ,  &  ravir  tout  le  monde  en  admiration  , 
mais  incontinent  eftoufFez  par  queU^ue  acei« 
dent  ,  ou  par  l'exaôle  rechercl  e  des  clair-- 
voyans,qui  ont  cfclaire  de  près  &  deicouvert  la 
fourbe  :  que  s'ils  enflent  eu  cncoies  du  temps 
Çour  fe  meurir  &  le  fortifier  en  nature  ,  c  eftoit 
tait  pour  jamais.  Ils  eullènt  efte  receus  &  ado- 
rez généralement.  Ainfi  en  eft-il  de  tant  d'au- 
tres ,  qui  ont  (faveur  de  fortune)  pafle  &  ga- 
gné la  créance  publique  ,  à  laquelle  puis  on 
s  accommode  fans  aller  rccognoiilie  la  choie  au 
giile ,  ôc  en  fon  origine  ,  ntifjaam  ad  licjui^ 
dum  fama  ferduatur.    Tant  de  Ibrtes  de  reli- 
gions  au  monde  ,  tant  de  façons  fuperftitieu* 
les,  qui  font  encores  meliDes  dedans  la  Chref- 
ticntc ,  demeurées  du  paganifme ,  &  dont  on 
lî*apû  du  tout  lèvrer  ks  peuples.  Par  tout  ce 
difcours  nous  voyons  à  quoy  nous  en  fomtnes , 
puis  que  nous  fommcs  menez  par  tels  guides. 


Ch  AP^ 
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I  c  H  A  P.  viri. 

Second  confderation  de  i'homme ,  tj$ii  cfl  par  cojjt" 
faraifon  de  luy  avec  tout  tes  autres 
animaux. 

"^ous  ayons  confideié  l'homme  tout  entier ,  i 

&  limplement  en  foy  ,  maintenant  conli-  Compa-^ 
derons-le  par  comparaifon  avec  les  autres  ani-  raifon 
maux ,  qui  eft  un  très  beau  moyen  de  le  co-  utiîe 
gnoirtre  :  Cefte  comparailbn  cft  de  grande  ellen-  dtffia/e, 
due,  a  force  pièces  de  grande  Icience  &  impor-  eii  ia- 
tance ,  très  utile ,  iî  elle  eft  bien  faite  :  mais  qui  truelle 
la  fera?  l'homme?  Il  eft  partie,  &  fufpea ,  & /'W- 
dc  faid  il  n'y  procède  pas  de  bonne  foy.  Cela  fe  me  efi 
monftre  bien  en  ce  qu'il  oe  tient  point  de  me-  fuf^c'U 
fure  &  de  médiocrité  :  tantoft  il  le  met  beau- 
'•  coup  au  delîiis  de  tout ,  &  s'en  dit  maiftre ,  def. 
:  daigne  le  refte  :  il  leur  taille  les  morceaux ,  & 
•■  leur  diftribue  telle  portion  de  facultés  &  de  for- 
'  ces  que  bon  luy  femble.  Tantoft  comme  par 
i  defpu  il  fc  met  beaucoup  au  deflbuz ,  il  gronde, 
)  fe  plaind ,  injurie  nature  comme  cruelle  marai- 
trc  ,  fè  hiSt  le  rebut  &  le  plus  mifcrable  du 
monde.  Or  tous  les  deux  font  également  con- 
tre raifon ,  vérité  ,  modeftie.  Mais  comment 
voulésvous  qu'il  chemine droiÊlement  léga- 
lement avec  les  autres  animaux ,  qu'il  ne  le  faic^ 
pas  avec  l'homme  fon  compagnon  ,  ny  avec 
Weu ,  comme  nous  venons  de  dire?  Elle  eft  auf- 
fi  foit  difficile  à  faire ,  car  comment  peut  l'hom- 
me cognoiftre  les  branles  internes  &  fècrets  des 
animaux,  ce  qui  fe  remué  au  dedans  d'eux?  Or 
cftudions  à  la  faire  lans  paflion. 

Premièrement  la  police  du  monde  n'eft  point 
fi  fort  inégale  ,  fi  diftbrme  &  defreiglce ,  &  n'y 
a  point  li  grande  difproportion  entre  fèspie- 

C  j  ces:: 
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ces:  celles  qui  s'approchent  &c  fc  touchent,  fe 
icflcmblcnt  peu  plus,  peu  moins.  Ainfi  y  ail 
ungrand  voirinage&  coufinage  entre  T homme 
&:  les  autres  animaux.  Ils  ont  plufieurs  choies 
pareilles  &  communes:  Scontaulfi  des  diffé- 
rences ,  mais  non  pas  li  fort  cflbignées  &c  dilpa- 
rcillcs,  qu'elles  ne  fe  tiennent  :  Tliomme  n'cil 
du  tout  audellùs  ,  ny  du  tout  au  dcflouz  :  tout 

IccUf.  ce  qui  elt  Ibuz  le  Ciel ,  dit  la  lagcfic  de  Dieu, 

3.        court  mefme  fortune. 

Chofes      Parlons  premièrement  des  thofes  qui  leur 
€om-    font  communes ,  &  peu  près  pareilles  ,  qui  font 
munss.  engendrer ,  nourrir  ,  agir ,  mouvoir,  vivre,  mou- 
EçcUf.  rir.   Idem  interitus  homtnts  ^  jumtntorum  , 
4^        4tqua  utriufqtic  cotiditiù.  Et  cetera  contre  ceux 
qui  fc  plaignent  difans  que  l'homme  elUe  feul 
annnal  dilgracié  de  nature ,  abandonne  ,  nud 
fur  la  terre  nue ,  fans  couvert ,  fans  armes lié  » 
garrotté,  (ans  inlhudion  de  ce quiluy  eftpro- 
pie  i  là  ou  tous  les  autres  font  revellus  de  coquil- 
les, goulfts,  cfcolles ,  poils,  laine,  bourre,  plu- 
ipes  ,  efcaille ,  armes  de  grofles  dents  ,  cornes , 
griffes  pour  aflàillir  &  delFendrc. ,  inihuiftes  à 
nager,  courir,  voler ,  chanter  , chercher  fapaC-- 
txiie  ;      rhomme  ne  fçait  cheminer,  parler, 
manger ,  ny  rien  que  pleurer  ,  làns  apprcntiflagc 
&  peine.  Toutes  ces  plaindes,  qui  regardent  la 
compofition  première  &  condition  naturelle, 
fontinjuflesôc  fauHcs:  noftre  peaueftaufli.fut- 
filàmment  pourvcue  contre  les  injures  du  temps, 
que  la  leur ,  telmoiu  plulieurs  nations  (  com- 
1 .  N<<-         ^^^^    ^P^^^  )      n'ont  encores  lieu ,  que 
âu€\  veftemens:  &  nous  tenons  auflidet 

tf.  14.  couvertes  les  parties  qu'il  nousplaift  ,  voire  les 
plus  tendresse  fenfibles ,  la  face ,  la  main,  Te* 
ftomach,  les  dames  mefmes  délicates,  lapol. 
%.4m^  èUine.  Les  liaifons  &  cmmaïUotiemcns  ne 

foQt 
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L  I  r  R  E    î.  5^ 
font  point  neccfiàiies,  tcfmoin  IcsLaccdemo-  m  ... 
nieus  &  maintenant  les  Suyfles,  Aliemans ,  qui  ione- 
habitent  les  pays  noitis  ,  le^  Eaicjues  &  les  Vaga-  meus. 
bonds  qui  le  difènt  Ej.'yptie!is.  Le  pleurer  cft  i.Pietp. 
auHi  commun  aux  belles  «la  pins  part  des  ani-  rcr. 
maux  le  plaint,  gémit  quelque  temj.  s  après  Icuc 
jiaiilànce.  Qyant  aux  armes  ,  nous  en  avons  de  4.  w^r- 
natureiles ,  ik  plus  de  mouvcmcns  des  uiem-  meu 
bres ,  &  en  tirons  plus  de  leivice  naturellement 
&  làns  leçon.  Si  quelques  belles  nous  ''<'■'■<  -^Picnt 
en  cet  endroic>,  nous  en  lUrpallons  pi  l       ,  au- 
ties.  L'ufage  du  manger  clt  aufli  en  eux  &  en  5. 
nous  tout  namrel  &fiinsinftrudtion.  Qui  doute  Man- 
qu'un  enfant  arrivé  a  la  force  de  fe  nourrir ,  ne  ^f-. 
Iceuft  quefter  fa  nourriture  ?  Et  la  terre  en  pro- 
(duict  tS:  luy  en  olFrc  afles  pour  (à  necellité  ,  iàns 
autre  culture  &  artifice,  telinoin  tant  de  nations, 
qui  làns  labourage ,  induftrie ,  &roin  aucun  vi- 
vent plantureulement.  Quant  au  parler ,  l'on 
peut  bien  dire  ,  que  s'il  n'cil  point  naturel ,  il 
n'efl  point  necefiàire  :  mais  il  eft  commun  à 
l'homme  avec  tous  animaux.  Quj:ll-ce  autre 
chofe  que  parler ,  certe  faculté  que  nous  leur 
voyons  de  le  plaindre ,  le  refiouyr  ,  5  entr'appcl:- 
Jer  au  fccours ,  lè  convier  à  l'amour  î  Et  comme 
nous  parlons  par  geftes  &  mouvemens  des 
yeux ,  de  la  tcfte ,  des  mains ,  des  elpaulcs  (  en 
quoy  fe  font  Içavatjts  les  muets  )  auUi  font  les 
beftes  ,  comme  nous  voyons  en  celles,  qui  n'ont 
pas  de  voix  ,  klquellcs  toutcsfois  s'entrefont 
des  offices  mutuels  :  Ôc  comme  à  certaiiie  me- 
fure  les  beiks  nous  entendent ,  aufli  nous  les 
entendons.  Elles  nous  flattent  ,  nous  mena- 
cent ,  nous  requièrent  ,  ôc  nous  elles.  Nous 
parlons  a  elles  ,  ik  elles  à  nous,  &  li  nous  ne 
nous  entr'entendons  parfiictement ,  à  qui  tient, 
il  ?  a  eiics.  ou  a  nous  r  c'eil;  a  deviner.  Elles 
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nous  peuvent  bien  eftimer  beftes  par  cette  rai- 
fon,  comme  nous  elles:  mais  encore  nous  re- 
prochent-elles ,  que  nous  ne  nous  entr'enten- 
dons  pas  nous  metines.  Nous  n'entendons  pas 
les  Balques,  les  Bretons,  &  elles s'entr'cnten- 
dent  bien  toutes,  non  feulement  de  mefme  efpe- 
ce  ,  mais ,  qui  plus  cft  ,  de  diverfe:  en  certain  ab- 
bayer  du  chien  le  cheval  cognoit  qu'il  y  a  de  la 
cholcre  ,  &  en  autre  voix  il  cognoit  qu'il  n'y  en 
7*^^'  a  point.  Au  reftc  elles  entrent  en  intelligence 
telli'    avec  nous.En  la  guerre  aux  combats  les  elcphans-, 
gence    les  chiens  ,  les  chevaux  s'entendent  avec  nous  $ 
font  leurs  mouvemens  accordans  à  pourfuivre  # 
tHcili.  arrefter  ,  donner ,  reculer,  ont  paye»  (bide  ôc  part 
au  butin  ,  comme  il  s'cft  pratique  en  la  nouvelle 
conquefte  des  Indes.  Voila  des  choies  commu- 
nes à  tous  &  à  peu  pi  es  pareilles. 
4        Venons  aux  difterences  &  advantages  dei 
Difft'  uns  furies  autres  :  l'homme  ert  fingulier  &  ex-^ 
f€7ic€s    cellent  en  aucunes  cholès  par  defius  les  ani- 
ad-  maux  :  &  en  d'autres  les  belles  ont  le  delTus:  afin 
vanta-  que  toutes  choies  foyentainfi  entre  laflees  & 
enchaînées  en  cette  geneiale  police  du  monde 
D:      &  de  nature.  Les  advantages  certains  de  l'hom- 
ihùm-  me  font  les-  ^  '  s  facultés  de  Tame,  la  fubtili-* 
m  j     té,  vivacité  ,     u.iiilànced'efprit  à  inventer ,  ju- 
ger ,  choilir  :  la  parole  pour  demander  &  offrir 
aydc&  (ècours,  la  mam  pour  exécuter  ce  que 
Pefprit  aura  de  foy  inventé  >  &  apprins  d'autruy. 
La  forme  auflî  du  corps  ,  grande  diverfité  de 
mouvements  des  membres ,  dont  il  tire  plus  de 
Icrvicc  de  fon  corps. 
5-        Les  advantages  des  beftes ,  certains  ôc  hors 
Des     de  difputc ,  font  ou  généraux  ,  ou  particuliers  : 
bejlcs.   les  généraux  font  lanté ,  qui  leur  eft  bien  plus 
(jtnc^  forte  &  confiante.  Le  ferain  ne  leur  nuit  pomt , 
ne  Ibnt^fubjçûes  aux  defluxions ,  d'où  font  eau- 
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Livre  T.  Si 
(ces  prelque  toutes  maladies.  L'homme  cou- 
vert de  toitt  &:  de  pavillon  à  peine  s'en  peut-il 
garder:  Modération  d'appétits  ftc  d'actions, 
innocence ,  fcureté  ,  repos  &c  tranquillité  de 
vie,  une  liberté  pleine  &  entière lans  honte  » 
crainte,  ny  cérémonie  aux  choies  naturelles  & 
licites  (  car  Thomme  eft  léul ,  qui  a  à  le  deliober 
&  fe  cacher  en  (es  adlions,  duquel  les  deffauts  6c 
imperfeftions  oftenfent  fes  compagnons)  ex- 
emption de  tant  de  vices  &  defreiglemens  ,  fu- 
perltition  ,  ambition  ,  avarice  ,  envie.  Les  paiti-  Partie 
culiers  font  l'habitation  &  demeure  pure ,  hau-  culieru 
te  ,  faine  ,  &  plailàntc  des  oyfeaux  en  la  région  i 
de  Tair  :  La  fuftilànce  d'aucuns  arts ,  comme  de  ♦ 
baftir  aux  arondelles ,  6c  autres  oyfeaux,  tirtre  & 
coudre  aux  araignées ,  de  la  médecine  en  plû- 
fieurs  animaux  ,  mulique  aux  roflîgnols.  Les  ef-  3 
feâ:s  &  propriétés  merveilleufes ,  inimitables  , 
voire  inimaginables  ,  comme  la  propriété  du 
poillbn  Rémora  aarrefter  les  plus  grands  vaii- 
lèaux  de  mer ,  comme  il  fe  lit  de  îa  galère  Ca- 
pitainede  de  Marc  Antoine  ,  &  le  mefmc  de 
celle  de  Caligula  :  de  la  Torpille  à  endormir 
les  membres  dautry  bien  elloignés  ik  fans  le 
toucher  >  de  l'herilîon  à  preffentir  les  vents ,  du 
<amelcon  &  du  poulpe  à  prendre  les  couleurs. 
Les  pronoftiques  comme  des  oyfeaux  en  leurs 
ipiflàges  de  contrée  en  autre  ,  lelon  leslàifons 
divcrles  ,  de  toutes  belles  mcrcs  a  cognoiflre  de 
tous  leurs  petits,  qui  doibt  eflre  le  meilleur, 
careftant  queftiondc  les  (auver  du  danger ,  ou 
rappoiter  au  nid,  elles  commencent  toulîours 
par  le  meilleur  ,  qu'elles  fçavert  &  prcnofli- 
quenttel.  En  toutes  ces  chofes  l'h.  mm.eeftde 
beaucoup  inférieur ,  6c  en  plufieurs  iln^yvaut 
du  tout  rien  :  Ton  y  peut  adjuufter,  fi  Ton  veut, 
la  longueur  de  vie  >  qui  en  certains  animaux 
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paflc  fept  ou  huiél  fois  le  plus  long  terme 
l'homme 

<f        Lesavai.i.i-cj ,  ijuci  homme  prétend  fur  les 
tAJ-     beftes ,  mais  4ui  font  dilputabks ,  tk  qui  peut- 
vanta-  cftrc  font  au  rebours  pour  les  bclks  contre 
gesdif.  1  homme ,  font  pluficurs.  Premièrement  les  là- 
yuta.    cultes  railbnnables  ,  difcouis  ,  ratiocination , 
bles.     difcipline,  jugement ,  prudence.  Il  y  a  icy  deux 
r     choies  à  dire  ,  l'une  eft  de  la  veritc  dix  laict.  C'eft 
Jtatio-  uncqueftion  grande  ,  li  les  beftes  Ibnt  privées 
cina-    de  toutes  ces  facultés  Ipirituelies  :  l'opinion  qui 
tiùn.     tient  qu'elles  n'en  Ibnt  pas  privées  ,  ains  qu'elles 
gij4e-    les  ont ,  cft  la  plus  authentique  ik  plus  vraye, 
fttonjt  Elle  eft  tenue  des  plus  graves  Philofophes,  mef- 
les  hep.  mement  Ariftote,  Galicn  ,  Porphyre,  Plutar^ 
mrrt-  quejfouftcnue  par  cefte  raifon  ,  La  compolition 
iioci-    du  cerveau,  qui  eft  la  partie,  de  laquelle  l'ame 
lient,    fe  fert  pour  ratiociner.eft  toute  pareille  Se  mefmc 
aux  beftes  qu'aux  hommes  :  confirmée  par  expé- 
rience.  Les  beftes  des  linguhers  concluent  les 
uniycrfcls  ,  du  regaid  d'un  homme  feul  co- 
gnoiftcnt  tous  hommes  ,  Içavent  conjoindre  H 
divilcr  &  diftinguet  le  bon  du  mauvais  pour 
leur  vie,  liberté,  &de  leurs  petits.  Voire  le  li- 
fent  &  fc  voyent ,  fi  l'on  y  veut  bien  prendre 
garde  ,  plulieurstiaicts  faits  par  les  beftes  ,  qui 
furpafiènt  la  lulîifance ,  fubtilitc  ,      tout  l'en- 
gin du  commun  des  hommes ,  j'en  veux  icy 
rapporter  quelques  uns  plus  fignalés.  Le  renard 
voulant  paiTèr  lur  la  glace  d'une  rivière  gelée  * 
apphque  l'oreille  contre  la  glace  pour  fer/tir  s'il  | 
)r  a  du  bruit  ,  fie  fi  l'eau  comt  au  deftbus  pour 
f'  ivoir  s'il  faut  advancer  ou  reculer,  dont  s'en 
K.  vent  les  Thraciens  voulant  pafièr  une  liviere 
gelée:  Le  chien  pour  fçavoir  auquel  des  trois 
chemins  fc  léra  mis  fon  maiftre  ou  l'animal  qu'il 
therchc,  après  avoir  fleuré  Ce  i'ellie  afléuré  des 
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deux,  qu'il n*y  a  pnfle  pour  n'y  fcntirla  tracc^ 
fans  plus  marchander  ,  ny  fleurer  ,  il  s^flan- 
ce  dcdaiîs  le  troiheme.  Le  mulet  du  Thilofo- 
phe  Thaïes  portant  du  fel  &  traverfant  wïv 
uiiflcau  fe  plongeoit  dedans  avec  là  charge , 
pour  la  rendre  plus  légère  ,  Tayant  une  fois 
trouvée  telle  y  ertant  par  accident  tombe,  mais 
cftart  après  charge  de  laine  ne  s'y  plongeoit  plus. 
PlutarciuCL  dit  avoir  vcu  en  un  bateau  un  chien 
jettant  en  un  vailVeau  des  caillouz  ,  pour  faire 
monter  Thuylc  ,  qui  eiloit  trop  balk.  Autant 
s'en  diét  des  coibeaux  de  Barbarie  pour  faire 
piontcr  l'eau ,  quand  elle  eft  balle  5  &  qu'ils 
veulent  boire.  De  mefme  les  elephans  portans 
des  pierres  &  pièces  de  bois  dedans  la  folîè  ou 
un  autre  leur  compagnon  fc  trouve  engagé.| 
pour  luy  aydcr  à  en  fouir-  Les  baufs  des  jar- 
dins royaux  de  Suze  ,  apprins  à  faire  cent 
tours  de  roue  à  Tentour  d'un  puits  pour  en  tirer 
de  Tcau  ,  &  en  arroufcr  les  jardins ,  n'en  vou- 
loient  jamais  faire  davantage  ,  &  ne  failloient 
anflj  jamais  au  conte.  Toutes  ces  chofes  corn- 
ment  fe  peuvent  elles  faire  fans  dilcouis  6c  ra-. 
tiocination  ,  .conjonction  divilîon?  C'cften 
eftre  prive  que  ne  cognoiflre  cela:  la  dextérité 
de  tirer  &.  arracher  les  dards  Se  javelots  des  corps 
avec  fort  peu  de  douleur ,  quieitaux  elephans: 
le  chien  dont  parle  Plutarque ,  qui  en  un  jeu 
public  fur  Tekhafaud  contrefailoit  le  mort  > 
tirant  à  la  fin  ,  tremblant ,  puis  fc  roidifiant , 
fa  laillànt  entrainer ,  puis  peu  à  peu  fe  reve- 
nant,, ^  levant  la  tefle  faifoit  le  lefuifcite: 
tant  de  fingeries  &  de  tours  eftrarges ,  que  font 
les  chiens  de  bafteleuis ,  les  rufes  &  inventions 
de  quoy  les  beftes  fe  couvrent  des  entreprinfes , 
que  nous  faifons  fur  elles  :  la  mefnaizerie  ?c 
grande  providence  des  fourmis  a  eftendre  au 

dehoi&. 
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dehors  leurs  grains  pour  les  efventcr  ,  (cichcr  , 
fin  qu'ils  ne  moilillènt  &  corrompent ,  à  ronger 
le  bout  du  grain  ,  afin  quil  ne  germe  &  fc  face 
femence ,  la  police  des  mouches  a  miel ,  ou 
y  a  fi  grande  diveilîte  d'offices  6c  de  charges ,  & 
une  fi  grande  confiance. 

Pour  rabattre  tout  cccy  aucuns  malicieufè- 
ment  rapportent  toutes  ces  choies  à  une  incli^ 


îton  ae  nation  naturelle ,  Icrvile  &  forcée  :  mais  outre 


i'in 

Hatu- 
rtl. 


que  cela  ne  petit  cftre ,  ny  entrer  en  imagina- 
tion ,  car  il  y  faut  enumeration  de  parties,  com-j 
parailbn  ,  dilcoius  par  conjonction,  &  divifion  , 
&  coiifcqucnces  :  aufli  ne  fçauroient-ils  dire  ^, 
que  c'eft  que  cette  inclination  &inftind natu- 
rel. Encores  ce  dire  fe  rétorque  contr'eux ,  car 
ileft  fans comparaifon  plus  noble  ,  honorable, 
&  rcflèmblaut  a  la  divinité  d'agir  parnatiu-e, 
que  par  art  &  apprentiflàgc  ,  eftie  conduit  &. 
mené  par  la  main  de  Dieu,  que  par  la  fienne,  .& 
règlement  agir  par  naturelle  &  inévitable  con- 
dition ,  que  reigicment  par  liberté  fortuite  ÔC 
téméraire.  Par  cette  oppofition  d'inftinct  na- 
turel ils  les  veulent  aulli  priver  d'inftrudion  ôc 
difcipline  tant  aétive  que  palïive  ,•  mais  l'expé- 
rience les  defment  :  car  elles  h  reçoivent ,  tef- 
Dioin  les  pies, perroquets,  merles,  chiens,  com. 
me  a  elle  dit,  &  la  donnent,  tefmoin  lesroffi- 
gnols ,  &  Cur  tout  les  elephans ,  qui  paflènt  tous- 
animaux  en  docilité  &  toute  forte  de  dilciplinc 
&  fuftj  lance. 

Quant  à  cette  faculté  de  l'efprit ,  dont  l'hom- 
me le  glorifie  tant  ,  qui  eft  de  fpiritualifer  les 
chofes  corporelles  &  abfentcs,  les  defpoiiillant 
de  tous  accidcns  pour  les  concevoir  à  (a  mode. 
Mm  inteUedum  efi  in  intelligenîe  ad  rnodum  in-' 
ttlLigenîis ,  les  beftes  en  font  de  me!mes  ,  le 
cheval  accoudumé  à  la  guene  donnant  en  a 
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lidierc  trcmouflc  &  frémit,  comme  s'il  ettoit  en 
la  meflee,  conçoit  un  Ion  de  tambour,  de  trom- 
pette ,  une  armée  :  le  lévrier  en  fonge  halettant, 

.  allongeant la qucuè,  fecouant  les  jarrets,  con- 
çoit un  lièvre  Ipirituel:  les  chiens  de  garde  gron- 
dent en  fongeant ,  &  puis  jappent  tout  à  fai6t  , 
imaginant  un  eihanger  arriver.  Pour  conclure 
ce  premier  poinct  ,  il  faut  dire,  que  les  beftes 
ratiocinent ,  ufentdedifcours  &  jugement,  mais 

j  plus  foiblement  &  imparfaitement  que  l'honv- 
me.  Elles  font  inférieures  en  cela  à  Thomme, 
&  non  pas  qu'elles  n'y  ayent  du  tout  point  de 
part.  Elles  lont  inférieures  à  Thomme,  comme 
entre  les  hommes  les  uns  (ont  inférieurs  aux  au- 
tres ,  &  aufli  entre  les  beftes  s'y  trouve  telle  dif- 
férence :  mais  encore  y  a-il  plus  grande  différen- 
ce entre  les  hommes  :  car  comme  fe  dira  cy 
après,  il  y  a  plus  grande  diltance  d'homme  à 
homme ,  que  d'homme  à  befte. 

L'autre  point  à  dire  en  cette  matière  eft  ,  que 
cette  prééminence  ?c  advantage  d'entendement 
&  autres  facultés  fpirituelles ,  que  Phomme  pré- 
tend ,  luy  eft  bien  cher  vendu ,  &  luy  porte  plus 
de  mal  que  de  bien  ,  car  c'elt  la  fource  principa- 
le des  maux,  qui  le  preflent,  vices,  paflîons, 
maladies ,  irrelolution  ,  trouble ,  defe/poir,  de- 
quoy  font  quittes  les  beftes  à  faute  de  ce  grand 
advantage  ,  telmoin  le  pourceau  de  Tyrrho ,  qui 
mangeoit  pailiblement  au  navire  durant  la  grojn- 
de  tempefte ,  qui  tranfiflbit  de  peur  toutes  les 
perfonnes  qui  y  eftoient.  Il  fcmble  que  ces  gran- 
des parties  de  l'ame  ont  efté  defniees  aux  beftes  > 
à  tout  le  moins  retranchées  &  baillées  chetives 
&c  foibles  pour  leur  grand  bien  &  repos,  &  don- 
nées a  l'homme  pour  Ion  grand  tourment,  car 
paricellesil  s'agite  Retravaille,  fefafche  du  pâl- 
ie ,  s'cftonne    fe  trouble  pour  l'advenir ,  voire 

il 
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il  imagine ,  appréhende  &  craint  des  maux ,  qiii^ 
ne  font  &  ne  leront  point.  Les  animaux  n'ap- 
préhendent le  mal  que  lors  qu'ils  le  fentcnt  : 
cftant  efcijappcs  (ont  en  pleine  leuretc  6c  repos. 
Voila  comment  1  homme  eft  le  plus  miferable, 
par  oii  l'on  le  penloit  plus  heureux  ,  dont  il 
femblc  qu'il  eult  mieux  valu  a  l'homme  n'eftrc 
point  doue  &  garny  de  toutes  ces  belles  &  ccle- 
ftcs  armes ,  puis  qu'il  les  tourne  contre  foy  a  fon 
mal  &  à  fa  ruine.  Et  de  fait  nous  voyons  que 
les  ftupides  &  foibles  d'efprit  vivent  plus  en  re- 
pos ,  &  ont  meilleur  marche  des  maux  ^cacci- 
dens  ,  que  les  fort  fpirituels. 
"  jQ       Un  autre  advantage  que  l'homme  prétend  fut 

2.  Sei-  lesbeftcsell  unelcigncurie  &  puiffancc  decom- 
ineurie  w>a«der,  qu'il  per.le  avoir  fur  ks  beftes:  mais 
^  outre  que  c  cft  un  advanragc,  que  ks  hommes 
€om-  mefurci.t  ^  exercent  les  uns  fur  ks  autres ,  cn- 
vtartde-         <^ety       il  pas  vray.  Car  ou  eft  ce  com- 

tf^f^  mander  de  I  homme ,  &  cet  obcyr  des  beûcs  ? 
C  cft  une  chimère  ,  ^  ks  honimes  craignent 
plus  les  belles ,  qu'elles  ne  font  ks  hommes. 
L'homme  a  bien  a  la  vérité  grande  p;ecmincnce 
Cen.  I.  par  delliis  les  beftes  ,  ut  prxji;  piCcibus  marU ,  vo- 
Utiltbw  cali ,,  hejliu  terra.  El  c  eft  a  caufe  de  là 
>  »fellc     droitle  forme  ,  de  fa  fagcflè  6:  preiogati^ 

vedcfoncfprit:  mais  non  pas  qu'il  leur  coiu- 
mande ,  ny  qu'elles  luy  obeiflent. 
II       II  y  a  encores  un  autre  avantage  voilin  de 

3.  Li-  cettuicy,  prétendu  par  l'homme,  qui  eft  une 
P             herte\   pleine  liberté ,  reprochant  aux  beftes  la  lèrvitu- 

Servi-  de ,  captivité  ,  fubjedion  ,  mais  c'cft  bien  mal 
$udt,  à  propos.  Il  y  a  bien  plus  de  fubjet  &  d'occalion 
de  reprocher  à  l'homme,  tefmoin  les  efclaves 
non  lèulcmcnt  faits  par  force  ,  Se  ceux  qui  dé- 
tendent d'eux ,  mais  encores  les  volontaires  , 
^ui  vendent  à  purs  deniers  leur  liberté ,  ou  qui 

la 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliorheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


L  I  V   R  T     I.  ^ 

la  donnent  de  gaycté  de  cœur ,  ou  pour  quelque 
mmodité ,  comme  les  efcrimcurs  anciens  h 
utrance  ,  les  femmes  a  leurs  dames  ,  les  ibldats 
leurs  capitaines.  Or  il  n'y  a  rien  de  tout  cela 
uux  beftes  ,  elles  ne  s  aHerviflent  jamais  les  unes 
ux  autres,  ne  vont  point  à  la  fcivitude ,  ny 
c^tivement,  ny  palîivement ,  ny  pour  allervir, 
ny  pourelheaUervies  :  &  font  en  toutes  façons 
i-plus  libres  que  les  hommes. 

Et  ce  que  1  homme  va  à  la  chafîe ,  prend  ,  tue, 
tmangclesbeÙes  ,  auflieft-il  prins,  tué,  mangé 
|jpar  elles  à  (on  tour  &  plus  noblement  de  vive 
'  force ,  non  par  fîneflc  &  par  art ,  comme  il  fait» 
&  non  feulement  d'elles  ,  mais  de  fon  compa- 
non  ,  d'un  autre  homme  ,  chofe  bien  vilaine  : 
es  belles  ne  s'aflemblent  en  troupe  ^  pour  aller 
jdeftruire ,  ravager ,  &  prendre  efclavc  une  autre 
itroupe  de  leurs  lemblabks  :  comme  font  les 
hommes. 

Lequatriefmc  &  grand  advantage  prétendu 
Tfpar  rhommc  cft  en  la  vertu  :  mais  de  la  morale  y^^^ 
il  eft  dilputable  :  car  la  recognoiiîànce  ,  l'ami- 
ttie  officieulè,  la  fidélité,  la  magnanimité,  6c 
;  tant  d'autres  qui  confiftent  em  focieté  &  con- 
î-.verfation    font  bien  plus  vives,  plus  exprefics 
&  conrtantes  ,  qu'au  commun    des  hommes. 
Hircanus  le  chien  de  Lifimachus  demeura  fur  Je 
lict  de  fon  mairtre  mort  fans  vouloir  jamais 
manger  ny  boire  }  &  fe  jctta  au  feu ,  où  fut  mis 
lecorpsdelbn  maiftrc,  ôcs'y  laiiîa  brûler  avec 
liiy.  :  tout  le  mefme  en  firt  un  autre  appa; tenant 
àun  certain  Pirilms  :  ccluy  du  fage  Hehode  dé- 
cela les  meurtriers  de  fon  mailtre  :  un  autre  de 
me^me  en  la  prefence  du  Roy  Pirrhus  6c  de  toute 
fon  armée:  un  autre  qui  ne  cdla  ,  comme  aftir- 
:  me  Pluiarque  ,  allant  de  ville  en  ville,  jufques 
à  ce  qu'il  cuii  faicl  veiûi  en  juftice  lefacrilcge 
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&  voleur  du  Temple  d  Athènes.  L'hiftoire  eft 
célèbre  du  lyon  horte      nouricier  d'Androdus 
cfclave  Ion  médecin  ,  qu'il  ne  vouluil  le  toucher 
luy  ayant  eflé  expofé  ,  ce  qu' Apian  dift  avoir  veu 
à  Rome.  Un  éléphant  ayant  par  cholcic  tué  ion 
gouverneur,  par repentance ne  voulut  plus  vi- 
vre, boire,  ny  manger.  Au  contraire  il  n'y  a 
animal  au  monde  injurte  ,  ingrat,  mefcoonoif- 
fani ,  traiftrc ,  perfide  ,  ineiiieur  &  dillimulé 
au  prix  de  l'homme.  Au  relie  puis  que  la  vertu 
eft  en  Ja  modération  de  fes  appétits,  ôc  à  brider 
les  voluptés,  lesbeftesibnt  bien  plus  reiglees 
que  nous ,  &  fe  contiennent  mieux  dedans  les 
bornes  de  nature.  Car  non  feulement  elles  ne 
font  point  touchées  ny  pallionnees  de  cupidités 
lion  naturelles  ,  fuperflues  &  artificielles  ,  qui 
font  toutes  vicieufes,  &  infinies  ,  comme  les 
homn-csquiy  fontpour  la  plus  part  tous  plon- 
gez :  mais  encores  aux  naturelles ,  comme  boire 
&  manger ,  l'accoinc^ance  des  maiks  &  femel- 
les, elles  y  font  beaucoup  plus  modérées  &  re- 
tenues. Maispour  voir  qui  eft  plus  vertueux  & 
vicieux,  de  l'homme ,  ou  de  la  belte ,  &  faire  à 
bon  elcient  honteà  l'homme  devant  la  befte, 
prenons  la  plus  propre  &  convenable  vertu  de 
l'homme ,  c'eft  comme  porte  Ibn  nom  ,  l'hu- 
manité ,  comme  le  plus  eftrange  ôc  contraire 
vice ,  c'eft  cruauté.  Or  en  cecy  les  beftes  ont 
bien  de  quoy  ftiire  rougir  l'homme ,  en  ces  huiil: 
mots  :  Elles  ne  s'attaquent  de  n'offenfent  gueres 
ceux  de  leur  genre  ,  Major  fcrpentum  ferarumtjue 
concordia  tjukfn  hominum  :  Ne  combattent  que 
pour  tres-grandes  &  juftes  caufcs ,  defFcnfc  & 
conlervation  de  leur  vie,  libeité  ,  &  leurs  pe- 
tits :  Avec  leurs  armes  naturelles  ôc  ouvertes,  par 
la  feule  vive-force  ôc  vaillance  d'une  à  une, 
comme  en  duels  ôc  non  en  troupe  ny  par  def- 

fein: 
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vàÇân  :  ont  leurs  combats  courts  de  toft  expédies, 
^aljjufquesàcequerunefoitblefiëc  ou  qu'elle  cc- 
:;de:     le  combat  finy,  la  querelle,  la  haync» 
,&  lacholereelt  aufli  terminée.  Mais  l'homme 
l'a  querelle  que  contre  1  homme  :  pour  des  eau- 
|(ès  non  feulement  légères  ,  vaines,  &  frivoles, 
r  mais  fouvent  in  julies ,  avec  armes  artificielles  & 
traitrefles  ;  par  fraudes  &  mauvais  moyens  :  en 
;  troupe  &allëmbleefai£le  avec  deflèin  :  faid  la 
guerre  fort  longuement ,  6c  làns  fin  jufques  à  la 
mort,& ne  pouvant  plus  nuire  encores  la  haine 
|&  la  cholere  dure. 

Laconclufîon  de  ceftc  comparaifon  cft  que 
c  vaitiement  &  mal  l'homme  le  glorifie  tant  par  Cenciu^ 
defliis  les  beftes.  Car  fi  l'homme  a  quelque  cho-  ff^^  * 
fe  plus  qu'elles ,  comme  cft  principalement  la  cgûg  /j. 
vivacité  de  l'efprit  &  de  l'entendement ,  &  les  conde  ' 
grandes  facultés  de  l'ame  :  aufli  en  efchange  eft-  corjrfde" 
il  fubjed  à  mille  maux,  dont  les  beftes  n'en  tien-  ration' 
nent  rien ,  inconftance ,  irrefolution  ,  .fuperfti-  ' 
.  tion ,  foin  pénible  des  choies  à  venir,  ambition, 
avarice ,  envie ,  ciuriofitc  ,  detradion  ,  men- 
fonge,  un  monde  d'appetJts  dérègles ,  de  meC- 
contentemens  ,  &  d'ennuis.  Cet  efprit ,  dont 
l'homme  hiÙ:  tant  de  feftc  ,  luy  apporte  un  mil- 
lion de  maux,&  plus  lors  qu'il  s'agite,  &  s'ef^ 
force.  Car  non  feulomeni  il  nuit  au  corps,  trou- 
ble,rompt ,  &  laflè  la  force  &  les  fondions  cor- 
porelles, maisencores  foy-mefme  l'cmpelchc. 
Qui  jette  les  hommes  à  la  folie ,  à  la  manie,  que 
la  poinftc,  l'agilité,  &  la  fijrce  propre  de  l'elprit  ? 
Les  plus  fubtiles  folies  &  excellentes  manies  Foiiej 
viennent  des  plus  rares  ôc  vives  agitations  de  ma-  * 
refpritcomme  des  plus  grandes  amitiés  naiflènt 
les  plus  grandes  inimitiés;  &  des  fautes  vigou-  vosex. 


reules ,  les  mortelles  maladies.  Les  melancho-  après 
ligues,  dia  Platon,  font  plus  capables  de  fcien-  c  is. 

ce  Art.i^, 
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ce  &  de  figeflc  :  niais  aiilli  de  folie.  Et  qui  bîc 
regardera  ,  trouvera  qu'aux  élévations  &:  faillies 
de  l'aine  libre ,  il  y  a  quelque  grain  de  folie  ,  cr 
font  à  la  vérité  des  chofes  fort  voifines  :  pc 
fïmplement vivre  bien  félon  nature,  les  befi 
font  de  beaucoup  plus  advantagées ,  vivent  plu 
libres  .  aflèurces  ,  modérées  ,  contentes.  Et 
rhomme  eft  fage  qui  les  confidcrc  ,  qui  s^eii 
fai6t  leçon  &  fon  profit ,  en  le  faifant  il  fc  forin 
à  rinnocence,  fimplicité  ,  liberté,  &  douce 
tiatureUe  qui  reluit  aux  beftes  ,  &eft  toute  alte- 
rce  &  corrompue  en  nous  par  nos  artificielle 
inventions,  &desbauchcs,  abufantde  ce  qu 
nous  dilons  avoir  par  deflus  elles,  qui  eft  l'efprii 
&  jugement.  Et  Dieu  tant  fouvent  nous  renvoy 
à  lelcolc  ,  à Texeinple des  beftes  ,  du  milan  ,  la 
cicogne  ,  l'aroiidelle ,  tourterelle,  la  fourmi, 
le  bcuf  d<,  l'aine  &c  tant  d'autres.  Au  relie  il  (c 
faut  fouvenir  qu'il  y  a  quelque  commerce  entrej 
les  belles  &  nous,  quelque  relation  &  obligatio 
mutuelle,  ncfuft-ce  que  parce  qu'elles  font  à  un 
mclme  mailtre  ,  ifc  de  mefme  famille  que  nous^ 
il  eft  indigne  d'ulcr  de  cruauté  envers  elles,  nous 
devons  la  jufticc  aux  hommes ,  la  grâce  &  la 
bénignité  envers  les  autres  crcatiues ,  qui  en  font 
capables 


4 


TROI- 
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TROISIESME  CONSIDERATION 

De  l'homme ,  qui  eft  en  détail  par  toutes  fcj 
pièces ,  dont  il  eft  compolc  5c 
cftably. 


P  R  E 


FACE. 


i 


'li^^tfft  jufques  icy  traite'  ô-  cenfu  rc  .  Lmmi  en 
hiot  é-  tout  cm  ter  ,  tant  en  foy  (cjui  a  efiéU  pre- 
tniere  confderation),  <jue  pcir  comparai fon  (en  la  (i- 
conde)',  notifie  vouions  m  amenant  ejîudier  O-covJt^ 
(lerer  particulièrement  ô-  dijlinclement  par  toutes  fes 
fieces:  Premièrement  en  fa  perfonne  à'  fuhjcCl ,  ce 
•quenousaUons  fiiireen  cejîe  troifiefme  conjideration 
UtjueUc  ne  fera  pas  feulement  morale ,  jitaii  aufft  na- 
turelle: puude  favkà'  de  fesefiaîs,  aux  fuivan. 
tes  conjidcr allons. 

C  H  A  p.  IX. 

t>iJlin^ion  première  &generxUe  ds 
L  homme. 

£'Hommc  comme  un  animal  prodigieux  cft  , 
ta;ét  ce  pièces  tomes  contraires  &  ennemies  ,  Pre- 
1  ame  eft  comme  un  petit  Dieu ,  le  corps  comme  mier» 
un  fumier,  uncbefte:  toutesfois  ces  deux  v^î-endeux 
tics  font  tellement  accouplées,  &  s'eaibraflent  par- 
li  bien  l'une  l'autre  avec  toutes  leurs  querelles ,  ties 
qu'elles  ne  peuvent  demeurer  fars  guerre,  ny 
le  lepara-  fans  tourment    regret ,  &  comme  te- 
nant le  loup  par  les  oreilles  ,  chactme  peut  dire 
al  autre,  je  iie  puis  avec  toy ,  ny  faiis  toy  vivre, 
tiec  tecum  pcjfum  vivere ,  nec  fine  te. 

Mais  pource  que  dereclief  en  cefle  ame  il  v  a  , 
4cux  parties  bica  dUfcientcs  ,  il  icmblepour  ^,  \^ 

mieux  /rw. 
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De  la  Sagesse 
mieux  &  plus  cxprcflèinent  reprefentcr  &  co- 
gnoilhe  l'homme,  qu'au  premier  coup  Ton  peut 
remarquer  trois  chofcs  en  l'homme  ,  l  elprit , 
rame,  la  chair  Dont  l'clprit  &  la  chair  tien- 
ncnt  les  bouts  &  extrémités  contraires,  &  Tamc 
mitoyenne  &  indifteiente  :  Tefprit  la  très  héroï- 
que partie  ,  parcelle  ,  fcintille ,  image  ,  &  de- 
fluxion  de  la  divinité  ,  eften  l'homme  comme 
Je  roy  en  la  republique ,  ne  rcfpire  que  le  bien 
&  le  ciel  f  où  il  tend  touliours  :  la  chair  au  con- 
traire ,  comme  la  lie  d'un  peuple  tiunultuaire  de 
infenfé  ,  le  marc  &  la  fentme  de  l'homme  ,  par* 
tie  brutale ,  tend  touûours  au  mal  &  à  la  ma- 
tière: rameau  milieu,  comme  les  principaux 
du  populaire  eft  indifférente  entre  le  bien  ?c  le 
mal ,  le  mérite  &  le  démente  ,  eft  perpétuel- 
lement fohcitée  de  l'efprit  &  de  la  chair ,  &c  fé- 
lon le  party  ,  où  elle  fe  range ,  eft  fpirituelle  & 
bonne  >  ou  charnelle  &  mauvaife.  Icy  (ont  lo- 
gées toutes  les  affections  naturelles ,  qui  ne  font 
vcrtueulèsny  vicicuies  ,  comme  l'amour  de  les 
parens  5c  amis ,  crainte  de  honte,  pitié  des  af» 
fîiges,  defir  de  bonne  réputation.  Cette  diftin- 
ôion  aydera  beaucoup  à  (e  recognoiftre  &  dif- 
cerner  les  adions ,  pour  ne  s'y  mefcompter, 
comme  l'on  feid  fouvent  jugeant  par  Telcorce  Sk 
apparence ,  penlant  que  ce  loit  de  l'efprit  ce  qui 
eft  de  l'ame  ,  voire  de  la  chair  ,  &i  attribuant  ^ 
vertu  ce  qui  eft  de  la  nature  ou  du  vice.  Com- 
bien de  bonnes  &  de  belles  aftions  produite* 
par  pa^^lon,  ou  bien  par  une  inclination  &  ccm- 
plaitàncc  naturelle  >  ut  fcrviant  gmo  6*  fuo  in^ 
dui^eant  animé  ? 


Livre  I. 


n 


C  H  A  r.  X. 

Du  corps  humain  en  generml, 

\  |\  Tant  à  parler  de  toutes  les  pièces  de  Thomme  r 
"^iaut  commencer  parle  corps ,  comme  par  le  ^AntU 
•  plus  facile  &  apparent ,  6c  qu'il  cft  aufli  l'aifiie'  quitû 
'■  dc  rame,  comme  le  domicile  doit  cftre  iàict  Ôc 
drefië  avant  qu'y  demeurer ,  èc  l'attelicr  avant 
que  rouvricr  y  entre  pour  y  ouvrer. 

Le  corps  humain  cft  formé  avec  le  temps ,  &  z 
de  tel  ordre ,  que  premièrement  font  bafties  les  DîvU 
trois  plus  nobles  6c  héroïques  parties ,  le  foyc ,  /ton. 
le  coeur ,  le  cerveau ,  dilhntes  en  long ,  &  fc 
tcnans  par  johit^ures  defliees ,  qui  puis  (e  rem- 
pliflèm  tout  à  la  foçon  d'un  fonny ,  ou  y  a  trois 
panicspius grollès  &  enflées,  jointes  par  en- 
tredcux ,  defliees.  ^elon  ces^ois  parties  princi- 
pales viennent  à  conllderer  trois  cftages  en 
^  rhomme  (image  racourcie  du  monde)  qui  ref- 
uiilpondent  aux  trois  eftages  &  régions  de  Tuni- 
^  "^Cïs.  Labaflédu  foye,  racine  des  veines,  ofFi-  pr/y^^ 
cme  des  efpiirs  naturels,  ôc  le  lieu  de  Tame  con- 
cupifcible,  en  laquelle  font  contenus  le  ven-  ^  * 
îricule,  ou  l*cftomach,  les  boyaux,  les  reins, 
la  rnrte ,  &  toutes  les  parties  génitales ,  refpond 
à  la  région  elemenraire  ou  fe  font  toutes  les  gé- 
nérations Se  corruptions.  Celle  du  milieu  ou 
maiftrifè  le  cœur,  la  tige  des  artères,  ^  des 
ef]7rits  vitaux  ,  &  le  fiege  de  l'ame  irafcible ,  le-  ç^y^^^ 
parée  de  celle  d'embas  par  la  torle  tendue  du  ^ 
diaphragme ,  Se  àc  celle  d'enhaut  par  le  dcitrcitl  ^ 
de  ia  gorge ,  en  laquelle  font  auflî  les  poulmons, 
refpond  à  la  région  etheree.  Celle  denhaut. 
ou  loge  le  cerveau  ipongieux ,  fource  des  nerfs 
&^prits  animau\',du  mouvement  &  fentiment, 
&  le  txolue  de  ranic  railbnnabic ,  nbi  fedet  prp 
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tribtiTialiy  refpond  à  la  région  celcfte  5c  intcllc- 
ttiieile. 

3  L'homme  en  Ton  corps  a  plii(ieius  chofes, 
Sinru-  qui  luy  font  peculieres  privativemcnt  aux  bel- 
Urltcx,.  tes  :  Stature  droite,  2  forme  belle ,  3  vifage  pro- 
prement dit ,  4.  nudité  naturelle ,  5  mouvement 
tant  divers  des  membres,  6  foupplefle  &  mo- 
bilité de  la  main  ouvrière  de  tant  de  chofes,  c'eft 
un  miracle  ,  7  groHeur  6c  abondance  de  cer- 
veau >  8  le  genoiiil ,  qui  eft  en  l'homme  feul  au 
devant ,  li  grande  longueur  du  pied  au  devant, 
&  qui  eft  fi  court  au  derrière,  10  (aignée  du 
Bcz ,  choie  eftrange,veu  qu'il  a  la  tefte  droite  & 
les  bcftes  baiffce  ,  1 1  rougir  à  la  honte ,  1 2  paC» 
lir  a  la  crainte  3  1 3  les  caufès  ou  raifows  de  tou- 
tes ces  fmgularités  (ont  .belles ,  mais  ne  font  de 
ce  noftrc  pris  faid. 

4  Les  biens  du  corps  font  la  fanté,  la  beauté  t 
Ëi&'iis.  ralcgrellè  #  la  force ,  la  vigueur ,  raddreffc  ôc  àiC-  f 

poUtion  ,  mais  la  fantc  pafic  tout.  l 
y        Les  principales    plus  nobles  pièces  des  cx- 
Ticces   ternes  Ibnt  les  fëns  corporels  5  &  des  internes ,  le 
flus      cerveau  ,  le  coeur ,  le  foye ,  &  puis  les  genitoi- 
nobles,  ics ,  fc  les  poulmons. 

6        L'cxcellcijcc  du  corps  eft  généralement  en  la 
Excel'  forme ,  droié^urc  &  port  d'iceluy  :  Ipecialement 
ience.    &  particulièrement  en  la  face  &  aux  mains,  qui 
font  les  deux  parties  ,  que  nous  laiflbns  par  hon- 
neur nues.  Certes  les  lages  mefmes  Stoiques  ont 
tant  faid  de  cas  de  la  forme  humaine ,  qu'ils  ont 
dit  valoir  mieux  eftre  fol  en  la  forme  humaine  > 
que  làge  en  la  forme  brutale  ,  prefcrans  la  forme 
corporelle  a  la  fageflè. 
y        Le  corps  de  l'homme  touche  fort  peu  la  ter- 
Drci-        il  eft  droi£l  tendu  au  ciel ,  oii  il  regarde,  fe 
fhrc.   voit  &  fc  cognoift  ,  comm'cn  fon  miroir ,  les 
plantes  tout  au  r(;bours  Qut  la  tciU  ^  racine  tou- 
te 


Ir    I    V  R 


7$ 


dedans  la  terre,  les  beltes  cpmm'au  milieu 
liront  entre- deux,  mais  plus  &  moins:  la  caulc 
de  ccfte  droifture  n'eft  pas  proprement  Tamc 
!  railbnnable,  comm'il  (e  voit  aux  courbés, bofliis, 
boiteux  :  non  la  ligne  droicî:e  de  Tcipine  du  dos, 
qui  ell  auflî  aux  (erpents  ,  non  la  chaleur  natu- 
jcclie  ou  vitale ,  qui  cft  pareille  ou  plus  grande  en 
1^  certaines  bcftcs  ,  combien  que  tout  cela  y  peuË 
(èrvir  de  quelque  chofe  :  Celk  droidlure  con- 
-^vient  àrhomme,  &  comme  homme  &  coin- 
orne  Roy  d'icy  bas.  Aux  petites  Ôc  particulières 
:  { royautés  y  a  une  marque  &  majefté ,  comm'il  (c 
voit  au  dauphin  couronné  ,  (erpentbafîlize  ,  au 
lion  avec  ion  collier ,  la  couleur  de  poil ,  &  les 
J:yeux  ,  en  Taigle  ,  au  roy  des  abeilles.  Mais 
l'homme  roy  univerfel  d'icy  bas  marche  la  telle 
dxoide  comm'un  maiftre  en  là  maifon  ,  régente 
tout  &  en  vient  à  bout  par  amour  ou  par  force  » 
A.  domptant ,  ou  apprivoilànt . 

^    Comm'il  y  çn  a  qui  ont  des  contenances ,  ge-  S 
t  ftes,  &;mouvemens  artificiels  &  affedés,  auflî  Conte^ 
:  y  en  a ,  qui  en  ont  de  li  naturels  &  lî  propres ,  nancçs. 
qu'ils  ne  les  Tentent ,  ny  ne  les  recognoiflcnt 
point,  comme  pencher  la  tefte,  rincer  le  nés. 
.  Mais  tous  en  avons,  qui  ne  partent  point  de  nof^ 
:  trc  difcours  ,   ains  d'une  pure  naturelle  3c 
^romptc  impulfion ,  comme  metue  la  main  au 
vaut  en  nos  cheutes. 


C  H  A  P,  XI. 

De  U  finte\  haute  ,  6*  du  viftge. 

J^A  fantc  eft  le  plus  beau  &  le  plus  riche  pr2-  j 

lent ,  que  nature  nous  (cache  taire ,  préféra-  Prefe^ 
ble  à  toute  autre  chofe ,  non  feulement  idzncQy  rence  de 
ncblellé,  richefles,  mais  à  la  fagelfe  mefmcs ,  Ufan^ 
cccUkiu  ks  plus  aufteres  lagcs,  C'cft  la  feule  u. 

D  i  chofç 


1^ 

«hofeqnii  ^  u  employé  tout,  voirc 
îa  vie  mdmc  pour  l  avoir.  Cot  fàiis  elle  la  vie 
cft  'uft,  voircert  injuricofc,  la  vertu  & 
!a  tcrnillent  fc  s'efvanoiiiflènt  far.sclle. 

iQu^.  :  ours  a  narrera  an  pli'^  "'nnd  homme  qui 
toit ,  toute  la  ;  s'il  cl'  du  haut  mal, 
«l'une  apoplexie  ?  CeitCii  je  ne  luy  puis  préfé- 
rer aucune  chofc  que  la  fc  '  •cud'hommie, 
<jui eft  la fantc  de  l'ame:  Or  len  quccefoit 
un  don  de  nature  ,  gaudeant  bene  vati ,  odroyé 
en  la  prctnierc  conformattion  :  li  eft^e  que  ce 
qui  vient  après  le  laitl: ,  le  bon  reigicment  de 
vivre  ,  qui  confifte  en  fobrieté ,  médiocre  exer- 
dcc,  le  garda  de  rrifteflè,  *c  toute  efmotion 
forte ,  ta  confèrve  fort.  La  maladie  H  1q  dou- 
leur font  fes  tonttaircs,  qui  font  les  plus  grands , 
'    '    '    '        \- de  l'homme:  def- 

La  beauté  vient  après,  qui  cft  une  pièce  de 
^ande  recommandation  an  commerce  des 
Ccdlc  premier  moyen  de  concFHa- 
r  -  ,v  -  r.  s,  ^  cft  vray-lêmblabie 


i 

m 

52 


II: 


ti< 


2 

Rccom 
datécn 

Je       tjul     ,  .    ,  ion>  cjuineftc  entre  les 

Icatite.  liomiiies  ,  &  la  première  confideratian  .  qiii 
donrra  precmrncncc  aux  uns  fur  les  autres ,  a  ctic 
l*adv^antage  delà  béante.  C*eftaufli  une  qun'li- 
té  puiflànte  ♦  il  n'y  en  a  point  qui  la  lurpaflèen 
crédit ,  ny  qui  aye  taiu  de  part  nu  commerce 
des  hommes.  Il  n*y  a  barbare  lî  refolu,  qui  n'eu 
foit  frappe.  Elle  prefente  au  devant ,  elle  feduidl 
i&  préoccupe  le  jugemerit ,  donne  des  impref» 
fions  &  preflcavc£  grande  audioritc.  Dont  So- 
crates  rappelle  une  courte  tyrannie ,  îlaton  le 
privilège  de  nature  j  car  ilfbtiïbleque  celny  qui 
porte  fur  le  vilagc  les  faveurs  de  la  nature  impri- 
mes en  une  rare  &c  excellente  beauté  ,  ayt  quel- 
î^ue  légitime  puifîàncc  fur  nous,5c  que  tournant 

nos 
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&:lcsy  alîiu  .    .  _  dit , 

qu*iJ  appartient  aux  beaux  de  commarider,  qu'ils 
iont  vcnccables  après  ]es  dieux ,  qu'iJ  u'oppac* 
tient  qu'aux  avenues  de  n'eu  eltie  t  '  es» 
Cyiujs ,  Alexandre,  Cc-âr  ,  trois  gra/n.  ^  ii- 
mandeurs  des  hommes  s  en  font  kivis  eu  letas- 
grandes  affaires  ,  voire  Scipion  le  meilleur  d« 
tous.  Beau  &  bon  font  coufins ,  &  ^ 
par  raefmesinotsengrcciikenrercrituic  ^.iiuc.  tu.i.» 
PJuiieurs  gmod^  Philolophes  ont  acquis  leur  làr 
gcflje  par  rentremifc  de  leur  beauté:  elle  cil  cou- 
lideree  meimes  &i  recherdiee  auxbcftes. 

Il  y  a  diveiies  conlideiations  en  la  beauté.  ^ 
Celles  des  hommes  e(t  !^r(^'  iniK  nr  li  forme  DiJitTt^ 
la  taille  du-.coEj.  s ,  les  ai.  .       .  pour  les  dions'. 

femmes.  ILy  adeuxlbrtea  de  beauté ,  Tuneaii- 
rertee  qui  ne  le  remue,  point ,  5c  eft  en  la  piopoi^ 
tion  &  couleur  deuë  dies  mjembres,  un  coips  qui 
ne  Ibit  enfle  ny  boufïy ,  auquel  d'ailleurs  les 
nerfs  ne  paroiflent  point ,  ny  les  os  ne  percent 
point  la  peau ,  mais  plein  de  làng ,  d'e(prits  5c 
embonpoint ayant  les  mulcles  relevés ,  le  cuir 
poli  5  la  couleur  vermeille:  l'autre  mouvanta 
quis  ap^x^Ue  grâce  ,  qui  confiile  en  la  condui6l:ç 
des  mouveniens  des  membres  ,  fur  tout  des 
yeux.  Cellc-la  feule  eft  comme  morte ,  cette-cy 
eft  agcnte  &  vivante.  Il  y  a  des  beautés  rudes,  fie- 
res,  aigres>  autres  douces,  voLtc  encores  fades. 

La  beauté  &  excellence  du  corps  ert  propre-  ^ 
ment  confiderable  au  vifage  :  il  n'y  a  rien  de  plus  Dh  vi^ 
beau  en  Thomme  queTame  ,  5c  au  corps  que k  fagt. 
vifage,  qui  eft  comme  l'ame  racourcie  ;  c'eftla 
monftre  5c  Timage  de  l'amc ,  c  eft  fon  cicuflon 
àplufieurs  quartiers,  reprelcntant  le  recueil  de 
tous  les  tiltres  de  fa  noblelîe  ,  plante  5c  colloi]Mé 
lur  h  porte  fie  au  ftontilpice,  adSn  que  Ton  fcach« 

D  3  '  que 
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que  c'cft  là  fa  demeure  &  Ibn  palais ,  c*cft  pM 
luy  que  Ton  cognoift  la  perlonne.  C'cft  un  a- 
br^éi  voila  pourquoy  Tart ,  qui  imite  nature,  ne 
ft  Ibucic  pour  reprefentcr  la  perlonne ,  que  de 
peindre  ou  tailicr  le  viiage. 
5  Au  vilage  humain  y  a  plufieurs  grandes  fin^ 
Sept  gularites  ,  qui  ne  font  point  aux  beftcs  (dont  à 
fingU'  vray  6c  bicîi  dire  elles  n'ont  point  de  vifage)  ny 
Jaritez,  aux  autres  panies  du  corps  humain  :  Nombre 
rimvi*  &divcrfîtéde  pièces,  &  de  façons  en  icelles» 
f^S^»  aux  beftes  y  a  moins  de  pièces ,  car  les  jcuës,  le 
menton ,  &  le  front  n'y  font  point  ,  encorcs 
beaucoup  moins  de  façon,  i  Variété  de  cou* 
Jeurs ,  car  en  Tceil  leul  le  noir  ,  le  blanc,  le  verd, 
Je  bleu  7  le  rouge ,  le  criftalin.  3  Proportion,  les 
icns  y  font  doubles  fe  refpondans  l'un  à  l'autre  t 
^(c  raportansfi  bien  que  la  grandeur  de  l'oeil 
cft  la  grandeiu  de  la  bouche  ,  la  largeur  du  front 
la  longueur  du  nez  eft  celle  du  menton  ôc 
des  lèvres.  4  Admirable  diverfitc  des  vi(ages  , 
&  telle  qu'il  ne  s'en  trouveroit  deux  fembla- 
blesentout  &  par  tout!  c'eft  un  chef-d'œuvre 
qui  ne  fe  trouve  en  toute  autre  chofe.  Cette  di- 
verCtécft  tres-utile  à  la  focieté  humaine.  Pre* 
micrement  pour  s'entre- recognoiftre  ,  car  maux 
înfinisjvoire  la  dilGpation  du  genre  humain  s'en- 
fuivroit,  li  Ton  venoit  à  fe  melconter  par  la  fem- 
blance  des  vifages ,  lî  nos  faces  n'eftoient  fem- 
blablesl'on  nefçauroit  difcerner  Thomme  de  la 
befte ,  lî  elles  n'eftoient  diflcmblablcs  Ton  ne 
fçauroit  difcerner  Thomme  de  I  homme ,  c'cft 
un  artifice  de  nature  qui  a  pofé  en  cefte  partie 
quelque  fecret  de  contenter  l'un  ou  l'autre  en 
tout  le  monde-  Car  de  cette  divei*fité  vient  qu'il 
n'y  a  perlonne  qui  ne  foit  trouve  beau  par  quel- 
qu'un, j  Dignité  honneur  en  fa  ligure  ronde, 
en  fa  forme  droiclc  >  &  haut  eûevee ,  regardant 

vers 
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vers  le  ciel ,  nue  defcoiivcrtc ,  fans  poi 
me ,  ou  cfcaille  ,  comm'aux  bcftcs.  6  Grâce  t 
doucciîr,venuftéplai(hnte  &  agieaMe  jufques  à 
crocheter  les'  coeurs  &  ravir  les  volontés, 
comm'aeftédit  cy  deflus.  Bref  le  vifage  eft  le 
throlhe  de  la  beauté  5c  de  Parnour ,  le  lîoge  du 
ris  &c  du  bailer,  deux  chofes^trcs- propres  h  riioni- 
mc ,  très  agréables ,  les  vrais  &  plus  exprès  fy  m- 
boles  d'aiTiitié  &  de  bonne  intelligence.  7  Fina- 
lement  il  eft  propre  à  tous changemens,  pour  de* 
clarer  les  mouvemens  internes  5c  paflions  de 
Tame ,  joye ,  triltefTe ,  amitié  ,  haine,  envie,  ma- 
lice, honte,  colère,  delpit,  jaloulîe,  &  autres ,  il 
eft  comme  la  monftre  de  l'horloge,  qui  marque 
les  heures  &  moments  du  temps  ,  eftans  les 
mouvements  &  roués  cachées  au  dedans ,  & 
comme  Pair  qui  reçoit  toutes  les  couleurs  &c 
changements  du  temps ,  monftre  quel  temps  il 
fziiX  :  Aufii  dit-on  l'air  du  vifage ,  corpus  animum 
tegit     deîegit  :  infacie  kgittir  homo, 

La  beauté  du  vifage  git  en  un  front  large , 
quarré,  tendu,  clair  &  ferain  ,  fourcils  bien 
rangés ,  ménus  &  déliés ,  Pœil  bien  fendu  ,  gay  p^-^^^ 
&  brillant,  nés  bien  vuide,  bouche  petite  aiuc 
lèvres  coralines  ,  menton  court  5c  fourchu,  joues  leaaîé 
relevées ,  6c  au  milieu  le  plaifantgelafin,  oreille 
ronde  5c  bien  trouflee ,  letoutavccun  teint  vif,  p^^^ 
blanc,  5c  vermeil  :  Toutesfois  ceftedelcription 
n'eft  pas  reçue  par  tout  :  les  opinions  de  la  beau- 
té font  bien  difterentes ,  lélon  les  nations.  Aux 
Indes  la  plus  grande  beauté  eft  en  ce  que  nous 
cftimons  la  plus  grande  laideur ,  fçavoir  en  cou- 
leur bafanée,  lèvres  grofiés  5c  enftces ,  nez  plat 
&  large  ,  les  dents  tehnes  de  noir ,  ou  de  rouge, 
grandes  oreilles  pendantes ,  aux  femmes  front 
fort  petit  5c  velu ,  les  tetins  grands  5c  pendans , 
afin  qu*ellcs  puiflent  les  bailler  à  leurs  petits  par 

D  4  defliis 


6 

DefcrU 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


|o  De.  L  A  s  AG  E  S  8B 

dcfTus  les  epaiiles ,  &  uiènt  de  tous  ai  lifîces  poux 
parvenir  à  ce  '  nne:  Sans  aller  Ci  loin,  en  Efpa- 
gne  la  bcai.i.  ^jl  vmUec  elhillee  ,  en  Italie 
groffè  &  maflivc.  Auxunsplaift  la.moIle,  déli- 
cate, &  mignarde  5  aux  autres  la  tbxte  1  vigou- 
reulc,  fiere,  &mag»llrale. 
7  ^     La  Beauté  duc  :     fï  tîciaJemcm  du  vifàg'*» 

£caute  doit  félon  railondi.   uer  &  telinoigncr  une 

de  corps  beauté  en  l'amc  (qui  cil  une  equabilité  &  reigle- 
^'^f    ment  d'opiaions  ôc  de  jugeniens  avec  une  fer- 
rejpnt,  mcte  &  coultance)  car  il  n'cdiien  plus  vray-(èin- 
biable,  cjucla  conformité  &  relation  du  corps 
à  l'cfptit  ;  quand  elle  n'y  eft ,  iifaut  penfer  qu'il 
y  a  quelque  acckknt ,  qui  a  interroni|;u  le  cours, 
ordinaire  ,  comm'il  advient ,  &  nous  le  voyons 
ibuvent.  Car  le  laict  de  la  nourrice ,  l'inflitutiea 
première ,  les  compagnies  apportent  de  grands 
changements  au  naturel  originel  de  l'amc ,.  ibit 
en  bien,  lôiienmal.  Sociales confeflbit que  1» 
laideur  de  foii  corps  acculbit  juftementla  laideur 
naturelle  de  Ibn  amc ,  mais  que  par  inliitution 
il  avoir  corrigé  celle  de  l'ame.  C'eft  une  foiblc 
&  dangcreulè  camion  que  la  mine ,  mais  ceux 
qui  li  '    ■  •  •  r  leur  bonuc  Phifionomic ,  font 
plus |...    ...  .v.que  les  autres,  car  ils  falGfîent 

&  trahiflcnt  la  ptomeilè  bonne ,  que  nature  a 
planté  en  leur  front ,  &  trompent  le  moude. 

Nous  debvrions  félon  Icconfcil  de  Socrates» 
nous  rendre  plus  attentift  &  alCdus  à  confiderer 
les  beautés  des  efprits  ,  &c  y  preniire  le  mefine 
plailir  que  nous  taifons  aux  beautés  du  corps ,  ôc 
par  là  nous  approcher,  s'alicr,  conj  oindre, 
conciJicr  en  amitié,  mais  il  faudroit  à  ceb  de». 
>eux  propres  !k  pliilofopliiquçs. 


C  H  A  Pi 


L    1   V   R  T 


C  H   A    P.  XIjL 

Dvs  fins  de  uature^phis  nobles  pièces  ccrps, 

p«  'T^Oute  recogQoilûnce  s'av'^o:>^^'  ^  f v  •  j 

^  les  feus.  Ce  iont  nos   Impor-^ 

couimcuce  par  eux;  ^  k  itÏQm  en  eux.  Il&lùnt  tance 
k comracncemeiu  ^cla tiii     tout.  Il  eft  'mvpoÇ-  des  fens^ 
fible  de  reculer    '     -   :ïc,  àuciir  i\  fiatti^ 

Ghef&lauveraiii  ..i  .  idre,&  a^^  .  reîs. 
nation  ,  un  nombre  intiny  de  cog  .ce,  Tun 
ue  tient  ny  ne  ccfpend  ou  a  belôin  de  Tautre  : 
aiiiiî  font  ils  c^aiemenc  grands  ,  bien  qu'ils 
ayent  beaucoup  plus  deftenduc,  de  fuittc  ,  ik, 
d'affaires  les  uns  que  les  auu:es  >  comm'un  petit 
Roytelet  eft  auflù  bien  Ibuveraia  en  fon  petit  deCi 
troict ,  que  le  Giand  en  un  grand  dlat. 

Ceil  un  axiome  entre  nous  >  qu'il  n'y  a  quc«  r 
cinq  fens  de  nature ,  poufce  que  nous  ir en  re-  Nom-. 
marquons  que  cinq  en  nous,  mais  il  y  en  peut. ^^r^. 
bien  avoir  clavantage  :  &  y  a  grand  doute  &  ap- 
parence qu'il  y  eu  a  :  mais  U  clt  impoûible  a 
nous  de  le  fçavoir  ,  l'afFumer  ,  ou  nier.  Cai; 
Ton  ne  Içauroit  jamais  cognoilhe  le  dôéiut  d*ua 
fens  que  Ton  n'a  jamais  eu.  Il  y  a  plulieurs. 
bettes,  qui  vivant  une  vie  pleine  &  entière,  à 
»      qui  manque  quelqu'un  de  noscii2jq  iens  ,  Ôc, 
mkm  peut  l'animal  vivre  tins  les  cinq  Icns  ,  fau£" 
Pl|  Tatouchement  5  qui  feul  eft  necettàir<  à  la  vie*. 
Nous  vivons  très- commodément  avec  cinq  ,  &z 
peut-eftre  qu'ilnous  en  manque  cncores  un ,  ou 
deux  >  ou  trois  :  Mais  ne  le  peut  fçavoir  :  un  fens 
ne  peut  defcouvrii  l'autre  :  &:  s'il  en  manque  un 
par  nature  ,  Ton  ne  le  fçauioit  trouver  a  dire- 
L'homme  ne  aveugle  ne  Içauroit  jamais  conce- 
voir qu'il  ne  voit  pas    ny  délirer  de  voir  ou  re- 
^rmerlaveuë  ,  il  dira  bien  ,  peut-eftre  r^q^'i^- 


1^  5 
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voudra  voir  :  mais  cela  vient  qu'il  a  ouy  dire  ou 
apprins  d'autrny  qu'il  a  à  dire  quelque  cliofe ,  la 
lailbn  di  que  les  Cens  font  les  premières  portes  & 
entrées  à  la  cognoiflancc.  Ainfi  Thorame  ne 
pouvant  imaginer  plus  que  les  cinq  ,  qu'il  a,  il 
nelçauroitdcviners'il  y  en  a  davantage  en  na- 
ture :  mais  il  y  en  peut  avoir.  Qui  fçait  fi  les  dif- 
ficultés ,  que  nous  trouvons  en  plulieurs  ouvra- 
ges de  nature ,  &  les  cfFects  des  animaux  ,  que 
nous  ne  pouvons  entendre,  viennent  du  défaut 
de  quelque  fcns  que  nous  n'avons  pas  ?  Les 
propriétés  cccukcs  ,  que  nous  appelions ,  en 
plulieurs  chofes.  II  le  peut  dire  qu'il  y  a  des  fa- 
cultés icnfitives  en  nature  ,  propres  à  les  juger  5c 
appercevoir ,  mais  que  nous  ne  les  avons  pas , 
*c  que  rignorancc  '        vient  denol- 

ire  défaut.  Quifç.uL.i  c  .  .  v|.:,,quc  fens  parti- 
culier^ qui  deicouvre  aux  cocqs  Theure  de  mi- 
îîuit& du  matin,  ôclescfmeutà  cliantcr>'  qui 
achemine  les  bcftes  à  prendre  certaines  herbes  à 
leur  garifon  ,  tant  d'autres  chofes  comme 
cela?  perlbnne ne f^^auroit dire qu'ouy  ,  ny  que 
non. 

Aucuns  eflàyent  de  rendre  raifon  de  ce  nom- 
bre des  cinq  fcns,  &  prouver  lafufFifmced'iceux 
en  les  diitinguant  ôc  comparant  divcrlcment  : 
Les  chofes  externes  obje£ts  des  fens  font  tout 
près  du  corps ,  ou  cfloignées  j  fi  tout  près ,  mai^s 
qui  demeurent  dehois,c'eft  Tatouchement  j  s^ils 
entrent,  c'eftlegouft;  s'ils  font  plus  efloigncs 
&  prelcnts  en  droicte  ligne ,  c  clt  la  veuc  ;  lî 
obliques  par  reflexion  ,  c'cft  Touyc.  On  pour- 
xoit  mieux  dire  ainfi  ,  que  des  cinq  fcns  eftants 
pour  le  lèrvice  de  l'homme  entier  ,  aucuns 
Ibnt  entièrement  pour  le  corps,  fçavoir  le  gouft 
&  Tatouchement ,  celuy  la  pour  ce  qui  entre, 
ccftiii-cy  poux  ce  qui  demeure  dehois.  Autres 

prç- 
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premièrement  &  principalement  pour  Tame ,  la 
veiië&rouyerlaveucpoiir  Tinvention  ,  Toiiye 
pour  l'acquilition  &  communication  5  un  au 
milieu  pour  les  efj^rits  mitoyeiis  &  lieux  de 
ramc&  du  corps,  qui  eft  flei^rer.  Plus  ils  rei- 
pondent  aux  quatre  éléments  &c  à  lein^  quali- 
tés ,  Tatouchenient  à  la  terre ,  Touye  à  Tair  ;  le 
gouft  à  l'eau  &  humide,  le  fleurer  au  feu ,  la 
veuë  eft  compofee  &  a  de  Peau  (k  du  feu  à  caiifc 
de  la  fplendeur  de  Toeil.  Encores  difent  ils, qu'il 
y  a  autant  de  fens  ,  qu'il  y  a  de  chefs  &  [;enres 
de  chofes  (cnfibles  ,  qui  font  couleur  ,  fon  , 
odeur ,  laveur ,  &  le  cinquiefme ,  qui  n'a  point 
de  nom  propre  ,  objecl:  de  l'attouchement  >  qui 
eft  chaud,  froid,  arpre)raboteux,poli;&:  tant  d'au- 
tres: Mais  Ton  fe  trom.pe,  car  le  nombre  des 
ftns  n'a  point  efté  drefle  par  le  nombre  des  cho- 
ies fenfibles ,  lefquelles  ne  font  point  caule  qu'il 
y  en  a  autant.  Selon  ccfte  railbn  ,  il  y  en  auroit 
beaucoup  plus:&  un  mefme  fens  reçoit  pluficurs 
divers  chefs  d'objefts  :  Ôc  un  mefme  objeû  eft 
apperceu  par  divers  fens  :  dont  le  chatouillement 
des  aifTelles ,  &  le  plailîr  de  Venus  ,  font  diftin- 
gucs  des  cinq  fens,  &  par  aucuns  comprins  en 
l'attouchement  :  Mais  c'eft  pluftoft  de  ce  que 
Tefprit  n'âpcuvenirà  la  cognoiflànce  des  cho- 
ies ,  que  par  fes cinq  fens,  que  nature  luyena' 
autant  baille ,  qu'il  eftoit  requis  pour  fon  bien 
&  fefin. 

Au  refte  la  veuc  pafle  tous  les  autres  en  prom- 
ptitude, allant  julqucs  au  ciel  en  un  moment , 
car  elle  agit  en  l'air,  peincl  de  la  lumière  fansf^^- 
mouvement.aucun  des  autres  ne  peut  fans  mou-  i^^''- 
vement  recevoir.  Or  tout  mouvement  requiert 
du  temps  ,  &  combien  que  tous  foient  capables 
de  plaifir  &  douîcur ,  fi  eft-ce  que  l'attouche- 
ment peut  recevoinres-grande  douleur  ,  &  pre- 
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<juc  point  de  {>laifir:5c  le  goiift  au  contraire  grand 
piaidr ,        '  juc  point  de  douleur. 
^        De  la  i     .^ilc  ^^incertitude  de  nos  (èns  vicn- 
Jo/^/ff- "^itigooiance,  erreurs  &  tout  mefcome  :  Car 
fe  ir    Ç"**  9"^  P^*^  l^"*^  cntremifc  vient  toute  cognoil- 
incer-    Cince  ,  s'ils  nous  faillent  au  rapport ,  il  n'y  a  plus 
titudt.        ^"^"'^^  •         qui  le  peut  dire  &  les  accufer ,. 
tju'ils  faillent ,  puis  que  par  eux  on  commence 
à  apprendre  &  cognoilirc?  Aucuns  ont  di6l:, 
qu'ils  ne  faillent  jamais  j  &  que  quand  ils  1cm- 
blent  faillir,  la  faute  vient  d'ailleurs ,  &  qu'il  s'en 
faut  prendre  plulloft  a  toute  autre  chofe,  qu'aux 
fcns  :  autres  ont  did  tout  au  rebours  ,  qu'ils  font 
tous  feiu,  &  qu'ils  ne  nous  peuvent  rien  ap- 
prendre lin. 
6        Or  quc      cns  ibientfaux  ou  non,  pour  le 
Trom-  moins  il  eft  certain  qu'ils  trompent ,  voire  for- 
j^rit    centordinaircment  ledifcours,  laiaifon,  Ôccn 
mu-     efciiange  font  trompes  par  elle.  Voila  quelle 
ttidlt    bc"     -    .    V  certitude  l'homme  peut  avoir 

dt  l'e-  <^i..   (k  le  dehors  ell  plein  de  taulîè- 

fprft&  te  &  de  le,  &  que  ces  paaies  principa- 

éesfcjij.  les ,  outils  eilcntiels  de  la  ftience ,  fe  trompent 
l'un  l'autre.  Que  les  fens  trompent  ôc  forcent 
l'entendement,  il  fe  voit  es  lèas,defquelsles  uns 
cfchai»fFcnt  en  furie ,  autres  adoucilîent ,  autres 
chatDiiillem  l'ame.  Et  pourquoy  ceux  ,  qui  le 
font  faignet ,  incifet  ^.cauteriièt ,  deftournent-ils 
les  yeux  iînon  qu'ils  Içavcnt  bien  l'authorité 
grande,  que  les  fensorvt  iur  leur  difcoursîLa  veuë 
d'un  grand  précipice  cftonne  celuy  qui  felçait 
bien  en  lieu  aflcuré.:      enfin  le  lèntiment  ne 
vainq-ilpas  &  renverfe  toutes  les  belles  rcfolu- 
tious  de  vertu  &  de  patience  ?  Que  aufii  au  re- 
bouts leslèns  font  pipez  par  l  entcudement ,  il 
appert  par  ce  que  l'ame  eltant  agitée  de  choie- 
d'amow ,  dwhaiue ,    auuçs  pallions ,  nos, 
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(ens  voycnt  6c  oyent  les  chofès  autres ,  qu'cUca 
ne  (ont ,  voire  quelquefois  nos  (eus  Ibiit  louvent 
hebctés  du  tout  par  les  pallioî.s  de  raine  :  ôc 
femblc  que  Tanie  retire  au  dedans  &  amulcles 
opérations  des  leiis  :  i'ciprit  cmpciche  ailleurs, 
l'œil  n'apperçoit  pas  ce  qui  ell  devant ,  fie  ce 
qu'il  voit. 

Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part  7 
comme  nous ,  fie  quelquefois  plus  :  car  aucuns  fcnp 
ont  l'ouye  plus  aiguè ,  que  l'homme;  autres  la /^^^^ 
veuë  j  autres  le  fleurer  ;  autres  le  gouft  :  ôc  tient. 
on  qu'en  Touye  le  cerf  tient  le  premier  lieu ,  &  ^«"^  4' 
en  la  veu'c  l'aigle  ,  au  fleurer  le  chien  >  au  goull  î'I^om^ 
k linge 5  en  rattouchement  la  tortue:  toutef-  we6» 
fois  la  prééminence  de  l'attouchement  eft  don-  ^«a: 
oeeà  rhomme,  qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus  ^ç/?^^ 
brutal.  Or  fi  les  fens  font  les  moyens  de  parve- 
nir à  la  cognoillance,  fie  les  beftes  y  ont  part, 
voire  quelquefoj5  la  meilleure  ,  pomquoy  n'au- 
ront elles  cognoillànoe  ? 

Mais  les  lens  ne  Ibnt  pas  fculs  outils  de  la  co-  8 
gnoiflànce  ,  ny  les  noftres  mefmes  ne  font  pas  Di^ 
lèuls  à  confulter  fie  croire.  Car  fi  les  beftes  par  c;/^  é^- 
leurs  ier^s  jugent  autreuKnt  des  chofcs  que  nous  dange- 
par  les  nofties  ,  comme  elles  font  >  cjui  en  Icra  reux 
creu  ?  Noftrc  falive  neuoye  fie  defiêche  nos 
playes ,  clic  tue  aufli  le  lerpeut  :  quelle  fera  la  ment 
vraye  qualité  de  la  falive  î  dellccher  ,  nettoyer  j.dcs  fens» 
ou  tuer  ?  Pour  bien  juger  des  opérations  des 
fcïïs  y  il  faut  eftred*àccord  avec  les  beftes  ,  ruais 
bien  avec  nous  mefmes  ;  noftre  oeil  preÛc  fie 
ferré  v(  '^  iT  rrcMr  nt  qu'en  Ion  eflat  ordinaire  ; 

l'ouye  .  .  ...  .t  les  abjects  aurremcutqua 

ae  l'eftant  :  autrement  void ,  oyt,  gouft  e  un  ei>- 
fant,  qu'un  homme  faidi  -,  &c  ccftui-cy  qu'un, 
vieillard  j  un  fain  qu'un  malade  j  un  fàge  qu'ua 
§ûl.  Eu  une  li  grande  diverfitç  fie  coniiariete^ 
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que  faut  il  tenir  pour  certain  ?  voire  un  Cens  dé- 
ment J'autre,  unepeinélure  Ibnible  relevée  à  la 
vcuc  ,  a  la  main  elle  dt  platte. 

C  H  A  p.  XIII. 
Du  voir)  otiyr,  parler, 

i     /^E  font  les  trois  plus  riches  &  excellens 
Compa-    -'joyaux  corporels  de  tous  ceux,  qui  font  en 
raifort  n^onftre  >  &  y  a  di(î)utc  fur  leurs  prééminences. 
de  ces  Qijant  à  leurs  organes ,  celuy  de  la  veuë  eft  en 
troié,        conipolîtion  &  fà  forme  admirable ,  &  d'u- 
ne beauté  vive  &  efclatante ,  pour  la  grande 
variété  &  fubtilité  de  tant  de  petites  pièces  , 
d'oiil'on  dift,  que  l'œil  eft  une  des  parties  du 
corps,  qui  commencent  les  premières  à  fe  for- 
mer ,  &  la  dernière  qui  s'achève.  Et  pour  cefte 
mcfmc  caufc eft  ilfi délicat ,  ^  dia-onfubjeft 
à  flx  vingt  maladies  :  puis  vient  celuy  du  par- 
ler:mais  en  rcconipenfe  l'ouye  a  plufieurs  grands 
advantages.  Pour  le  lèrvice  du  corps ,  la  veuë  eft 
beaucoup  plus  neccflaire.  Dont  il  importe  bien 
plus  auxbeftcs  que  l'ouye  :  mais  pour  l'efprit 
l'ouye  tient  le  deffiis.  Liveuë  feitbien  à  Tin- 
vcntion  des  chofes ,  qui  par  elle  ont  efté  pre- 
fque  toutes  dcfcouvertcs  j  mais  elle  ne  meine 
rien  àperfeâion  :  Davantage  la  veuë  n'cft  ca- 
pable ,  que  des  chofes  corporelles  ^  d'individus, 
&  encores  de  leur  croulle  &  fuperficie  feule- 
ment ,  c'cft  fontil  des  innorans  &  imperites ,  ^ui 
moventur  ad id  qmd  adèfl  ,  ejHodtjue pr*fens  eft. 
2        L'ouye  eft  tm  fens  ipintuel ,  c'eft  l'entrcmct- 
free-    teur  &  l'agent  de  l'entendement  ,  l'outil  des 
f>men-  fçavans  &  Ipirituels ,  capable  non  feulement 
ce  de     des  fecrets  &  intérieurs  des  individus ,  à  quoy  la 
(oxtjt.  veuë  n'arrive  pas,  mais  encores  des  efpeces,  & 
de  toutes  çhofes  fpiritucUes  &  divines  ,  auf. 

quelles 
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quelles  lavcuë  fcrt  pluftoft  dedcftourbler  que 
tfaydc,  dont  y  a  eu  non  (eulenient  plulîeurs 
aveugles  grands  &:  Içavans ,  niais  d  autres  en- 
cores  qui  le  (ont  prives  de  veuë  à  efcient,  pour 
mieux  Philolbpher,  &  nul  jamais  de  lourd. 
C'eft  par  où  l'on  entre  en  la  forterefiè  &  s'en 
rend-on  maiftre:  l'on  ployelelprit  en  bien  ou 
en  mal  ,  tefmoin  la  femme  du  Roy  Agamc- 
innon  ,  qui  fut  contenue  au  devoir  de  chafteté 
au  (on  de  la  harpe ,  &:  David  qui  par  melmc 
moyen  chaflbit  les  mauvais  e(prits  de  Salil,  ôc  le 
femettoit  enfanté,  &  le  joueur  defleutes,  qui 
amoliflbit  &  roidiflbit  la  voix  de  ce  grand  ora- 
teur Gracchus.  Bref  la  fciencc  ,  la  vérité  ,  &  la 
vertu  n'ont  point  d'autre  entrcmifc,  ny  d'en- 
trée en  i'ame  que  l'ouye  ;  voire  la  Chrefticnté 
cnlei;2,ne  ,  que  la  foy  &  le  (alut  eft  par  i  ouye ,  Se 
que  la  veué  y  nuit  plus  qu'elle  n'y  aide  ;  Que  la 
jfoy  eft  la  créance  des  choies ,  qui  ne  le  voyent , 
laquelle  elt  acquife  par  l'ouye.  &  elle  appelle 
fcs  apprentifs  &  novices  auditeurs  Catccboume- 
nous.  Encores  adjoufteray-je  ce  i\iot ,  que  Touyc 
apporte  un  grand  fecours  aux  ténèbres  &  aux' 
endormis ,  alîn  que  par  le  fon  ils  pourvoyeur  à 
leur  confervation.  Pour  toutes  ces  raifons ,  les 
làgcs  recommandent  tant  l'ouye ,  la  garder  vier- 
ge &  nette  de  toute  corruption,  pour  le  (aiiit  da^ 
dedans ,  comme  pour  la  feuretc  de  la  ville  Ton 
faid  garde  aux  portes  &  murs ,  afin  que  Tenne* 
my  n'y  entre. 

La  parole  eft  peculierement  donnée  a  Phom 
me ,  prefent  excellent  &:  fbrt  nccelVaire  i  Pour  La  jcr^ 
le  regard  de  celuy  d'où  elle  fort,  c'eft  letru-  ri- 
chement &  l'image  de  l'ame>  animi  index  c>  i'au^ 
Jpeculumy  le  mefiag,er  du  caur ,  la  porte  par  la-  f/jom/ 
quelle  tout  ce  qui  eft  dedans  fort  dehors  &  le  de  U 
met  en  veue  ;  toutes  chofes  foxieut  des  ténèbres  paro:^. 
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&  du  '  m  en  lumière  ,  l'efpritfc 

iàid  voii  ,  uv  lit  uiii  il  lui  ancien  à  un  cnfam,  par- 
le afin  que  je  te  vpye ,  c'crt  a  dire  ton  dedans  : 
comme  ks  vaiflèaux  (ç  cognoiflèm  s'ils  font 
rompus ,  ouvers  ou  entiers ,  plains  ou  vuides  > 
pat  le  l'on ,  &  les  métaux ,  pof  la  touche  >  ain(i 
l'homme  par  le  patler.  Tour  le  regard  de  celuy 
qui  la  reçoit,  c'eit  un  inaiftre  puiflànt  un  ré- 
gent impérieux  ,  qui  cntie  eu  ia  forterellè ,  s'em- 
pare du  mailbe ,  l'agite ,  l'anime ,  l'aigrirt ,  l'ap- 
paifc  ,  l'irrite ,  le  c  ; f -'le ,  le  resjoiiilt ,  luy  im- 
prime toute  telle  .  .  qu'il  veut,  manie  &c 
paittrill  l'ame  de  l'clcoutaiit ,  &:  la  plie  à  tout 
lèns ,  lefaidl  rougir,  blcliiiir,  pallir,  rire,  pleurer, 
trembler  de  peur,  trc  '  ■  '  "  •  -  nent , 
forceucr  de  coierc ,  tu  w..,.  . . ,  »  ,  c  ,  .  laser  & 
uaniir  de  paflion.  Pour  ic  regard  dé  tous ,  la  pa- 
role eft  la  main  de  t'ciprit ,  par  laquelle  coininc 
c(  •  i  ,c ,  il  prend  Se  doime,  il  de- 

maiiw, —  .  _  Iccours  ,  &  le  donne.  C'eftr 
le  grand  entremetteur  &  cauiretier ,  par  elle  le 
uafFicq  le  faici,  merxa  Mercurio ,  la  paix  le  tiait- 
te,  les  affaires  le  manient.lcs  fciences  5c  les  biens- 
de  l'elprit  le  d  '  •   ;t  te  di**  '    r,t  ,  c'eft  le. 

lien  ôclecimeh.      .arociet».  4ii)e(moyeu- 

nant  qu'il  ibit  entendu  :  car,  dit  un  Ancien,  l  'on: 
cft  mieux  en  la  compagnie  d'an  cliicn  cognu , 
qu'en  celle  d'un  homme  duquel  le  langage  eft 
incognu,  ut  txternus  alteno  ntn fit  Ijênùtm  vtce),bxci 
l'outil  &  inftrument  a  toutes  choies  bonnes  ôc 
Df  ut    mauvailcs ,  vita  iy  mors  in  mantbus  Itngué.  Il  n'y 
langue  a  lien  meilleur  ny  pire  que  la  langue:  la  langue 
bonue    du  lage ,  c'ell  la  porte  d'un  cabinet  royal,  laquel^ 
le  s'ouvrant  voiia  incontinent  mille  ciiol'es  di- 
verles  fc  rcprcfentcnt  toutes  plus  belles  l'une  que 
wy*.  rautce,  des  Indes.  Peru.de  l'Arabie.  Ainlile. 
fàgc  produict  ik  faici  œarchei  en  belle  ordon> 

nancc- 
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oance  fentcnces  ^  aphorilmes  de  la  Philofophic, 
fimilitudes  ,  exemples  ,  hidoires ,  beaux  mots 
|âes  de  toutes  les  mines  5c  threfors  vieux,  nou- 
Teaux  ,  (juiprofert  de  thdfauro  fuo  fwva  &  vcîera  , 
quilervent  au  règlement  des  moLurs ,  de  la  po- 
lice 5c  de  toutes  les  parties  de  h  v  ie  5c  de  la  mort,, 
ce  qu'ellant  dcfployé  en  Ion  temps  &  à  propos, 
apporte  avec  plailîr  une  grande  beauté  &  utilité? 
Tna^A  aurea  in  Içlli^  argentsuverba  in  tcmpore  ftio.  Pro^ 
La  bouche  du  mefchant  c'eft  un  trou  puant  5c  verie 
peftilcntieux ,  la  langue  mcfdilànte  ,  meurtrière  de  Sa^^ 
de  rhonneur  d'autruy ,  c'eft  une  mer  5c  uni-  lomoru 
verfité  de  maux  ,  pire  que  le  fer ,  le  fcu  ,  la  poi- 
fon  5  la  mort,  l'enfer.  VmverfîtaA  iniquitatu^  ma^  Jacob, 
lum  mcjtàetttm  ,  venenutn  mortifertim  ,  ignu  incen-  3  • 
dem  omnid  y  mors  illiiis  nequi/fima  y  uiilis potins  in*  EccL 
fermés  cjuam  illa.  2, 8  » 

Or  ces  deux ,  Touye  &  la  parole  le  relpon-  + 
dent  5c  rapportent  Tune  à  l'autre,  ont  un  grand  Corre^ 
coufînage  enlemble ,  Tun  n'eft  rien  fansPautre ,  Jpon- 
comme  aufij  par  nature  ,  en  im  mefme  fubjeft  daucê 
l'un  n'eft  pas  fans  l'autre-  Ce  font  les  deux  gran-  de 
des  portes  par  lefquelles  Tame  faid  tout  fon  tiaf-.  i'onyc- 
fie  5c  a  intelligence  par  tout par  ces  deux  les  &  de 
airies  le  verfent  les  unes  dedans  les  autres  ,  com-  pa^ 
me  les  vaiflcaux  en  appliquant  la  bouche  de  l'un  roSe. 
à  l'entrée  de  Tautre.  Que  ii  ces  deux  portes  font 
cbfcs  connne  aux  fourds  5c  muets ,  l'elprît  de- 
meuie  folitairc  5c  miicrable:  l'ouye  eft  la  porte 
poui  entrer ,  par  icelle  Telprit  reçoit  toutes  cho- 
ies de  dehors  5c  conçoit  comme  la  femelle:  la 
parolle  eft  la  porte  poux  lortir  ,  pax  icelle  l'efprit 
agift  5c  produit  comme  ixiafle.  Par  la  commu- 
nication de  ces  deux>comme  par  le  choc  5c  heurt 
roide  de  pierres  ôc  fers ,  fort  5c  faille  le  feu  lacré 
de  vérité.  Car  fe  fiottans  5c  limans  l'un  contre 
rauu:e  >  iU    deliouilknt ,  fe  purifient  5c  s  efclar- 

ciftèut 
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Client  &  toute  cognoiflànce  vient  à  pcrfeif^ion  : 
mais  l'ouvc  eft  la  première  ,  car  il  ne  peut  rien 
fortirde  i'ametju'il  ne  foi  t  entré  devant,  dont 
tour  fourd  de  nature  eft  aufli  muet,  il  faut  pre- 
mièrement que  rcfpritre  meuble  &regarnilîc 
parl'ouve,  pour  puis  diftnbuer  par  la  parole, 
dont  le  bien  &  le  mal  de  la  parole ,  &:  prelcjue 
de  tout  l'homme,  dépend  de  l'ouye;  qui  bien 
oyt,  bien  parle;  &  qui  mal  oyt,  m.al  parle,  de  i'u- 
fage  &  règle  de  la  parole  cy  après. 

Chai».  XIV. 

Vefiemem  du  corps. 
TL  y  a  grande  apparence  que  la  façon  d'allei 
'tout  nud  ,  tenue  encores  par  une  grande  partie 
du  monde ,  foit  l'originelle  des  hommes  j  fie 
l'autre  de  fe  veftir ,  artificielle  &  inventée  pour 
efteindre  la  nature,  comme  ceux  qui  par  arti- 
ficielle lumière  veulent  efteindre  celle  du  jour. 
^Car  ayant  nature  lutfilàmment  pourveu  par 
'tout  toutes  les  autres  créatures  de  couverture ,  il 
n'eft  pas  à  croire  qu'elle  aye  pirement  traitfé 
l'homme ,  &  Y^yt  laiflc  feul  indigent  &  en  eftat 
qu'il  re  fe  puifle  maintenir  fans  lëcours  elhan- 
|cr;  &  font  des  reproches  injuftes  que  l'on  fait 
à  nature  comme  maraftre ,  ainfi  qu'a  cftc  did 
cy  defliis.  Si  originellement  les  hommes  eu^. 
fent  cfté  veftus  ,  il  n'eft  pas  vray.femblable 
qu'ils  le  fulTent  advifcs  de  fe  defpouiller  & 
mettre  tous  nuds  ,  tant  à  caufe  de  la  fanté 
qui  cuft  efté  extrêmement  offsnlee  en  ce 
changement  ,  que  pour  la  honte:  &  toutes- 
fois  il  fe  faia  &  garde  par  plulieurs  nations , 
&  ne  faut  alléguer  que  c'eft  pour  cacher  les  par- 
tics  honteufes  &  contre  le  froid  (  ce  font  les 
«icuxiaifons  prétendues,  contre  le  chaud  il  n'y 

a  point 
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a  point  d'apparence)  j  car  nature  ne  nous  a  point 
apprins  y  avoir  des  parties  hontcufes ,  c'eil  nous 
mcfmes  qui  painoftre  feute  nous  nous  le  di- 
(bns  ,  &  nature  les  a  dcsja  allés  cachées  ,  mis 
loin  des  yeux  &  h  couvert ,  &  au  pis  aller  ne  fau- 
droit  couvrir  que  ces  parties  là  feulement ,  com- 
me font  aucuns  en  ces  pays  tous  nuds  ,  où  d 'or- 
dinaire ils  ne  les  couvrent  pas  :  &  qu'cft  cela  que 
rhommc  n'ofant  fe  montrer  nud  au  monde  9 
luy  qui  faift.lc  maiftre,  fc  cache foubs la deA 
pouille  d'autruy  ,  voire  s'en  parc  ?  Quant  au 
froid  &  autres  neceflîtés  particulières  &  locales, 
nous  fçavons  que  foubs  mefme  air ,  m.efme  ciel, 
on  va  nud  &  habillé ,  &  nous  avons  bien  la  plus 
délicate  partie  de  nous  toute  découverte  j  dont 
un  gueux  interrogé  comme  il  pouvoir  aller  ainfi 
nud  en  hy ver ,  relpondit  que  nous  portons  bien 
la  face  nue ,  que  luy  eftoit  tout  face  :  &  plufieurs 
grands  alloyent  touiîours  tefte  nue ,  Maffiniflà  > 
Cefar  >  Annibal ,  Scverus  ,  &  y  a  plufieurs  na- 
tions qui  vivans  tous  nuds ,  aufli  vont  à  la  guer* 
re  &  combattent  tous  nuds  j  le  confeil  de  Platon 
pour  la  fanté  eft  de  ne  couvrir  la  tefte  ny  les 
pieds.  Et  Varron  did  que  quand  il  fut  ordonné 
de  delcouvrir  la  tefte  en  la  prefencc  des  Dieux 
&  du  Magiftrat ,  ce  fut  plus  pour  la  fanté ,  & 
s'endurcir  aux  injures  du  temps ,  que  pour  la 
révérence.  Au  refte  l'invention  des  couvers  Ôc 
maiibns  contre  les  injures  du  ciel  &c  des  hom- 
mes,  eft  bien  plus  ancienne  5  plus  naturelle  ^  1*3.  en 
univerfellc  que  des  veftemens ,  &  connnune  '^^r^ 
avec  plufieurs  beftes ,  mais  Ir.  reci:erche  des  ali-  de 
mens  marche  bien  encores  devant-DePufage  des  Ttmfc^ 
vclkmçns  comme  des  alimtsns  cy  après.  tmcq, 


C  H  A 


S  A  G  F  s  s  E 


Mi 


r  XV, 

De  l'ante.  hitmai/ie  en  gênerai. 

une  matière  difficile  fur  toutes  ,  trait- 
•  ttcôc  agutiepar  le     '  ^  ,  ôc  làgcs, 

mais  avec  une  gjar.de  c  v.^  :r  V     ,  (è, 

lonlcsdiverliès  nations, religions,. pK  as (2c 
lailbns,  (ans  accoixi  ôc  reiolution  certaine.  Les 
J^cipaux  I  font  de  l'origine    de  la  fin 

oe»<atties,  Lu.  v,.cré4     Ibrtie  des  corps ,  d'où 
elles  viennent ,  quand  elles  y  entrent ,  Sk.  ou  qU 
Iés  vont  quand  elles  en  fortcnt ,  de  leur  natujce  » 
eftat,  a^ion,  Scs'ily  eu  aplulieurs  en  l'hom- 
me ou  une  (èuk*. 
î       De  l'origme  des  ames  humaines ,  il  y  a  de 
De  l'e'tom  temps  eu  rres  grattde  diipute  ôc  diverXité 
rjgfne   d'opinion*  entre  les  Philalbphes&.ksTheoio- 
ëeia-  gicns:  il  y  a  eu  quatre  opinions  cdebies;  leloa 
w*r4<- lapremiae  qui  ertdes  Stoïciens  tenue  par  Phi- 
fi"'      Ion  Juif,  puis  parles  Manichéens,  elles  Ibnt 
«al^U.  extraides  &  produises  comme  pareilles  de  la 
fnblbuce  de  Dieu ,  qui  les  infpire  aux  corps  :  La 
fccondcd'Aiiiiote  tenue  par  Tertulicn  ,  Apolli- 
naris  ,  les  Lucifèricns  ,  Vautres  Chrelliens.  dicl 
qu'elles  vieiuoent  &  dérivent  des  ames  des  pa- 
ïens avec  la  feinence  ,  ainli  que  ks  corps,  a  la  €1- 
çon  des anies brutales,  v   .  r  ^ives^c  \  vcst 
LatrojlicmedesPytliaj;i...-;...:i  {kl'tiu  .  ....us,, 
tenue  pat  plulieiùs  Rabins  &  Docteurs  Juits, 
puis  pat  Origen«&  autres  DoaeuisChretHens, 
did  ,  "  (iu  commencement  tou- 

tes cr«.v.v  i-u-icsde  rien  ,  Ôc  relèrvëes 


au  ciel,  puis  envoyées  icy  bas,  lèlon  qu'il  cft 
befoin,  aux  corps  formes. &  dilpofés  aies  re- 
cevoir :  La  quatriefme  receuë  en  la  Chreftienté, 
Cil  qu'elles  lont  créées  de  Dieu  &:  infufes  aux 

cor|;s- 
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corps  prépares  ,  telkmem  que  (à  création  &c 
•iiiftiiion  le  l'^lc  en  mclinc  inftant.  Ces  quatre 
opinions  font  affirmatives  ;  c»r  il  y  en  a  une  cin- 
quicime  plus  retenue  qui  ne  definift  rien  ,  &  le 
«OHiente  de  dire  que  c'crt  une  chofc  Iccrette  Se 
«ODgnuc  aux  hommes ,  de  la  quelle  opinion 
tmx  clie  S,  Angurtin,  S.  Grégoire  de  Nice  &^au- 
tics  :  qui  toutefois  ont  trouve  les  deux  dernières 
^irmativcs,  plus  vray-rcmblablcs  que  les  deux 
premières. 

Le  fiege  de  Tame  raifonnable  .  wi  fidet  prt  z 
\9ribmali,  ceft  le  cerveau  &  non  pas  le  cœur.  Sonfe* 
jjjpbmtn'  avant  Platon  6c  Hippocrates ,  l'on  ^voit  ge 
pcnfè communément,  car  lecatira lèm-iment  j/i/?n«- 
^  n'eft  capable  de  fapience.  Oi  lecci  vean  qiu  ment. 
eft  beaucoap  plus  grand  en  rhomme  qu'a  tous 
awîresanimaux  pour  eftre  bicnÊiiâ:  &dilporc, 
«fin  cjue  l'amc  raiibnnable  ^flè  bien  j  doibt 
approcher  de  la  forme  <!' un  navire  ,  &  n'elirc 
point  rond,  ny  par  trop  grand ,  ou  par  trop  pe- 
tit ,  (bien  qasie  plus  grand  foit  moins  viticux , 
t:Dm|)o(e  de  fublianoe  &  de  parties  fubtiles ,  de- 
licactcs ,  &  déliées  ,  bien  joinites  &  unacs  fans 
réparation  ny  entre-deux  ,  ayant  qaatre  petits 
creux  ou  venti-cs  ,  dont  les  trois  font  au  milieu 
ranges  de  front  &  coUareraux  cntr'eHx  ,  5c  der- 
rière iccuK  tirant  au  derrière  de  la  tcfte  ,  Ic^ua- 
tiiefme  lèul ,  auquel  te  fàiti  la  préparation  ^ 
conjonction  des  cfprits  vitaKx ,  pour  eftre  puis 
faids  animaux ,  &  portes  aux  trois  creux  de  de- 
vant ,  aufquels  l'ame  railbnhable  ia\tï  &  cxercQ 
fes facultés  :  qui  font  crois,  entendement ,  me- 
iMoire,  imagination  ,  ".iks  ne  s'exercent 
point  lèparement  îk  di, . . . ^ . . .  ment ,  chacune  en 
thacun  creux  ou  ventie,  comme  aucuns  vul- 
gairement ontpenfc.  Mais  communément  &c 
par  cnfemble,  toutes  trois  en  tous  trois,  &  cha- 
cun 
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cuii  d'eux  >  a  la  feçon  des  Icns  externes  qui  font 
doubles ,  &  ont  deux  creux ,  en  chacun  del- 
quels  le  fcns  s'exerce  tout  entier  :  d'où  vient 
que  ccluy  qui  cft  blcfièenlun  ou  deux  de  ces 
trois  ventres ,  comme  le  Paraiitiquc  ,  ne  laiflc 
pas  d'exercer  toutes  les  trois ,  bien  que  plus  foi- 
blement  ,  ce  qu'il  ne  fcroit  li  chacune  faculté 
avoit  Ton  creux  à  part. 
3        Aucuns  ont  penfé  que  Tame  raifonnable  n'ef- 
5ii4-  toit  point  organique  ,  ^  n'avoir  befoin  pour 
tne  rai'  ftire  (es  fondions  d'aucun  inftrument  corpo- 
finna-  rcl ,  penlânt  par  là  bien  prouver  rimmortalitc 
lie  efl    de  Tame  :  mais  fans  entrer  en  un  labyrinthe  de 
trgnni'  difcours ,  l'expérience  oculaire  &  ordinaire  de- 
que.     ment  cefte  opinion ,     convaincq  du  contrai- 
re :  car  Ton  Içait  que  tous  hommes  n'enten- 
dent ny  ne  raiibnnent  de  melmes  &  cigale- 
ment  9  ains  avec  très- grande  diverfi te  :  &  un 
mefme  homme  aiiffi  change ,  &  en  un  temps 
raifonne  mieux  qu'en  un  autre,  enunaage,  en 
uneftat  &  certaine  difpolition  qu'en  un  autre, 
tel  mieux  en  fanté  qu'en  maladie ,  &  tel  autre 
mieux  en  maladie  qu'enfanté.  Un  mefme  en 
un  temps  prévaudra  en  jugement ,  &  fera  foiblc 
en  imagination  ,  d*où  peuvent  venir  toutes  ces 
diverlitcs  &  changemens  finon  l'organe  &  in- 
ftrument changeant  d'eftat  ?  Et  d'où  vient  que 
Tyvrogncrie  >  la  morfure  du  chien  enragé  ,  une 
fièvre  ardente  ,  un  coup  en  tefte,  une  fumée 
montant  de  Teftomach ,  &  autres  accidens  fe- 
ront culbuttêr  &  renverferont  entièrement  le 
jugement ,  tout  Telprit  intelleûucl ,  &  toute  h 
làgellë  de  Grèce ,  voire  contraindront  Tame  de 
defloger  du  corps  î  Ces  accidens  purement  cor- 
porels ne  peuvent  toucher  ny  arriver  à  cefte 
haute  faculté  fpirituelle  de  l'ame  raifonnable , 
niaisiaikmcatau:(Qr^ançs^  inftiumcns»  Icf- 

quels 
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cjucls  eftans  détraqués  &  desbaiichcs  ,  Tame  ne 
peut  bien  &  règlement  agir,  &eftans  par  trop 
forces  &  violentes  eft  contrainte  de  s'ablèntcr 
|{.  I  &  s'en  aller.  Au  rcftc  fe  fcrvir  d'inftrument  ne 
prejudicie  point  à  l'immortalité,  car  Dieu  s'en 
lèrt  bien,  &  y  accommode  fes  ac'lionsiSc  comme 
lèlon  la  divexlitc  de  l'air ,  région  &  climat ,  Dieu 
produit  hommes  fort  divers  en  efprit  &  fufFifàn- 
ce  naturelle,  car  en  Grèce  &  en  Italie  ,  il  les  pro- 
duict  bien  plus  ingénieux  qu'en  Mofcovie  5c 
Tartarie:  aufli  l'efprit  lelon  la  diverfité  des  difpo- 
Utions  organiques ,  des  iuflrumens  corporels , 
raifonne  mieux ,  ou  moins.  Or  Tinltrument  de 
Tame  raifonnable  c'eft  le  cerveau ,  &  le  tempé- 
rament d'iceluy  ,  duquel  nous  avons  a  parler. 

Tempérament  eft  la  mixtion  Ôc  proportion  ^ 
des  quatre  premières  qualités ,  chaud,  froid ,  fec, 
&(.  humide ,  ou  bien  une  cinquième ,  &  comme  ' ^'"pf- 
l'harmonie  refultante  de  ces  quatre  :  or  du  ^^^^nt 
tempérament  du  cerveau  vient  &  dépend  tout 
l'cftat  &  l'aclion  de  l'ame  raifonnable  :  mais 
ce  qui  caufe  &  apporte  une  grande  miferc  à  ^  ^" 
l'homme,  eft  que  les  trois  fecultés  de  lame  rai-/'*f«^- 
fonnable,  entendement,  mémoire,  imagina- ^'J^''? 
tion,  requièrent ,  &  s'exercent  par  tempérament 
contraires.  Le  tempérament  de  l'entendement 
eft  lèc  ,  d'oîi  vient  que  les  advancés  en  aage 
prévalent  en  entendement  pardcflusies  jeunes  c^ron- 
d'autant  que  le  cerveau  s'efluye  &  s'aflèiche  f>'**rie- 
tousjours  plus  :  aufli  les  mélancoliques  fecs,  les 
affligés,  indigens,  &  qui  font  à  jeun  (  car  la  tri- 
fteflc  &  le  jeufne  defléiche  )  font  prudens  &  in-  > 
genieux  ,  jplendor  ficcus  animus  fapienttjjimtu  :  fi<^- 
vexatio  dut  imelleéium.  Et  les  beftes  de  tempe- 
rament  plus  fec  comme  fourmis ,  abeilles,  cle-  ^'JT^' 
^lans  font  prudentes  &  ingenieufes  (  comme  les 
«uiiiidçs ,  içlînoin  le  j;>ourcçau ,  font  ftupides,  mdù 

iàûS 
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f  •  -  f-r-rîrl  &  les  méridionaux ,  fccs ,  &c  modc- 
icui  interne  du  cerveau,  à  caufe  dix 
jlf^.     violent  chaud  externe.  Le  tempérament  de  la 
^e)/>r    mémoire  cft  humide,  d'où  vient  que  les  mfans 
humi'  l'ont  meilleure  que  les  vieillards,  &  le  matin 
de,  en-  ^pr«  Thumidite  acquife  par  le  dormir  de  la 
fance ,  tivUtk^  plus  propre  à  la  mémoire,  laquelle  cft 
fepteti'  aufli  plus  vigoureufe  aux  Septentrionaux  :  J'en- 
trion.    tensicyune  humidité  non  aqneufe  ,  coulante, 
en  laquelle  ne  fb  puiflë  tenir  aucune  impreffion, 
maisacrce,  gluante,  grade,  2c  huilcufe,  qui 
fecilement  reçoit,       retient  fort,  comme  fe 
Imari'  void  aux  peindlurcs  faiftes  en  huile.  Le  tempe- 
vatSî   rament  de  rimagination  eft  chaud,  d'où  vient 
chaud'  qu^  l^s  rhrenetiques ,  Maniacks  fc  malades  de 
^qI^^  '  mahdks  ardentes  ,  font  excellens  en  ce  qui  eft 
Cl^nct.  dtV'wwn^xnmon  >  ,  divination  *&  quelle 

'  cil  forte  en  la  jcuncii».     adolcfccncc  (IcsPoètes 
^\  l'rophetes  ont  fleuri  en  ccft  aage)  «?c  aux  lieux 
mitoyens  entre  Septentrion  &  midy. 
Cûfnpm^     ^     diverfité  des  remperamens  il  advient 
y^iy^,  '    ipeutcftre  médiocre  en  toutes  les  trois 

^  1.  .  .  mais  non  pas  excellent ,  tfc  que  qui  eft 
tcmpê-  excellent  en  Tune  des  trois  ,  ett  forble  des  au- 
tres. Que  les  tcmperamcns  de  la  mémoire  i> 
rentcndcment  (bycnt  fort  -differcns  &  contr^ii-  |  . 
res ,  cela  cft  clair  ,  comme  le  fec  ?c  l'humide:  de  t 
Timaginarion  qu'il  loit  contraire  aux  autres  il  t 
ncle  femble  pas  tant ,  car  la  chaleur  n'cft  pas  ^ 
incompatible  avec  le  fec  &  Thumide:  &  tou-  l 
rtsfois  rcxperience  monftre  que  les  excellens  en  i 
Timagination  Ibnt  malades  en  rcntendcment  & 
mémoire ,  &  tenus  pour  fols  6c  furieux  :  mai« 
cela  vient  que  la  chaleur  grande  qui  fcrt  à  firna- 
gî nation ,  confomme  &  Thumidîtc  qui  fcit  a  la 
mémoire  ,  &  la  fubtilité  des  efprits  &  figures , 
qui  doit  cftrc  eii  la  fecheiellc  qui  feit  à  rentcn- 
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dément ,  5c  ainfi  eft  contraire  5c  deftrulcl  le  s  au- 
tres deux. 

De  tout  cecy  il  elî:  évident  qu'il  n'y  a  que  trois  > 
principaux  temperamens  ,  qui  fervent  ôc  facent  Trow 
agir  l'amc  railbnnable,  &  dillinguent  les  efprits,  f^ttls 
fçavoir  le  chaud  ,  le  lèc  &  l'humide  :  le  froid  ^empe* 
ne  vaut  rien  ,  n'cft  point  adif     ne  lêrt  qu'à  ramem 
cmpefcher  tous  les  mouvemens  &  fonctions  de  à-  fa- 
l'ame  :  &  quand  il  le  lit  fouvent  aux  authcurs  cultçXi 
<  que  le  froid  fert  a  l'entendement ,  que  les  froids  ^ie  /'4- 
de  cerveau ,  comme  les  mclancholiques  &  les  me* 
méridionaux  ,  ibnt  prudens ,  fages ,  ingénieux , 
I  là  le  froid  fe  prend  non  iîmplement ,  mais  pour 
une  grande  modération  de  chaleur  :  car  il  n'y  a 
lien  plus  conuraire  à  Tentendement  &  iàgefle , 
que  la  grande  chaleur ,  laquelle  au  cpntraire  fert 
à  l'imagination  :  &  félon  les  trois  tempera- 
mens il  y  a  trois  facultés  de  l'ame  raifonnable: 
mais  comme  les  temperamens ,  aufli  ks  facul- 
tés reçoivent  divers  degrés  ,  fubdivifrons  &  di- 
ftindions. 

Il  y  a  trois  principaux  offices  &  différences  S 
d'entendement  ,  intérêt  ,  diftinguer  ,  efliie  ;  Suùdi- 
les  iciences  qui  appartiennent  à  l'entendement  "vijfon 
font  la  Théologie  fcholallique  ,  la  Théorique  des  trok 
de  Médecine ,  la  Dialedique  ,  la  Pliiloibphie ,  fitcuites 
Naturelle  &  Morale.  Il  y  a  trois  fortes  de  dif-  de 
ferences  de  mémoire,  recevoir,  &  perdre façi-  merai- 
lement  les  figures,  recevoir  facilement  &  dif./èww^- 
ficilement  perdre  ,  difficilement  recevoir  ôc  fa-  ^^e. 
cilement  perdre  :  les  (ciences  de  la  mémoire  font 
la  Grammaire,  Théorique  de  Junfpiudence  & 
Théologie  pofitive  ,  Cotinogiaphie ,  Aiithme- £nf;«. 

''^i^^-   .  de- 

De  l'imagination  y  a  plufieurs  diffeicnces  &  ment. 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  me-  Jmagi^ 
moue  U  dç  l'çiiiçndcment  ;  à  elle  appartien-  nation, 

£  fient 
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lient  proprement  les  inventions ,  les  facecies 
brocards,  les  poinaes&  Tubtilités ,  les  fic^io 
te  menfonges  ,  les  figures  &  comparaifons ,  la 
propriété  ,  netteté  ,  élégance  ,  gentillelfe.  Par- 
cpoy  appartiennent  à  elle  la  poehe ,  Teloqucn- 
ce,  mulîqueôc  généralement  tout  ce  qui  confia 
ftc  en  figure ,  correlpondance ,  harmonie ,  &i 
proportion. 

De  toutc^cy  appert  que  la  vivacité ,  fubtilîté 
promptitude ,  &  ce  que  le  commun  appelle 
frtetiZé  efprit ,  eft  a  l'imagination  chaude  :  La  folidité  , 
^       mattirité  ,  vérité  ,  eft  à  Tentendement  fcc  :  L'i- 
magination eft  adlive ,  bruyante,  c'eft  elle  qui 
des  fa-  reimie  tout  &  met  tous  les  autres  en  befongne  : 
j'I^'cntendemcnt  eft  aéiion  morne  ^  fombre  :  lal 
mémoire  eft  purement  paflîvc,  &  voicy  com- 
ment :  Timagination  premièrement  recucillcl 
les  clpeces  &  figures  des  chofes  tant  prcfentes  pari 
le  fervice  des  cinq  lèns ,  qu  abfentes  par  le  bene-j 
ficc  du^éns  commun  ,  puis  les  reprelènte,  fi  elle! 
veut,  alentendemenr,  qui  lesconlidere,  exami-î 
ne  ,  cuit  &  juge  j  puis  elle  meliiic  les  met  en  de-| 
poft  &  conlèiveen  la  mémoire  ,  comme  rclcri-| 
vain  au  papier  pour  derechef,  quand  belbin  fera, 
les  en  tirer  &  extraire  (  ce  que  l'on  appelle  rcmi- 
«ifcciice)  y  ou  bien  ii  elle  veut ,  les  recommande  I 
à  la  mémoire,  avant  les  preiènier  àPentcnde- 
înent.  Parquoy  recueillir  >  repreienter à  lenten- 1 
dément ,  mettre  en  la  mémoire ,  &  les  extraire,  i 
font  tous  oeuvres  de  Inii  agi  nation.  Et  ainlî  a  ellei 
appartient  le  fens  commun  ,  la  rcminilccnce,  ôc  j 
ne  font  point  puiflances  (eparées<t'clle  ,comm'-i 
aucuns  veulent ,  pour  faire  plus  de  tiois  facultés  l 
.de  lame  raifonnable. 
S        Le  vulgaire ,  qui  ne  juge  jamais  bien  ,  eftimc  \ 
<iimpa'^  &  faift  plus  de  feftc  de  la  mémoire  ,  que  des 
tf^fon  deux  autres  j  pour  ce  qu'elle  en  compte  fort ,  a 

plus 


ii 
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plus  de  monftie  &  faia  plus  de  bruiden  pu-  des  Jk^ 
bhc:  &  peiileque  pour  avoir  bonne  incmoirc  cmez. 
l'on  eft  tort  f^avai.t,  &  eftimc  plusJa  fcience  dc^a 
que  la  fagefle ,  c'ert  toutcsfois  la  moindre  des  me  en 
trois,  qui  peut  eltrc  avec  la  folie  &  l'imperti-  preemî 
V  iicnce;niais  très-rarement  elle  excelle  avec  wf«r<r 
■  S  r-cntcndement  &  (àgeflc  ,  car  leurs  tempcia-  ô-tli 
i  mens  lont  contraires.  De  cet  erreur  populaire  ,mtes 

•  :  Clt  venue  la  mauvailè  inftrutlion  delajeunef-  Voyes} 
;i  le  ,  qui  le  voit  par  tout.  Ils  Ibnt  tousjouis  après  o  c  j.* 

a  luy  faire  apprendre  par  cœur  (  ainli  parlent-ils)  * 
.1  ce  que  les  livres  difent,  afin  de  les  pouvoir  al- 

•  ^Î^V*  ^^^"y^'^niplir  &  charger  la  mémoire 
du  bieu  d'autruy  ,  &  ne  fefoucier.t  deluy  re- 

.  veiller  &  elguifer  l'entendement ,  &  former  le 
.  jugement  .,  pour  luy  foire  valoir  fon  propre  bien 
&les  fecultes  naturelles,  pour  le  faire fa^e  ôc 
habile  a  toutes  chofes.  Aulii  voyons  «ous  que 
les  p.us  (çavants  qui  ont  tout  Ariftote  Ôc  Cice- 
.  ron  en  la  telk,  font  plus  fots  plus  ineptes 
aux  artaircs,  &  que  le  monde  eft  mené  ,  gouver- 

•  lie,  par  ceux  qui  n'en  fçavent  rien.  Tari'advis 
de  tous  les  iages  rcntendcment  eft  le  premier , 
la  plus  excellente  &  principale  pièce  du  har- 
^^^^■^^^^^^  )°"ebien,  tout  va  bien  &  l'hom- 

-  me  eft  fage  ,  &  au  rebours  fi  elle  fe  mefconte  , 
tout  va  de  travers:  en  fécond  lieu  l'imagination  ; 
.  la  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  ces  différences  s'entendront  ,  peut-  9 
cftie  ,  encore  mieux  par  cette  limilitude  qui  eft  Ima're 
une  peina>ire.ou  imitation  del'arae  railbnna-  desiro» 
We.  En  toute  cour  de  jurtice  y  a  trois  ordres  ôcfacu/- 
eltagcs,  le  plus  haut  des  juges,  auquel  y  a  peu  tez.dà 
ûe  biuit  mais  grande  atlion ,  car  fans  s  efmou-  l'ame, 
voit    agiter ,  ils  jugent ,  décident ,  ordonnent, 
ûetermment  de  toutes  chofes,  ceft  l'image  du 
^^gcment  plus  haute  partie  de  l'ame  :  Le  iccond 
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;dcs  advoctts  &  procureurs ,  auquel  y  a  grande 
agitation  &  bruit  fans  aftion  :  car  ils  ne  peuvent 
lien  vuidcr  ny  ordonner  >  feulement  fecouèr  les 
affaires  ,  c'eft  lapeinfturede  riinagination  ,  fa- 
culté reinuante,inauiete  ,  qui  ne  s'arrefte  jamais, 
non  pas  pour  le  domiir  profond ,  &  faiol  un 
bruit  au  cerveau  comm'un  potquiboult,  mais 
qui  ne  rel'oult  de  n  arrer-       \  Le  troilîefmc  & 
dernier  eftageeft  du  grc a  . .  icgiihe  de  la  cour> 
ou  n'y  a  bruit  ny  adion  ,  c'eft  une  pure  paflion  ^ 
un  gardoir  &c  retcrvoir  de  toutes  chofes ,  qui  re-  l 
prefentc  bien  la  mémoire. 
To        L'ame  qui  eft  la  nature  &  la  forme  detout 
JL'amt  animal  ,  cttdefoy  toute  Icavnntelànseftre  ap- 
ejl  de    prinlc  ;  &  ne  faut  point  à  produire  ce  qu'elle 
fiy  fi^'  ^Ç^i^  '  ^  bien  exercer  fes  fondions  ,  comm'il 
vante,  faut,  (i  elle  n'eft  emr       c  ,  de  moyennant 
que  les  inllrumens  foie. l  .en  dilpolèz  ;  doru  a 
cfte  bien  &c  vrayement  diéi  par  les  Sages ,  que 
nature  eft  fagc ,  Içavante ,  induftrieufe ,  &  rend 
habile  à  toutes  choies  :  ce  qui  eft  aifë  à  monC. 
trer  par  induftion.  L*ame  végétative  de  foy 
làns  mftiuâion  forme  le  corps  en  la  matrice 
tant  excellemment ,  puis  le  nourrift  &  [le  fàiâ: 
CI  oiftre,  attirant  la  viande,  la  retenant  &c  cui- 
Cmt,  &  '    ^  mt  les  excremcns,  elle  renge 
dre  &  rci  ..c  .es  parties  qui  défaillent,  celoni 
choies  qui  le  voyent  aux  plantes ,  beûes  ,  &en 
l*homme.  La  fenfitivc  de  foy  làns  inftruéiion 
faiâ:  aux  beftes  fie  en  l'homme  remuer  les  pieds,  ] 
les  inains  ,  &  autres  membres  ,  le  gratter 
J&otter,  fecouër)  tettei,  démener  les  lèvres^ 
|>lorcr,  rire.  La  raifonnable  de  mefmes,  noi9 
Iclon  l'opinion  de  Platon  ,  par  reminilcence  difl 
ce  qu^clIc  fçavoit  avant  entrer  au  corps ,  comme^ 
û  ^lle  eftoit  plus  aagée  que  le  corps  :  ny  félon 
Aôftotc  par  réception  &4icquilition  venant  de- 
hors 
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hors  par  ks  fens ,  eftant  de  Iby  une  carte  blanche 
&vuidc:  mais  defoy&  fansinltrudionimagi- 
•t,  entend,  retient ,  raifonne,  &  difcoiirt.  Et 
pource  que  cefte  propofition  femble  plus  diffici- 
le a  croire  de  la  lailbnnable  que  des  autres ,  elle 
le  prouve  premièrement  par  le  diie  des  plus 
grands  Philofophes  >  qui  tous  ont  di6t  que  les  le- 
lîiences  des  grandes  vertus  &  Iciences  ,  elloient 
cfparfes  naturellement  en  Tame  :  Puis  par  raifon 
tirée  de  lexperiencc  ,  les  beftcs  railbnnent, 
difcourent ,  font  plufieurs  choies  de  prudence  & 
d'entendement ,  comm'il  a  erte  bien  prouve  cy 
deflus.  Ce  qu'advouantmefmes  Ariftore  a  ren- 
du la  nature  des  beftes  plus  excellente  que  l'hu- 
maine, laquelle  ilfaidt  vuide  &  ignorante  du 
tout:  mais  les  ignorans  appellent  celainftindt 
mtiurel,  qui  ne  font  que  des  mots  en  lair,  car 
après  ils  ne  fçavent  déclarer  qu*eftce  qu'inftinét 
naturel:  les  hommes  mélancoliques  >  mania- 
ques j.phrenetiques  Ôc  attamcts  de  certaines  mr^ 
làdies,  qu'Hippocrates  appelle  divines  ,  fans  l'a- 
voir apprins  parlent  latin  ,  Vont  des  vers ,  difcou- 
rent prudemment  &  hautement,  devinent  les 
chofes  fecretces  6c  a  venir  (  lefquelles  chofes  les 
fors  ignorants  artiibueront  au  diable  ou  efprit  fe- 
milicr)  ,  bien  qu'ils  furent  auparavant  idiots  & 
luftiques  ,  &  qui  depuis  font  retournés  tels  après 
la  gariibn.  Item  y  a  des  enfans  qui  bien  tofk 
après  elhe  nays ,  ont  parle  ,  comme  ceux  qui 
font  venus  de  parens  vieils:  d'où  ont  ils  aprins 
&  tire  tout  cela,  tant  les  belles  que  les  hommes? 

Si  toute  fcicnce  venoit ,  comme  veut  Arillo- 
te  ,  des  fens  ,  il  s'enfuivroit  que  ceux,  qui  ont 
les  fens  plus  entiers  &  plus  vifs,  fcroientplus  in- 
génieux &  plusfcavants  ,  6c  fevoit  le  contraire 
fouvent ,  qu'ils  ont  fefprit  plus  lourd  6c  font 
plus  malhabiles,  6c  plufieurs  fefonr  prives  à 

E  3  efcieiiî. 
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cfcicnt  de  l'ulage  d'iccux,  afin  que  l'ame  /îft 
mieux,  &  plus  librement  fcs  affaires.  Etrcroit 
choie  honteufe  abfurde  ,  que  l'ame  tant  hau- 
te &  divine  quertaft  Ton  b;cn  des  chofes  fi  viles 
&  caduques,  comme  les  fens :  car c'cft au  re- 
bours que  les  fens  ont  tout  de  l'ame,  5c  fans 
elle  ne  ibnt  &  ne  peuvent  rien  :  &  puis  en  fin 
que  peuvent  apercevoir  les  Tcns  finoriles  acci- 
dents &  fuperficies  des  chofes?  Car  les  natures  , 
formes ,  les  threfors  &  fecrets  de  nature  y  nulle- 
ment. 

Maison  demandera  donc  pcui.jujy  ces  cho- 
fes ne  fefonr  elles tousjours  par  l'ame?  Four- 
quoy  ne  fai6t  elle  en  tout  temps  les  propres  fon- 
dions ,  &  que  plus  foiblement  &  plus  mal  elle 
les  faift  en  un  temps  qu'autre  ?  L'ame  raifon- 
nable  agit  plus  foiblement  en  la  jeunefTe  qu'en 
lavieillcllc:  &au  contraire  la  végétative  foite 
&  vigoureufe  en  la  jeunefle ,  eft  foible  en  la 
vieincfic  ,  en  la.iuelle  clic  ne  peut  refaire  les 
dents  tombées  comm'  en  la  jcuncflè.  La  raifon- 
nable  faid  en  certaines  maladies  ce  qu'elle  ne 
peutcnlànté,  ôc  au  rebours  en  famé  ce  qu'elle 
«epcut  en  maladie.  A  quoypjur  tout  la  reP 
ponce  (  touchée  cy  dcfliis  )  eit  que  les  inHru- 
iiicns ,  defquels  l'ame  a  bcfoin  pour  agir ,  ne 
font  lYf  ne  peuvent  tousjours  ellrc  dilpofés 
comm'il  faut  pour  exercer  toutes  fondiions ,  ôc 
faire  tous  efïc :1s  ,  voire  ils  font  contraires  , 
s'cnti'cmpcichent ,  &  pour  le. dire  plus  court  ôc 
plus  clairement ,  c'eft  que  le  tempérament  du 
cerveau  ,  duquel  a  efté  tant  parlé  cy  defxus  ,  par 
lequel  Ôc  félon  lequel  l'ame  agit,  ell  divers  ôc 
changeant  ,  &  elhnt  bon  pour  une  fondlion 
d  ame ,  eft  contraire  à  l'autre  cllant  chaud  Ôc 
luimide  en  la  jeunefle  ell  bon  pour  la  veget4iir 
v^jôcmalpoiularaifomiable,  ôc  au  contraire 

froid 
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froid  & fec  en  la  vieilidîè  ,  eft  bon  pour  la  rai- 
lônnable  ,  mal  pour  la  végétative  :  Par  maladie 
ardente  fort  efchaufre  &  lubtilifc  elt  propre  a 
[  l'invention  &  divination  ,  mais  impropre  a  ma- 

rfité  &  foliditc  de  jugement  &  iâgellè. 
De  l'unité  ik  lînguiaritc  ou  pluralité  des  ames    i  v 
^1  en  l'homme  les  opinions  ^n:  raifons  lont  fort  De  i'u* 
j  diverfes  entre  les  Sages.  Qu'jI  y  en  aye  trois  cl- 
I  fentieliement  diltinctes  ,  c'eit  l'opinion  des  p^uia- 
..  iLgyptiers,  ik  d'aucuns  Grecs ,  comme  Plato- //fe,</ft 
nxciens,  mais  c^-l't  choie  cUraEnge  qu'une  mefme  arau. 
choie  aye  piuûeurs  formes  eiièntiellcs.  Que  les 
ames  foient  finguliercs  &  à  chacun  homme  U 
1  fienne:  c  eft  l'opinion  de  plulieurs,  contre  la- 
3  quelle  l'on  dià  qu'il  faudroit  ou  qu'elle  fuft- 
j  toute  mortelle  ,  ou  bien  en  partie  mortelle  en  1;» 

-  j  végétative  &  fenlîtive ,  &  en  partie  immortelle 
I  en  la  raifonnabic,  &  ainfi  l'eroit  divifible.  Qu'il 
I  n'y  en  aye  qu'une  lèale  ratlonii    '  -nerale- 

inent  de  tous  hommes ,  c'ef;  i'opi:..     .^cs  Aia- 
I  bcs,  venue  de  Themiaius  Grec,  mais  réfutée. 
(  par  plulieurs  j  La  plus  communs  opinion  eft. 
•  qu'il  n'y  en  a  en  chacun  homme  qu  une  en  iub- 
j  fiance  ,  caufe  de  la  vie  6:  de  toutes  les  avions  : 
l  laquelle  eft  toute  en  tout,  £c  en  chaque  par- 
f  tie  :  mais  elle  cli  garnie  &  enrichie  d'un  ires. 
I  grand  nombre  de  diverfes  facultl-s  Se  puiHàn- 
»  ces,  merveiikulcment  diflerentes,  voire  con- 
»  traires  les  unes  aux  autres  ,  lèlon  la  diverfite  des- 
f  vaiiîèaux&inftruments  oii  elle  eft  retenue  ,  (ïc 
>  des  objeds^  qui  luy  font  proposes.  Elle  exerce 
.  1  amc  fenfmve  &  raifonnable  au  cerveau ,  la  vi-  ^ 
i  taie  &irafcibleau.  cœur,,  la  natuielie  vegetati- 
'  ve&  concupifcible  au  foyc,  la  génitale  aux  ge- 

nitoires  ,  ce  font  les  principales  &  capitales, 
1  ne  plus  ne  moins  que  le  Iblcil  un  en  fon  ellèn- 

-  se ,  defpaitant  les  rayons  en  divers  cndroicts  cf, 

E  4  clxauf^ 
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chauffe  en  un  lieu ,  efclaire  en  un  autre  >  fond 

'  I    '  I     chift  la  neige ,  noir- 

'  'i     1.  •  l'-'^c  i<-.iiuLcs,  tarilUes eftangs :. 
nuis  quand  &  comment  :  lî  toute  entière  & 
en  un  coup,  ou  fi  liicceffivement  elle  arrive 
^4,  M  c'eft  une  queftion.  La  commune  opi^ 

SluanU  .cnue  d'Ariftote  eft  que  Tame  végétative 

^       ôc  fcnlitive  qui  eft  toute  matérielle  &  corporel- 
€om^       »  eA  en  la  fcmcnce ,  ôc  avec  elle  delcenduc 
jnent    des  parents ,  laquelle  conforme  le  corps  en  Isi 
i'ame    matrice ,  5c  iceluy  fàid ,  arrive  la  raifonnablc  de 
ejl  au    dehors  j  &  que  pour  cela  il  n'y  a  deux  ni  trois 
f^rps.    a»ncs  ,  ny  cnlètnble  ny  fuccelTivement ,  ôc  ne  fe 
corrompt  la  végétative  par  l'arrivée  de  la  fenfiti- 
ve ,  ny  la  fenfuive  par  l'arrivée  de  la  raifonnable: 
r-' '^qu'une qui  fefàia,  s'achève,  &  fe  par- 
ti,      c  le  temps  &  par  degrés  ,  comme  la  for- 
me artificielle  de  l'homme  ,  qui  le  pcindroit  par 
pièces  l'une  après  l'autre  ,  la  tefte  ,  puis  la  gor- 
ge ,  le  ventre ,  ôcc.  Autres  veulent  qu'elle  y  en- 
tre toute  entière  avec  toutes  fes  facultés  en  utr 
coup  ,  fç-avoir  lors  que  le  corps  eft  tout  organizé, 
formé  tfctout  achevé  d'eftre  feitt,  &  qu'aupa- 
ravant n'y  a  eu  aucune  ame ,  mais  fculemcr.t 
une  vertu  &c  énergie  naturelle  ,  forme  eC       '  e 
de  la  femence,  laquelle  agillànt  par  k.^c.iHts 
qui  font  en  la  diâc  lèmence ,  comme  par  inftru- 
mens ,  forme  &  battift  le  corps ,  &  agence  tous 
les  membres  :  ce  qu'eftant  faict  celte  énergie 
s'elVanouift  &  fe  perd  ,  &  par  ainfi  la  l'emcnce 
ccflc  d'eftie  femence ,  perdant  là  forme  par  l'ar- 
rivée d'une  autre  plus  noble  qui  eft  famé  humai- 
ne :  laquelle  faiû  que  ce  qui  eftoit  ièmence ,  eft 
maintenant  homme. 

L'immortalité  de  l'ame  eft  la  chofe  la  plus 
^"'-^  univcrfellement,  religieufement,  &  plaufîble- 
»f.>M-  jxient  receucpar  tout  le  monde  (j'entends  d'une 

externe 
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Hcxternc  &  publique  profcflion  ,  non  d'irne  in-  ;•  >  , 
M  terne,  fcrieufe  &  vraye  créance  ,  dec^uoy  fera;!'* 
i  parle  cy  après  ),  la  plus  utilement  creuë ,  la  plus 
(itoiblement  prouvée  (^z  eftablie  par  raifons  ' 
'  moyens  humains.  Il  fèmblc  y  avoir  une  inclinn- 
tion  &  dilpolition  de  nature  à  la  croiic  ,  car 
:  l'homme  defire  narurellement  allonger  i<c  per- 
ipetucr  ion  eitre,  d'où  vient  aufii  ce  grand  ik  t\\. 
irieux  ibin^c  amour  de  noltre  pofterite  ^k.  fuc- 
iccaion.  Puis  deux  choies  lèrvent  à  la  faire  va- 
(loir  &  rendie  plauiible  ,  l'une  eft  l'cfperance  de 
.  .  gloire  &  réputation ,  &  le  defir  de  l'nnmortali- 
:  i  te  du  nom,  qui  tout  vain  qu'il  eft ,  a  un  mcrveil- 
:  :leux  crédit  au  monde:  l'autre  cl\  l'impreflîon,, 
I  que  les  vices  qui  le  defrobent  de  la  veue&co- 
•  J  gnoillànce  de  l'humaine  juftice,  demeurent  tous- 
:  jours  en  butte  à  la  divine ,  qui  les  chafticra ,  voi^ 
;îe  après  la  mort» 

C  H  A  p.    XV  l. 

^p-   Des  parties  de  l 'ame  humaiioc , 
de  premièrement 

^Dc  ^entendement ,  plus  haute  é-  mUe pArtie d'icc'iet 
'      imagination  ,  raifon  ,  difcours ,  ejpnt ,  juge- 
ment ^  volonté',  de  U  verue\  (y 
de  l'invention. 


'      'eft  un  fons  d'obicuntc  plein  de  creux  &  dfr- 
cachots,  unlabynnthe,  un  abifme  confus- 
'  ?c  bien  entortillé ,  que  cet  efprit  humain  :  c'eft . 
•  l'aconomie  de  cefte  grande  Ik  haute  pairie  in- 
tellcauellc  de  l'ame  ,  oîi  y  a  tant  de  pièces ,  h- 
■  cultes  ,  avions ,  &  mouvements  divers ,  dont 
ya  auffitant  de  noms,  &  s'y  trouvent,  tant  de 
difticultés,  objedions,^  de  doubtes. 
Cet  entendement  (ainiî  l'appellerons  nous 
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j.    d'an  nom  gênerai  )  intcUtdus  ^  mensy  mus  j 
Dijlin-  un  lubjeft  gênerai  ouvert  &c  difpofc  à  recevoir 
///on     &embr?Qèr  toutes  chofes,  comme  la  matière 
premiete,  &  le  miroir  toutes  formes,  lutelLe- 
ces  de        ^fl  omma.  11  eft  capable  d'entendre  toutes 
reriten-  cholès,  mais  foy.mcfmc  ,  ou- point  (  teûnoin 
^e,      une  fi  grande  ôcprefque  infinie  diverfité  d'opi^ 
^ent.    nions  d'iccluy  ,  de  doutes  &  objcclions  qui 
croificnt  tous  les  jours  )  ou  bien  Ibmbrement, 
iudircttement ,  &  par  reflexion  de  la  cognoil- 
lànce  des  chofcs  à  foy-melme  ,  par  laquelle  il 
fènt  &cognoitquil  entend,  &  a  puiUànce  & 
faculté  d'entendre ,  c*cft  la  manière  que  lesc- 
iprits  ic  co^noiflent  eux  mefines. 

Son  premier  oftice  qui^ft  de  recevoir  fimplc- 
roent ,  &  appréhender  les  unagcs  &  cipeces  des 
choies ,  qui  eft  une  paflion  &  impreflion  en  Ta- 
me,  caufëc  par  robjecl:  &  prclèncc  d'iccllcs,  ctii 
imagination  &  apprehenfion. 

La  force  &  puillàncede  paiftrir,  traitter  &c 
agiter ,  cuire  6<  digérer  les  chofcs  receucs  par 
rimagiiration,  c'^eft  raifon,  /ogos. 

L'adion  &  Toffice,  ou  exercice  de  cette  for- 
ce &  puillâncc  qui  eft  d'aflèmbler ,  conjpindre  , 
fe^arer>diviler  les  chofès  receues ,    y  en  adjoul- 
ter  encores  dlautres  u'cft  difcours ,  latiocination, 
Icgtfmosy  dfanoia ,  quafi  dta  mun. 
^        La  facilité,  fubtile  5c  alaigrc  promptitude  à 
faire  toutes  ces  choies ,  &  pénétrer  avant  en  icel- 
les ,  s'appelle  Efprit  ,  ingenium  ,  dont  les  iuge< 
nieux ,  aigus,  fubtils,  pointus»  c'cft  tout  un. 
5        La  répétition  &  cefte  adlion  de  ruminer ,  rcw 
cuire,  repafTer  par  Tcftaminc  de  la  railbn  ,  &  en- 
cores plus  elabourer  ,  pour  en  faire  une  refolu- 
tion  plus  folide,  c'eft  le  jugement. 
6;       L^cfFed  en  fin  de  Tentendement ,  c'cft  la  co- 
gnoilïaDce>  intelligence,  lefolimont 
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L'àaion  qui  fuit  cette  cognoifiànce  &  relom 
i^JOii  quiertasVrtendre,  pouîièr  &  advancer.V 
lacho.c  cogneucf,  c'elt  volonté,  ImtlkClrUi  ex- 
tenjtu     promotus.  ^ 

Parquoy  toutes  ces  chofcs  .  entcndemcnr, 
m^zgmmon  ,  railon .  dxfcoius  ,  elbiit  ,  juoe! 
;  «lent, intelligence,  volonté  font  une  mdme 
.  cnellencc  ,  mats  toutes  diverfes  enaclion,  tef- 
j  qu  mieft  excellent  en  l'une d  icelks ,  ôc 
^  fonvent  qui  excelle  enefprit 

4  %ié  '      "^"'"^'^      jugement  ôc  loli. 

Je  n'empcfche  pas  que  l'on  ne  chante  les  a 
louanges  Je  grandeurs  de  l'efprit  humain  .  delà  Def^ri.- 

appehe  image  de  Dieu  vive  ,  un  degoutt  dck^- 
:  ,  ^"L>ft^n^e,  unefîuxion  d?la divtl^. 

.     me ,  un  elcla.r  celefte  s  auquel  Dieu  a  donné  la  ' 

-  nient  d  une  complette  harmonie  ,  quepatluy  y 
a  parentage  entre  Dieu  &  Phomme,  &  que  pour 

ers  le  ciel ,  afin  qu'il  eult  tousjours  fa  veuc  vers 
■le  heu  de  a  naillance.  Bref  qu'il  n'y  arien  de 
gnnd  enlaterie  que  i'homi^e,  „en  de  grand 
en  1  homme  que  l-efprit.  fi  l'on  monte  j  lques 
•la,  1  on  monte  au  defllis  du  ciel  :  ce  font  tous 
^châles"    "     '^^  retentilfent  les  cfcoles  £c: 

Mais  je  defire  qu'après  tout  cela ,  1-on  vien-     3  . 
Turir        ^«"^^«^^efludier  à  cognoiftre  cete-  Sol 
l  à  ;hv\"''"'  couverons  qu'après  tout ,  c'cft  ^f- 
un  fu?Jr?  '  fx"''"^'       tres-dangereux  outil,  nva,:.- 
&troïï?f  ^    '  P^^'i^broliillon  m^... 

^'tim   kf'^"'  ""^  ^fi"eii»oafachcu:<  &  im- 
■o^tiin,  &  qu,  comm'un  afFrontcur  ^^-joiieuc- 
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<îc  p       Mfïe,  fous  ombre  de  quelque  gentil 
Biou         t  fulnil  &  gaillard,  forge  ,  invente 
&  cai;(ë  tous  les  maux  du  monde  j  &  n'y  en  a . 
queparluy  ^ 
Il  y  a  bcautuiip  plus  grande  dîverfité  d'e- 

JDiter.  ^P^^^^  ^^^^     ^^'^^  '  ^^^^  ^      ^^"^  ^^^"^  chaud, 
^reVr'  P^^^      pièces  &  plus  de  façon  :  nous  en  pou- 
Sm-  "^^^^  faire  trois  claflcs ,  dont  chacune  a  encores 
Ûim^  plufieurs  degrés:  en  celle  d'enibas  font  lespe- 
tits  ,  foibles  <k  comme  brutaux,  tous  voilins 
e/hrits        bc{{QS ,  foit  que  cela  advienne  de  la  premie- 
wyes  '      trempe ,  c'cft  a  dire  de  la  femence  &  tem- 
€€cy^    perament  du  cerveau  trop  froid  &  humide, 
^/s....  comm'entre  les  belles  les  poiflbns  font  infi- 
mes,  ou  pour  n'avoir  elte  aucunement  remues 
€hat>     ^  reveillés  ,  mais  abandonnés  à  la  rouille  & 
^^'^^    ftupidiie  :  de  ceux- la  n'en  faut  faire  œileny  iCr  ^ 
^  '     ccj'te,  &  ne  s'en  peuft  dreflèr  ny    '  '  une 
4       -^rnie  confiante.  Car  ils  ne  ^  ^  .>Liit  pas, 
1 .        jnt  fufFire  pour  eux  melhics  en  leur  par- 
ticulier ,  &  faut  qu^ils  foicnt  toujours  en  la^ 
tutelle  d'autruy  ,  c'tlï  le  commun  &  bas  peu- 
ple I  qui  vigilans  fttrtit ,  mortua  eut  vira  eft ,  pr«- 
fejiim  vtvo  arque  videnti^  qui  nclcfcnt,  ne  le 
juge.  En  celle  d'enhaut  font  les  grands  ôc  tres- 
rareselprits  pluftoft démons  qu'hommes  com- 
muns ,  e(prits  bien  nés  ,  forts  &:  vigoureux  : 
De  ceux  icy  ne  s'en  pourroit  baftir  en  tous  les 
iîecles  une  république  entière.  En  celle  du  mi- 
lieu font  tous  les  médiocres  ,  qui  font  en  infi- 
nité de  degrés:  deceux-cy  cftcompofeprefque 
tout  le  monde  (  de  cefte  dittinétion     autres  cy 
après  plus  au  long).  Mais  il  nous  faut  toucher 
I^qs  particulièrement  les  conditions  &c  Je  natu- 
icl  de  ceft  efprit ,  autant  difficile  à  cognoiftre ,  i 
comm'un  vifage  à  peindre    vif  lequel  fans  cef^  ' 
fcreiemueioitv 

Prc- 


Livre  I-  109 
Premièrement  c'eft  un  agent  perpétuel ,  Te- 
{[nlt  ne  peut  eftre  fans  agir,  ilfe  forge  pluftoft 
desfubjeâs  faux  &  fantaftiques  ,  fe  pippant  à 
fon  efcient ,  &:  allant  contre  là  propre  créance , 
<jue  d'eftre  làns  agir.  Comme  les  terres  oylîfves 
il  elles  ibnt  grafles  &c  fertiles  foifonnenten  mille 
fortes  d'herbes  fauvages  &  inutiles  ,  &c  les  faut 
afllibjecHr  a  certaines  femenccs ,  &c  les  femmes 
ièules  produilènt  des  amas  5c  pièces  de  chair  in- 
formes ,  ainfi  Telprit  fi  Ton  ne  l'occupe  a  certain 
fubjedt ,  il  fe  débande  le  jette  dedans  la  vague 
des  imaginations ,  &n'eft  folie  ny  refvcrie  qu'il 
ne  produife  s'il  Ji'a  de  but  eftabli,il  fe  perd  &  s'cf- 
gare,  car  eftre  par  tout , c'eft  n'eftre.en  aucun  lieu; 
Tagitation  eft  vrayement  la  vie  de  Telprit ,  &  fa 
grâce,  mais  elle  doibt  venir  d'ailleurs  que  de  foy.  j 
s'il  va  tout  fcul  il  ne  faidi  que  traîner  &  languir  ; 
&  ne  doit  eftre  violenté  ;  car  cette  trop  grande 
contention  d'cfprit  trop  bande  >  tendu  ,  &  pref- 
fé  le  rompt  &  le  trouble- 
Il  eft  aufîi  univerfel  qui  fe  mefle  par  tout ,  il 
n'a  point  de  fubjet  ny  de  refTort  limité  ,  il  n'y  a 
chofe  ou  il  ne  puiflè  jouer  ion  rooUe  aufli  bien 
aux  fubjects  vains  ôc  de  ncant,  comm'aux  no- 
bles &  de  poids  ,  &  en  ceux  que  nous  pouvons 
entendre  que  ceux  que  nous  n'entendons  :  car 
recognoiftre  que  l'on  ne  le  peut  entendre  ny  pé- 
nétrer au  dedans,  &  qu'il  faut  demeurer  au  boit 
&  à  l'efcorce  ,  c'eft  très- beau  traict  de  jugement, 
la  fcience  voire  la  vérité  peuvent  loger  ches  nous 
(ans  jugement ,  &  le  jugement  làns  elles  ,  voiie 
recognoiftre  fon  ignorance,  c'eft  un  beau  telinoi- 
gnage  de  jugement. 

Tiercemcnt  il  tft  prompt  &  foudain  courant 
en  un  moment  d'un  bout  du  inonde  à  l'autre  , 
fansarreft.  fans  repos,  s'agitant,  pénétrant  & 
perçant  par  tout,  Motiîh  &  tn^uteta  mm  hcmû 
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m  data  efl}  nutajuam  fe  tenet  ,  Jpargitur  vai^a^,. 
^ietti  impatiens  ,  mvitate  remm  Utijfima  :  non 
mtmm  j  ex  illo  calefîi  jpirita  defundit.  coekftium 
autem  natura  ftmper  tn  motu  efi.  Cette  lî  grande 
foudaineté  iV:  vitcllè ,  cette  poinde  &  agilité  eft 
d'une  part  admirable  5c  des  plus  grandes  merveil- 
les qui  foyent  en  lefprit,  mais  c'cft  d'ailleurs 
chofe  trcs-dangereufe  ,  une  grande  difpofition 
.  propenfion  à  la  folie  &  manie ,  comme  fe  dia 
tantoll. 

Pour  ces  trois  conditions,  d'agent  perpétuel 
fans  rcpos,univerfel ,  li  prompt  &  foudain  ,  il  a 
cftceftiméimmoitcl,  &  avoir  en  foy  quelque 
marque  de  eftinccllc  de  divinité. 
8        Or  fon  adlion  eft  tousjours  quefter ,  fureter , 
S^n      tournoyer  (hns  ceflb  comm'  afthmé  de  fcavoir , 
*ia,on   enquérir  Ik  rechercher ,  ainfi  appelle  Homère  les 
^Ji       homxnts  alphejlM.  Un  y  a  point  de  fin  en  nos 
quejltr.  inquifitions  :  les  pourfuittes  de  l'eCprit  humain 
font  fans  terme,  fans  forme:  fon  aliment  eft 
doubte ,  ambiguïté ,  c'cft  un  mouvement  per- 
pétuel .ans  aircft  &  (ans  but ,  le  monde  eft  une 
efcole  d'ihquillrion  ,  l'agitation  &  la  chaflè  eft 
proprement  de  noftre  gibbier  ;  prendre  ou  fail- 
lit a  la  prinfe  c'eft  autre  chofe. 
Ce  ciu'il    Mais  il  agit  de  pourfuit  fcs  entreprinfes  temc- 
juiB     rairement  &  dcfreiglément  fans  ordre  &  fans 
urne,    melure  :  c'eft  un  outil  vagabond ,  muable ,  di- 
^atrc.    vcrs,contournable:  c'eft  un  inftrument  de  plomb 
mm.    dt  de  cire  ,  il  plie ,  s'allonge ,  s'accorde  à  tout , 
plus  fouple,  plus  facile  que  l'eau  ,  que  l'air, 
Fiextbilu.omm  humore  oifeejuentior,  cr  ut  Jpiritus, 
^ui  omni  materiafacHioT  ut  tenum.  C'cft  le  foulicr 
de  Thcramenes  bon  à  tous  pieds  :  il  ne  refte 
cjuelafuffifancede  le  fçavoir  contourner,  ilva- 
tousjours,  &  de  tort,  &  de  travers  ,  avec  le 
luealûiige  ccHim'avec  la  vcmé.  IJ  fc  donne.. 

beau 


rr: 


I 


L  1  V  R  E    I;  III 
beau  jeu  &  trouve- railbn  apparente  pcir  touri- 
tcliîioin  que  ce  qui  eft  impie ,  injufte  ,  abomU 
nable  en  un  lieu  ,  eft  pieté  ,  juftice  ,  &  honneur: 
ailicursic:  ne  le  Içauroit  nommer  une  loy,  cou(- 
tume  ,  créance  receué*  ou  rtjettce  généralement^ 
par  tout,  les  mariages  entre  les  proches; les  mcur*- 
tres  des  enfans,  des  parens  vieils,  communica- 
tion des  femmes ,  condamnés  en  un  lieu,  légiti- 
mes en  d'autres  :  flaton  refufa  la  robe  brodée  & 
parfumée  que  luy  offrit  Dionyfius,  difanteftrc 
îiomme  &  ne  fe  vouloir  veftir  en  femme  :  Avi- 
ftippus  l'accepta ,  dilàntque  raccouftrement  ne 
peut  corrompre  un  diaH^e  courage  :  Diogenes. 
lavant  les  chous  &  le  voyant  palier  luy  dicl ,  fî 
tu  iccivois  vivre  de  chous  ,  tu  ne  ferois  la  cour  à 
un  tyran  j  Ariftippusluy  relpond ,  fi  tu  fçavois 
vivre  avec  les  Roys  tu  ne  laverois  pas  des  choux. 
On  preichoit  Selon  de  ne  plorcr  point  la  mort 
de  fon  lîls ,  car  c'eftoienf  larmes  inutiles  v5c  im- 
puifiàntes,  c'eft  pour  cela,  dicl  il,  qu'elles  font 
plus  juftes  &  que  j'ay  raifon  de  plorer.  La  fem- 
me de  Socrates  redoubloit  fon  dueil ,  de  ce  que 
les  juges  le  failbient  mou:ir  injuftement  :  com- 
ment, feift-il,  aymerois  tu  mieux  quecefuft 
juftement  ?  11  n'y  a  aucun  bien  ,  di6l:  un  lâge.  fi- 
non  celuy  h  la.perte.duquel  Ton  eft  prépare 
sqiio  cnim  cjidoicramijfk  rei  é^  timor  amtttcmU.Aii 
rebours ,  ditt  l'autre,  nous  ferrons  ôc  cmbraffon^* 
le  bien,  d'autant  plus  eftroit  ôc  avec  plus  d'alfe- 
ûion,  que  nous  le  voyons  moins  leur ,  &  crai- 
guons  qu'il  nous  foit  ofté.  Un  philofophc  Cyni- 
que demandoit  à  Antigonus  une  dragme  d'ar- 
gent ,  ce  n'eft  pas  prefent  de  Roy  ,  refpondift  il: 
donne  moy  doue  un  talent ,  dict  le  plulorophc  , 
ce  n'eft  pas  prefent  pour  un  Cynique. Quclqu'iui 
difoit  d'un  Roy  de  Sparte  fort  dément  ôc  debon- 
naiiç^U  eft  fou  bon,  car  il  Teft  nicfmes  aux  mef- 

chans; 
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chans  :  comment  (êroit-il  bon ,  àià  l'autre  : 
puis  qu'il  n'eft  pas  mauvais  aux  mefchants?  Voi- 
la coi"'uaiIbn  humaine  cft  à  tous  vifàges  : 
un  g...  !iMc ,  un  bafton  à  deux  bouts ,  ogni 
mtdaglia  fuo  river/h  :  Il  n'y  a  railbn  qui 

n'en  aye  une  contraire ,  dit  la  plus  (aine  &  plus 
ieurc  philolbphie  :  ce  qui  Ce  monftreroit  par  tout 
qui  voudroit.  Or  celk  grande  volubilité  &  fle- 
xibilité vient  de  plulieurs  caufes  :  De  la  perpé- 
tuelle altération  <Sc  mouvement  du  corps ,  qui 
jamais  n'eft  deux  fois  en  la  vie  en  mefme  eftat. 
Des  ob;eds  qui  font  infinis ,  de  l'air  melmes  Ôc 
jfèrenité  du  ciel  > 

Taies  (tint  hominum  ment  et  quaîi  pater  ip{e 
Jttppiter  Mfdiifera  luflravit  lampade  terrai. 
Et  de  toutes  chofes  externes.  Internement  des 
fccouflès  &  braiilles  que  l  ame  fc  donne  elle 
Jnefme  par  fon  agitation ,  &  mcuë  par  fes  pio- 
pres  panions ,  aufli  qu'elle  regarde  les  cliofes 
par  divers  vilages ,  car  tout  ce  qui  eft  au  monde 
a  divers  luftrcs  &  diverfcs  confiderations ,  c'eft 
UB  pot  à  deux  anlès ,  difoit  Epittcte  ,  il  euft 
mieuxdità  plufîeurs. 
,0      II  advient  de  la  qu'il  s'cmpeftre  en  fa  befoignc, 
Dont  il  comme  les  vers  de  foye  ,  ii  s'embarraflc ,  car 
sempef-  comm'il  penfe  remarquer  de  loin  je  ne  Içay 
trt,      quelle  apparence  de  clane  &  vérité  imaginaire , 
&  y  veut  courir ,  voicy  tant  de  difficultés  qui 
luy  traverfcnt  la  voye ,  tant  de  nouvelles  queftes 
refgarent  &  l'enyvrent. 
1 1       Sa  fin  à  laquelle  il  vile,  eft  double ,  lune  plus 
Sel  fin  commune  &  naturelle  eft  la  vérité  ou  tend  fa 
eji  la    quefte  &  fa  pDurfiiitte.  Il  n'eft  delir  plus  natu- 
-utrite^  rel,  quelcdefirde  cognoiftre  la  vérité.  Nous 
iAijueUe  eflâyons  tous  les  moyens  que  nous  penibns  y 
ii ns     pouvoir  fervir  ;  mais  en  fin  tous  nos  efforts  font 
pm     courts ,  car  ]a  vérité  n'çft  pas  uu  acqueft ,  ny 
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chofc  qui  fe  laiflc  prendre  &  manier  &  cncorcs  accjut^ 
moins  polïèder  à  1  tlprit  humain.  Elle  loge  de-  m  ny 
dans  le  fein  de  Dieu  ,  c'eft  la  Ton  gifte  ^  fa  retrai-  trot^ 
te  :  rhomme  ne  fçait  &  n'entend  rien  a  dioid,  vtr. 
au  pur      au  vray  comm'il  faut ,  tournoyant  vou\ 
toujours  ^  taftonnant  Tentour  des  apparences,  fa^y 
qui  le  trouvent  par  tout  aufli  bien  au  taux  qu'au  9.  ^rt. 
vrayj  nousfbmmes  nais  à  queller  la  vérité:  la  8. 
3  pollèder  appartient  à  une  plus  haute  &  grande 
puiflànce.  Ce  n'eft  pas  a  qui  mettra  dedans:  mais 
à  qui  fera  de  plus  belles  courfes.Ç>uand  il  advien- 
droitque  quelque  vérité  fè  rencontrait  entre  (es 
mains ,  ce  lèroit  par  hazard  ,  il  ne  la  Icauroit  te- 
nir 5  poflèder  ,  ny  dirtinguer  du  menlbnge.  Les 
erreurs  (e  reçoivent  en  noftrc  ame  ,  par  mefme 
voye  &  conduire  que  la  vérité  ,  l'cfprit  n'a  pas 
de  quoy  les  diftinguer  &  choilîr  :  autant  peuft 
faire  le  fot  celuy  qui diét vray,  comme  celuy 
qui  dicl: faux:  les  moyens  qu'il  employé  pouc 
ladelcouvrir ,  font  raifon  &  expérience  1  tous 
deux  tres-foiblcs,  incertains,  divers,  ondoyans. 
Le  plus  grand  argument  de  la  vérité ,  c'eft  le  gê- 
nerai contentement  du  monde.  Or  le  nombre 
des  fols  furpafle  de  beaucoup  celuy  des  lagcs  : 
puis  comment  eft  on  parvenu  à  ce  confentc- 
ment,  que  par  contagion  &  applaudilïement , 
donné  (ans  j ugement  &  cognoifiànce  de  caule^ 
mais  à  la  fuitte  de  quelques  uns  ,  qui  ont  com- 
mence la  danfe  ? 

L'autre  Hn  moins  naturelle,  mais  plus  am-  12 
bitieufeeft  Pinvention  ,  à  laquelle  il  tend  corn-  £t  Cin^ 
me  au  plus  hautpoinrtd'honneur,pour  fe  mon!-  ven-- 
trcr  ôc  faire  valoir ,  c'eit  ce  qui  eit  plus  eftimé  tir^i. 
&  Icmble  ertre  une  image  de  divinité.  De  celle 
fiit^ifance  d'inventer  font  produits  les  ouvra- 
ges qui  ont  ravi  tout  le  monde  en  admiration  : 
^  s'ils  ont  efté  avec  utilité  publique ,  ils  onr 

dciûc 
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déifie  leurs  niuheurs.  Ceux  qui  ont  efté  en  fub- 
tilitcfèulc fans  utilité,  onteiîé  en  la  peinture, 
flntuaire  ,  archire£iure ,  perfpeé^ive ,  comme  la 
vigne  de  Zeuxis ,  la  Venus  d'Apelies ,  la  ftatuo 
de  Memnon,  le  cheval  d'Airain,  la  colombe 
de  bois  d'Aichyras ,  la  Sphère  de  Saper  Roy  de 
LaudYi'  Perfe,  &  tant  d  autres.  Or  Tait  &  Tinvenrioa 
fcde     femble  non  feulement  imiter  nature;  mais  la 
ttn-     pafier ,  &  ce  non  feulement  en  paiticulier  &in* 
ven-     dividu  (car  il  ne  fe  trouve  point  de  corps  d'hom- 
tion.     me  ou  belle  en  nature  ,  fi  univcrfellemcntbien 
faicl,  comm'il  le  peut  reprefenter  par  les  ou- 
vriers): mais  encore  pluficurs  chofes  fe  font  par 
art,  quinefe  font  point  par  nature:  j  entends 
outre  les  compofitions  &  mixtions,  qui  eft  le 
viaygibbier  &  le  propre  fubje£l  de  Tait  ,  tef- 
moiu  les  extraditions  &  dirtillatioHS  des  eaux  Se 
des  huiles  faites  de  fimj^lesi  ce  quc.nature  ne  fait 
point:  mais  en  tout  cela  il  n'y  a  pas  lieu  de  fi. 
grande  admiration  que  l'on  pcnle  ,  &  a  propre- 
ment &  loyalement  parler ,  il  n'y  a  point  d'in- 
vention que  celle  que  Dieu  révèle  :  car  celles  que 
nous  eftimons  &  appelions  telles,  ne  font  qu'ob- 
fèrvations  des  chofes  naturelles,  argumentations 
Ôccondufions  tirées  d'icelles,  comme  la  pein-. 
ture  &  Toptique  des  ombres  ,  les  orloges  1  blai- 
res des  ombres  des  arbres,Pimprimcrie  des  mat* 
qucs  &  féaux  des  pierres  prccieufcs. 
13        De  tout  cela  il  eft  aife  à  voir  combien  Pefprit 
Ve-     humain  cil  téméraire  &  dangereux  ,  mefmc- 
fpjrit  eji  ment  s'il  eft  vif  &  vigoureux  :  car  eftant  fi  re- 
tres-     muant,  fi  libre  &  univerfel ,  &  faifant  fes  re^- 
dange-  muements  fi  defreglcmcnt ,  ufant  fi  hardiment 
UHX.    de  (à  liberté  par  tout ,  lans  s'affervir  à  rien  ,  il 
vient  àfecoiier  aylcment  les  opinions  commu- 
nes   toutes  règles  par  lefquelles  Ton  le  veut  bri- 
der i?c  contraindre  ,  comui'uac  iniuftc  tyrannie: 

Entrer 


yl  Livrât.  tî; 

*'!  îiniieprendra  d'examiner  tout ,  &  juger  la  plus-  Voyez 
»  part  des  choies  plaufiblemcnt  rcceuës  du  mon- fur  c. 
il  de,  ridicules  &  ablurdes,  trouvant  partout  de  8.  far 
'•  I  l'apparence ,  palîèrapar  deflus  tout:  &  ce  faï<- /a  fcy. 
J  lant  il  eft  a  craindre  qu'il  s'cigare  &  fe  perde  :  & 
)  de  Faid  nous  voyons  que  ceux  qui  ont  quelque 
i  vivacité  extraordinaire  ,  ^  quelque  rare  excel- 
3  Icnce ,  comme  ceux  qui  font  au  plus  haut  ellage 
il  de  la  moyenne  clafîe  cy  defiiis  dite ,  font  le  plus 
^fouvent  defreglés  6c  en  opinions  &  en  meurs, 
t  ]1  y  en  a  bien  peu  à  qui  l'on  fe  puilk  fier  de  leur 

•  Kconduicte  propre,  6c  qui  puiflcnt  làns  témérité 
■»  voguer  en  la  liberté  de  leurs  jugemensau  delà 

I  des  opinions  communes.  C'eft  miracle  de  trou- 
>  ver  un  grand  c\:  vif  efprit  bien  reiglc  &  modéré , 
c'ell:  un  très  dangereux  glaive  qui  ne  le  fçait  bien 
)  conduire  :  &  d'où  viennent  tous  les  delbrdres, 

•  3  révoltes  ,  herefies ,  &  troubles  au  monde  que  dô 
lia  ?  Ma^ni  erroresnon  nijî ex  magna  ingeniu  :  nihil 

■  ifnpientix  cdicjtus  acitmin:  nimio.  Sans  doute  celuy 
a  meilleur  temps,  plus  longue  vie,  cft  plus  heu- 
:x-eux&  beaucoup  plus  propre  au  régime  de  la 
Repub.  di<ft  Thucididc ,  qui  a  refprit  mediocrc, 
voire  au  deflouz  de  la  mediocrité,que  qui  l'a  tant 

•  i  cflevc  &  tranfcendant.qui  ne  fert  qu'a  le  donner 
i  du  tourment  &  aux  autres.  Des  grandes  amitiés 
i  naiflènt  les  grandes  inimitiés  ,  desfantés  vigou- 
•reufes  les  mortelles  maladies  :  aufli  des  rares  & 

'  ■  vifves  agitations  de  nosames  les  plus  excellentes 
manies  6c  plus  détraquées.  La  fagefie  ôc  la  folie 
font  fort  voitines.  Jl  n'y  a  qu'un  dcmy  lourde 
l'une  à  l'autre  :  cela  fe  voit  aux  actions  dc^  hom- 

•  mes  infenfcs  La  Fhilofophie  nous  apprend  que  la 
roelancholie  eft  propre  a  tous  les  deux.  Dequo/ 
^^^^i'^^liïfubtile  folie,  que  de  la  plus  fubiile  là- 
'^fic^  C'ell  pourquoy  ,  dit  Ariftctcil  n'y  a  point 

le  grand  clptit  ùus  quelque  ir.cllange  dé  foliej2« 

II:,  ton 
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Platon  qu'en  vain  un  efprit  rafTis  &  (âin  frappe 
^  de  la  Poëfie.  Ceft  en  ce  fens  que  les 
>a^,^^  ..ms  braves  Pocites  ont  approuve  de  fo- 
licr  &  Ibrtir  des  gonds  quelque-fois  ,  Infanirc 
jucundumeft  ,  dulce  defpere  iu  loco  non  potejigran* 
ilt  i:^  fublime  qHidquamnijimota  mens  &  quandm 
apud  fe  efi. 

14      Ceft  pourquoy  on  a  eu  bonne  raifon  de  luy 
P^r-     donner  des  barrières  eftroittes  :  on  le  bride  &  le 
^Hoy     garrcttede  religions,  loix  ,  couftumes,  fcien- 
itfaut  CCS,  r        es,  menaces ,  promeffes  mortt'' 
brider  '  &  imii  An:v..ies ,  encores  voit  on  que  par  fau.. 
&  r^'    bauche  il  fianchift  tout ,  il  efchappc  à  tout ,  tant 
tenir,    il  eft  de  nature  revefchc  ,  fier  ,  opiniaftre  ,  dont 
le  faut  mener  par  artifice  :  Tonne  l'aura  pas  de 
Ssnec.   force,  Naturr    >^'tmAx  efl  animu6  hum.imis  ii% 
çontrarium  e\î  I     .  ..mm  mtcriS'i  fcqutturque  faci-* 
lius  cjuam  ducttur  ,  ut  gtncrofi      nubiles  equi  mç-* 
liHéfaçiiifreno  reguntur.  Il  dï  bien  plus  !eur  de  le 
mc'''     î  tutelle,  &  le  coucher  que  le  laiflfer  aller 
à    I  ^  ^  ;  cars  iln*eft  bien  fort  &  bien  réglé  , 
comme  ceux  de  la  plus  haute  clalîc  qu'avons 
ditt  cy  defliis ,  ou  bien  toiblc  ,  mol ,  &  u^ouflë, 
comme  ceux  de  la       '  "     arche,  certesilfe 
perdra  en  la  liberté  uc  ^i.    ^  ..inens  :  parquoy  il 
abeloin  d'eftre  retenu,  plus  befoin  de  plomb» 
que  d'aifles ,  de  bride  que  d'elperon  :  A  quoy* 
principalement  ont  regardé  les  grands  Icgifl 
tcurs  &c  fondateius  d  eftats  :  les  peuples  fo 
médiocrement  Ipiritucls  vivent  en  plus  de  repo 
Que  les  ingénieux.  Ilyaeu  plus  de  troubles 
éditions  en  dix  ans  en  la  feule  ville  de  Fiorenc 
gu'en  cinq  cens  ans  au  [>ays  des  Suyllès  &  Gri-* 
tons:  &  en  particulier  les  hommes  d'une  corn-* 
roune  fuffi lance  font  plus  gens  de  bien  ,  meiU 
leurs  citoyens ,  font  plus  foupks,  &  font  plus 
wlontiers  joug  aux  loix^  aux  fuperieurs,  a  la 

laifon  , 


L  î  V  R  t    I.  jjy 

nilbn.que  ces  tant  vifs  &  clair-voyans ,  qui  ne 
peuvent  demeurer  en  leur  peau  :  raffinemait 
des  efpritsn'eit  pas  1  afiagiflèment. 

L  efprit  a  fes  maladies ,  fcs  defFauts  &  (ès  ta-    j  j 
res  aufli  bien  que  le  corps ,  &  beaucoup  plus,  &  Def. 
plus  dangereux ,  &  plus  incmabks  :  mais  pour  fautt 
le  cognoiftre  il  les  faut  diftinguer,  les  uns  font  dere- 
accidentaux  &  qui  luy  arrivent  d'ailleurs ,  nous  fprie. 
en  pouvons  remarquer  trois  caulcs  :  la  difpofi-  j^cci- 
tion  du  corps  5  car  les  maladies  corporelles  qui  den- 
alterent  le  tempérament ,  altèrent  aufli  tout  ma-  taux 
rifelkment l'elprit &  le  jugement:  ou  bien  h  prove* 
fublhnce  du  cerveau  &  des  organes  de  l'amc  rai-  „ants 
fonnableeftmalcompofee  ,  Ibitdc  la  première  ^/e  fro« 
conformation  ,  comm'en  ceux  qui  ont  la  tefte  caufes, 
mal  faide ,  toute  ronde ,  ou  trop  petite ,  ou  par  dis 
accident  de  heurt  ou  bleflure.  corps, 
,    La  féconde  eft  la  contagion  univerfelle  des  Du  ' 
©pimons  populaires  erronées  receues  au  mon-  mondt. 
de ,  de  laquelle  l'efprit  prévenu  &  attaind ,  ou 
qui  pis  eft  ,  abbreuvé  &  coiffe  de  quelques  opi- 
nions fantalqucs ,  va  tousjours  &  juge  lèlon  ce- 
la ,  (ans  regarder  plus  avant  ou  reculer  en  arriè- 
re: or  tous  les  efprits  n'ont  pas  affes  de  force  ôc 
vigueur  pour  fegarantii&fauver  d'un  tel  delu- 

La  troiliéme  beaucoup  plus  voifine  eft  la  ma-  I^it 
adie  &  corruption  de  la  volonté  j  &la  force  faf- 
des  paflions;  c'cftun  monde  renver^  :  Iavo-/îow. 
lonté  eft  née  pour  fuivre  l'entendement  com- 
me fon  guide ,  fon  flambeau  :  mais  eftant  cor- 
rompue &  faille  par  la  force  des  paflions,  force 
aufli  &  corrompt  rentcndement ,  &  c'cft  d'oii 
vient  la  plus-part  des  faux  jugcmens ,  l'envie , 
ia  malice,  la  haine,  l'amour,  la  crainde  nous 
îont  regarder  juger  &  prendre  les  chofes  toutes 
autrçs     tout  autrement  qu'U  ne  faut ,  dont 
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VtS  De  la  Sagesse 
Ton  cric  tant  (juger  fans,  paflion)  de  vient  qv!e 
Ton  obfcurcit  les  belles  &  gencreufes  actions 
d'autruy  par  des  viles  interprétations ,  Ton  con-? 
trouve  des  caulcs ,  occafions  &c  intentions  mau- 
vaifes  ou  vaines ,  ceft  un  grand  vice  &  preuve 
d'une  nature  maligne ,  5c  jugement  bien  mala- 
de, il  n'y  a  pas  grande  fubtilite  ny  fulFifance  en 
ccla,mais  de  malice  beaucoup.  Cela  vient  d'en- 
vie qu'ils  portent  a  la  gloire  d'autruy  ,  ou  qu'ils 
jugent  des  autres  lelon  eux,  ou  bien  qu'ils  ^nt 
le  goull  altéré  &  la  veue  fi  troublée  qu'ils  ne 
peuvent  concevoir  la  fplendeur  de  la  vertu  en  (a 
pureté  naifve.  De  cefte  mefme  caufc  6c  fource, 
vient  que  nous  faifons  valoir  les  vertus  &  ksvi* 
CCS  d'autruy  >  &  les  eftendons  plus  qu'il  ne  faut, 
des  particularités  en  tirons  des  conlequcnces  & 
conclulîons  générales:  s'il  eft  amy,  tout  luy  fied 
bien,  fes  vices  mefmes  feront  veitusj  s'il  eft 
cnnemy  ou  particulier ,  ou  de  party  contraire, 
il  n'y  a  lien  de  bon.  Tellement  que  nous  fai- 
(ôns  lîontc  à  noftre  jugement  ,  pour  aliouvir 
nos  pallions  :  mais  cecy  va  bien  cncores  plus 
loin ,  car  la  plus-part  des  impiétés ,  herefics ,  er- 
leurs  en  la  créance  &  religion,  fi  nous  y  regar- 
dons bien  ,  eft  née  de  la  mauvail'e  &  corrompue 
volonté  ,  d'une  paflion  violente  &  volupté,  qui 
puis  attire  a  Iby  l'entendement  melme  ,  fedttpo^ 
pulus  manducare  dr  bibere:^  &c.  qmd  vuit ,  non 
qHodefij  crédit^  qui  cupit  errare:  tellement  que 
ce  qui  iè  faifoit  au  commencement  avec  quelque 
fcrupule  &  doubte,  a  efté  puis  tenu  &c  maintenu 
pour  une  vérité  &c  révélation  du  ciel  î  ce  qui 
eftoit  feulement  en  la  lénfualité,  a  prins  place  au 
plus  haut  de  rentcndemcnt  :  ce  qui  n'eltoit  que 
paflion  &  volupté  ,  a  efté  faidt  créance  religicuie 
&  article  de  foy  ,  tant  eft  forte  &  dangereufe  la 
contagion  des  facultés  de  i'amç  cntr'elles.  Voila 

trois 
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L  I  V  a  I  , 
trois  caufes  externes  des  fautes  &  mefcontes  de 
l'elput ,  jugement  &  entendement  liumain  j  le 
corps  nielniemcnt  la  telle  malade  ou  bleflèe,  ou 
malfaifte:  le  monde  avec  fcs  opmions  antici- 
pées &  luppolitions ,  le  mauvais  eOat  des  autres 
facultés  de  1  ame  railbnnable ,  qui  luy  font  tou- 
tes inférieures.  Les  premiers  detlaillans  font  pi- 
toyabIes,&  aucuns  d'iceux  font  curables.ks  au- 
tres non  :  les  féconds  font  extufables  &  pardon- 
nables :  les  troifiémes  font  accufables  &  punif- 
lables ,  qui  louaient  un  tel  defordre  chez  eux , 
que  ceux  qui  dévoient  recevoir  la  loy ,  entre- 
prennent de  la  donner. 

Il  y  a  d'autres  deftauts  qui  luyfont  plus  natu-  16 
rels^j  internes,  car  ils  nairtènt  de  luy     dedans  N4f«. 
luy:  le  plus  grande^  la  racine  de  teus  les  .autres  re^s. 
elt  l'orgueil  &  la  prdbmption  (première  &  ori- 
gmelle  faute  du  monde,  pelle  de  toutdbrit, 
caule  de  tous  maux),  par  laquelle  l'on  elt  taiÙ 
content  de  foy,  l'on  ne  veut  céder  à  autruy., 
ion  deldaigne  ihs  advis ,  l'on  fe  repofe  eniës 
opinions .  tk  l'on  entreprend  de  ju^^er  con- 
damner les  autres,  &  cncores  celles  que  l'on 
n  entend  pas.-L-ondicl  bien  vray,  que  le  plus 
beau  &  heureux  partage  que  Dieu  aye  ftic^ ,  eft 
Fïugcment ,  car  ciiacun  fc  contente  du  lien ,  & 
-en  perde  avoir  afiès.  Orcefte  maladie  vient  de 
la  mefcognoiflancedefoy  ,  nous  nefentonsia- 
îTîaisaficsauvray  la  foibJelfe  de  noftre  efprit: 
ainli  la  plus  grande  maladie  de  l'efprit  c'elt  l'i- 
gnorance, non  pas  des  arts  &  fciencesA  de  ce 
^ui  ert  dedans  les  livres ,  mais  de  Iby  melhies, 
-a  caule  de  quoy  ce  premier  livre  a  eltc  faitt. 


C  H  A 
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C  H  A  p.  XVII. 

De  U  mémoire. 


t 

de  tu 
magi- 
nation, 
ihof. 

15. 

un.  t. 


A  mémoire  cft  fouvcnt  pûnfe  par  le  vulgaire 
pour  le  fens  &  entendement,  mais  c'elt  a 
tort  •  car&parrailbncomm'aeftc  diiï  ,  &  pat 
cxpenence  l'excellence  de  l'un  eft  otdmaire- 
ji,  '  '  -iblefle  de  l'autre  :  c'eft  a  la  vaite 

uii.  .a..u ..il  utile  pour  le  monde,  mais  elle 
cft  de  l>eaucoup  au  deûbubs  de  l'entendement, 
&  eft  de  toutes  les  parties  de  l'ame  la  plus  deU- 
cate  &  plus  frede.  Son  excellence  n'eft  pas  fort 
lequife,  fi  ce  n'eft  à  trois  fortes  de  gens,  aux 
ambitieux  de  parler  (car  le  magafin  de  la  mé- 
moire eft  volontiers  plus  plein  &  tourny  que  ce- 
luy  de  l'invention,  or  qui  n'en  a  ,  demeure 
court:  &  faut  qu'il  en  forge  &  parle  de  foy)  Se 
aux  menteurs,  mendacem  oportet  ejfe  memorem. 
Le  deffaut  de  mémoire  cft  utile  à  ne  ineiitir 
gucres ,  ne  parler  gueres ,  oublier  les  oftcofes. 
La  médiocrité  cft  fuffifante  par  tout. 

Chat.  XVIII. 
De  limaginaticn  &  epinien. 

L'Imagination  eft  une  tres-puiflànte  choft, 
c'eft  celle  qui  fait  tout  le  bruit ,  l'elclat ,  Ôc  le 
remuement  du  monde  vient  d'elle  (comme 
nous  avons  dit  cy  deftlis  efttc  la  faculté  de  l'ame, 
feule,  ou  bien  la  plus  active  &  reimiante).  Ses 
effcas  font  merveilleux  &  eftranges  :  elle  agift 
non  feulement  ei\  fon  corps  &  fon  ame  propre , 
mais  encore*  en  celle  d'auttuy ,  &  produitt  ef- 
fets contraires.  Elle  faid  rougir  ,  paflir ,  trem- 
bler ,  tremoufler ,  refver.  ce  font  les  moindres  & 
plus  doux:  elleoftç  la  puiOhnçç  &i  l'ufage  des 
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I  parties  génitales,  voire  lors  qu'il  en  cft  plusbc- 
j  foin ,  &  que  l'on  y  eft  plus  afpre ,  non  feulement 

■  à  foy  melines,  mais  à  autruy,  tefmoin  les  liaifons 
•  dont  le  monde  ell  plein  ,  qui  font  pour  la  plus- 
;  part  imprefilons  de  l'apprehenfion  &  de  la  crain- 
te :  Et  au  contraire  lans  effort ,  làns  objedt  & 
cnfongeelle  afîbuvitlcs  amoureux  defirs ,  faict 

:  clianger  de  fcxe ,  tefmoin  Lucius  Coflîtius ,  que 
Pline  diit  avoir  veu  eûrc  claangé  de  femme  en 
I  homme  le  jour  de  fesnopces.  Se  tant  d'autres: 
;  marque  honteufcmcnt ,  voire  tue  &  avorte  le 

■  fruict  dans  le  ventre  :  faid  perdre  la  parole ,  Se 
:  Ja  donne  à  qui  ne  l'a  jamais  eue,  comme  au 

fils  de  Crefus  :  oftc  le  mouvement ,  fentiment  » 
refpiration.  Voila  au  corps.  Elle  fàict  perdre  le 
fens,  la  cognoilfance ,  le  jugement,  faid  de- 
venir fol  &  infenfé  ,  tefmoin  Gallus  Vibius , 
qui  pour  avoir  trop  bande  fon  elprit  à  compren- 
dre reflfence  &c  les  mouvcmens  de  la  folie.difloca 
&  deinoiia  fon  jugement ,  fi  qu'il  ne  le  peut 
remettre  :  faid  deviner  les  chofes  fecrettes  ôc 
a  venir  ,  &  caufe  les  enthoufiafmes  ,  les  pre- 
diftions  &  merveilleufes  inventions  ,  &  ra- 
vit en  extafe  ,  réellement  tue  ôc  faid  mourir, 

:  tefmoin  celuy  a  qui  l'on  desbanda  les  yeux 
pour  luy  lire  là  grâce  ,  &  M\  trouvé  roidc 
mort  fur  l'elchafaut.  Bref  c'eft  d'elle  que  vient 
la  plus-part  des  chofes  que  le  vulgaire  appelle 
miracles  ,  vifions  ,  encliantemens.  Ce  n  eft 
point  le  diable  ny  l'efprit  ,  comm'il  penfe, 
niais  c'eft  l'efted  de  l'imagination  ,  ou  de  celle 
de  l'agent  qui  faid  telles  chofes  ,  ou  du  pa- 
tient &  fpectateur  qui  penfe  voir  ce  qu'il  ne 

i  void  point. 

r  ^^".cefte  partie  fe  tient  &  loge  l'opinion ,  qui 
T  eltvain^c  léger,  crud  &  impaifaiot  jugement 
oes  cUoks,  tuéScpuifçdes  fens  extérieurs,  &c 

S  du 
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du^brutt  commun  ôc  vulgaire .  sarreftatuec^ 
tenant  bon  en  l'imagination,  &  n'amvant  ,a-i 
anaisiufqucs  à  l'entendement,  pour  y  eftre  ex-: 
aminé,  cuift  6c  élaboré  ,  &  en  eftre  faift  rai- 1 
fon,  quieftunvray  entier  &  folide  jugement  a 
deschofcs:  dont  elle  eft  inconftante,  inceK^"-! 
ne,  volage,  trompeufe  ,  un  trcs-mauvais  dct 
dangereux  guide,  Ce  quifaiatefte  a  larailon,^ 
de  laquelle  elle  eft  une  ombre  &  image,  maisô 
vaine  c^fauflé:  elle  eft  mere  de  tous  maux.,  con-i 
fufions  ,  defordres-,  d'elle  viennent  toutes  paf-i 
ilonsôc  les  troubles.,  c'eft  le  guide  des  fols  des' 
fots ,  du  vulgaire ,  comme  la  railon<ics  Sages  ôc 

^^^cè" 'eft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  chofes 
^  ^  qui  nous  remue,  &  agite  ainfi  l'ame,  c'eft  l'o- 
pinion  félon  un  dire  ancien:  les  hommes  font 
tourmentez  par  les  opinions  qu'ils  ont  des  cno- 

'"'^'^  fcs ,  non  par  les  choies  mefmes  ,  cpinione  ftpius 
quam  reldUrumm:  plura  funt  nos  terrent  quam 
luapremunt.  la  vérité  &  l'eftic  des  choies  n'en- 
tre nv  ne  loge  chés  nous  de  ioy-mclme ,  de  la 
propîe  force  ficauthorite:  s'il  eftoit  ainh,  tou- 
tes chofes  feroyentrcceuës  de  tous,  toutes  pa- 
ïeillesSc  de  mefme  façon,  fauf  peu  plus,  peu 
moins,  tous  feroient de  mefme  créance:  &  la 
vérité  qui  n'eft  jamais  qu'une  &  uniforme,  le- 
loit  cmbraflée  de  tout  le  monde.  Or  il  y  a  û 
grande  diverfité  ,  voire"  contrariété  d'opimons 
par  le  monde ,  &  n'y  a  choie  aucune  de  laquelle 
tous Ibient généralement  d'accord,  pasmelmes 
Icsiçavansôc  les  mieux  nais  :  qui  monftre  que 
les  chofes  entrent  en  nous  par  compolition  ,  fc 
jendcntànoftre  mercyôc  dévotion  ,  &  logent 
chés  nous  commM  nous  plaift,  lelon  l'humeur 
&  la  trempe  de  nolhe  ame.  Ce  que  je  crois,  jel 
jie  le  puis  taire  aoire  à  m^u  compagnoa  :  mais  M 


Livre  T. 

qui  plus  eft,  ce  que  je  crois  aujourd'Jiuy  fi  fer- 
mement ,  je  ne  puis  rclpondre  que  je  le  croiray 
cncores  ainfi  demain  ,  voire  il  ert  certain  que  je 
le  trouveray  &  jugeray  tout  autre  &  autrement 
une  autrefois.  Certes  les  ciiofes  prennent  en 
nous  telle  place ,  td  gouft  &  couleur ,  que  nous 
leur  en  donnons,  &  telle  quelle  elUaconftitu- 
tion  interne  de  l'ame  ,  omnia  munda  ntundu ,  im- 
mmda.  immundu.  Comme  les  accouftremens 
nous  efchaufFent  non  de  leur  chaleur ,  mais  de 
la  noftre  qu'ils  confervent,  comm'auflî  ils  nour- 
riflènt  la  froideur  de  la  neige  &  de  la  glace ,  nous 
les  efcliauffons  premièrement  de  noilre  chaleur , 
&  puis  en  reconipenfe  ils  nous  confervent  la 
noltre. 

Prefquc  toutes  ks  opinions  que  nous  avons  , 
ous  ne  les  avons  que  par  authorite  ,  nous 
royons,  jugeons,  agillbns,  vivons,&  mourons  à 
crédit,  félon  que  l'ufage  public  nous  apprend  :  ôc 
aifons  bien  ,  car  nous  fommes  trop  foibles  pour 
*uger  &  choifir  de  nous  mefmes  :  mais  les  iàges  ' 
e  font  pas  oinfi ,  comme  fera  dici  '*^* 


C  H  A  p.  XIX. 

Voionte\ 


tm- 


A  volonté  eft  une  grande  pièce,  de  très  gran- 
de importance ,  &  doit  l'homme  eftudier  fur  p  î 
toutàlabienreigler,  car  d'elle  dépend  prcfque 
toutfon€ftat&  ibn  bien;  elle  feule  eft  vraye- 
ment  noftre  &  en  noftre  puiflànce ,  tout  le  refte,  "'""^ 
entendement  ,  mémoire  ,  imagination  nous 
peut-eftreofte,  altéré,  trouble  par  mille  acci-^^'T 
dents,  &  non  la  volonté.  Secondement  c'eft"'^''^* 
elle  qui  entraine  &  emporte  l'homme  tout  en- 
tier  :  qui  a  donné  là  volonté  n'cft  plus  à  foy , 
n'a  plusrka  de  propre.  TietceiHcnt  ç'çft  celle  ^-'''T 
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qui  nous  rend  &  dénomme  bons  ou  mefchans,  .| 
rZn^  qui  nous  donne  la  trempe  &  la  teinfture  :  corn-  ^| 
J"Zt.  le  de  tous  les  biens  qui  font  en  1  homme^  La 
^       prcud'  hommie  eft  le  premier  &  prmcipal,&  qui 
deloinpaaHafcience,  l'iubilitc  ,  aufu  faut  il 
dire  que  la  volonté  où  loge  la  bonté  &  vertu,  elt 
Ja  plus  excellente  de  toutes  :  &  de  (âict  pour  en- 
tendre &  fçavoir  les  belles,bonnes,  honneltes 
chofes ,  ou  mefchantcs  &  des-honneftes,  l' hom- 
me n'eft  bon  ny  mcfchant ,  honnefte  ny  des- 
honncrte .  mais  le  vouloir ,  &  aima  :  lenten- 
dément  a  bien  d'autres  prééminences ,  car  il  eft 
à  la  volonté  comme  le  mary  à  la  femme  ,  le  gui- 
de &  flambeau  au  voyageur ,  mais  en  celles  icy  û 
cède  à  la  volonté.  .    ,       n  ' 

S       La  vrayc  différence  de  ces  fecultcs  elt  en  ce 
que  par  l'entendement  les  choies  entrent  en  i'a- 
mc  ♦  &  elle  les  reçoit .  comme  portent  les  mots 
d'apprendre  ,  concevoir ,   comprendre ,  vrays 
offices  d'iceluy:  y  entrent  non  entières  &  telles 
qu'elles  font ,  mais  à  la  proportion  ,  portée  Se 
capacité  de  l  entendement ,  dont  les  grandes  & 
hautes  feracourcilfent&abaiflcnt  aucunement 
par ccfte entrée,  comme  l'Océan  n'entre  tout 
entier  en  la  mer  Méditerranée,  mais  h  la  propor- 
tion de  l'emboucheure  du  deftroid  de  Gibral- 
tar Parla  volonté  au  conti  aire,  l'ame  fort  hors 
de  foy ,  &  va  fe  loger  &  vivre  ailleurs  en  la  chofc 
aimée,  en  laquelle  eUe  fe  transforme,  &  en 
porte  le  nom ,  le  titre  &  la  livrée ,  cftant  appel- 
lée  ,  vertueufe .  fplrituelle  ,  charnelle ,  dont 
s'enfuit  que  la  volonté  s'anoblit  aymant  les  cho- 
fes dignes  &  hautes  ,  s'aviUt  s'adonnant  aux 
tnoindresôc  indignes,  comme  la  femme  félon 
le  paity    mary  qu'elle  prend. 

L'expérience  nous  aprend  que  trois  choie* 
cfguilcutaoftie  volonté,  la  diÛiCiiUe  #  la  rareté. 


L  ï  V  R  F.  T.  T2jr 
&c  rabfcnce  r  ou  bien  crainte  de  perdre  h  cholcj 
comme  les  trois  contraires  la  relalchent ,  l'aifan- 
ce  ,  1  abondance  ou  làtietc,  &  Pafiîduelle  prefen- 
cc  &  jouyflànce  afleureê  :  les  trois  premiers  don- 
nent pris  aux  choies ,  les  autres  trois  engendrent 
mcrpris:  noftre  volonté  s'efguife  par  le  contraire, 
ic  defpité  contre  le  defny.  Au  rebours  nolirc 
appétit  mefprife  ?coutrepafic  ce  qui  luy  elî:  ea 
main  ,  pour  courir  à  ce  qu'il  n'a  pas,  attodlicetp 
in^ratum  ejl  j  cfuod  non  licet^  acrius  urit  :  voire  cela 
ft  voit  en  toutes  fortes  de  voluptés ,  omnium  rc^ 
fum  volupté  ipfo  -i  cfuo  débet  fu^^ari  ^pericuio  crcfcit^ 
Tellement  que  les  deux  extrémités ,  la  faute  Se 
^abondance  ,  le  defir  &  la  jouyfiance ,  nous 
mettent  en  raefme  peine  :  cela  ftiid  que  les  clio- 
fcsnefontp^  '^''nices  juftementcomm'il faut, 
&  que  nul .         le  en  Ibn  pays. 

Comment  il  faut  mener      régler  fa  volonté' fi  dira  ^•^•^•2«r 
€y  après.  Ll.Q.G. 

Pafpons  ajfe^icm. 

Advertissement. 

A  matière  des  pafiions  de  Pelpni  eu  tres- 
^grande  3c  [  lantuicufe,  tient  un  grand  lieu  en 
cefte  dolîlline  de  fagefié  :  à  les  fçavoir  bien  co- 
^ti^noirtre  &  dilîinguer ,  ce  qui  fe  fera  maintenant 
en  ce  livre  :  aux  remèdes  de  les  brider ,  régir  & 
modérer, généraux,  c'eft  pour  le  fécond  livre  : /.i.c.^. 
aux  remèdes  particuliers  d'une  chacune  au  troi-  ^  j. 
lîefme  livre  :  fuivant  la  méthode  de  ce  livre  mi-  /,  3 .  es 
fe  au  préface.  Or  pour  en  avoir  icy  la  cognoif^  vertus 
lance  nous  en  parlerons  premièrement  en  gene-  de  force 
ral  en  ce  chapitre ,  puis  [particulièrement  de  cha- 
cuneaux  chapitres  fuivants.  Etn'ay  point  veu  tempe^ 
qui  les  defpeigne  plus  naifvement  &  richement  r4/ic:f^ 

F  5  que 
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3ue  le  ficiir  du  Vair  en  les  petits  livrets  moraux 
ef^uels  je  me  fuis  fort  fcrvy  en  cefte  matière 
palixonncc. 


Chat.  XX. 

Des  Fajftom  engeneraL 

1  P  Aflion  eft  un  mouvement  violent  de  Tame 
Dijlin-  fa  partie  fenfitive  ,  lequel  fe  fakl  ou 
diort  pour  fuivre  ce  que  Pame  penfe  luy  cftrc 
dspaf-  bon,  ou  pour  fuyr  ce  qu'elle  penfe  luy  eftrc 
fion.  mauvais. 

2  Niais  il  eft  requis  de  bien  fçavoir  comment  le 
font  ces  mouvements  ,  5c  comment  ilsnaiflènt 
&  s*efchaufFent  en  nous  ,  ce  que  Ton  peuft  re- 
prefcnter  par  divers  moyens  &  comparailbns  : 
premièrement  pour  le  regard  de  leur  efmctioa 
&  impetuofite:  L'ame  qui  n*eft  cju'une  au  corps, 
a  plufieurs  &  tres^  divcrlcs  puiflances ,  félon  les 
divers  vaiflcaux  ou  elle  eft  retenue  ,  inftruments 
defqucls  elle  le  feit ,  &  obje<5ls  qui  luy  fcnt  pro- 
pofés.  Or  quand  les  parties ,  ouelleeft  enclole» 
ce  la  retiennent  &  occupent  qu'a  proportion  de 
leur  caj  ncité  ,  &  félon  qu  il  eft  neceflàire  pour 
leur  droict  ufage  ,  les  cffecls  font  doux ,  bénins 
&  bien  reiglés  :  mais  quand  au  contraire  les 
parties  prennent  plus  de  mouvement  &  de  cha- 
leur qu'il  ne  leur  en  ftut ,  elles  s'altèrent  &  de- 
viennent dommageables  ,  comme  les  rayons  du 
foleil  ,  qui  vaguans  a  leur  naturelle  libeité 
efchauffent  doucement  &  tièdement,  s  ils  (ont 
lecueillis  &  remis  au  creux  d'un  miroir  ar- 
dent ,  brudent  &  confomment  ce  qu'ils  avoient 
accouftume  de  nourrir  vivifier.  Au  reftc 
«lies  ont  divers  degrés  en  leur  force  efmo- 

tion. 
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tîon  >  &  (ont  en  ce  diftinguéci  pax  puis  ^sc 
moins;  les  médiocres  (e  laifient  gouller  &  di- 
gérer,  s'expriment  par  paroles  &  par  larmes  y 
les  grandes  &  extrêmes  eftonnent  toute  Tame, 
l'accablent  &  lu/  cmpefchent  la  liberté  de 
lès  actions  :  cura  levés  ioquuntur  ,  ingentes  fiu^ 
perjt. 

Secondement  pour  le  regard  du  vice,  defrei-  De  leur 
glement  &  injulticc  qui  eft  en  fes  paffions,  nous  ^^^^  ^ 
pouvons  à  peu  près  comparer  l'homme  a  une  re- 
publique:  ^  Teftat  de  l'ame  à  un  eftat  royal,  au- 
quel  le  Ibuverain  pour  le  gouvernement  ^^*^Ytitvt^ 
tant  de  peuples  a  des  magiitrats  ,  aufquels  pour 
l'exercice  de  leurs  charges  il  donne  loix  6crei- 
glemens ,  le  rcfêrvant  la  cognoiflànce  des  plus 
grands  &impoitans  accidents.  Deccft  ordre  dé- 
pend la  paix  &  profperité  de  Teftat  :  au  cpntrairc 
fî  les  magiihars  qui  font  comme  mitoyens  entre 
le  prince  &  le  peuple  (c  lailkqt  tromper  par  faci- 
lite ,  ou  corrompre  par  faveur ,  ôcquc  lâns  de- 
ferer  à  leur  fouverain  &  aux  loix  par  luy  ctlablies, 
ils  employent  leur  authorite  à  lexecution  des 
aifaires,  ilsrempliflènttoutde  defordre  &  con- 
fufion.  Ainfi  en  Phomme  Tcntendement  eft  le 
fouverain  ,  qui  a  fous  foy  une  puiflànce  eftima- 
tive  &  imaginative  comm'un  magiftrat  pour  ce- 
gnoifîre  &  juger  par  le  rapport  des  fens  déroutes 
chofes  qui  fe  preienteront,  6c  mouvoir  nos  affe- 
ftions  pour  lexecution.  Pour  fa  conduire  & 
reiglement  en  l'exercice  de  fa  charge  ,  la  loy 

lumière  de  nature  luy  a  efié  donnée  :  & 
puis  il  a  moyen  en  tout  doute  de  recourir  au 
confeil  de  fon  fuperieur  &  Ibuverain  renteii- 
dément  :  Voila  1  ordre  de  fon  eftrc  heureux., 
mais  le  malheur  eft ,  que  cefte  puifTance  qui  eil: 
audeflousde  rentendcment,  6c  au  defus  des 
Icns ,  à  laquelle  appartient  le  premier  jugement 

F  +  des 


Early  European  Books,  Copyright®  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courJesy  of  Koninkliike  Bibliofheek,  Den  Hoag. 

235  B  17 


jfit  Dî  LA  Sagesse 

des  choies  ,  fc  laiflfe  la  plus-part  du  temps  cor- 
lompre  ou  tromper ,  dont  elle  juge  mal  &  te- 
jncrairemcnt ,  puis  elle  manie  &  remue  nos  af- 
fedions  mal  à  propos ,  &  nous  remplilt  de  trou- 
ble &  d'inquictude.  Ce  qui  trouble  &  corrompt 
ceftc  puiflàncc  ,  ce  font  premièrement  les  Icns  > 
lelquels  ne  comprennent  pas  la  vraye  &:  interne 
nature  des  choies  ,  mais  feulement  la  face 
&  forme  externe ,  rapportant  a  Pame  l'image  des 
chofes  ,  avec  quelque  recommandation  favora- 
ble ,  &  quafi  un  préjugé  de  leurs  qualités ,  félon 
qu'ils  les  trouvent  plaifantes  &  agréables  à  leur 
particulier  ,  d<  non  utiles  ^  necefiàires  au  bien 
univerfelde  Thoinme:  Puis  s'y  mefle  le  juge- 
ment fouvent  faux  &indifcret  du  vulgaire.  De 
ces  deux  faux  advis  flc  rapports  des  léns  &  du 
f^f)U  vulgaire,(c  forme  en  Pame  une  inconfiderée  opi- 
nwi.  nion  ,  que  nous  prenons  des  chofes  ,  qu'elles 
font  bonnes  ou  mauvaifes ,  utiles  ou  domma- 
geables,  à  fuivre  ou  flùr  :  qui  cft  certainement 
une  tres-dan^ereufe  guide  ^  téméraire  maiftrei- 
fc:  car  aufli  toit  qu'elle  eft  conccuë,  fans  plus 
rien  déférer  au  dilcours  6c  à  l'entendement,  elle 
J'empare  de  noftre  imagination  ,  &  comme  de- 
dans une  citadelle  y  tient  fort  contre  la  droite 
laifon  ,  puis  elle  defcend  en  noftre  cœur  &c 
remue  nos  affeftions,  avec  des  mouvemens  vio- 
lens  d'efperance  >  de  crainte  y  de  trifteffe ,  de  plai- 
iîr.  Brcffaiéllbuflever  tous  les  fols  &  iéditieux 
del'ame,  qui  font  les  pallions. 

Je  veux  encores  déclarer  la  mefme  chofe ,  par 
un'autrc  finiilitude  de  la  police  militaire.  Les 
lens  font  Ôcfèntinelles  de  Tame,  veillans  pour 
(à  coniervation  ,  &  meflàgers  courriers,  pour  Icr- 
vir  de  miniftres  &  inftruments  à  Tentendement, 
partie  fouveraine  de  Tame  :  Et  pour  ce  faire  ils 
<>ntreccu  puiflàncc  d'appcrcevoii  les  chofes ,  en 
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tirer  les  formes ,  ik:  les  embraflèr  ou  rejetrer ,  fe- 
lonqu'elleslcurfembient  agréables  ou  falcheu- 
les ,  &  qu'elles  confentent  ou  s'accordent  à  leur 
nature  :  Or  en  exerçant  leur  charge  i!s  fç  doivent 
contenter  de  recognoirtrc  &  donner  advis  de  ce 
qui  le  paflè,  (ans  voi:loir  entreprendre  de  remuer 
les  hautes  &  fortes  puiflànces ,  &  jiar  ce  moien 
litfc  mettre  tout  en  allarme  &  confullon.  Ainli 
qu'en  une  année  fouvent  les  fentinelles ,  pour 
ne  fçavoirpas  le  deflèindu  chef  qui  commande,, 
peuvent elhe trompés ,  Reprendre  pour  feconrs 
les  ennemis  dcfguifes ,  qui  viennenr  à  eux  ,  ou 
pour  ennemis  ceux  qui  viennent  à  leurs  lècoursi 
aufli  les  fens  pour  ne  pas  comprendre  tout  ce  qui 
eft  de  la  raifon  ,  font  fouvent  dcceus  par  l'ap- 
parence, &  jugent  pour  amy  ce  qui  nouserten- 
nemy.  Quand  fur  ce  penfement  &  fans  atten- 
dre le  commandement  de  la  raifon,  ils  viennent 
à  remuer  la  puiflànce  concupifcible  ,  &  l'iralci- 
ble,  ils  font  une  fedition  &  tumulte  en  noftre 
ame,  pendant  laquelle,raifon  n'y  eft  point  ouyc, 
ny  l'entendement  obey. 

Voyons  maintenant  leurs  régiments  ,  leurs 
rangs ,  genres ,  &  elpeces.  Toute  •  aflion  s'el- 
meut  lùr  l'apparence  &  opinion  ou  d'un  bien 
eu  d'un  mal  :  fi  d'un  bien ,  &  que  l'amc  le  con- 
fidere  tel  tout  fimplement,  ce  mouvement  s'ap- 
pelle amour  :  S'il  eft  prefent  &  *dont  l'ame 
jouyflè  en  foy-mefme,  il  s'appelle  plaifir  &  joye: 
s'il  eft  à  venir ,  iî  s'appelle  dcfir:  fi  d'un  mal, 
comme  tel  fimplement,  c'eft  haine  5  s'il  eft  pre- 
fent en  nous  mefines ,  c'eft  uifteffe  &  douleur  ; 
fi  en  auttuy ,  c'eft  pitié  ;  s'il  eft  à  venir ,  c  eft 
crainte.  Et  celles  cy  qui  naiflènt  en  nous  par 
l'objeftdumal  apparent,  que  nous  fliyons  <k 
abhorronsjdefcendent  plus  avant  en  noftre  cœur, 
&  5'ai  lèvent  plus  difficilement.  Voila  la  pre- 
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micre  bande  des  feditieux  qui  troublent  le  repos 
de  noftre  ame ,  fçavoir  en  la  partie  concupilcible, 
defquelsencorcsque  leseffects  ibient  tres-dan- 
gereux  ,  fi  ne  font  ils  pas  fi  violents,  que  de  ceux 
quilcsfiiivent  :  Car  ces  premiers  mouvemens 
la  ,  formez  en  cefte  partie  ,  par  Tobjeft  qui  fc 
prcfcnte  ,  paficnt  incontinent  en  la  partie  irafci- 
ble,  c*eft  à  dire,  en  ccft  endtoid,  ou  lame  cher- 
che les  moyens  d'obtenir  ou  efviter  ce  qui  luy 
lèmble  bon  ou  mauvais.  Et  lors  tout  ainfi  com- 
me une  roué  qui  eft  desja  esbranléc ,  venant  à 
recevoir  un  nouveau  mouvement ,  tourne  de 
grande  vitcfTe ,  aufli  l'ame  desja  efmeué  de  la^ 
première  apprehenfion ,  adjcuftant  un  feconc 
effort  au  premier ,  fe  manie  avec  beaucoup  plu 
de  violence  qu'auparavam  5  Scfouflevedes  pa( 
fions  bien  plus  piiifiantes  &  plus  difficiles  ; 
dompter,  d'autant  qu'elles  font  doubles,  &  13, 
accouplées  aux  premières  ,  fe  liant  &  fouftenant 
les  unes  les  autres  ,  par  un  mutuel  confente- 
ment ,  car  les  premières  pallions  qui  fe  forment 
fur  Tobjeft  du  bien  apparent ,  entrant  en  confi- 
dcration  des  moyens  de  l'acquérir,  excitent  en 
nous  ou  refpoir  ou  ledefefpoir.  Celles  qui  (e 
forment  fur  l'objett  du  mal  à  venir ,  fontnaiftic 
ou  la  peur,  ou  au  contraire  Taudace;  du  mal 
prefent ,  la  cholere  &  le  courroux  :  lefquelk 
paflions  font  eftrangement  violentes  ,  &  ren^ 
verfent entièrement  la  raifon  quelles  trouvenf 
desja  esbranfléc.  Voila  les  principaux  vents  d'oi 
xiaiflènt  les  tempeftes  de  noftre  ame  :  &  la  cavei 
ned'ouilsfortent ,  n'eftquc  l'opinion  (qui  ef 
ordinairement  fauffe  ,  vague  ,  incertaine ,  con- 
traire à  nature ,  vérité,  railbn  ,  certitude)  qi 
l'on  a  ,  que  les  chofes  qui  fe  prefentent  à  nous 
font  bonnes  ou  mauvaifes  :  car  les  ayant  ap- 
prehcadces   telles  ,    nous  les  lecherchon^ 
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,011  fuions  avec  véhémence  :  ce  font  nos  far- 
dions. 


r 

Des  Paffions  en  gênerai. 
Advertissement. 

1 1  (cra  traittc  de  leur  naturel,  pour  y  voir  la  folie,  1.  3 . 
■î  *vanité  ,  milerc  ,  injuftice,  &  laideur  ,  qui  eft  aux 
■  en  elles ,  afin  de  les  cognoiftre  6c  apprendre  à  vertut 
„„  ,  les  jugement  hayr.  Les  advis  pour  s'en  garder  de forse 
p0àCctont  aux  livres  lùivants ,  ce  font  les  deux  par-  cr 
aies  du  Médecin,  déclarer  la  maladie ,  &  don-  tempi>~ 
ner  les  remèdes ,  voicy  les  maladies  de  l'efprit.  rantâ. 
Au  refte  nous  parlerons  icy  premièrement  de 
toutes  celles  qui  regardent  le  bien  apparent ,  qvù 
font  amour  iSc  fes^'efpeccs ,  dedr ,  cfpoir ,  uv^- 
fefpoir ,  joye ,  &  puis  toutes  celles ,  qui  regar- 
dent le  mal ,  qui  Ibnt  plufieurs,  cholere ,  hayne, 
envie  ^  jaloufie  ,  vengeance ,  cruauté ,  craincle, 
triûellc,  compaflion. 

C  H  A  p.  XXL 

D£  l'amour  en  gênerai. 

Ta  première  maiftreflTe  ôc  capitale  de  toutes. 

paflions  eft  l'amour  ,  qui  eft  de  divers  fub-  atonde 
)eas,  Scdediverfes  fortes  &  degrez,  il  y  en  ùTamew 
trois  principaux  ,  aufquels  tous  fe  raportent 
(nous  parlons  du  vitieux  5c  paflionné  ,  car  du  cvmpa^ 
vertueux,  qui  eft  amitié,  charité  ,  diledion  ,  fera  raUcn. 
paueen  la  vertu  de  la  juftice),.fçavoir  l'ambition  Liv,  3. 
ou  luperbe,  qui  eft  l'amour  de  grandeur  5c  hon- 
neur ,  l'avarice  ,  amcur  des  biens  ,  &  lamcuc 
voluptueux  &  charnel.  Voiia  les  trois  goukhcs 

5 ce  précipices,  d'oii  peu  de  gens  le  fauventt  les 
trois  pçftçsSc  corrupticiis  de  toiit  ce  qu'avons. 
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en  maniement  ,  efprit  ,  corps,  &  biens,  lés 
armeures  de  trois  capitaux  ennemis  du  falut  & 
repos  humain ,  le  diable ,  la  chair ,  le  monde. 
Ce  (ont  à  la  vérité  trois  puiflances ,  les  plus  com- 
munes &  univerfelles  paillons  ,  dont  l'Apoftre 
a  paity  en  ces  trois  tout  ce  qui  eft  au  monde  » 
^uidjuid  eft  in  mundo  ,  eft  concupifcentia  oculomm  « 
Mit  carnU ,  aut  fuperbia  vit  a.  L'ambition  comm^ 
jpirituelle  eft  plus  noble  &  hautaine  que  les  au  . 
très  :  L'amour  voluptueux  comme  plus  naturel 
&  univerfel  (car  mefmes  aux  beftes  ou  les  autr 
ne  fe  trouvent  point) ,  il  eft  plus  violent , 
moinsvitieux,  je  dis  violent  tout  fimplemcnr 
car  quclquesfois  l'ambition  l'emporte,  mais  c'efi 
une  maladie  particulière  :  L'avarice  eft  la  pl 
lotte  &  maladive  de  toutes. 

Chat.    X  X 1 1. 
De  t  ambition. 

ï      T  'Ambition  (qui  eft  une  faim  d'honneur  &  dc-|î 
Dcferi"  *^^onc  ^  undefir  glouton  &  exccfiifdegran-  • 
ftioru    deur)  eft  une  bien  douce  paflion  ,  quilecoijlc  • 
aifcment  és  efprits  plus  généreux  ,  ?c  ne  s'en  ti>  e 
qu'à  peine.  Nous  penfons  devoir  embraflcr  le 
bien ,  &  entre  les  biens  nous  eftimons  l'hon- 
neur plus  que  tout ,  voila  pourquoy  nous  le  cou- 
rons à  force  :  l'ambitieux  veut  eftre  le  premier ,. 
jamais  ne  regarde  derrière  ,  mais  toufiours  dc^ 
vant ,  à  ceux  qui  le  précèdent  :  &  luy  eft  plus 
grief  d'en  laiflèr  paflër  un  devant ,  qu'il  ne  prend  i 
i>'mc.   de  plaifir  d'en  laiflèr  mille  derrière  ,  habet  htc 
vitittm  omnii  ambitio ,  non  rejpicit.  EU' eft  double» 
l'une  de  gloire  &  honneur ,  l'autre  de  grandeur 
&  commendement  :  celle-la  eft  utile  au  monde, 
&en  certain  fens  peimifc,  coinm'il  fera  ditj 
tefte  cy  perniciculc. 

X-'ainbi» 
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L'^ambition  a  fa  femence  &  fa  racine  naturel-  a 
le  en  nous  :  il  y  a  un  provcibe ,  qui  dit ,  que  Efl  na^ 
nature  le  contente  de  peu  :  ôc  un  autre  tout  con-  tmellc» 
ttaire,;que  nature  n'eft  jamais  faoule  ny  con- 
tente,  tousjours  defire  ,  veut  monter,  s'en- 
richir i  &  ne  va  point  feulement  le  pas ,  mais 
court  à  bride  abbatue  ,  &  fe  rue  à  la  grandeur  & 
à  la  gloire,  Natura  ncjlra  imperii  ejl  avida,  & 
impiendam  cupiditatem  prxceps.    Et  de  force 
u'ils  courent ,  fouvent  fë  rompent  le  col ,  com- 
me tant  de  grands  hommes  à  la  veille  &  fur  le 
poinct  d'entrer  &  jouyr  de  la  grandeur  qui  leur 
avoir  tant  coufté.  C'eft  une  paliion  naturelle , 
trcs-puifîànte,  &  en  fin  qui  nous  laiflè  bien  tard, 
dont  quelqu'un  l'appelle  la  chemife  de  l'ame, 
car  c  eû  le  dernier  vice  duquel  elle  le  dcfpoiiille. 
£tiam  fapkntibus  cnpido ghria  novijftma  exuitur.  Tacit» 
-  L'ambition  ,  comme  c'eft  la  plus  forte  ôc  3 
puiflànte  pafiion  qui  foit,  aulîieltelle  la  plus  5^ /or- 
noble  &  hautaine ,  là  force  Se  puiiïànce  fe  monf  -  ce  0- 
tre  en  ce  qu'elle  maiftrife  &  furmontc  toutes  pri- 
autres  choies  ,  &  les  plus  fortes  du  monde ,  mautt'. 
toutes  autres  pallions  ?c  cupidités ,  melines  celle 
de  l'amour ,  qui  femble  tôutesfois  contefter  de 
la  primauté  avec  cefte-cy.  Comme  nous  voyons  S«r- 
en  tous  les  grands  ,  Alexandre  ,  Scipion  ,  Pom-  mon- 
pée,  &  tant  d'autres  qui  ont  courageufement  re-  ta>if 
fuie  de  toucher  les  plus  belles  dames  ,  qui  ta- 
elloicnt  en  leur  puilîance  ,  biufiant  au  relk  mch  \ 
d'ambition ,  voire  cefte  vidoire  de  l'amour  : 
fervoit  à  leur  ambition ,  fur  tout  en  Cefar  :  car 
jamais  homme  ne  fut  plus  adonné  aux  plaifirs 
amoureux ,  &  de  tout  lëxe  ,  ^  de  toutes  lôrtcs , 
tefmoin  tant  d'exploits ,  &c  à  Rome  &  aux  paï» 
eftrangers  5^  ny  aulîi  plus  foigneux  &  curieux  de 
fa  perlbnne  :  tôutesfois  l'an.bition  l'emportoit 
tousjours,  jamais  les  plaifirs  amoureux  ne  luy 
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firent  perdre  une  heure  de  temps  qu'il  pou  voit 
cmploier  à  Ton  agrandiflèincnt  :  raïubiaon  re- 
genroit  en  Juy  fouveraincmcnt ,  &  le  poflèdoic 
pleinement.  Nous  trouvons  au  rebours  qu'en 
Marc  Antoine  &  autres,  la  force  de  lamour  a 
£àit  oublier  le  loin  &  laccnduiolc  des  affaires» 
Mais  quand  toutes  deux  feroient  en  e/gale  balan- 
ce ,  l  ambirion  emporteroit  le  prix.  Ceux  qui 
veulent  l'amour  plus  forte ,  difent  qu'elle  tient 
a  l'ame  &  au  corps ,  &  que  tout  l'homme  en  cft 
poûedc  ,  voire  que  la  fanté  en  dépend  :  Mais  au 
contraire  il  fcnible  que  l'ambition  cft  plus  forte  , 
a  caufe  qu'elle  eft  toute  l|)intueUe.  £tdc  ce  que 
l'amour  tient  aufli  au  corps,ciren  eftplus  foibic, 
carelleeftrubjcdteàfatieté,  &  puis  cft  capable 
de  remèdes  corporels ,  naturels ,  &  cftranges , 
comme  l'expérience  le  monftie  de  pluficurs  qui 
par  divers  moyens  ont  adoucy ,  voire  eftcmt  l'ar- 
deur &  la  force  de  cefle  paffion.  Mais  l'ambi- 
tionn'eft  capable  de  fatieté,  voire  elle  s'efeuifc 
parlajouifiance,  &  n'y  a  remède  pouri'efteio. 
dre,  eftant  toute  en  l'amc  meliiies  ^  en  la  rai- 
lon. 

r  '''"fl'j  l'amour  non  feulement  de  fà 

r«;«  fante ,  de  lou  repos  (caria  gloire  &  le  repos 
fteja    lom  choies  qui  ne  peuvent  loger  enfemble  ), 
w.     mais  encores  de  fa  propre  vie ,  comme  monftra 
Agrjppma  mere  de  Néron  ,  laquelle  defirant  & 
confultant  pour  faire  fon  fils  Empereur ,  &  ayant 
cmendu  qu'il  le  feroit ,  mais  qu.'il  luy  coufte- 
roiilavie,  relpondift  le  vray  mot  d'ambition  : 
Occidat,  modo  imper  et. 
S        Tiercement  l'ambition  force  toutes  les loix^ 
iZ      ^  la  œnfcience  mefmcs  ,  difants  les  dodkurs  de 
^/A.     I  ambition ,  qu',I  faut  cftre  par  tout  homme  de 
bien.  &  perpétuellement  obeyr  auxloix,  fauf 
aiipoina  de  régner,  ^ui  feul mente dilpenfe 

eftant 
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cftant  un  fi  friantmorccaia  ,  qu'il  vaut  bien  que 
Ton  en  rompe  fon  jcufne,  ft  vioUndtim  ejl  jus^ 
ngnandi  caufa  violandum  cjl  i  in  cxteris  pieîatem 

y  Elle  foule  &  mefprire  encorcs  la  révérence  g 
&  le  refpeil  de  la  religion  >  tefmoin  Hieroboam ,  La  re^ 
Mahumet ,  qui  ne  fc  foucic  ,  &  permet  toute  re-  iighn, 
ligion,  mais  qu'il  règne. &  tous  les  Heieliarques, 
i  qui  ont  mieux  aime  eftre  chefs  de  part  en  erreur 
.  &  menterie,  avec  mille  defordres,  qu  cftre  difci- 
j^pks  de  veiité.  Douta  ditl'Apoftre,  que  ceux 
0  qui  fc  laiflènt  embabouiner  à  ccfte  paflion  &  eu- 
:  pidiié  ,  font  naufrage  Se  s'efgarent  de  la  foy  ,  ^ 
i'embarrafîent  en  diverfes  peines. 

Bref  elle  force  &  emporte  les  propres  loix  de  7 
nature ,  IcSl meurtres  des  parens ,  enfans ,  frères ,  Force 
font  venus  de  là  ,  tefmoin  Abfalon  ,  Abime-  U  na^ 
lech  ,  Atlialias  ,  Rom.ulus ,  Sei  Roy  des  Perfes ,  tnrt, 
wl{  qui  tua  fon  pere  &  fon  frère ,  Soliman  Turc  fes 
deux  frères  :.  ainfi  rien  ne  peur  refifter  à  la  force 
dcTambition,  elle  met  tout  par  terre,  auflicft 
elle  hautaine ,  ne  loge  qu'aux  grandes  ames , 
voire  aux  Anges. 

Ambition  n'eft  pas  vice  ny  paffion  de  petits  % 
compagnons  ,  ny  de  petits  &  communs  efîcrts  ,  Efi 
&  actions  journalières  ,  la  renommée  Se  la  gloi-  fajjioyi 
re  ne  fe  proftitue  pas  à  fi  Vil  prix  ,  elle  ne  fe  don-  hau- 
ne  Se  ne  fuit  les  adions ,  non  feulement  bonnes  taint. 
ôc  utiles  :  maiscncores  rares  ,  hautes ,  difficiles  , 
cflrauges  Se  inufitees.  Cefle  grande  faim  d'hon^ 
neur  &  réputation  balle  Se  beliftrefTe,  qui  la 
faift  coquiner  envers  toutes  fortes  de  gens  ,  Se 
par  tous  moyens  ,  voire  abjefts,  à  quelque  Vil 
prix  que  ce  foit  ,,cft  vilaine  Se  honteufe  :  c'eft 
honte  d'elhe  ainfi  honoré.:  il  ne  faut  point  eftre 
avide  de  gloire  ,  plus  que  l'on  n'eu  elîcapble  : 
de  s'enfler  &  s'dlaver  pour  toute  aéUon  utile 
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&  bonne  ,  c'eft  monftrcr  le  ciil  en  hauPânt  \i 
tefte. 

L'ambition  a  plufieurs  &  divers  chemins  , 
s'exerce  par  divers  moyens:  il  y  a  un  chemin  1 
droia  &  ouvert,  tel  qu'ont  tenu  Alexandre,' 
Cefar,  Themiftodes  ,  &  autres.  Il  y  en  a  un 
autre  oblique  &  couvert ,  que  tiennent  plulieuis 
Philofophes,  &profcflèurs  de  pieté,  qui  vien- 
nent au  devant  par  derrière  ,  femblables  aux 
tireurs  d  aviron  ,  qui  tirent  &  tendent  au  port 
luy  tournant  le  dos,  ils  fe  veulent  rendre  glo- 
rieux de  ce  qu'ils  mefjjrifcm  la  gloire.  Et  certes 
j1  y  a  plus  de  gloire  à  fouler  &  refuferles  graaj^ 
deurs ,  qu'a  les  defircr  &  en  jouyr ,  comme  dil 
riaton  à  Diogenes  j  &  l'ambition  ne  fè  conduir 
jamais  mieux  félon  foy,  que  par  une  voye  ci 
garée  &  inufitéc. 

C'eft  une  vraye  folie  &  vanité  qu'ambition  , 
car  c'eft  courir  &  prendre  la  fumec  au  lieu  de 
la  lueur ,  l'ombre  pour  le  corps ,  attacher  le  con- 
tentement de  fon  efprit  à  l'opinion  du  vulgaire, 
renoncer  volontairement  à  fa  liberté,  pour  fui- 
vre  la  paflion  des  autres ,  fe  contraindre  à  dcf- 
plairc  afoy-mefme,  pour  plaire  aux  regardans . 
faire  pendre  Tes  affections  aux  yeux  d'autry  j 
n'aimer  la  vertu  qu'autant  qu'elle plaift  auvul-j 
gairc,  faire  du  bien  non  pour  1  amour  du  bien  ,1 
mais  pour  la  réputation.  C'eft  refièmbler  aux- 
tonneaux  qu'on  perce:  l'on  n'en  peut  rien  ti-I 
rer,  qu'on  ne  leur  donne  du  vent.  ' 

L'ambition  n'a  point  de  borne  ,  c'eft  uit 
gcuftre  qui  n'a  ny  fonds  ny  rive,  c'eft  le  vuidc 
que  les  philofophes  n'ont  encorcs  peu  trouver 
en  la  nature  ,  un  feu  qui  s'augmente  avec  la 
nourriture  que  l'on  luy  donne.  En  quoy  elle 
paye  |uftement  fon  maiftie,  car  l'ambition  eft 
/uite  feukaieiit  en  cda  qu'elle  fuffift  à  là  pro- 

pre. 
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pre  peine  ,  &  fe  met  elle  mefmes  au  tourment. 
|La  roiîe  d'Ixion  eft  le  mouvement  de  fcs  defirs  , 
qui  tournent  &  retournent  continuellement  de 
i  haut  en  bas,  ?c  ne  donnent  aucun  repos  albn 
efprit.  ^- 

Ceux  qui  veulent  flatter  Tambition  ,  difent  Sesex^ 
qu'elle  fert  à  la  vertu,  &  eft  un  aiguillon  aux  cufes- 
belles  aftions.  Car  pour  elle  on  quitte  les  au-  va,intsp 
très  vices  ,  &  en  fin  elle  mefmc  pour  la  vertu  : 
mais  tant  s'en  faut ,  Tambition  cache  bien  quel- 
qucsfois  les  vices  ,^mais  ne  les  ofte  pas  pourtant, 
ains  les  couve  pour  un  temps  fouz  les  trompeu- 
les  cendres  d'une  malicieufe  feintife  ,  avec  efpe- 
rance  de  les  renflammer  tout  a  fti6l  ,  quand  ils 
5  auront  acquis  alîcs  d  authorité  ,  pour  les  faire 

0  legner  publiquement,  &  avec  impunité.  Les 
jferpens  ne  perdent  pas  leur  venin  pour  eftre  en- 
gourdis par  le  froid,  ny  Tambitieux  Tes  vices  ; 
pour  les  couvrir  par  une  froide  difTmiulation  : 

1  Car  quand  il  eft  parvenu  oii  il  fè  demandoit , 
I  il  faidt  fentir  ce  quileft,  &  quand  l'ambition 

quitteroit  tous  les  autres  vices  ,  fi  ne  quitte-elle 
.  jamais  foy-mcfmes.  Elle  pouflc  aux  belles  & 
:  grandes  actions,  le  profit  en  rçvient  aupublicq: 

•  mais  qui  lesfaift ,  n'en  vaut  pas  mieux ce  ne 

•  font  oeuvres  de  vertu ,  mais  de  paflion.  Elle  le 
targue  auffi  de  ce  beau  mot,  Nous  ne  fommes 
pas  nais  pour  nous,  mais  pour  le  publicq  ;  les 
moyens  que  nous  tenons  à  monter ,  &  après 
cftre  arrivés  aux  eftats  &  charges  ,  monftrent 
bien  ce  qui  en  eft  ,  que  ceux  qui  font  en  la  dan- 
fe  fe  battent  la  confcience,  &  trouveront  qu  il  y 
a  autant  ou  plus  du  particulier ,  que  du  pubiicq. 

^dvu  i;*  rtmcdes  particuliers  contre  ce  mai  /e- 

C  H  A 
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mifcre 
de  La- 
^varice 
en  cinq 


C  H  A  r.  XXIIL 
De  avarice     fd  contraire  pajjion» 

A  Ymcr  ?c  afteftionner  les  richeflès  c'eft  ava- 
-'^rice ,  non  feulement  i'amour  l'affedion  i 
mais  encores  tout  foin  curieux  entour  les  xi- 
cheflès  ,  fent  fon  avarice  ,  leur  difpenfation  mef- 
mes  ,  &  la  libéralité  trop  attentifvemen t. ordon- 
née &  artificielle.  Car  elles  ne  valent  pas  une 
attention,  ny  un  loin  pénible. 

Le  defir  des  biens  &  le  plaifir  a  les  pofîèder 
na  racine  qu'en  l'opinion  ,  le  delieglc  defir; 
d'en  avoir  eft  une  gangrené  en  noftre  ame,  qui 
avec  une  venimeuïc  ardeur ,  confomme  nos  na- 
turelles affections  pour  nous  remplir  de  viru- 
lentes humeurs.  Si  totl  qu'elle  s'ell  logée  en 
noftre  carur  ,  l'honefte  &  naturelle  aftection , 
que  nous  devons  a  nos  parens  &  amis  ,  &  a  nous 
mefmes ,  s  enfijit.  Tout  le  refte  comparé  h  nof- 
ue  profit  ne  nous  femble  rien  :  nous  oublions 
en  fin  &  mefprifons  nous  melines ,  noftre  corps 
&  noftre  elpiit ,  pour  ces  biens ,  ôc  comme  l'on 
dit ,  nous  vendons  noftre  cheval ,  pour  avoir  du 
foin. 

Avarice  eft  paflîon  vilaine  &  lafche  des  (bts 
populaires,  qui  eftimentlesrichefles,  comme 
lelouverain  bien  de  l'homme,  craignent  la 
povieté  comme  fbn  plus  grand  mal ,  ne  le  con- 
tentent jamais  des  moyens  neceflàires ,  qui  ne 
font  refufes  à  perfonne  ,  ils  poilent  les  biens  de- 
dans les  balances  des  orfèvres  ,  mais  nature 
nous  apprend  à  les  mefurer  à  l'aune  de  la  necef- 
lîtc.  Mais  quelle  folie  ,  que  d'adorer  ce  que  na- 
ture mefints  a  mis  (oubs  nos  pieds  >  &:  caché 
foubs  terre ,  comme  indigne  d'eftre  veu ,  mais 
^u'il  faut  fouler  &  mefpriiêr  î  ce  que  le  fcul  vice 
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de  rhomme  a  arrache  des  entrailles  de  la  terre  t 
Ôc  mis  en  lumière  poux  s'entretiier ,  In  lucem 
ropter  quét  pti^naremî44  excutimus  :  non  erubefci^ 
musfumma  apudnos  haùeriy  e^usfutrunt  ima  ter^ 
rarum.  La  nature  femble  en  la  naiflance  de  l'or 
avoir  aucunement  prefàgy  la  mifere  de  ceux  qui 
le  dévoient  aimer  :  car  elle  a  faift  qu  es  terres  où 
il  croift,ilne  vient  ny  herbes  ,  ny  plante,  ny 
autre  chofe  qui  vaille ,  comme  nous  annonçant 
qucs  efprits  où  le  defir  de  ce  métal  naiftra,  il 
ne  demeurera  aucune  fcintille  d^honncur  ny  de 
^  vertu.  Que  le  dégrader  jufques  là ,  que.de  fervir 
&  demeurer  efclave  de  ce  qui  nous  doibt  eftre 
fubjed:  K^^ptid  fapieruem  divitU  funt  in  fervittu 
te  y  apud  ftultum  in  imptrio^  Car  l'avare  eft  aux 
richefles,  non  elles  à  luy ,  &  il  eft  did  avoir  des 
biens  comme  la  fièvre  >  laquelle  tient  &  gour- 
mande rhomme  ,  non  luy  elle.  Que  d'aymer 
ce  qui  n'eû  bon  ,  ny  ne  peut  faire  l'homme 
bon  ,  voire  eft  commun  &  en  la  main  des  plus 
tnefchans du  monde,  qui  pervertillent  fouvent 
les  bonnes  mœurs  ,  n'amendant  jamais  les 
mauvaifès  ,  fans  Icfquelles  tant  de  fages  ont 
rendu  leur  vie  heureulè ,  &  pour  lefquelles  plu- 
fleurs  melchans  ont  eu  une  mort  malheureufe. 
Bref  attacher  le  vif  avec  le  mort ,  comme  foifoit 
Mezcntius ,  pour  le  faire  languir ,  &  plus  cruel- 
lement mourir  5  l'efprit  avec  Texcrement  &  efcu- 
me  de  la  terre ,  &  embarraliêr  Ton  amc  en  mille 
tourmens  &  traverfes,  qu'ameine  celle  paflion 
amoureufè  des  biens  ,  &  s'empefcher  aux  filets 
&  cordages  du  maling,  comme  les  appelle  Tefcri- 
ture  Sainfte  ,  qui  les  defcrie  fort,,  lesappellant 
iniques,  efpines  ,  larron  du  caur  hwiiain , 
lacqs  &c  filets  du  diable  ,  idolâtrie ,  racine  de 
tous  maux.  Et  certes  qui  verroit  aulli  bien  la 
rouille  des  ennuis  qu'engendrent  les  richefies 
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dedans  les  coeurs ,  comme  leur  efclat  &  fpivn- 
dcur,  elles  feroient  autant  hayes,  comm'elles|i 
fbntaymées. 

4        Cert  un'autre  contraire  paflîon  vitieufe  de 
Taffion  hayr  Se  rejetrer  les  biens  5c  richelîès,  c'ellrefu- 
row-     fer  les  moyens  de  bien  faire  &  pratiquer  plu- 
traire    ficurs  vertus.  Qui  ne  fçait  qu'il  y  a  beaucoup 
ir  Va-    plus  à  foire  à  bien  commander  ?c  ulèr  des  riche!- 
'Varice,  les ,  que  de  n'en  avoir  point  j  fè  gouverner  bien 
en  l'abondance  5  qu  en  lapovrete?  En  cefte  cy 
n'y  a  qu'une  efpece  de  vertu ,  qui  eft  ne  ravaller 
point  de  courage,  mais  (è  tenir  ferme.  En  l'a- 
bondance y  en  a  plufieurs,  tempérance,  mo- 
dération, libéralité  ,  diligence»  prudence,  &c. 
Là  il  n'y  a  qu'à  (è  garder ,  icy  il  y  a  aufli  à  le  gar- 
der ,  &  puis  à  agir.  Qui  fe  defpouille  des  biens  , 
fc  dcfcharge  de  tant  de  devoirs ,      de  difficultés 
qu'il  y  a  à  bien  &  loyalement  fè  gouverner  aux 
biens  ,  en  leur  acquilîtion  ,confervation  ,  diflri- 
bution,  ufage  &  emploies.  Ccfl  donc  fuir  la 
bcfcgne  ,  &  leur  dirois  volontiers,  vous  les  quit- 
tés ,  ce  n  eft  pas  quMs  ne  foient  utiles,  mais  c'ef 
que  ne  fçavcs  vous  en  fervir  ,  &  en  bien  ufer  :n 
pouvoir  ibuffrir  les  richefîès,  c^eft  pluûoft  foibL 
le  dame  que  làgeflc,  dit  Senequc. 


C  H  A  p.  XXIV. 

De  t amour  cbarneL 

ï      ^'Eft  une  fîevre  &  fiirieufè  pafTion  que  Ta- 
JElt  tjl  ^mour  charnel,  &  tres-dangereufe  à  quis'j 
/ort w^- I^îfl^  tranfporter  :  car oîi en  eft- il?  11  n*eftplusj 
turelie   ^  ^7  '        corps  aura  mille  peines  à  chercher] 
^       le  plaifir ,  fon  esprit  mille  géhennes  à  fervirj 
corn-         defir,  le  delir  croillànt  deviendra  fureur»] 
tnHtie.  comm'elleeft  naturelle,  auflieft  elle  violente  6c 
commune  à  tous  ,  dont  en  fou  action  elle  ei-j 

galle] 
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galle  ?c  apparie  les  fols  &  les  fages ,  les  hommes 
&  les  belles  :  elle  abeftit  &  abrutit  toute  la  la- 
geflè  ,  refolution,  prudence , contemplation  ,  5c 
toute  opération  deTamc.  De  la  Alexandre  co- 
gnoiflbit  qu'il  cftoit  mortel ,  comme  aufli  du 
dormir,  car  tous  deux  luppriment les  facultés 
deTame. 

La  philofophie  fe  melle  &  parle  librement  z 
de  toutes  chofes ,  pour  en  trouver  les  caules ,  ks  Pcur^ 
juger  &  régler,  fi  hi£t  bien  la  Théologie ,  qui  ^«oy 
cftencores  plus  pudique  &  reteniic:  Pourquoy  Imt^u^ 
non  ,  puis  que  tout  ell  de  fa  jurifdiftion  &  co-  fi. 
gnoiflànce  ?  le  foleil  elclairc  fur  les  fumiers  (ans 
en  rien  tenir  ou  fèntir  :  s'effaroucher  ou  s'of- 
fenfcr  des' paroles  eft  preuve  de  grande  foibleflè  » 
ou  d'eftre  touche  de  la  maladie.  Cecy  foit 
did  pour  ce  qui  fuit  &c  autres  pareils  s'il  y  en  a. 
Nature  d'une  part  nous  poufle  avec  violence  à 
cett'adion ,  tout  le  mouvement  du  monde  fc 
xefout  &  fe  rend  à  cell  accouplage  de  mafle  6c 
de  femelle ,  &  d'autre  part  nous  laiflè  accufer, 
cacher ,  &  rougir  ,  pour  icelle  ,  comme  infb- 
lente ,  des-honnefte.  Nous  l'appelions  honteu- 
le  )  &  les  parties  qui  y  fervent,  hontculès ,  pour- 
quoy donc  tant  honteufe,  puis  que  tant  naturel- 
le ,  fie  (  fe  tenant  en  fes  bornes  )  fi  jufte ,  légi- 
time ,  necellàire  ?  Et  que  les  belles  font  exem- 
ptes de  celle  honte  ?  Ell-ce  à  caufe  de  la  conte- 
nance qui  femble  laide  î  Pourquoy  laide  ,  puis 
que  naturelle  ?  Au  pleurer ,  rire ,  mafcher ,  bail- 
ler ,  le  vifage  le  contrefaidl  encores  plus.  Pour 
fervir  de  bride  &:  d'arreft  à  une  telle  violence  ? 
Pourquoy  donc  nature  caufe  -  elle  violence  ? 
Mais  c  elt  au  contraire  ♦  la  honte  fert  d  aiguil- 
lon &  d'allumette.  A  caufe  que  les  inllrumens 
d'icellc  fe  remuent  fans  noftre-confentement , 
voiie  contre  aolirc  voloûic  ?  Pour  cefte  railbn 
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aulli  les  beftes  en  devroient  avoir  honte ,  &  tant 
d'autws  chofcs  le  remuent  de  Iby  mefmes  en 
nous  fans  noftre  confcntcment ,  qui  ne  font  vi- 
tieufes  ny  hontculès ,  non  feulement  internes 
cachées  comme  le  pouls  &  mouvement  du 
cœur ,  artères ,  poulmons ,  les  outils  &  parties 
qui  ièrvent  à  l'appétit  du  manger ,  boire ,  def- 
charger  le  cerveau,  le  ventre ,  2c  font  leurs  com- 
prenions &  dilatations  outre  &  ibuvent  contre 
noftre  advis  &  volonté ,  tefmoin  les  efterniie- 
niens ,  baaillemcns ,  feignées ,  larmes,  hoquets, 
ce  fluxions,  qui  ne  font  de  noftre  liberté  :  l'efprit 
qui  oublie,  iè  fouvient,  croit,  mefcroit,  &  la  vo- 
lonté ,  mcfmcs  qui  veut  fouvent  ce  que  nous 
voudrions  qu'elle  ne  vouluft  pas  :  mais  externes 
ôc  apparentes  j  le  vilàge rougit ,  paflift  ,  blefmift  » 
le  corps  enp.reflè  &amegrift,  le  poilgrifonne. 
noircilt ,  blànchift,  croift ,  le  herilie  ,  la  peau  fré- 
mit, fans  &  contre  noftre  confentement.  A  caufc 
qu'en  cela  fe  monftie  plus  au  vray  la  povreté  & 
foiblelfc  humaine  ?  fi  faid  elle  au  manger ,  boi- 
re ,  douloir ,  laflèr ,  fe  defchaiger ,  mourir^  dont 
l'on  n'a  pas  de  honte.  Quoy  que  ce  foit,  l'adion 
n'cft  aucunement  en  loy  &  par  nature  hon- 
tcufc  >  clic  eft  vrayemcnt  naturelle ,  &  non  la^ 
honte,  tefmoin  les  beftes ,  que  dis- je,  les  beftes  ?  ' 
la  nature  humaine ,  dit  la  Hieologie ,  fe  main- 
tenant en  fon  premier  originel  eftat,  n'y  euft  fen- 
ty  aucune  honte ,  comme  de  faict  d'où  vient  la 
honte  que  defoibleflè,  &  la  foibleflc  que  du  pé- 
ché ,  n'y  ayant  rien  en  nature  &  de  foy  honteux? 
3  Ccftc  adion  donc  en  foy  &  fiinplement 
En  prinlè  n'eft  point  honteulé  ny  vitieufe ,  puis  que 
^uel  naturelle  &  corporelle,  non  plus  que  les  autres 
fins  vi-  pareilles  avions  :  mais  ce  qui  la  faiél  tant  def* 
tietijè,  crier  eft  que  tres-raiement  y  eft  gardé  mode- 
ration  i  &  que  Poiuiè  faire  valoir  &  parvenir  à 
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fcs  c^cplotcls,  elle  faid  de  grands  remuè'mcns ,  fe 
f;it  de  trc6-mauvais  moyens ,  &  entraine  après  , 
ou  bien  faicl  marcher  devant,  grande  luittc  de 
maux  ,  tous  pires  que  laif^ion  voluptucufe  :  les 
delpens  montent  plus  que  le  principal,  c'cft  pcf- 
cher  comme  Ton  dit  en  filets  d  or  &  de  pour- 
pre. Et  tout  cela  eft  purement  humain,  les  beftes 
qui  fuivent  lafimple  nature  font  nettes  de  tout 
ce  tracas.  Mais  l'art  humain  d'une  part  en  faid 
un  grand  guare ,  guare  >  plante  à  la  porte  la  hon- 
te pour  endelgouter:  d'autre  part  y  efchaufFe  Ôc 
clguilè  Tenvie,  invente,  remue,  trouble  ,  & 
renverfetoutpoury  arriver,  ( tefmoin la pocfic 
qui  ne  rit  point ,  comme  en  ce  Tubjeci  ,  &  les  in- 
ventions Ibnt  moufles  en  tout'autre  chofe  )  &: 
trouve  meilleure  toute  autie  entrée  ,  que  par  la 
porte ,  &  légitime  voye ,  &  tout  autre  moyen 
efcaitc  ,  que  le  commun  du  mariage. 

kAcIvu  ct*  remèdes  parîicHÎLrs  contre  ce  vice  font 
chLi.c.^i. 


C  H  A  r.    XX  V. 

Defrsy  CupidhtXé. 

TL  ne  naift,  &  ne  s'efleve  point  tant  de  flots 
&  d  ondes  en  la  mer ,  comme  de  deliis  au 
cœur  de  Thomme,  c'eft  un  abylme,  il  ell  intîny  , 
divers,  inconftant ,  confus  ,  &  irrelblu  ,  Ibuvent 
horrible  ?c  dcteftable  ,  mais  ordinairement  vain 
&  ridicule  en  Tes  defirs. 

Mais  avant  toute  uf uvre ,  ils  font  bien  à  di- 
ftinguer:  Les  uns  font  naturels,  ceux-cylbnt 
juftes  &  légitimes  ,  font  mefmes  aux  heftes, 
font  Umites  oc  courts  ,  Ton  en  voit  le  booit ,  lè- 
ion  eux  perfonne  n'eft  indigent  ;  de  ceux-cy  fera 
parle  cy  après  au  long ,  car  ce  n£  font  à  vray  di- 
re pallions,  Les  autres  Ibnt  outre  nature  •  pro- 
cédants 


r 

me  in* 
fini  da 
defirs. 

2 

Difiin^ 
éîton  de 
defirs. 

Natu^ 
rels  nç^ 
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teJfM-  cédants  de  noftre  opinion  &  fantafie  ,•  artificiels 
us.      fupcrfius ,  que  nous  pouvons ,  pour  les  diftin- 
/.  2.     gwer  par  nom  des  autres  ,  appeller  cupidités. 
c,  tf.    Ceux-cy  font  purement  humains ,  les  beftes  ne 
Ko«    fcavcnt  que  c'eft ,  l'homme  feul  eft  dérègle  ea 
naîu-   ies  appétits ,  ceux-cy  n'ont  point  de  bout ,  font 
rels.     lâns  fin ,  ce  n'eft  que  confufion  ,  dejîderia  natura- 
^enec.  iiafinitafunt  :ex  falfaopinione  na'centia  ,  ubi  de^ 
fnanînon  habent  :  nullni  enim  terminuf  falfo  efli 
via  eunti  aliquid  extremum  eft ,  error  immenfus  eft 
Dont  lèlon  eux  perfonne  ne  peut  eftre  riche  " 
content.  C'eft  d'eux  proprement  ce  que  no 
avons  did  au  commencement  de  ce  chapitre , 
que  nous  entendons  icy  en  cefte  matière  d 
paflions.  C'eft  pour  ceux  cy  que  l'on  fue  Retra- 
vaille ,  ad  fupervacua  fttdatur ,  que  l'on  voyage 
pat  mer  &  par  terre,  que  l'on  guerroyé,  que  l'on 
le  tue ,  l'on  le  noye,  l'on  fe  trahift ,  l'on  le  perdj 
dont  a  efte  tresbien  did ,  que  cupidité  cftoit  raci- 
ne de  tous  maux.  Or  il  advient  Ibuvent  (juftc 
punition)  que  cherchant  d'alfouvir  fes  cupidités, 
&  fe  làoulcrdes  biens  &  plaifirs  de  la  fortune, 
l'on  perd  &  l'on  fe  prive  de  ceux  de  la  nature 
dont  dilbit  Diogenes  a  Alexandre  après  avoir  re 
ftifc  fon  argent ,  que  pour  tout  bien ,  il  fe  retiiaû 
defonfoleil. 

C  H  A  p.  XXVI. 
EJpoir,  Defejpoir. 

LEs  defirs  &  cupidités  s'efchaufFent  re- 
doublent par  l'elperance ,  laquelle  allume  de 
fon  doux  vent  nos  fols  defirs  ,  embraie  en  nos 
cfprits  un  feu  d'une  efpeflè  fumée ,  qui  nousef- 
blouit  l'entendement  ,  &  emportant  avec  foy 
nos  penlèes ,  les  tient  pendlics  entre  les  nues  • 
aous  faict  longer  en  vçiilant.  Tant  que  nos  efpe- 

MUCCS 
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rar.ces  durent ,  nous  ne  voulons  point  quitter 
«osdefiis:  au  contraire  quand  le  dclèlpoirs'eft 
logé  ches  nous ,  il  tourmente  tellement  noftrc 
ame ,  de  l'opinion  de  ne  pouvoir  obtenir  ce  que 
nous  délirons ,  qu'il  faut  que  tcutluy  cède  ,  & 
que  pour  l'amour  de  ce  que  nous  penfonsne 
pouvoir  obtenir  ,  nous  perdions  mefuies  le 
refte  de  ce  que  nous  poflèdons.  Cefte  paflion  eft 
feniblable  aux  petits  enfans ,  qui  par  defpit  de 
ce  que  l'on  leur  ofte  un  de  leurs  jouets  ,  jettent 
f  les  autres  dedans  le  feu  :  elle  fe  falche  contre 
/  foy  mefme  ,  &  exige  de  foy  la  peine  de  l'on 
-.1  malheur.   Apres  les  pallions  qui  rc     '    t  le 
'  bien  apparent ,  venons  à  celles  qui  i  .  . .  ait  le 

C  H  A  P.  XXVII. 
De  la  cholere. 

TA  cholerc  eft  une  folle  paflion  ,  qui  nous  r,  . 
pouflè  entièrement  hors  de  nous  ,  èc  qui 
r  cherchant  le  moyen  de  repouflèr  le  mal  qui  f 
nous  menace  ,  ou  qui  nous  a  desja  attaind, 
feid  boiiillir  le  fang  en  noitre  cœur,  &  levé 
des  furieufes  vapeurs  en  noftre  elprit ,  qui  nous 
aveuglent ,  &  nous  précipitent  a  tout  ce  qui 
peut  contenter  le  defir  que  nous  avons  de  nous 
venger.  C'eft  une  courte  rage ,  un  chemin  à  la 
înanie ,  par  fa  prompte  impetuoiite  &  violence 
elle  em|3orte  &  fuimonte  toutes  pafTions ,  re- 
'  entma  cr-  univerfa  vu  ejas  eft. 

Les  caulcs  qui  dilpofent  à  la  cholere  font  foi-  2 
bleflè  d'efprit ,  comme  nous  voyons  par  expe-  ^" 
lience  les  femmes ,  vieillards ,  enfans  ,  malades  caufes, 
cftre  plus  choleres  ,  invalidum  omne  ,  naturu 
'ucrttium  eft  :  l'on  fe  trompe  de  pcnlèr  ^\u'il  y 
a  du  courage  oii  y  a  de  la  violence  ,  les  mouve- 
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mcnts  violcns  rcflèmtlent  aux  efforts  des  en- 
fans  &  des  vieillards  ,  qui  courent  quand  ils 
penlènt  cheminer ,  il  n'y  a  rien  fi  foibie  qu'un 
mouvement  defregléj  c'eft  lafcheté  &  foibleflc- 
que  le  colerer.  Maladie  d'efprit  ,  qui  le  rend 
tendre  &  facile  aux  coups  comme  les  parties  ul- 
cérées au  corps  ,  où  la  lànté  intereflée  s'eftonne 
&blcilè  de  peu  de  choie,  nufquam  fnequerelét 
éigratangmtur  :  la  perte  d'un  denier  ,  ou  TomiC»' 
iîon  d'un  gain  ,  met  en  colère  un  avare  :  un  ri- 
le ,  ou  regard  de  fa  femme  courrouce  un  jalou» 
Le  luxe ,  la  vainc  delicateflè  ,  ou  amour  particu- 
lier, qui  rend  Phommc  chagrin  ôc  deljpiteuxt 
le  mei  en  cholere ,  pour  peu  qu'il  luy  arrive  mal 
â  propos ,  nuUa  res  magts  iracundtam  alit  quam 
luxuria  :  ceft  amour  de  petites  chofes ,  d'un  ver- 
re ,  d'un  chien  ,  d'un  oyfeau ,  cft  un*  elpecc  de 
folie,  qui  nous  travaille,  &  nous  jette  fouvcnt 
en  cholere  :  Curiofité  trop  grande ,  qui  7nmu  in- 
quiritj  feipfum  inquiétât  :  C'ell  aller  quefter ,  &  de 
gayeté  de  cœur  le  jetter  en  la  cholere,  fans  atten- 
dre qu'elle  vienne  ,  fepe  ad  nos  ira  venit ,  ptpiM  nos 
€id  iliam  :  Légèreté  a  croire  le  premier  venu  : 
^Wis  la  principalle  &  formelle  ccft  l'opinion 
il  dire  mel'prifé ,  &  autrement  traidc  que  ne 
devons ,  ou  de  fait  ou  de  parole  &  contenance  i> 
c  eft  d'où  les  choleres  le  prétendent  juftifier. 

Ses  figues  &c  fymptomes  font  très  manifeftes , 
îcplus  que  de  toute  autre  paflion ,  &  fieftran- 
^  gcs  qu'ils  altèrent  &  changent  Tcftat  entier  de 
la  perfonne ,  le  transforment  &  défigurent ,  ut  ft 
difficile,  utrum  magis  detejlahile  vitium  aut  déforme: 
Les  uns  font  externes,  la  face  rouge  &  diffor- 
me ,  les  yeux  enflambés  ,  le  regard  furieux , 
l'oreille  fourde ,  la  bouche  efcumante  ,  le  cœur 
halettant,  le  pouls  fort  efmeu  ,  les  veines  ci 
fiées ,  la  langue  bégayante ,  ict)  dents  ferrées ,  la 
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voix  forte  &  cnroiWe.le  parler  précipité,  bref 
elle  met  tout  le  corps  en  feu  &  en  Hcvre.  Aucuns 
s'en  font  rompu  les  veines ,  l'urine  leur  a  cfté 
fupprimee  ,  la  mort  s'en  eft  enlijivie.  Quel  doit 
CÛre  l'ertat  de  l'cfprit  au  dedans ,  puis  qu'il  caulè 
t  in  tel  dcfordre  au  dehors  ?  La  cholere  du  pre- 
J  mier  coup  en  chafle  &  banift  loing  la  raifon  &  le 
I  jugement ,  afin  que  la  place  luy  demeure  toute 
V.  entière  :  puis  elle  remplit  tout  de  feu  ,  fumée  » 
!■  ténèbres,  bruit,  femblable  à celuy qui mift  le 
.  maiftre  hors  la  maifon ,  puis  y  mill  le  teu ,  &  fc 
brufla  vif  dedans,  &vomm'un  navire  qui  n'a 
^  ny gouvernail ,  ny  patron  ,  ny  voiles ,  ny  aviron, 
/  qui  court  fortune  à  la  mercy  des  vagues ,  vents, 
i  &  tempeftes,  au  milieu  de  la  mer  courrou- 
j  cée. 

Les  cffcù.s  font  grands,  fouvent  bien  mife-  4- 
i  rabks  &  lamentables  :  la  cholere  premièrement  -^^^  'f- 
nous  pouflè  à  l'injuftice ,  car  elle  fe  defpite  & 
)  s'efguifeparoppofition  jufte,  &par  lacognoif. 
/fance  que  l'ona  des'eftrecoiuroucé  mal  àpro- 
pos.  Celuy  qui  eft  esbranlé  &  courroucé  foubs 
une  faulTe  caufe,  (i  l'on  luy  prefente  quelque 
bonne  deffenfe  ou  excufe,  il  iè  delpite  contre 
lia  vérité  &  l'innocence  ,  fertinaciores  nos  facit 
imqtntof  irx ,  ^aajt  argumentum  fit  jufte  irafcen- 
^di ,  graviter  irafci.    L'exemple  de  Pifb  fur  ce 
fpropos  eft  bien  notable ,  lequel ,  excellent  d'ail- 
leurs en  vertu  (  cefte  hiftoire  eft  aflés  cognuè  ) 
meu  de  cholere,  en  fift  mourir  trois  injufte- 
mcnt  ,  &  par  une  trop  fubtile  accufation  les 
rendit  coupables  pour  en  avoir  trouvé  un  in- 
nocent contre  fa  première  fentence.  Elle  s'cl- 
guife  aufîi  pat  le  lilence  Ôc  la  froideur  par  oii 
l'on  penfe  eftre  defdaigné  ,  &  Iby  &  fa  cholere  : 
ce  qui  eft  propre  aux  femmes  ,  lc%elles  fcu- 
|vent  fç  comioucent ,  afin  que  l'on  fe  contre- 

G  2  couï- 
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courrouce ,  &  redoublent  leur  cholcrc  jufques 
la  rage ,  quand  elles  voyent  que  Ton  ne  daig 
nourrir  leur  courroux  :  ainfi  lë  monftre  bien 
cholere  eftre  befte  (auvage  ,  puis  que  ny  par  de 
fenfc  ou  excufe  ,  ny  par  non-dcfenfe,  filencc, 
elle  ne  fe  laiflègaignerny  adoucir.  Son  injufti 
ceeft  nuftien  ce  quelle  veut  eftre  juge  &  par- 
-tie,  qu'elle  veut  que  tous  (oient  de  (on  party>  & 
s'en  prend  à  tous  ceux  qui  ne  luy  adhèrent.  Se- 
co  dément  pourcc  qu  elle  eft  incontiderée  &c 
eftourdie  ,  elle  nous  jette  &  précipite  en  de 
grands  maux,  &  fouvent  en  ceuxmefmes  que 
nous  fuyons,  ou  procurons  à  autruy,  dat  pa- 
vai dum  exigit  3  ou  autres  pires.  Cefte  paflion 
reflcmblc  proprement  aux  grandes  ruynes  qui 
fe  rompent  fur  ce ,  fur  quoy  elles  tombent  ;  elle 
defirc  il  violemment  le  mal  d^aurruy  ,  qu'elle 
ne  prend  pas  garde  a  efviter  lefieni  elle  nous 
entrave  &  nous  enlace  i  nous  fait  dire  &  faire 
chofes  indignes  ,  hontcufes ,  &  meflèantcs.  Fi- 
nalement elle  nous  emporte  fi  outrement  » 
qu'elle  nous  fait  fiirc  des  chofes  fcandaleufes 
ifc  irréparables  ,  meuitres,  cmpoifonnemens, 
trahifons,  dont  après  scnfuyvent  de  grands  re- 
pentirs :  tcfmoin  Alexandre  le  grand:  dont  di- 
ibit  P)'thagoras  que  la  fin  de  la  cholere  eftoit  le 
commencement  du  repentir. 
5        Cefte  paflion  fe  paift  en  foy ,  fe  flatte  &  fc 
chatoiiille  ,  voulant  perfuader  qu'elle  a  raifon  , 
qu'elle  eft  jufte,  s'excufant  fur  la  malice  &  in- 
difcretion  d'autruy  :  mais  rinjuftice  d'autruy 
ne  la  fçaiuroit  rendre  jutte ,  ny  le  dommage  que 
nous  recevons  d^autruy  ,  nous  la  rendre  utile  : 
elle  eft  trop  eftourdie  pour  rien  f^ire  de  bien  : 
>€lle  veut  garir  le  mal  par  le  mal ,  donner  à  la 
cholere  la  correction  de  TofFenle  lèroit  corriger 
k  vice  par  foy  mefme.  La  laifonqui  doitconv 

man^ 
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Hianderen  nous  ,  ne  veut  point  de  ces  officiera^ 
la  ,  qui  font  de  leur  terte  làns  attendre  Ibn  or- 
donnance ,  elle  veut  tout  foire  par  compas  ccm- 
me  la  nature,  &  pource  la  violence  ne  luyeft 
pas  propre.  Mais  quoy  dires  vous,  lavcituvet- 
la-ellernifoiencedu  vicelàns/c  de/])iter  ?  a;na- 
clle  fi  peu  de  liberté  ,  qu'elle  ne  s'oie  counou- 
ccr  contre  les  melchans  ?  la  vertu  ne  veut  point 
de  libeitc  indécente,  il  ne  faut  pas  qu'elle  tour- 
ne Ion  courage  contre  foy  ,  ny  que  le  mal  d'au- 
truy  la  puilie  troubler  ;  le  làge  doit  aulîi  bien 
lupporter  les  vices  des  niefchans  lànscholere, 
que  leur  pro/perité  làns  envie:  Il  faut  qu'il  en- 
dure les  indilcrctions  des  téméraires  avec  la  mel- 
me  patience,  que  le  médecin  faiA  les  injures 
duphrenetique,  il  n'y  a  pas  plus  grande  fagefîè 
ny  pins  utile  au  monde  ,  que  d'endurer  la  folie 
d'autruy ,  car  autrement  il  nous  arrive  que  pour 
ne  la  vouloir  pas  endurer,  nous  la  iàilons  noUre. 
Cecy  qui  a  elle  dici  fi  au  long  de  la  cholere,  con- 
vient aufll  aux  paflions  luivantes,  haine  ,  envie, 
|: vengeance ,  qui  (ont  choleres  formées. 

s^dvii      remedei  particulim  contre  ce  mal  font 
'  c.  31. 


Chat.  XXVIII. 
Haym. 

TT  Aync  cft  une  eftrange  paîHon  qui  nous  trcu- 
*■  ble  eftrangement  faustaifon,  5c  qui  a-il 
au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que  cela  ? 
Par  cette  padîon  nous  mettons  en  la  puiflànce 
de  ce  que  nous  haylTons  ,  de  nous  affliger  Ôc 
vexer ,  la  veuë  nous  en  efmeut  les  fens ,  la  fbu- 
venance  nous  en  agite  l'elprit  ,  &  veillant  & 
aormant.  Nous  nous  le  rcprefêntons  avec  un 
■ '"^  5c  grincement  de  dents,  qui  nous  met 
G  3  ]xQi^ 


Early  European  Books,  Copyright©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtes/  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


I«1 


150  DelaSagessk 
hoïs  de  nous  ,  &  nous  dclchire  le  cœur ,  &  par 
ce  moyen  recevons  en  nous  mefmes  la  peine  du 
mal  que  nous  voulons  à  autruy  :  celuy  qui  hait 
cft  patient  ,  le  hai  eft  agent ,  au  rebours  du  fon 
des  mots  ;  le  hayneur  e(t  en  tourment ,  le  haï  ell 
à  fon  aifè.  Mais  que  haïflbns  nous  ?  les  hommes? 
les  aflFaires  ?  Certes  nous  ne  haïQbns  rien  de  ce 
que  nous  devons:  Car  s'il  y  a  quelque  chofè  à 
haïr  en  ce  monde  ,  c'cft  la  haync  mefmes  ,  5c 
femblables  paflions  contraires  à  ce  qui  doit  com- 
mander en  nous  :  11  n'y  a  au  monde  que  cela  de 
mal  pour  nous. 

particuliers  contre  ce  mal  font  Li.€.  32» 

C  H  A  P,  XXIX. 

Envie. 

pNvieeft  foeur  germaine  de  la  haync ,  mifera- 
-^ble  paflion  &  befte  faroulchc  ,  qui  paflë  en 
tourment  toutes  les  géhennes  :  c'eft  un  regret  du 
bien  que  les  autres  poflcdent  :  qui  nous  ronge 
fort  le  coeur ,  elle  tourne  le  bien  d'autruy  en  neu- 
tre mal  :  comment  nous  doit  elle  tourmenter , 
puis  que  &  le  bien  &  le  mal  y  contriblie  ?  Pen- 
dant que  les  envieux  regardent  de  travers  les 
biens  d'autiuy  ,  ils  laiflènt  gafter  k  leur ,  &en  ^ 
perdent  leplaifir.  j  | 

sj4dvu  ô'  remèdes  particuliers  contre  ce  mal  font  |  f 
l  3-  c.  33. 


Chat.  XXX. 


Jaloufe. 

TAloufîceft  paflion  prclque  toute  (emblabU  5c 
-■^de  nature  &  d'effect  ia  l'envie  ,  linon  qu'il 
femble  que  par  Tenvie  >  nousneconlîdcroiis  le 
bien  qu  en  ce  qu'il  eft  arriva  à  un  autre,  &  que 

nous 
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nous  le  dcfirons  pour  nous  ,  &IajaIoufieeft  de 
noflre  bien  propre,  auquel  nous  craignons  qu'un 
autre  participe. 

Jaloufie  eft  maladie  d'ame  foible  ,  fotte ,  &c 
inepte,  maladie  terrible 2c  tyrannique  ,  elle  s'iii- 
iînue  foubs  tiltre  d'amitié,  mais  après  cftre  en 
pollèflion  ,  fur  les  mefmcs  fondemens  de  bien- 
vueillance ,  elle  baftit  une  haine  capitale  :  la 
vertu,  la  lanté  ,  le  mérite ,  la  réputation  Ibm  les 
boutte-feus  de  cefte  rage. 

Ceit  auflî  un  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel 
de  noftre  vie  :  elle  fe  melle  ordinairement  es 
^ïlus  douces  &  plaifantes  actions  :  lefquelles  elle 
rend  il  aigres  &  ameres  que  rien  plus  :  elle  chan*- 
ge  l'amour  en  haine ,  le  refpedt  en  defdain ,  Pat 
lèuranceen  defiîance  :  Elle  engendre  une  curio- 
fîte  pernicieulë  de  fe  vouloir  efclaircir  de  Ibn 
mal,auquel  il  ny  a  point  de  remède  qui  ne  l'em- 
pire &  ne  l'cngrege  :  car  ce  n'eil:  que  le  publier , 
arracher  de  Tombre  &  du  doute  ,  pour  le  met- 
tre en  lumière  &  le  tiompetter  par  tout,  &  eften- 
drefon  malheur  jufques  à  les  enfants. 

K^idvis  remèdes  particuliers  contre  ce  mal  font 
2.  j.c.  35. 


Chap.    XXX  I. 

Vengeance. 

T  Edefir  de  vengednceeft  premièrement  pa(l 
^iion  lafche  &  efféminée  ,  d*ame  foible  Ôc 
baiïê  ,  prclfee  ,  &  foulée  >  tefmoin  que  les  plus 
foibles  ames  font  les  plus  vn:dicarivcs  &  niali- 
ciciifcs ,  comme  des  fem  mes  enfans ,  les  for- 
tes genereufes  n'en  fentent  gueres ,  la  mc(pri- 
r  m  ^^^^^  ^  defdaignent,  ou  pource queluijure  ne 
if^fm  if^  touche  pas,  ou  pource  que  l'injuriant  n'eft 
digne  qu'on  s  en  remue  ,  l'on  fe  lent  beaucoup 
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au  dcflus  de  tout  ceh  ,  indiens  Cxfaris  ira , 
grclks ,  tonnerres ,  &  tempertcs ,  &  tout  le  bruit 
c]ui  le  faidcn  Pair,  ne  trouble  ny  ne  touche  les 
corps  fu '^erieurs  &  ceklks ,  mais  feulement  les 
inférieurs  &  caduques ,  ainli  les  indifcretions  & 
pétulances  des  fols  ne  heurtent  point  les  grandes 
&  hautes  ames  :  tous  les  grands,  Alexandre, 
Cefar ,  Epaminondas ,  Scipion  ont  cfte  fi  efloi- 
gnés  de  vengeance,  qu'au  contraire  ils  ont  bien 
faïtt  à  leurs  ennemis. 

Secondement  elle  eft  cuilante  ôc  mordante  » 
comm'un  ver  qui  ronge  le  cœur  de  ceux  qui  en 
font  infectés,  les  agite  de  jour ,  les  refvcill:  de 
nuid. 

Elle  cft  aufli  pleine  d'injuftice ,  car  elle  tour- 
mente l'innocent ,  &  adjoufte  affliftion  :  c'eft 
à  faire  a  celuy  qui  a  faitt  TofFcnfe  de  fentir  le 
mal  &c  la  peine  ,  que  donne  au  cœur  le  delir  de 
vengeance  ,  &  Toft'enfe  s'en  va  charger ,  com- 
me s'il  n  avoir  pas  allés  de  mal  de  l'injure  jare- 
ceuc,  tellement  que  fouvcnt  &:  ordinairement 
cependant  que  ceftuy-cy  iè  tourmente  a  cher- 
cher les  moyens  de  la  vengeance,  ccluyqui  a 
fàià  TofFenfe  rit  &  fe  donne  du  bon  temps* 
Mais  elle  eft  bien  plus  injufte  cncores  aux 
moyens  de  fon  exécution  ,  laquelle  fouvent  lè 
faid  par  trahifonsÔc  vilains  artifices. 

Finalement  l'exécution  outre  qu'elle  eft  peni- 
ble  ,  elle  eft  très  dangereufe  ,  car  lexperience 
nous  apprend  ,  que  celuy  qui  cherche  a  fe  ven- 
ger ,  il  nefaid  pas  ce  qu'il  veuft,  &  fon  coup 
ne  porte  pas,  mais  ordinairement  il  advient  ce 
qu'il  ne  veut  pas,  &  penfant  crever  un  œil  à 
ion  cnnemy  ,  il  fe  crevé  tous  les  deux,  le  voila 
en  crainftedela  juftice  ,  &  des  amis  de  fa  par- 
tie, en  peine  de  fc  cacher  ôc  fuir  de  lieu  en  au- 
tre. 

Aa 


L   T  V  R    E     I.  .  ^ 

Au  refte  tuer  £c  achever  Ibnennemy  ne  peut 
eftrc  vengeance  ,  mais  pure  cruauté  ,  qui  vient 
de  couaidile  &  de  crainde  ;  (e  venger  c'eft  le 
battre,  le  faire  bouqucr  &  non  pas  Tachever  :  le 
tuant  l'on  ne  luy  fai£l  pas  relièntir  fou  cour- 
roux ,  qui  eft  la  fin  de  la  vengeance.  Voila  pour- 
quoyTon  n'attaque  pas  une  pierre ,  une  befte, 
car  elles  font  incapables  de  gouftcr  noftre  re- 
vanche. En  la  vraye  vengeance  il  faut  que  le 
vengeur  y  foit  pour  en  recevoir  du  defplaifir  le 
▼cngé  pour  fentir  &  fouffrir  du  plaifir,  &de 
la  repcntance.  Eftant  tué  il  ne  s'en  peut  repen- 
tir, voire  il  eft  àTabrydctout  mal ,  ou  au  re- 
bours le  vengeur  eft  louvent  en  peine  &  en 
crainde.  Tuer  donc  eft  tefmoignage  de  couar- 
difè  &  de  crainfte ,  que  Toffenfé  le  reflèntant 
du  plaifir  nous  recherche  dépareille:  l'on  s'en 
veult  défaire  du  tout ,  &  ainh  c  eft  quitter  la 
fin  de  la  vengeance  ,  blcflèr  ùl  réputation  > 
c'cftuntourde  précaution  6c  non  de  courage, 
ccft  y  procéder  icurement  &c  non  honorable- 
ment ,  ^«i  occidit  longe^  non  uUtfiitur  nec  gloriam 
4ijfequîîtir. 

^dvis  6*  remèdes  particuliers  contre  cernai  font 

C  H  A  r.  XXXIL 
CrudHte\ 


/^'Eft  un  vilain  &  deteftable  vice  que  la  cruau-  ^ 

te  &:  contre  nature,  dont  aufli  cft-il  appelle 
inhumanité. 

La  cruauté  vient  &  eft  fille  de  couardife  ,  la  ^ 
vaillance,  s  exerce  feulement  contre  la  refiftan-  ^-^f'^^^ 
ce  ,  Je  s'arreftc  voyant  Tcnnemy  â  (a  mcrcy  : 
Jiomava  virttis  parure  fubjeBu  ,  debellare  ftiper-  ^"^^^^"^ 
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hos ,  la  lafcheté  ne  pouvant  cftre  de  ce  rolle,  pour 
dire  qu  elle  en  eft ,  prend  pour  fa  part  le  làng  ôc 
le  maflacre  :  les  meurtres  des  victoires  s'exer- 
cent oïdinaiiement  par  le  peuple  &  officiers 
du  bagage.  Les  cruels,  afprcs  &  malicieux  font 
lafches  &c  poultrons  :  les  tyrans  font  fanguinai- 
res,  pource  qu'ils  craignent,  &  ne  peuvent  s*af^ 
feurer  qu'en  exterminant  ceux  qui  les  peuvent 
offenfer ,  dont  ils  s'attaquent  a  tous  jufques  aux 
femmes ,  car  ils  craignent  tout ,  cwiiia  jent  dum 
cunUa  timet  :  les  chiens  couards  mordent  &c 
delchirent  dans  la  maifon  les  peaux  des  beftes 
fauvages,  qu'ils  n'ont  ofé  attaquer  aux  champs. 
Qu_i  rend  les  guerres  civiles  &  populaires  lî 
cruelles,  finon  que  c'eft  la  canaille  i?claliedu 
peuple  quilesmcinc?  l'Empereur  Maurice  ad- 
verty  qu'un  foldat  Phocas  le  devoit  tuer ,  s'en- 
quirt  qui  il  cftoit  de  quel  natuiel,&  iuy  ayant 
cfte  did  par  fon  gendre  Philippes ,  qu*il  eiloit 
lafclic  &  couard  ,  il  conclud  qu'il  eltoit  meur- 
trier &  cruel.  Elle  vient  aulîi  de  malignité  in^ 
terne  d'amc  ,  qui  fe  plailt  6c  delecle  au  mal  d'au- 
truy,  monrtrcs,  comme  Caligula. 


m 


C  H  A  P.  XXXIIL 
Trifiefe. 

r  •  TT^^^^^  langueur  d'elprit ,  &  un  def- 

Defcrt-  1  couragement  engendré  par  Popinion  que 
fîiQn.  nous  fommes  affligés  de  grands  maux  :  c  eft  une 
dangercufc ennemie  de  noftrc  repos ,  qui  fleftrit 
incontinent  noilr  ame  ,  lî  nous  n  y  prenons 
garde  I  &  nous  ofte  Tufagedu  dilcours  &  le 
moyen  de  pourvoir  à  nos  affaires ,  &  avec  le 
temps  enroiiille  Se  moifit  Pame ,  abâtardit  tout 
l'homme  ,  endort  &  affoupill  fa  vertu ,  lors  qu'il 
fc  faudroit  elvciUcr  pour  s'oppofcr  au  mal ,  qui 
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îc  meinc  S:  lepreffj.  Mais  il  feudroltdercouvur 
la  laidcui:  5c  folie  ,  &i  les  pernicieux  cfFc:ts,  voi- 
re rinjuliice  cjui  eiT:  en  cel^e  paillon  couarde, 
bafle  lalche,  afin  d'apprendre  a  la  hayr  Se  fair 
de  toute  la  puiflànce ,  comme  tres-indigne  des 
lâges,  ielon  ladodrine  des  Stoiciens.  Ce  qui 
n'eft  pas  du  tout  tant  aile  àfaire  >  carelie  s'cx  - 
cufè  &  le  couvre  de  belles  couleurs  de  nature  > 
pieté ,  bonté ,  voire  la  plufpait  du  monde  tal- 
chc  à  rhonorer&  favorilèr,  ils  en  habillent  la 
fàgefle  ,  la  vertu,  la  confcience. 

Or  premièrement  tant  s'en  faut  qu'elle  foit  ^ 
naturelle,  comm' elle  veut  faire  croire  ,  qu'elle -^^^'^ 
clT:  partie  formelle  6c  ennemie  de  la  nature ,  ce  ^atts^ 
qui  eft  aife  a  monftrer.  Quand  aux  triûefles  ce- 
remonieuies  &  dueils  publics  tant  afïedcs  &c  DuetU 
prautiques  par  les  anciens ,  Ôcencores  a  preièntf 
prelque  par  tout ,  quelle  plus  grand'  importurc 
&  plus  vilaine  happelourdepourroit  on  trouver 
par  tout  ailleurs  ?  combien  defeinttes  fie  mines 
contrefai^tes  &  artificielles  ,  avec  couft  dcl- 
penlè  ,  &  en  ceux  la  h  qui  le  fait  touche  &qui 
jouent  le  jeu  ,  &  aux  autres  qui  s'en  approchent 
&  font  les  officieux  ?  Mais  encores  pour  accroif- 
tre  la  fourbe  on  loue  des  gens ,  pour  venir  pleu- 
rer &:  jctter  des  cris  ôc  des  plaincT:es ,  qui  font 
aurfceu  de  tous  toutes  feindes  6:  extorquées  a- 
vec  argent ,  larmes  qui  ne  font  jettees  que  pour 
ertre  veues  ,  &  tariflcnt  (1  toft  qu'elles  ne  font 
plus  regardées ,  ou  eft- ce  que  nature  apprend 
cela  ?  Mais  qu'eft-ce  que  nature  abhorre  &c 
condamne  plus?  c'eft  Topinion  (mere  nour- 
riflé ,  comme  dift  eit ,  de  la  plus  part  des  paf- 
fions  )  tyrannique  ,  fauflè  &  populaire  ,  qui  en- 
feigne  qu'il  faut  pleurer  en  tel  cas.  Et  fi  Ton  iîc 
peut  trouver  des  hrmcs  &  trilles  mines  ches 
*<^i?  y  ii  Cil  fatit  achepter  à  beaux  derjeis  corn- 
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ptans  Liii.^  autruy, tellement  que  pour  bien  Ç:r 
taire  à  celte  opinion  ,  faut  entrer  en  grande  ci  _ 
pcnfe ,  de  laquelle  Nature  ,  fi  nous  la  voulions 
croire  ,  nous  defchargeroit  volontiers.  Eli  ce  pas 
volontairement  &  tout   publiquement  trahir 
la  railbn  ,  forcer  de  corrompre  la  Nature,  profti- 
tuer  la  virilité,  &:  fè  mocquer  du  monde  &  de 
Iby  meline  ,  pour  s\iflervir  au  vulgaire ,  qui  ne 
produift  qu'erreur,  &  n'eitime  rien  qui  nefoit 
Parti'  farde  &  delguifc  ?  Les  autres  trifteflès  particu- 
cujcrs.  lieres  ne  font  non  plus  de  la  Nature,  comm'il 
femble  à  plulieurs ,  car  li  elles  proccdoient  de  la 
Nature  ,  elles  lèroicnt  communes  à  tous  hom- 
mes ,  &  les  toucheroient  a  peu  près  tous  cgalle- 
ment  :  or  nous  voyons  que  les  mefmes  choies 
qui  atrillent  les  uns  resjouiflènt  les  autres , 
qu'une  province  &  une  peribnne  rit  de  ce  dont. 
Tautrc  pleure  :  que  ceux  qui  font  près  des  autres 
qui  le  lamentent,  les  exortent  à  ferelbudre  & 
quitter  leurs  larmes.  Efcoutés  la  plus  part  de  ceux 
qui  fc  tourmentent ,  quand  vcus  aves  parle  à 
eux,  ou  qu'eux  mefmes  ont  piins  le  loifirde 
difcourir  fur  leurs  palTions ,  ils  confeflcnt  que 
c'eft  folie  que  de  s'attiifter  ainlî  :  &:  loueront 
ceux  qui  en  leurs  adverfités  auront  fait  tefte  d  la 
fortune,  &  oppofe  un  courage  mafle  &  généreux 
à  leurs  afiîiôtions.  Et  il  eft  certain  que  les  hom- 
mes n'accommodent  pas  leur  dueil  a  leur  dou- 
leur ,  mais  à  l'opinion  de  ceux  avec  lefquels  ils- 
vivent  :  &  fi  Ton  y  regarde  bien  ,  l'on  remarque- 
xa ,  que  c'eft  l'opinion ,  qui  pour  nous  ennuyer 
nous  reprelentc  les  choies  qui  nous  tourmen- 
tent ,  ou  pluftoft  qu'elles  ne  doivent ,  mais  par 
anticipation ,  craincte  &  apprehenllon  de  Tad- 
venir}  ou  plus  qu  elles  ne  doivent. 
3        Mais  elle  ell  bien  contre  nature ,  puis  q4r  elle 
ùyarc  cnlâidift  &  efface  tcut  ce  que  nature  a  mis  en 

nous 


Livre   L  1^-7 
^  lous  de  beau  &  d'aymable ,  qui  fc  font  à  la  for-  ndturt^ 
ècdeccfte  paflion  ,  comme  la  beauté  d'une pex- 
lefc  dillbult  dedans  le  vinaigre:  c'eft  pirielors 
^ue  de  nous  voir ,  nous  en  allons  la  tcfte  baif. 
fee,  les  yeux  fichés  en  terre,  la  bouche  làns  paro- 
le, les  membres  fans  mouvcmens  ,  les  yeux  ne 
nous  fervent  que  pour  pleurer,  &  diries  que 
nous  ne  Ibmmes  rien  que  des  ftaïues  fuantes  >  & 
comme  Niobe ,  que  les  Poètes  difent  avoir  elle 
conveitie  en  pierre  ,  par  force  de  pleurer. 

Or  elle  n*eft  pas  feulement  contraire  &  en-^  4 
nemie  de  Nature  ,  mais  elle  s*attaque  encores  à  %*«/?^ 
Dicn  ,  car  queft  elle  autre  chofe  qu'une  plain-  &  tm^ 

mcraire  &  outrageufe  contre  le  fci^neur 
de  l'univers,  &la  loy  commune  du  monde, 
qui  porte  que  toutes  chofes  qui  font  fouz  le  ciel 
delà  lune  font  muables  &perifiables?  Si  nous 
f^avons  cefte  loy ,  pourquoy  nous  tourmentons 
nous  ?  fi  nous  ne  la  fçavons ,  dequoy  nous  plai- 
gnons nous  :  finon  de  noftre  ignorance  de  ne 
Içavoir  ce  que  Nature  a  efcrit  par  tous  Icscoings 
du  monde?  Nous  femmes  icy  non  pour  don- 
ner la  loy,  mais  pour  la  recevoir,  &  fu  ivre  ce 
que  nous  y  trouvons  eftably  ,  &  nous  tourmen- 
tant au  contraire  ,  ne  fert  qu'à  nous  donner  dou^ 
blejeine. 

Apres  tout  cela,  elle  eft  trespernicieufe  Se  S 
dommageable  à  Thommc  ,  &  d'autant  plus  dan-  Perni* 
gereule ,  quVlIc  nuilt  fous  cguleur  de  profiter  ,  cUufe. 
tous  un  taux  (emblant  de  nous  fecourir ,  clic 
nous  oftenfc,  de  nous  tirer  le  fer  de  laplaye, 
l^enfonce  jufqucs  au  cœur:  &:  (es coups  Ibnt 
d'autant  plus  difficiles  àparer,  &  fesentreprin- 
les  à  rompre,  que  c'eft  un  ennemy  domeftique, 
nouny  &  eileve  chés  nous,  que  nous  avons  mel- 
mes  engendre  pour  noftre  peine. 

Au  dehors  par  là  deformité  Ôc  contenance  C 
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Exter-  nouveilc  ,  toute  alterne  &  contrefaite,  elledes- 
tiement.  honore  &  infâme  Thoinnie:  prenez  garde  quand 
Mef-  elle  entre  ches  nous ,  elle  nous  remplit  de  ijon- 
feante  ,  te ,  tellemetu  que  n'olbns  nous  montrer  en  pu 
tfemi'  blic  ,  voire  melincs  en  particulier  à  nos  amis  : 
me.  depuis  que  nous  Tommes  une  fois  iailis  de  cert 
pallion  ,  nous  ne  cherchons  que  quelque  coin 
pour  nous  accrouppir  mufler  de  la  veuë  des 
liommes.  Qu^cftce  à  dire  cela?  finon  qu'ell 
fe  condamne  lôy  mefmes  ,  &  recognoift  com- 
bien elle  cft  indécente:  ne  diriés  vous  pas  que 
c'elt  quelque  femme  furprinfe  en  dcsbauchejXjui 
le  cache  Ôc  craint  d'eihe  recognelie  ?  Apres  re- 
gardez fes  vertements  &  fes  haÈits  de  dueil ,  ef- 
tranges  &  effcminez  ,  qui  mouftrent  que  la  tri- 
ftefic  ofle  tout  ce  qu'il  y  a  de  nulle  &  généreux, 
nous  donne  toutes  les  contenances  èc  infir- 
mitez  des  tcmuics.  Aufli  les  Tluaccs  habilloient 
en  femmes  les  hommes  qui  eftoient  en  dueil: 
&  did  quelqu'un  ,  que  la  triiUfiè  rend  les  hom- 
mes Eunuques  :  les  loix  Romaines  premières 
plus  malles  &  genereufcs  deftendoient  ces  ef- 
féminées lamentations ,  trouvant  horrible  de  le 
des-naturer  de  cefte  façon ,  &  faire  chofe  con- 
traire a  la  virilité  ,  permettant  feulement  ces 
premières  larmes  qui  fortent  de  la  première 
poinde,  d'une frelche& récente  douleur:  qui 
peuvent  tomber  mefmes  des  yeux  des  philolb- 
phes  qui  gardent  avec  i'hun.anué  la  dignité,  qui 
peuvent  tomber  des  yeux  fans  que  la  vertu  tom- 
be du  caur. 

Or  non  feulement  elle  fane  le  vifàge,  change 
Jnter-   ^  ^elguife  des-honneftemcnt  l'homme  au  de-. 
ticment.         niais  pénétrant  julques  à  la  nioucile  des 
'  os  ,  Trijhtia  exjiccat  o£a ,  fieltrit  aiifii  l'ame , 
trouble  l'on  repos ,  rend  l'homme  inepte  aux 
chofçs  bonnes  ift  dignes  d'honnem,  luy  ©liant 


■|  L  I  V  R  r    T.  fjp 

goiift  ,  l'envie  ,.  6c  la  dilpofition  à  faire  cholè 
qui  vaille,  &  pour  foy  &  pour  aunuy  ,  &  non 
I  teulement  a  faire  le  bien  ,  mais  encoies  à  le  re- 
cevoir. Car  mefines  les  bonnes  fortunes  qui  luy 
arrivent  luy  delplailènt,  tout  s'aigrift  en  ion 
efprit,  comme  les  viandes  en  l'eftom^ach  desbau- 
che  :  Bref  enfîelle  noibe  vie  ,  &  empoiiônnc 
toutes  nos  adions. 

Elle  a  fcs  degrez ,  la  grande  &  extrême ,  eu  DiJUn- 
bien  qui  n'eft  pas  du  tout  telle  de  foy ,  mais  qui  âion. 
cft  arrivée  lubitement  par  llirprinfe  ^  chaude  al- 
larme  ,  làifift ,  tranfiit ,  rend  perdus  de  mouve- 
ment &  fentimcnt  comme  une  pierre ,  à  Pinllar 
de  celle  milèrable  mere  Niobe. 

Dirigtiit  vifu  in  medio ,  ca^or  ofa  relii^uit  : 
Lahitur,  ^  ion-^o  vix  tufiàcm  tempère  fatur. 
Dont  le  peintre  reprefentant  diverfement  ^ 
par  degrez  le  dueil  des  parens  S<.  amis  d'Iphigenia 
en  fon  facrifice  ,  quand  ce  vint  au  pere  j*"]!  îe 
peignift  le  vifage  couvert ,  comme  ne  pouvant 
l'ait  fuôifamment  exprimer  ce  dernier  degré  de 
dueil;  voire  quelquesfois  tuë  tout  à  faict  :  la 
médiocre  ou  bien  la  plus  grande ,  mais  qui  par 
quelque  laps  de  temps  s'eft  relafchee ,  s'cx^  rune 
par  larmes,  lànglots,  foufpirs,  plainaes. 
Curx  levés  îocjutmtur  ,  intentes fiufent. 
^dvM     remèdes pariicuiiers  contn  ce  mai  [ont 
•i'  3.  c.  Z5». 


Chat.  XXXIV. 

Compajfton. 

Cus  foufpirons  avec  les  affligez ,  compatif^ 
'  fons  à  leur  ma',  ou  pource  que  par  un  lècret 
conlentement  nous  participons  au  mal  les  uns 
des  autres  ,  ou  bien  que  nous  craignons  en  nous 
ttiçlmes ,  ce  qui  arrive  aux  autres. 

Or 
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1     '   Or  c  cft  pafljon  d  ame  foibJe ,  c  eft  une  *t 
Foible   &  féminine  pitié ,  qui  vient  de  molJelIe  &  iui- 
&  in^  blcflè  d'ame  efmeue  &  troublée ,  elle  loge  vo- 
jujlc.    lontiers  aux  femmes  ,  enfans ,  anxames  cruel- 
les &  malicieufes  (qui  font  par  confequent  laf- 
ches  &  couardes  ,  commua  efté  dift  en  la  cruau- 
té}, qui  ont  pitié  des  mefchans  qui  Ibnt  en  pei- 
ne, dont  elle  produiîl  des  effeds  injuftes  ,  ne 
regardent  qu  a  la  fortune,  cftat  &  condition  pre- 
lente  ,  &  non  au  fonds  &  mérite  de  la  caufe. 
^^^dvi^Payfictilicrs  centre  ce  ma/ font  /.  3  .  c.  30* 

C  H  A  r.  XXXV- 
CrainSle. 

T  A  crain6te  eft  Tapprehcnfion  du  mal  à  vc- 
-*-^nir ,  laquelle  nous  tient  perpétuellement  en 
cervelle ,  ^  devance  les  maux  ,  dont  la  fortune 
nous  menace. 
z        C  eft  une  pafilon  fauflc  &  malicicufe ,  &  ne 
Sa  ma-  P^uft  rien  fur  nous  qu  en  nous  trompant  &  le- 
/iVfé-  duifant:  elle  fe  fertde  Tad venir,  où  nous  ne 
tyran-  voyons  goutte,  &  nous  jette  la  dedans  comme 
nie.      dedans  un  lieu  obfcur ,  ainfi  que  les  larrons  font 
la  nuift  ,  afin  d'entreprendre  fans  eftrc  reco-»- 
gnus,  &  donner  quelque  grand  efFray  avec  peu 
de  (ubjedl ,  &  la  elle  nous  tourmente  avec  des 
ina(i]ucs  de  maux,  comme  Ton  hict  des  fées  aur 
petits  enfans ,  maux  qui  n'ont  qu'une  lîmple  ap- 
parence ,  &  n'ont  rien  en  foy  pour  nous  nuire  » 
&  ne  Ibnt  maux ,  que  pource  que  nous  les  pen- 
fons  tels-  Ceft  la  feule  apprehenfion  que  nolis 
en  avons ,  qui  nous  rend  mal  ce  qui  ne  left  pas, , 
&  tire  de  noftrc  bien  mefmes  du  mal  pour  nous- 
en  affliger.  Combien  en  voyons  nous  tous  les 
jours  5  qui  de  crainite  de  devenir  milerables  ,  le 
fbskt  devenus  tout  à  fai^l ,  &  oat  tourné  leurs 

vaines  • 
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vaines  peurs  en  certaines  mileres  ?  Combien  qui 
ont  perdu  leurs  amis  pour  s'en  deflier ,  combien 
de  malades  de  peur  de  l'eftre  ?  Tel  a  tellement 
appréhendé  que  fa  femme  luy  fauilbit  la  foy , 
qu'il  en  eft  feiché  de  langueur  :  tel  a  tellement 
ap^irehendé  la  povreté  ,  qu'il  en  cft  tombé  ma- 
lade. Bref  il  y  en  a  qui  meurent  de  la  peur  qu'ils 
ont  de  mourir:  &  ainfi  peuft  on  dire  de  tout  ce 
que  nous  craignons  ,  ou  de  laplufpart,  la  crain- 
fte  ne  fert  qu'a  nous  foire  trouver  ce  que  nous 
fuyons.  Celtes  la  crainde  eft  de  tous  maux  le 
plus  grand  &  le  plus  falcheux  :  car  les  autres 
maux  ne  Ibîit  maux  que  tant  qu'ils  font ,  tk  la 
peine  n'en  dure  que  tant  que  dure  la  caufe:  mais 
Ja  crainde  eil  de  ce  qui  eft ,  &  de  ce  qui  n'eft 
point ,  &  de  ce  qui  par  adventure  ne  fera  jam3iî?> 
voire  quelquesfuis  de  ce  qui  ne  peuftdutout 
élire.  Voila  donc  une  paiiion  ingenieulèmcnt 
inalicieu'e  &  tyrannique,  qui  tire  d'un  mal  ima- 
ginaire des  vrayes  &  bien  poignantes  douleurs  , 
&puis  fort  ambitieufe  de  courir  au  devant  des 
maux,  5c  les  devancer  par  penlèe  opinion. 

La  crainde  non  ièulement.nous  remplit  de  • 
maux  Ôc  louvent  a  f\uces  cnfeignes  ,  maisenco- 
res  elle  galte  tout  le  bien  que  nous  avons  A  tout 
le  plailir  de  la  vie  ,  ennemie  de  noftre  repos  :  il 
n'y  pcurt  avoir  de  plailir  de  jouir  du  bien  que 
l'on  craiuct  de  perdre ,  la  vie  ne  peuft  eilreplai- 
lànte  fi  l'on  craind  de  mourir ,  le  bien ,  dilbit 
un  ancien ,  ne  peut  apporter  plaifir  ,  linon  celuy 
a  la  perte  du.^uel  l'on  cft  prépare. 
^  C'eft  aulli  uneertrange  pafiion  indifcrcte&  4 
mconllderee ,  elle  vient  auftî  fouvcnt  de  faute  Sm  /'»- 
caiir ,  elle  vient  des  dangers  ,  &  fouvent  elle  difcre- 
nous  jette  dedans  les  dangers.  Car  elle  engen-  tien, 
«re  une  faim  inconfiderée  d'en  fortir ,  ôc  ainli 
nous  eûoune  ,  trouble  5c  empefche  de  tenir 

l'ordre 
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Tordre  qu'il  faut  pour  en  (brtir ,  elle  apporte  un 
trouble  violent ,  par  lequel  l'ame  effrayée  le  re- 
tire en  foy  mefme ,  S<ic  débat  pour  ne  voirie 
moyen  d'éviter  le  danger  qui  le  preiente.  Outre 
le  grand  deicouragement  qu'elle  apporte,  elle 
nous  lailîft  d'un  tel  eftonnement,  que  nous  en  ^ 
perdons  le  jugement,  &  ne  fe  trouve* plus d< 
difcours  en  nous  ,  nous  faid  fuir  fans  qu'aucun^ 
nous  pourfuive ,  voire  fouvent  nos  amis  &  le 
(ècours  ,  adfopavor  etiam  auxiita  formidat  :  Il  y 
cnaquienfont  venusinfenfez,  voire  mefmes 
lesfens  n'ont  plus  leiu  ufàge,  nous  avons  les 
yeux  ouverts  &  n*en  voyons  pas  ,  on  pirle  à 
nous  &  nous  n'cicoucons  pas,  nous  voulons  fuie 
àc  ne  pouvons  marcher. 

La  médiocre  nous  donne  des  aifles  aux  talons, 
la  plus  grande  nous  clolie  les  pieds  les  entrave. 
Ainfi  la  peur  renveife  &  corrom^n  i'homme  en- 
tier :  &  Pefprit  ,  pavor  fapienriam  omnem  mihi  ex 
éinimo  expe^iorat  ;  &  le  corps  r  Objlupm  ^  fteterant- 
t^ue  comét  y  vox  fétucibus  hafn  :  Quelquefois  tout 
a  coup  pour  fon  (èrvice,  elle  le  jette  au  defcfpoir, 
nous  remet  à  la  vaillance  ,  comme  la  légion 
Romaine  fouz  le  Conful  Sempronius  contre  An- 
nibal.  Il  y  a  bien  des  peurs  ôc  frayeurs  fans  aucu- 
ne caufe  apparente ,  Se  comme  d'une  impullîon 
celelle  ?  qu'ils  appellent  terreurs  paniques, 
Terrores  de  cœlo ,  arefcentiba^  hominibm prx  timoré^ 
telle  qu'advint  une  fois  en  la  ville  de  Carthage  : 
des  peuples  &  des  armées  entières  en  font  quel- 
quesfois  frappées. 

^dvuo*  remèdes  particulier  i  contre  a  mal  font 


qua- 
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Quatricfme  Confideration  ck 
l'homme ,  qui  eft  par  fa  vie. 

Chat.    XXXV  L 


EJiimaîion  ,  brefvett\  defcripîion  de  U  vie 
humaine  ^  fis  parties. 


/^'eft  un  premier  &  grand  poinft  de  fàgeflfe  r 
^'defçavoir  bien  juftement  eftimer  la  vie,  k  De  l'ef- 
tenir  &  conferver ,  la  perdre  ou  quitter  ,  la  gar-  tima- 
der  &  conduire ,  autant      comm'il  faut  :  il  tien  6* 
n'y  a  peut-eftre  chofe  en  quoy  Ton  faille  plus,  valeur 
&  où  Ton  (bit  plus  empefclië.  Le  vulgaire  fot ,  de  la 
imperit  ,  reûime  un  Ibuverain  bien  ,  &  la  vie. 
préfère  à  toutes  choies  ,  jufques  à  la  racheter, 
&  l'allonger  de  quelque  delay  ,  à  toutes  les 
conditions  que  Ton  voudra  ,  penfant  qu'elle 
ne  fçûuroit  elhe  trop  chèrement  achetée  :  car 
c'eft  tout ,  c'eil  fon  mot ,  vira  nihtl  carius ,  il 
cftime&ayme  la  vie  pour  Tamour  d'elle  met 
me,  il  ne  vit  que  pour  vivre.  Ce  n'eft  merveil- 
le s'il  faut  en  tout  le  refte  ,  6l  s'il  eft  tout  confit 
en  erreurs  ,  puis  que  des  l'entrée  &  en  ce  pre- 
mier poinft  fondamental  il  fe  mefconte  fi  lour- 
tiement.  Elle  pourroit  bien  aufll  ertrc  trop  pea 
crtimée,  par  infuffilance  ou  orgueilleufe  mel- 
cognoiflànce  :  car  tombant  en  bonnes  &fages 
mains,  elle  peut  eftre  inltrumcnt  trcs-utile  à 
foy&a  autruy.  Et  ne  puis  eftre  de  ceft  advis 
prins  tout  finiplement,  quidicl,  qu'il  cfttres- 
bon  de  n'eftre  point ,  &c  que  la  meilleure  vie  eft 
la  plus  courte ,  optimum  non  nafci  aut  cjuam  citifl 
fime  aboleri.  Et  n'eft  aftèz  ni  fagementdidl,  Quel 
mal ,  &  qu'importe  quand  je  n'cuflè  jamais  elle? 
On  luy  [  eut  répliquer,  Oii  feroit  le  bien  qui  en 
crt  venu ,  ôc  n'clhnt  advenu ,  ne  fuft  ce  pas  cité 


mal? 


Dece- 

voyez, 
chap. 
11.  du 

z.L 

DtU 
lon- 
gueur 

vete  de 
vie. 
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mal  ?  C'eft  elpece  de  mal  que  faute  de  bien* 
quel  qu'il  foit ,  encores  que  non  neceflaire  :  ce 
extrémités  font  trop  extrêmes  vicieùfes,  bic 
qu'inefgakment  :  mais  fembîe  il  bien  vray 
qu  a  ditt  un  Sage  ,  que  la  vie  elt  un  tel  bien  ,  que  j 
perfonne  n'en  voudroit ,  li  l'on  cftoit  bien  ad-1 
vertyque  c'ert,  avant  la  prendre  ;  Vitum  ntfm\ 
Acciperet  ,fidaretur  fctcntibat  >  Bien  va  que  l'on-  -. 
y  elt  dedans,  avant  qu  en  voir  l'entrée ,  l'on  y 
eft  porte  tout  avcu^letté ,  or  fè  trouvant  dedans, 
les  uns  s'y  acoquinent  fi  fort ,  qu'a  quelque  prix 
que  ce  foit,  ils  n'en  veulent  pas  foi  tir  ,  les  au- 
tres ne  font  que  gronder  &  fe  delpiter ,  mais  les 
Sages  voyant  que  c'eft  un  marche  qui  elt  fait 
fans  eux  (  car  l'on  ne  vit ,  ny  l'on  ne  meurt  pas , 
quand,  ny  comme  l'on  veut  ),  que  bien  qu'il  Ibit 
rude  &  dur ,  ce  n'ell  toutcsfois  pour  tousjours , 
(ans  regimber  &  rien  troubler  ,  s'y  accommo- 
dent comme  ils  peuvent ,  &  s'y  conduilènt  tout 
doucement ,  ftilans  de  neceUiié  vertu ,  qui  elt  le 
traift  de  fageliè  &  habilite  ,  &  cefiifant  vivent 
autant  qu'ils  doivent  ,  &  non  pas  tant  qu'ils 
peuvent  comme  les  lots.  Car  il  y  a  temps  de 
vivre  &  temps  de  mourir  un  bon  moiuir 
vaut  mieux  qu'un  mal  vivre ,  &  vilt  k  la^e  tant 
que  le  vivre  vaut  mieux  que  mourir,  la  plus  lon- 
gue vie  n'eft  pas  touïjouis  la  meilleure. 

Tous  fe  plaigneiit  tort  de  la  brcfveté  de  la  vie 
humaine ,  non  fculeuîent  le  fimplc  populaire , 
qui  n'en  voudroit  jamais  fortir,  mais  encores 
qui  eft  plus  cftrange ,  les  grands  &  fages  en  font 
leprincij^  al  chef  de  leurs  plaintes.  A  vray  dire 
la  plus  grand  partie  d'iceile  eftant  divertie  & 
employée  ailleurs ,  il  ne  refte  quafi  rien  pour 
elle,  car  le  temps  de  l'enfance,  vicilleflè,  dor- 
mir, maladies  d'elpiit  ou  de  corps ,  &  tant  d'au- 
tre iuutil  î<c  impuilïànt  àfaire  cholè  qui  vaille., 

eftant 
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I    V    R    E     I.  j^v 

int  défalque  &  rabattu,  le  rcrte  eft  peu  :  toutes 
^  î  ians  y  oppofer  l'opinion  contraire  .  qui 
Uent  la  bretytrte  de  la  vie  pour  un  tres-grand 
bien  &  don  de  nature ,  il  femble  que  celle  plain- 

'5  r""  ^'^  vient 

fluftoftdemaJice.  Que  ferviroit  une  plus  Ion- 
gue  Vie  ?  pour  fimpkment  vivre  ,  relpirer ,  man- 
ger ,  boire ,  voir  ce  monde  ^  que  faut  il  tant  de 
temps?  Nous  avons  tout  veu,  fceu ,  goufté  en 
peu  de  temps  5  le  Içachant  le  vouloir  tousiours 
oui!  long  temps practiqucr&tousjours recom- 
mencer, a  quoyclt  bon  cela?  Qui  ne  le  làou- 
.T/"^.  unemcfme  choie?  s'il 

neit  ta.u-,eux,  pour  le  moins  clt-ii  fuperflu  : 
celt  un  cercle  roulant  ou  les  mclmeschorcs  ne 
font  que  reculer  &  s'aprocher,  Celt  tousiours 
recommencer  &:retiftremelme  ouvrage  Pour 
yaj.prendre  i^c profiter  davantage,  paivenir 
-a  plus  ample  cognoiflance  &  vertu?  oies  bon- 
nes gens  que  nous  fomm«s  qui  ne  nous  cognoif- 
troit  !  nous  meinageons  tres-mal  ce  que  i  on 
nous  baille,  &  en  perdons  fa  plufpart,  l'em- 
ployans  non  feulement  à  vanité  &  inutilité 
mais  a  malice  6i  au  vice,  &  puis  nous  allons 
crier  &  nous  plaindre ,  que  l'on  ne  nous  en  bail- 
le  pasafles.  Et  puis  que  lert  ce  tant  grand  amas 
^e  Icience  &  d  expérience ,  puis  qu'il  en  faut 
en  fin  deHoger ,  &  deilogcant  tout  à  un  coup 
oublier  &  perdre  tout ,  ou  bien  mieux  &  autre- 
ment (çavoir  tout  ?  Mais ,  dis  tu  ,  il  y  a  des  ani- 
maux qui  triplent  &  quadruplent  la  vie  de 
1  homme,  je  lailie  les  tkbies  qui  font  en  cela 
mais  ioit  ainf, ,  aufli  y  en  a-il ,  &  en  plus  grand 

k^a[e  H^^k"''"'^^^?^^^^^      >     ne  vivent 

Dr  V  il   "i."""-^-  ^^'^^"^^^^«'i*^^.  railon,  ou- 
P"vilc2e,  faut  il  que  l'homme  vive  plus  long  - 
temps 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninkiijke  Bibiiotheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


jS6  Dï  LA  Sagesse 

temps  que  tous?  pourcc  qu'il  employé  mieux 
&  à  choies  plus  hautes  &  plus  dignes  la  vie  ?  lat 
celle  raifon  il  doit  moins  vivre  <^uc  tous ,  il  n'y 
a  point  de  pareil  à  l'homme,  a  mal  employer 
fa  vie,  en  merchanceté  ,  ingratitude,  dinolu- 
tion  ,  intempérance  &  tout  defrcglement  de 
rL,,  o  mœurs ,  comme  a  elté  did  &  monûre  cy  deGus 
^  ^     en  la  comparaifon  de  luy  avec  les  beftes ,  telle- 
ment que  comme  je  demandois  tantoft  ,  a  quoy 
ferviroit  une  plus  longue  vie  ,  maintenant  )e 
dis ,  &  quels  maux  au  monde  fi  la  vie  de  l'hom- 
me eftoit  fort  longue? que  n'cntreprendroit il, 
puisquelabiefveté  qui  luy  couppe  le  chemin 
&  luy  rompt  le  dé  comme  l'on  di6t ,  l'incerti- 
tude d'icelle  qui  ofte  tout  courage ,  ne  le  peut 
arrefter  .  vivant  comme  s'il  avoit  tousjours  a 
vivre  ?  11  craint  bien  d'une  part  fe  fentant  mortel, 
mais  il  ne  fe  peut  tenir  de  convoiter,  efperer, 
entreprendre  comme  s'il  eftoit  immortel.  Tan- 
Muam  femper  vtâuri  vivitU  ,  nmquam  vchujragt- 
litofveftrafuccurrit:  omnia  tatKjuam  mortalet  tt- 
tnetU  ,  tatufuam  immortaies  concupifcitu.  Et  puis 
qu'a  bcfoin  nature  de  toutes  ces  belles  6c  gran- 
des entreprinfes  &  occupations,  pour  lefquel- 
Ics  tu  penfes  t'appartenir  une  plus  longue  vie 
qu'à  tous  animaux?  Il  n'va  donc  point  de  lubjedl 
a  l'homme  de  fe  plaindre ,  mais  bien  de  le  cour- 
loucer  contre  luy  :  nous  avons  allez  de  vie, 
mais  nous  n'en  Ibmmes  pas  bons  mefnagers , 
clic  n'eft  pas  courte ,  mais  nous  la  lailons  :  nous 
n'en  fommes  pas  necefllteux  ,  mais  prodigues  , 
.        non  inopes  viu  fed  prodi^i.    Nous  la  perdons, 
?f  •  diflîpons  ,  &  en  faifons  marche  ,  comme  de 
y^"^'^  choie  de  néant  &  qui  regorge  ,   nous  tom- 
bons  tous  en  l'une  de  ces  trois  tautes.l'employer 
mal ,  l'employer  à  rien ,  l'employer  en  vam  , 
tffugn^  vit*  pars  tUhimmM  a^eatibus  i  maxime 


r 


....  .        L  I   V  R  E  I. 

Agem'éMf.  Perfonnc 
ndtud,eavivrc,  l'on  s'occupe  plultoft  a  tout 
autre  chofc,  l'on  ne  f^auroit  rien  bien  faire  par 
acquit,  fans  foin  &  attention.  Les  autres  rcler- 
vcntavivreiufqucsàce  qu  ils  ne  puiHènt  plus 

I  Zl\  'v  '     ^"'^^  »'y  plus 

I  que  la  l,e  &  le  marc,  quelle  folie  ôc  mifere?  voire 
y  en  a  qui  ont  pluftolt  achevé  que  commence  à 
Tivre ,  &  s  en  vont  fans  y  avoir  bien  penfe,  aui. 
dam  vtvere  tnapium  cum  dcfnendum  ,  atr.dam  Intc 
defivcTHnt  quam  inctperm ,  imer  c^era  n,aU  hoc 
quoque  habet/iultitta  ,  fcmfer  inapit  vivere 

^'""^^T  "'^^  ^"'""^  ^"'^^e  &  irfuë  de  , 
comédie  ,  un  flux  perpétuel  d'erreuis,  une  tif- D.L 
feure  d  adventures ,  une  fuitte  de  miferes  divcr-  rrf  1' 
les  enchamees  de  tous  coftés,  il  nV  a  que  mal  /  l 

Œe  ma?"r  ^  ^"1  ^'^^'^''^ 

pouhe  le  mal ,  comme  a  vague  pouflè  l'annv.  i-, 

nous  deçcKt ,  la  beftilè  &  l'aveugleme. .  poSe 
le  commencement  de  la  vie.  le  milieu  eft  out 
en  pe^ne  &  travail ,  la  fin  en  doukur,  m4  tÔu^ 
entière  en  erreur. 

La  vie  humaine  a  fes  incommoditez  &  mife-  , 
rcs,  communes,  ordinaires,  &  perpetuellcs-ell*-  ^ 
en  a  aufli  de  particulières  &  àZc^^sXon  lt 

t>arties ,  aage ,  &  faifons  font  différentes  Int 
ftnce,  ,eunelîè.  virilité,  vieilleflè,  chacune  n 
fes  propres  &  particulières  tares. 

La  piuspart  du  monde  parle  plus  honorable-  , 
n^ent  ik  favorablement  de  la  vieillelfe,  comme  r  ^ 
Pl^us  lage,  meure,  modérée,  pour  accufer  &  fal  ^'7'' 

c'iee ,  mais  c  eft  injuflement ,  car  à  la  vérité  Ir.  \> 
^effams  ife  vices  de  la  vieilleflè  loin  e^D  i  s^'""'"^' 
Ser'"'.-"^  P^"^  grands  &  imp^rtu'  s  ^l:^ 
de  la  ,eunefle,  elle  nous  attadie  encores  plu^ 

^-  de  ^  * 
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j,,.  De  la  Sao-ess-e 

de -rides  enl'efprit  qu'au  vifage,  ?c  ne  fe  voit, 
point  d'ames  qui  en  vieilliflant  ne  fentcntlai-. 
Pie  &le  moifi  :  avec  le  corps  l'cfpiit  s'ule  & 
s'empire,  &  vient  enfin  en  enfantillage,  htspuen 
fenes.  Lavieilkn'e  eft  une  maladie  neceflaireôc 
puilîànte,  qui  nous  charge  imperceptiblement 
de  plulîeurs  imperfedions ,  on  veut  appel  1er  la- 
gcllè  une  difficulté  d'humeurs ,  un  chagrin  & 
de'^ouft  des  choies  prelentes,  uneimpuiflance 
de^'faire  comme  devant,  la  fagefleell  trop  no- 
ble pour  lefervir  de  tels  officiers,  vieillir  n'elt 
pas  afiàgit ,  ny  quitter  les  vices ,  mais  leulement 
leschaiîger,ôc  en  pires.  La  vieillefle  condamne 
les  voluptés,  c'eft  pource  qu'elle  eft  incapable- 
de  les  gouller ,  comme  le  chien  d'Etope  j  elle 
dia  qu'elle  n'en  veut  point ,  c'eft  pource  qu  elle 
n'en  peut  jouyr  i  elle  ne  les  laitle  paspropie- 
mcnt  .,  te  font  elles  qui  la  defdaignent,  elles  iont 
tousjours  enjouées  &  en  fefte  :  il  ne  taut  pas  que 
l'impuiflancc  corrompe  le  jugement,  lequel 
doit  en  la  jcuneftè  cognoiftre  le  vice  en  la  vo- 
lupté ,  &  en  la  vieillefle  la  volupté  au  vice.  Les 
vices  de  la  jeuncflc  font  témérité  ,  promptitude 
indilcrcce  ,  desbauche ,  &  desbordement  aux 
voluptés ,  qui  font  chofes  naturelles ,  provenan- 
tes de  ce  fang  bouillant ,  v  igueur  &:  chaleur  na- 
turelle ,     par  ainli  excuiables  :  mais  ceux  de  la 
vieillefle  font  bien  autres.  Les  légers  font  une 
vaine  &  caduque  fia  té  ,  babil  ennuyeux  ,  hu- 
meurs efpineules  &  inibciables  ,  fuperltition  , 
foin  des  licheflès  lors  que  l'ulàgc  en  eft  perdu  ^ 
une  loue  avarice  &  crainde  de  la  mort ,  qui 
vient  proprement  non  de  faute  d'efprit  &  de 
courage  ,  comme  l'on  dià,  mais  de  ce  que  le 
vieillard  s'eft  longuement  accouftumé  ,  accom- 
modé ,  &  comme  acoquiiré  à  ce  monde ,  dont  il 
l'ayme  tant  ;  ce  qui  n'eft  aux  jeunes.  Outre 
^  ^  ceux- 


L  I  V  R  E     I.  ^ 

ccux-cyilyaenvie,  malignité,  injuftice,  ma^ 
ce  qui  a  déplus  fot  &  ridicule  en  elle ,  eft  qu'e^ 
efe  veut  faire  craindre  ficicdoubtcr,  &  pourcc 
tient  elle  une  morgue  auftere ,  &  derdaigJeufe  ! 
pcnfant  par  la  extorquer  crainte  &  obc^flince* 
^aisellefefai<ainocquer  d'elle:  carcefterSiu; 
fiere  &  tyrannique ,  elt  receuëarec  moquerie  & 

Z-  r  ^'P^'^^fl^'"  ^  complot  luy  celer  âc 
defguifer  la  venté  des  chofes.  II  y  a  tant  de  fiu 
tesd'uneparten  lavieilleflè,  &^ant  d W^^^^ 
fance  de  l'autre ,  &  eft  li  propre  au  merpri^qic 
le  meilleur  acqueft  qu'elle  puille  faire,  c'eft  d'af! 
te6tion&amitic,  car  le  commandement  &  la 
cramtenefont  plus  fes  armes.  Il  luy  fied  tant 
maldefe6.recraindre:  &quand  elle  le  poul 


1^  niçrc 

confideration  de 
1  Homme ,  par  les  variétés  &  différences 
grandes  qui  font  en  luy ,  &  Jeuxs 
comparailbns, 

C  H  A  p.    XXX  VIL 

De  U  dijference  é-  inégalité  des  bomrr.tt 
en  gemral, 

"m  de  difVcxences  qu  entre  les  homme,  & 

ke.'tail/;'';"  "  ")'^''««'™«  d'homm«e„ 
I  "ijcc  a  la  noftre  :  &y  en  a  de  meftifl«  ;<r 
>n>b-S««  entre  l'humaine  &  1,  tatlle  îîy*^ 
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Mil 


Yjn  De  la  SagïSSe 

des  contrées  où  les  hommes  font  (ans  telle,  por- 
tans  les  yeux  &  la  bouche  en  la  poiftrine ,  ou  ils 
font  audrogyncs  ,  où  ils  marchent  de  quatre  pat- 
tes ,  où  ils  n'ont  qu'un  oeil  au  front ,  &  la  teftc 
plus  femblablc  à  celle  d'un  chien  qu'a  la  noftre, 
où  ils  font  moytic  poiflbn  par  embas  &  rivent 
en  l'cauë ,  ou  les  femmes  accouchent  a  cinq  ans 
&  n'en  vivent  qu'huit:  ou  ils  ont  la  teftc  li  dure 
&  le  front ,  que  le  fer  n'y  peut  mordre  &  rebou- 
che contre ,  où  ils  fe  changent  naturellement 
en  loups  ,  en  jumens ,  &  puis  en  hommes ,  où 
ils  font  fans  bouche  le  nourriflàns  de  la  fenteut 
de  certaines  odeurs ,  ou  ils  rendent  la  femence 
de  couleur  noire.  Et  de  noftre  temps  nous  avons 
defcouvert  &  touché  à  l'œil  &  au  doigt ,  ou  les 
hommes  font  làns  barbe ,  fans  ufage  de  feu ,  de 
bled ,  de  vin ,  où  eft  tenue  pour  la  plus  grande 
(C7).  1 1 .  beauté  ce  que  nous  eftimons  la  plus  grande  lai- 
i.z.c.S.  deur,  comme  a  efté  dicl  devant.  Quant  a  la  di- 
v-erfité  des  moeurs  fe  dira  ailleurs.  Et  iàns  parler 
de  toutes  ces  eftrangctez  ,  nous  (çavons  que 
quant  au  vilà^e ,  il  u'eft  poflibic  trouver  deux 
vifagcs  en  tout  &  pat  tout  femblablcs  ,  il  peut 
advenir  de  fe  melconter  &  prendre  l'un  pour 
Fautic  à  caufe  dc  la  reflèmblancc  grande  ,  mais 
c'eft  en  l'ablènce  de  l'un  :  car  en  prelènce  de  tous 
deux  ,  il  eft  aiic  de  remarquer  la  difterence 
quand  bien  on  ne  la  pourroit  exprimer.  Aux 
ames  y  a  bien  plus  grande  difterence  >  car  non 
feulement  elle  e!l  plus  glande  fans  comparaifon 
d'homme  a  homme ,  que  de  befte  a  bcfte  :  mais 
(qui  eft  bien  enchérir)  il  y  a  plus  grande  diffé- 
rence d'homme  à  homme  que  d'homme  a  bef- 
te: car  un  excellent  animal  eft  plus  approchant 
de  l'homme  de  la  plus  balle  marche ,  que  n'eft 
ceft  homme  d'un  autre  très  grand  &  excellent. 
Ccftegraude  différence  des  hcmmcs  vient  des 
"  qua- 


F 
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L      I      V      R       î  I.  y^j 

qualités  internes,  &  de  la  part  de  rcfprit,  ou 
y  a  tant  de  pièces ,  tant  de  relîbrts  que  c'crt  cho- 
fe  infinie,  &  des  degrés  /ans  nombre.  Il  nous 
faut  icy  pour  le  dernier  apprendre  à  cognoiftrc 
l'homme,  par  les  diftindions  &  différences  qui 
lontenluy:  orelies fontdiverC'sfeloii  qu'il ya 
plufieurs pièces  en  l'homme,  plufieurs  raifons 
&  moyens  de  les  confîderer&  comparer.  Nous 
en  donnerons  icy  cinq  principales,  aufquelles 
toutes  les  autres  le  pourront  rapporter  &  gène- 
ralementtout  ce  qui  cft  en  l'homme:  clprit. 
corps }  naturel,  acquis j  publicq,  prive j  appa- 
rent, fecret:  &  ainiî  celte  cinquième  &  der- 
nière coniideiation  de  l'homme  aura  cinq  par- 
ties, qui  feront  cinq  grandes  &  capitales  diltin- 
ttions  des  hommes,  Içavoirla 
Première  naturelle,  &  eflèntielle,  &  univcr- 

Iclle  ik  tout  l'homme  ,  efprit^c  corps. 
La  féconde  naturelle  &  eflèntielle  principale- 
ment ,  &  aucunement  acquilè ,  de  la  force  v*^ 
luttilancede  l'elprit. 
,  i  La  tierce  accidentaledereftat,  condition  &  de- 
voir, tuée  de  la  fuperiorite  &  intériorité. 
La  quatriefine  accidentale  de  la  condition  Se 
prof  eflîon  de  vie. 
-  La  cinquierme&  dernière  des  faveurs  5c  desfa- 
veuis  de  la  nature  ôc  de  la  fortune. 

Chap.  XXXVIII. 

remierc  dijlincîiofi  é-  différence  des  hommes , 
natureUe  é-  ejjentielie  ,  tirée  de  la  diverfe 
ajjiette  du  monde. 
j^A  première  plus  notable  &  univerfelle  di- 

itindion  des  hommes,  qui  regarde i'eiprit&  j.  ^  ^ 

quelle  le  regard  5c  i'uifîuencc  du  ciel  5c  du  So- 


diverfe 
affiette 
du 

monde. 


Tarta- 

riionde 
tn  troii. 


lyz  D  E  L  A  S  A  O  E  S  S  E 

leil ,  l'air ,  le  climat ,  le  terroir  font  divers.  Aufli 
font  divers  non  feulement  le  teinct ,  la  taille,  la 
complexion  ,  la  contenance ,  les  mœurs,  mais 
encores  les  facultés  de  l'ame ,  pUga  cali  non  foium 
ad  robur  corporum>  fed  &  animorum  faat.  yAthe- 
nU  tenue  ceelum,  ex  ^u»  etiam  acutio^es  ^ttici: 
crajjum  ThehU  ,  ideo  ptngues  Thebani  à-  vaientes. 
Dont  Platon  remercioit  Dieu  qu'il  eftoit  né 
Athénien  &  non  Thebain. 

Taies  funthominum  mentes,  ^uali  pater  ipfi 
Juppiter  auMtfera  luftravtt  Umpade  terrât. 
Ainfi  que  les  fruits  &  les  animaux  naiflènt  di- 
vers félon  les  diverlès  contrées,  aufli  les  hommes 
liaiflent  plus  ou  moins  belliqueux  ,  juftes , 
temperans,  dociles,  religieux,  chartes,  ingé- 
nieux, bons,  obealfans,  beaux,  fains  ,  forts. 
C'eft  pourquoy  Cyrus  ne  voulut  accorder  aux 
rcrfes  d'abandonner  leur  païs  afpre  &  bofl'u , 
pour  aller  en  un  autre  doux  &  plain ,  difant  que 
les  terres  graflès  &  molles  font  les  hommes 
mois ,      les  fertiles  les  efprits  infèrtils. 

Suivant  ce  fondement  nous  pouvons  en  gros 
.  partager  le  monde  en  trois  parties ,  &  tous  les 
hommes  en  trois  fortes  de  naturel  :  nous  ferons 
donc  trois  allicttes  générales  du  monde,  qui  font 
les  deux  extrémités  de  midy  &  nort  ,  &  la 
moyenne.  Chaque  partie  &  affiette  fera  de 
foixante  degrés ,  l'une  de  midy  eft  fouz  l'Equa- 
teui ,  trente  degrés  deçà  &  trente  delà ,  c'eft  à 
dire  tout  ce  qui  eft  entre  les  deux  Tropiques ,  un 
peu  plus ,  ou  font  les  régions  ardentes  6c  les  Mé- 
ridionaux ,  l'Afrique  &  l'Ethiopie  au  milieu 
d'Orient  &  d'Occident,  l'Arabie, Calicut,  les 
Moluques,lesJaves,  la Taprobane vers  Orient, 
le  Peru  &  grandes  mers  vers  Occident.  L'autre 
moyenne  eft  de  trente  degrés  outre  les  Tropi- 
ques «ût  deçaqMcdeUvcis  Icspolçs,  oii  font 

les 
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.  Livret. 

ies  régions  moyennes  tempérées  ,  toute  l'Eu- 
rope avecla  mer  mcditerranée ,  au  milieu  d'O- 
rient Occident,  toute  l'Afie  tant  petite  que 
grande,  qui  eft  vers  Orient ,  avec  la  Chine  &  le 
Jappon ,  &  l'Amérique  occidentale.  La  tierce 
qui  eft  de  trente  degrés,  qui  font  les  plus  près  des 
deux  Pôles  de  chaque  cofté ,  ou  font  les  régions 
troides& glaciales,  peuples  Septentrionaux ,  la 
Tartane ,  Mofcovie ,  Ellotilan  ,  &  la  Ma«»el- 
wne ,  qui  n'ert  pas  encores  bien  defcouverte! 

Suivant  ce  partage  gênerai  du  monde  ,  aufli  î 
lont  difterens  les  naturels  des  hommes  en  tou- 
tes  chofes ,  corps ,  cfprit ,  religion ,  mœurs , 
comme  le  peut  voir  en  ceûe  petite  table.  Car  les  ^^^^ 

r 


4- 


H  }  'Sc|>tciu 


174 


De  la  Sagesse 


1.  K^té 

corps. 


blâcs  &  blôds, 
lociabîes  ,  la 
voix  forte  ,  le 
cuir  mol  &  ve- 
lu^iands  man- 
geurs &c  bcu- 
vcurs , 
fànts. 


a.  £- 

3.  Re- 

iigion. 


4 


f  Septentrionaux  T  Merj<iionaux  ^ 

l  font  hauts  &  «  font  petits, me-  « 

grands  ,  pitui-  Ç  Moyens     '  lancoliques  j 
teux.fanguins,  \  1  ont  me-    !  fioids  &-  fccs  » 
diocres  &  |  noirs  ^  foUtai- 
temperez  J  res  :  la  voix 
en  toutes  \  grefle  »  le  cuir 
""ces  chofes   dur  avec  peu 
comme       de  poil  5:  cref- 
neutres,ou    pu ,  abftincns, 

&  puif-  I  bien  par-  L*^*^^'^^*^^- 
'ticipansun 

J Greffiers ,      <  peu  de      C  Ingénieux ,  fa- 
lourds  ,  ftupi-  '  toutes  ces  )ges,  prudens,^*. 
'  '     deux  ex-  ^hns,  opimaf- 
tremitez    C  très. 
&  tenans 

plus  de  la  ç  Superftiticux, 
région,  del  conteiriplatifs. 
laquelle  r  Non  guerriers, 
ils  font  '  5c  la(ches,pail-  * 
plus  voi-  J  lards ,  jaloux , 
fins.  I  cruels  ôc  iiihu- 
^  mains. 


{ 


l 

Preuves 
de  ces 

rences 
du 

urps. 


des ,  lots  ,  faci- 
j  les , légers ,  in- 
Lconttants. 
Pou  religieux  & 
devotieux. 

f Guerriers,  vail- 
lans ,  pénibles , 
chartes  ,  ex- 
empts de  jalou- 
fie,crucls  c'n:  in- 
^huniains. 

Toutes  ces  différences  fe  prouvent  aifément. 
Quant  a  celles  du  corps  elles  fe  cognoiflènt 
à  l'œil ,  &  s'il  y  a  quelques  exceptions ,  elles 
font  rares, &  viennent  du  meilangc  des  peuples , 
ou  bien  des  vents ,  des  cauès ,  ^  de  la  lîtuation 
particulière  des  lieux,  dont  une  montagne  fera 
une  notable  ditterence  en  mefme  dcgrc  ,  voire 
mefme  pays  &  ville  :  ceux  de  la  ville  haute  d'A- 
thènes eftoient  tout  d'autre  humeur,dicl  riutar- 
Qwz ,  que  ceux  du  poit  de  Pyrée ,  une  montagne 

du 
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Livre  I. 


du  cofté  de  Septentrion  rendra  la  vallée  qui  fera 

vers  le  midy  toute  méridionale,  &  au  contraire 
autli. 

Quant  à  celles  de  rcfprit,  nous  fcavo^is  que  * 
Jcs  arts  mechaniques^  ouvrages  demain  font  de  ^fprf^'- 
Septentrion ,  ou  ils  Ibnt  pénibles  :  les  Icienccs 
fpeculatives  (ont  venues  du  midy.  Celàr  &  les 
Anciens  appellent  les  Egyptiens  tres-ingenieux 
p  lubtils  :  Moyfe  eft  didt  intlruid  en  leur  fagef- 
fc,  laphilofophieeftvenuëde  là  en  Grèce  °ia 
majorité  commence  pluftoft  ches  eux ,  à  caufe 
4  de  l'efprit  cS:  fineû'e  ,  les  gardes  des  Princes, 
melmes  méridionaux,  font  de  Septentrion  com- 
^  SI  me  ayans  plus  de  force  &  moins  de  fincHè&de 
I^alice  ,  ainfi  les  Méridionaux  font  liibjets  à 
grandes  vernis  &  grands  vices,  comm'il  ell  dit 
"  d'Annibal  :  les  Septentrionaux  ont  ia  bonté  6c 
fimplicité.  Les  Icicnces  moyennes  &  mixtes^, 
q  politiques,  Icix  &  elcqiieuôe  Ibnt.  aux  nations 
ti  mitoyennes  ,  aulquclks  ont  floiy  les  crands 
empires  &  polices. 

_     F^^ur  le  tioillcmepoina,  les  religions  louîve-  3 
fi  nufsdumidy,  Egypte,  Arabie,  Chaldee, plus  7?^./. 
t  de  lupeiftuion  en  Afrique  qu'au  refte  du  mon-^.c;;. 
•  de,  tef  moin  les  veux  tant  frequens,  les  temples 
tant  magnifiques  Jes  Septentrionaux,ciict  Celàr, 
peu  loucieux  de  religion  ,  font  attentifs  à  la 
guerre  &  à  la  cliafïè. 

Quant  aux  moeurs,  premièrement  touchant  4 
la  guerre  ,  il  eit  certain  que  les  grandes  armées ,  Maur:. 
arts ,  inrtf  uments  &  inventions  militaires  ,  font 
venues  de  Septentrion:  les  peuples  de  là,  Scy- 
thes, Gots,  Vandales,  Huns,  Tartares,-Turcs, 
Germains ,  ont  battu  &  vaincu  toutes  les  au- 
très  nations  ,  &  ravage  tout  le  monde  ,  dont  eft 
i  E  tantlouventdict,  que  tout  mal  vient  d'Aoui- 
lon.  Les  duels  &  combats  Ibnt  venus  de  la,'l3s 

4  Sq  tcil- 
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Septentrionaux  adorent  le  glaive  fiché  en  terre, 
dit  Solinus,  invincibles  aux  autres  nations,  voire 
aux  Romains  qui  ont  vaincu  le  refte,  &  ont  efté 
defttuits,  par  eux  :  aufll  s'affoibliflent  &  s'alan- 
gouriflcnt  aut  vent  de  Sud,  de  allant  vers  midy  j 
comme  les  Méridionaux  venans  au  Nott  redou- 
blent leurs  forces.  A  caulc  de  leur  fierté  guerrie- 
fC  >  ils  ne  peuvent  fouftrir  qu'on  leur  comman- 
de par  bravetic  ,  ils  veulent  la  liberté  ,  au  moins 
les  commandements  électifs.  Touchant  la  cha- 
ftetc  d<.  la  jaloufie,  en  Septentrion  une  feule 
femme  a  un  homme ,  did  Tacitusj  encores  fuf- 
fift-ellepour  plufieurs ,  dit  Cefarj  nulle  jaloufie, 
dit  Munfter ,  ou  les  hommes  &  femmes  fe  bai- 
gnent enlèmble  avec  les  eftrangers.  En  midy  la 
Polygamie  eft  par  tout  receué ,  toute  l'Afrique 
adore  Venus  ,  dit  Solinus  :  les  Méridionaux 
meurent  de  jaloufie,  à  caufe  de  quoy  ils  ont 
les  Eunuques  gardiens  de  leu;  s  femmes ,  que  les 
grands  Seigneurs  ont  en  grand  nombre  comme 
des  haras. 

Quant  a  la  cruauté ,  les  extrémités  fi)ntrem- 
blables ,  mais  pour  divcrfes  caufes ,  comme  fe 
verra  tantoft  aux  caufes  :  les  punitions  de  la  roué 
êi  les  empalements  de  vifs ,  venus  de  Septen- 
trion :  les  inhumanités  des  Mofcovites  èc  Tar- 
tarcs  font  toutes  notoires.  Les  Allemans,  di5t 
Tacite,  ne  puniffent  les  coulpables  juridique- 
ment, mais  les  tuent  cruellement  comme  enne- 
mis. Ceux  de  midy  aufli  efcorchent  tous  vifs 
les  criminels  ,  &  leur  appétit  de  vengeance  eft  Ci 
grand ,  qu'ils  en  deviennent  furieux  s" ils  ne  l'al- 
fouviflent ,  Au  milieu  font  bénins  &  humain»'^ 
les  Romains  punilToicnt  les  plus  grands  crimes 
dubanniifementfimple,  les  Grecs  ufoyent  de 
breuvage  doux  de  ciguë  pour  faire  mourir  les 
condamnes.  Et  Ciceion  dit  que  l'humanité  &  la 
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courtoise  eft  partie  de  l'Afie  mineure ,  &  déri- 
vée au  refte  du  monde. 

La  caufe  de  routes  ces  diiTerences  corporelles  La 
&rpirituelles,  eft  l'inégalité  &  diflcrcnce  de  la  caufe 
chaleur  naturelle  interne ,  qui  eft  en  ces  pays  5c  dafuÇ. 
peuples  :  içavoir  forte  &  véhémente  au  Scpten-  dites 
tnonaux,  à  caufe  du  grand  froid  externe,  qui  <//f«- 
la  reflerrc  '5c  renferme  aux  dedans ,  comme  les  rincts. 
caves  &  lieux  profonds  font  chauds  en  hyver  &: 
les  eftomacs ,  ventrts  hyeme  calidiores  :  foiblc  aux 
Méridionaux ,  eftant  dilfipée  &  attirée  au  de- 
hors ,  parla  véhémence  de  l'externe  ,  comme 
en  ellé  les  ventres  &  lieux  de  dellbuz  terre  font 
ftoids  :  Moyenne  &  tempérée  en  ceux  du  mi- 
lieu. Dccelkdiverfité,  dis-je,  &  inégalité  de 
chaleur  naturelle  viennent  ces  différences,  non 
feulement  corporelles ,  ce  qui  eft  aife  de  remar- 
quer ,  mais  encores  fpirituelles.  Car  les  Méri- 
dionaux à  caufe  de  leur  tempérament  froid, 
font  melancholiques ,  &  par  ainfi  arreftés,  con- 
ftants,  contemplatifs  ,  ingénieux  ,  religieux, 
lages.  Car  la  fageflè  eft  aux  animaux  froids  com- 
me aux  Elephans  ,  qui  comme  le  plus  mclanco- 
hquedetous  animaux,  eft  le  plus  ftgc,  docile, 
religieux ,  h  caufe  du  fang  froid.  De  ce  tempéra- 
ment mélancolique  advient  auCG  que  les  Méri- 
dionaux font  paillards ,  à  caufe  de  la  mélanco- 
lie fpumeufe,  abradente,  &  (àlace,  comme  il 
fc  void  aux  lièvres.  Et  cruels  parce  que  cefte  mé- 
lancolie abradente  ,  preflc  violemment  les  paC- 
lions  Ôc  la  vengeance.  Les  Septentrionaux  pitui- 
teux  &  fanguins,  de  tempérament  tout  contraire 
aux  méridionaux  ,  ont  les  qualités  toutes  con- 
traires ,fauf  qu'ils  convieiment  en  une  chofe, 
c  clt  qu'ils  font  aulTi  cruels  &  inhumains  ,  mais 
Ç  eft  par  une  autre  raifon  ,  fçavoir  par  defïàut  de 
jugement,  dont  comme  beftes  ne  fçavent  com- 

H  5  mon- 
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jmnder  &  fc  contenir.  Ceux  du  milieu  fanguins 
&  colères  font  tempères  ,  d'une  belle  au- 
mcur ,  joyeux  ,  difpos ,  aaifs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifcment  Ce 
fubulcmentreprefcnier  le  divers  naturel  de  ces 
trois  fortes  de  peuples,  par  application  &  corn- 
païaifon  de  toutes  cholès  ,  comme  le  pourra 
voir  en  cefte  petite  table,  oii  fe  voit  que  pro- 
prement  appartient ,  &  fe  peut  rapporter  aux 

Méridionaux 


me. 


te:. 


ù-  fa- 
lies  de 
repii- 
kltqtit. 


tons  ,. 


Septentrionaux 

Moyens 

Le  Cens  cômun. 

Difcours  Se 

ratiocinar 

tion. 

Forcccômedcs 
ours  &  beftes. 

Raifon  &  ju- 
ftice  d'hom- 
mes. 

Mars,  C  guerre. 
Lune.^  challc. 

Jup-  r  Em- 
pirer,* pe- 
Mer-*^  reurs, 
cure.  1  Ora- 
V.teurs. 

Art  &  mîinufa* 
ctuie. 

Prudence  y 
cognoiirance 
du  bien  &  du 
mal. 

Ouvriers,  arti- 
iàns ,  loldats. 
Exécuter  & 
obtir. 

Magiftrats, 
pourvoians. 
juger,com- 
mander. 

Jeunes  mal- ha- 
biles* 

Homes  ftits, 
mineurs  d'af- 
faires. 

Intellca- 


Finefle  de  re- 
nards, &  reli- 
gion de  gens 
divins. 


Science  du 
vray  &  du 
faux. 

Pontifes, phi- 
lofophcs.  con- 
templer. 

Vieillards,  gra- 
ves, fages,  pen- 
fifs. 

Les 
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Les  autres  dirtinciions  plus  particulières  le 
peuvent  rapporter  a  ceftccy  générale  de  Midy^-c 
<<  Nort;  l'on  peut  rapporter  aux  conduions  des 
Septentrionaux  ceux  d'occident  ,  h.  ceux  qui 
vivent  aux  montagnes  ,  guerriers  ,  fiers  ,  amou- 
reux de  liberté,  à  caulè  du  froid  qui  cft  aux  mon- 
tagnes. Auni  ceux  qui  font  cfloignes  de  la  mer , 
plus  fimples  ^  entiers.  Et  au  contraire  aux  con- 
ditions des  Méridionaux  l'on  peiill  rapporter  les 
orientaux  ,  ceux  qui  vivent  aux  vallées ,  effémi- 
nés ,  délicats ,  à  caufe  de  la  fertilité  ,  d'eu  vienc 
la  volupté.  AulTi  les  maritimes  trompeurs  ce  rins 
a  caule  du  commerce  &  du  trafîcq  avec  diverlès' 
fortes  de  gens  &  nations. 

Par  tout  ce  difcours  il  fe  voit  qu'en  gênerai 
ceux  de  Septentrion  font  plus  advantases  au 
corps,  &ont  la  force  pour  leur  part,  &  ceux 
dumidyenl'efprit,  &  ont  pour  eux  la  fîneflè  , 
ceux  du  milieu  ont  de  tout  ,  &  fbnt  tempérés 
■-  en  tout  :  Aulli  s'apprend  par  la  que  leurs  nîeurs  • 
^  nelontavray  dire  ny  vices,  ny  vertus,  mais 
auvres  de  nature:  laquelle  du  tout  corriger  6c  du , 
tout  renoncer,  il  cl^  plus  que  difficile,  mais  adou- 
cir ,  tempérer ,  &  ramener  à  peu  près  les  extré- 
mités à  la  médiocrité  ,  c'eit  l'auvre  de  veitu. 

C  H  A  p.  XXXIX. 
Seconde  dijîinciion  é-  dijferejice  plus  fuhtilc 
desejprits,  &  fuffîfance  des 
hommes. 

Ç^Efte  féconde  diflinftion ,  qui  regarde  l'e-  Trch 
Iprit  iSilaluflifance,  u'elt  pas  fi  apparente  &c  fines 
perceptible  comme  les  autres,  &  vient  tantdu  c>^/<f- 

'  r^T  J  "^"^  y  a  trois  .rez.  de 

.  loriesdcgens  au  monde,  comme  trois  clalîès  lem  auc 
F  J  iîcde^rcsd'dprits.  En  l'un  &  le  plus  bas  loin  morde, 

H  6  les. 
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jto  DelaSagesse 
les  cr[>nts  foibles  &  plats  ,  de  baftè  &  petite  ca- 
pacité >  nés  pont  obcir ,  Icrvit  ^:  eftre  menés , 
qui  en  efFe^  font  Umplement  hommes.  Au  fé- 
cond &  moyen  eftage  font  ceux  ,  qui  font  de 
mcdiocie  jugement ,  font  profeflion  de  fufFifan- 
cc ,  fcience  ,  habilité.  Mais  qui  ne  le  fentent  Se 
ne  fe  jugent  pas  alTés,  s*arreftent  à  ce  que  l'on 
tient  communément ,  &  l'on  leur  baille  du  pre- 
miei  coup  ,  fans  davantage  s'enquérir  de  la  vé- 
rité 3c  fource  des  chofes  ,  voire  penfent  qu'il  ne 
J'cft  pas  permis  :  ôc  ne  regardent  point  plus  loin 
que  là  ou  ils  fe  trouvent ,  penfent  que  par  tout 
ert  ainfi,  ou  doit  eftre:  que  fi  c'eft  autrement,  il» 
faillent  &  font  barbares.  Ils  s'aflervilfent  aux 
©pinions  &  loix  municipales  du  lieu ,  où  ils  le 
trouvent  dellors  qu'ils  font  efclos ,  non  feule- 
ment par  obfervance  &  ufage  ,  ce  que  tous  doi- 
vent faire,  mais  encorcs  de  cœur  tk  d'ame:  5c 
pcnîènt  que  ce  que  l'on  croit  en  leur  village  ,  cl^ 
la  vraye  touche  de  vérité  ,  &  la  feule  ou  bien  la 
meilleure  reigle  de  bien  vivre.  Ces  gens  font  de 
lefcole  &  du reflort d'Ariftote ,  affirmatifs ,  po- 
fitifs,  plus  dogmatiUes  ,  qui  regardent  plus  l'u- 
tilité que  la  veritc  ,  cequieft  plus  propre  à  l'u- 
fagc  &  traficq  du  monde ,  qu'à  ce  qui  eft  bon  & 
vray  en  foy.  En  ccfte  clailè  y  a  tres-grand  nom- 
bre Ôc  diverlité  de  degrés ,  les  principaux  Se  plus 
habiles  d'entr'eux  gouvernent  le  mondc,ôc  ont 
les  commandcmens  en  main.  Au  troifiéme  Se 
plus  haut  eftagc  font  les  hommes  douez,  d'un 
cfprit  vif  &  clair,  jugement  fort ,  ferme ,  &fo- 
lide ,  qui  ne  fe  contentent  d'un  ouy  dire ,  ne 
s'arreftent  aux  opinions  communes  &  receués, 
ne  fe  laiflènt  gagner  &  préoccuper  à  la  créance 
publique,  de  laquelle  ils  ne  s'eftonnent  point, 
içachant  qu'il  y  a  plufieurs  bourdes ,  fauflètés , 
^  inipoftures  receiiës  au  monde  avec  approba- 
tion 
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tion  &  applaudilkment ,  voire  adoration  &  rc> 
veience  publique:  mais  examinent  toutes  ciio- 
les  qui  le  propofent ,  fondent  meuremcnt  Hc 
cherchent  lans  paflion  ,  les  caulès  ,  motifs  , 
relions  juiqucs  a  la  racine ,  aymans  mieux  dou, 
ter    tenir  en  lulpens  leur  créance ,  que  par  une 
trop  molle  &  lafche  facilite  ,  oulegerctc,  ou 
précipitation  de  jugement,  le  palftre de tauflc- 
te,  &  aftirmer  ou  fe  tenir  aflèurés  de  choie  de 
laquelle  ils  ne  peuvent  avoir  raifon  certaine. 
Ceux-cy  font  en  petit  nombre,  de  l'efthole^c 
rcliort  de  Socrates  &  Platon ,  modeûcs ,  fobres, 
retenus,  confiderans  plus  la  vérité  &  reahtedcs 
choies  ,  que  l'utilité ,    s'ils  font  bien  nés,  ayans 
avec  ce  dcnus  la  probité,  &  le  règlement  des 
mœurs ,  ils  lont  vrayement  fagcs  ,      tels  que 
nous  cl-.erchons  icy.  Mais  poutce  qu'ils  ne  s'ac- 
cordent  pas  avec  le  commun  quant  aux  opi- 
nions ,  voyent  plus  clair  ,  pénètrent  plus  avant, 
ne  font  h  faciles ,  ils  Ibnt  foubçonnes    mal  efti- 
mes  des  autres,  qui  font  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  >  ôc  tenus  pour  fantafqucs  &  Plulofo- 
phes,  t'ell  par  injure  qu'ils  ufent  de  ce  mot.  En 
la  grand  première  de  ces  trois  claflès  y  a  bien 
plus  grand  nombre  qu'en  la  féconde ,  ik  en  h 
kcondc  qu'en  la  tioilicme.  Ceux  de  la  premiè- 
re   dernière ,  plus  baflê  &  plus  haute,  ne  trou- 
blent point  le  monde  »  ne  remuent  rien ,  les  uns 
par  inliiftilànce  fictbibleflc,  les  autres  par  gran- 
de fuffilânce,  fermeté ,  &  làgellè.  Ceux  du  mi- 
lieu font  tout  le  bruid ,  &  les  difputes  qui  font 
au  monde,  prefomptueux ,  tousjours  agites  te 
agitants.  Ceux  de  la  plus  baHé  marche  comme 
le  fonds ,  la  lie ,  la  Icntine ,  rcflcmblcnt  .i  la 
t«ire ,  cjui  ne  faift  que  recevoir  2c  louffrir  ce  qui 
vient  d'enliaut.  Ceux  de  la  moyenne  reficm- 
Wcntà  la  région  de  l'air  ,  en  lai^uelle  fe  for- 

H  7  ment 
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ment  tous  les  météores ,  &  fe  font  tous  les 
bruicts  &  altérations ,  qui  puis  tombent  en  ter- 
re. Ceux  du  plus  haut  eltage  ,  reflèmblcnt  à 
l'Ether  &  plus  haute  région  voifine  du  ciel , 
lèraine,  claire,  nette,  &  paifible.  Cefte  dif- 
férence d'hommes  vient  en  partie  du  naturel , 
de  la  première  compofition  &  temperam.ent  du 
cerveau,  qui  eftfort  diflerent,  humide ,  chaud, 
fec,  ik  par  plufieuis  degrcs ,  dont  lesd'prits  & 
jugements  Ibnt  ou  fortïblides,  courageux;  ou 
Ibibles ,  craintifs  ,  plats  :  En  partie  de  Tinftru- 
aion  &  difcipline  ,  aufli  de  l'expérience  t>c  han- 
tife  du  monde,  qui  fertfort  à  ië  defuiaifer ,  & 
mettre  fon  efprit  hors  de  page.  Au  rcfte  il  fe 
trouve  de  toutes  ces  trois  fortes  de  gens ,  fouz 
toute  robe  ,  forme  &  condition ,  &  des  bons  5c 
des  mauvais,  mais  bien  diverlëment. 

L'on  faiéi  cncores  une  autre  diflinclion  d'e- 
^utre  Tprits  &c  fuffilànces ,  car  les  uns  fe  font  voye  eux 
iliftin-  mefmes  &c  ouverture  ,  le  conduifènt  Jëuls.  Ceux 
Ôton,    cy  font  heureux  de  la  plus  haute  taille ,  &  bien 
rares  j  les  autres  ont  belbin  d'aide  ,  mais  ils  Ibnt 
cncores  doubles ,  car  les  uns  n'ont  befoin  que 
d'eftre  eiclaires ,  c'eft  aflés  qu'il  y  aye  un  guide 
&  un  flambeau,  qui  marche  devant,  ils  fuyvront 
volontiers  &  bien  ayfement.  Les  autres  voulant 
eftrc  tires,  ont  beibin  de compulfoire ,  &quc 
l'on  les  prenne  par  la  main.  Je  laiflë  ceux  qui 
par  grande  foibleflë ,  comme  ceux  de  la  plus  baf. 
fe  marche ,  ou  par  malignité  de  nature  ,  comme 
il  y  en  a  en  la  moyenne ,  qui  ne  font  bons  à 
fuyvre,  nynefcl  aillent  tirer  Ce  conduire:  gens 
dcl'elpcrcs. 


C  H  A  P. 
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r Mariage ,  du  mary  à  la  i| 
femme,  cefte-cy  eft  la 


Divï- 
fion 
pre- 
mière 
&gc. 
neialc. 


f  ' 

i  Privée, 
laquelle, 
eft  aux  j 


Toute 

•  puif- 
làncc 
&fub 
jeftion 
eft  ou 


r Famil- 
les & 
mcfna- 
ges  ,  & 
eft  de 
quatre 
façons. 


■i 


cy 

fource  de  la  focieté  hu- 
maine. 

Paternelle ,  des  parens 
fur  les  entans  ,  ceile-cy 
ell  vrayemcnt  naturelle. 

Ç  Seigneurs  fur 
Herile,  \  leurs  efcla- 
double,J  ves. 
fçavoit  I   Maiftres  fut 
des      }  leurs  fcrvi- 

V.teurs. 
Patronelle ,  des  patrons 
fur  leurs  affranchis,  de 
laquelle  l'ufage  eft  peu 
fréquent. 
Corps  &  collèges,  communaute's 
civiles  fur  les  particuliers  meinbics 
^de  la  communauté. 


Publi- 
que, la- 
quelle 
»eft  ou 


rSouveraine,qui  eft 
de  trois  façons,  &  rMonarchic> 
font  trois  fortes  d'ef-  J  d'un, 
tats  (  Cuft£la4  natio-  j  Ariftocratie, 
nts  5  &  urhts ,  popM-  ^     de  peu, 
lus  aut  primoresj  aufy  J  Democratie> 
fwf^tili  regunî  )  fça-  V.    de  tous. 
voir  : 

Subalterne  ,  qui  c  Seigneurs  parti- 
eO  en  ceux  c^ui  j  culiers  en  plu- 
font  ru[:ericins&  I  ficurs  degrés* 
inférieurs,  pourc  Officiers  de  la 
diverlcs  raifoiis ,  /  fnuveraineté,qui 

L'  lieux,  perfonnes,  |  (ont  en  grande 
comme  font  ks  Ldiverfité. 

Ceftc 
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Ccrtc  puiflànce  publique ,  foit  fouveraine,  foit  Stsèdi-. 
fubaltcrne,  reçoit  des  fubdivifions  qu'il  fautfça-  vifton 
voir.  La  Ibuvcraine ,  qui  cft  triple ,  comme  dict  de  la 
eft,  pour  le  regard  de  la  manière  du  gouverne- 
ment,  cft encores  triple  ,  c'eft  à  dire ,  chacune  raine, 
de  ces  trois  eft  condui6te  en  trois  façons ,  dont 
cft  dide  royalle,  ou  feigneurialle,  ou  tyranniquc. 
Royallc  en  laquelle  le  fouverain  (  foit  il  un  ,  ou 
plulieurs  ,  ou  tous  )  obeiflànt  aux  loix  de  nature, 
garde  la  libcite  naturelle,&  la  propriété  des  biens 
auxfubjeds.  ^Ad  reges  potejiat  om»u  pertinet  y  aU 
Jîniuhs  propnetof  :  OmnU  Rtx  ^mperiopc.Jfldet,fn- 
gult  dormnto.  Seigneuiialle  où  le  fouverain  eit 
lèigneur  des  perfonncs  &  des  biens ,  par  le  droi6t 
des  armes  ,  gouvernant  fes  fubjeéts  comme 
efclaves.  Tyrannioue  où  le  fouverain  mefprifànt 
toutes  loix  de  natore,  abufe  des  peifonnes  &  des 
biens  de  fes  fubjecls ,  différant  du  feigneur,  corn- 
nie  le  voleur  de  i'cnnemy  de  guerre.  Des  trots 
eftats  fouverains  le  Monarchique,  &  des  trois 
gouvernemens  le  feigncurial ,  lont  les  plus  an- 
ciens ,  grands,  durables ,  auguftes ,  comme  an- 
ciennement Aflyrie ,  Perfe ,  Egypte ,  &  mainte- 
nant Ethiopie ,  la  plus  ancienne  qui  foit ,  Mo- 
fchovie  ,  Tartarie ,  Turquie ,  le  Peru.  Mais  le 
meilleur  &  plus  naturel  eftat  Se  gouvernement 
cft  la  Monarchie  Royalle  :  les  Ariftocratics  fa- 
meulès  font  [adis  Lacedemone  &  maintenant 
Venife  ;  les  Démocraties,  Rome ,  Athènes  ,  Car- 
thage ,  Royales  en  leur  gouvernement. 

La  puiflànce  publique  fubalterne ,  qui  eft  aux  5 
fcigneurs particuliers,  eft  de  plufieurs  Contsbc  Des 
degrés,  principalement  cinq,  Içavoirfeigneurs  ^'f^'- 
Tnbutaiies ,  qui  doivent  tribut  feulement.  gneun 
Fcudataires.  parti- 
Vadàux  limples,qui  doivent  foy  &  hommage  cu^itru 
pour  le  fief;  Ces  trois  peuvent  eftre  fouverains  : 

Vallàux 
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Vaflaux  liges  oui  outre  la  foy  &  honuiugc , 
doivent  encoreslcrviceperfonel ,  dont  ils  ne 
peuvent  élire  vraycment  (buvciains. 
Subjeds  naturels  loient  vaflàux  ou  cenfiers  ou  • 
autrement  ,  lefqueis  doivent  fubjcdion  & 
obeifiance,  &  ne  le  peuvent  exempter  delà 
puiflànce  de  leur  ibuverain  ,  &  font  ieigneurs. 
4        La  puifiance  publique  lubalterne,  quieftaux 
Desof-  ofticiers  de  la  Ibuveraineté  ,  al  de  plulieurs  Ibr- 
fcicrs.  tes,  &  pour  le  regard  de  Thonneur  &  de  la  puif- 
iance, reviennent  a  cinq  degrés. 
Premier  &  plus  bas  des  infâmes,  qui  doivent 
demeurer  hors  la  ville,  exécuteurs  derniers  de 
lajuftice. 

2.  De  ceux  qui  n'ont  ny  honneur  ny  infamie  > 
fergcants,  trompettes. 

3 .  Qui  oui  honneur  fans  cbgnoiflance  &  puif- 
fance,  notaires^ récepteurs,  iècretaires. 

4.  Qui  ont  avec  honneur  ,  puilïànce  &c  cognoil- 
lànce?  mais  làns  jurildiction,  les  gens  du  Roy. 

5.  Qui  ont  juiifdiction  ,  &  par  ainli  tout  le 
relie  ,  ceux  cy  s'appellent  proprement  Ma- 
giftrats  ,  defquels  y  a  pluiieurs  dillinélions  Ôc 
principalement  ces  cinq ,  qui  font  toutes  dou- 
bles. 

I.  ç  Majeurs,.  Sénateurs.  2.  ç  Politiques» 
en  6  Mineurs,  Juges.  en  c  Militaires. 

Ç  Civils,  r  Titulaires  en  oftice 

'n^  en  7 

d  Criminels.  ^   C  Commifiàires. 

/  Perpétuels,  comme  doivent  élire  les  moin- 
5.  y     dres,  &  en  nombre, 
en  )  Temporels  &  muables,  comme  doivent 

L    clUc  les  grands. 


Des 


Livre  I. 


XS7 


I><s  efiats    devrez  des  hommes  en  particulier , 
fuyvant  cefie précédente  table. 

Advertissement. 

Tcy  eft  pailé  en  particulier  des  pièces  de  cefte 
*  table,  &  diftinction  de  puiflances  &  fubje- 
ftions  (  commençant  par  les  privées  &  domelli- 
ques)  c'eftàdire  de  chaque  eftat  Ôcprofcflion 
des  hommes ,  pour  les  cognoiftre ,  c'eft  icy  le 
livre  de  la  cognoiflànce  de  l'homme  ,  car  les  de- 
voirs d'un  chacun  lèront  au  troifiéme  livre  en  la 
vertu  de  juftice,  où  de  mefme  ordre  tous  ces 
eftats  &  chapitres  fc  reprendront.  Gravant  y  en- 
trer faut  lommairement  parler  du  commander 
&  obcyr ,  deux  fondements  &  caulès  principales 
de  ces  diverfités  d'eftats  &  charges. 

C  H  A  p.  XLI. 

D«  commander  ij-  obéir. 

font ,  comme  a  efté  did ,  deux  fonde- 
mentsde  toute  fociaté  hiMnaine,  de  la  di- 
vcrlîtc  des  elkts  profefllons.  Ces  deux  font 
relatifs  ,  le  regardent ,  requièrent ,  engendrent 
&  confervent  mutuellement  l'un  l'autre:  de 
font  par  eillement  requis  en  toute  aflèmblee  5c 
communauté,  mais  qui  font  obliges  à  une  na- 
turelle envie ,  contelhtion  ôc  mes-dilànce  ou 
plainte  perpétuelle.  La  populaire  rend  iefou- 
veiain  de  pire  condition  qu'un  charretier  ,  la 
Monarchique  le  met  au  defius  de  Dieu.  Au 
commander  eft  la  dignité  ,  la  difficulté  (  ces 
deux  vont  ordinairement  cnfemblc  ) ,  la  bonté , 
la  luftifance ,  toutes  qualités  de  grandeur.  Le 
commander  c'eft  à  dire  la  fufl&lânce  ,  le  cou- 

lagc. 
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rage ,  Tainhorité  eft  du  ciel  &  de  Dieu  ,  ;V/^/>t  r//<;«  J 
?ion  niftdiviuofato  dutur:  om7iU  poteJIiU  4  Deo  ejl 
dont  di£l  Platon  que  Dieu  n'elbblit  point  des 
hommes,  ceft  à  dire  de  la  commune  forte  ôc 
fufFifance ,  &  purement  humaine ,  par  deflUs  les 
autres,  mais  ceux  qui  d'une  touche  divine ,  & 
par  quelque  lîiiguliere  vertu  &  don  du  ciel ,  Ibr-  i 
paflent  les  autres ,  dont  ils  font  appelles  hero'és  :  i 
Et Tobeir  eft Tutilité ,  laifance ,  la necefli té  ,  tel-  l 
Icment  que  pour  la  confervarion  dupublicq,  il  i 
eft  encores  plus  requis  que  le  bien  commander  ,  . 
&  eft  beaucoup  plus  dangereux  le  defhy  d'obéir,  i\ 
ou  le  mal  obéir,  que  le  mal  commander.  Tout  u 
ainfi  qu'au  mariage  bien  que  le  mary  &  la  fem*  n 
jnc  foient  également  obligés  à  la  loyauté  &fî-  R 
délité ,  &  l  ayent  tous  deux  promis  par  mefmes 
mots ,  mefmes  cérémonies  &  folemnités,  fi  eft 
ce  que  les  inconveniens  (brtent  lans  comparai-  i  ' 
fon  plus  grands  de  la  faute  &  adultère  de  la  fem- 
me  quedumûry:  Aufli  bien  que  le  comman-  n 
der  ôc  obéir  foient  pareillement  requis  en  tout  u 
cftat  &  compagnie ,  lî  eft  ce  que  les  inconve-  a 
lîicns  font  bien  plus  dangereux  delà  des- obeïC- )i 
fance  des  fubjccts ,  que  de  la  fxiute  des  comman-  n . 
dans.  Plufieurs  eftats  ont  longuement  roullé  fie 
afles  heureufement  duré  fouzde  trcs-mefchan 
princes  &  magiftrats ,  les  fub/eds  s'y  accommo- 
dans  &  obciïlàns  :  Dontunfàge  interrogé  pour*  % 
quoy  la  République  de  Sparte  eftoit  fi  fioriflàn-  é 
te  ,  fi    eftoit  pource  que  les  Roys  comman- 
doient  bien  J  maispluftoft,  dict  il,  pource  que  les  % 
citoyens  obeiflcnt  bien.  Mais  fi  les  fubjedsrc-  3 
fufent  d'obéir  &  fecouént  le  joug,  il  faut  que  i 
Tcftat  donne  du  nés  à  terre. 


Chat. 


R  E  r. 


ht 


C  H  A  p.  XLII. 


■Du  mariage. 

'(^Ombien  que  l'cftatdu  mariage  foft  leprc. 

commfl   ?  P^"'  important  ôc 

comme  le  fondement  &  Ja  fontaine  delà  fo, 

dMi.  "î"'"'"^ 'J'^"  ^«"'dentles  familles, 
d  clks  les  républiques  ,  Pnma  ficiet^  inconju^ 

^      q/ila  cftéderertinie&defcne  par 
piuheursgrandsperfonnages,  quU'ont  jugéin- 

d.gne  de  gensdecœur  Scderprit,  ^$com  drelïe 
ces  obje^ts  contre  luy. 

obhganonmjutte,  une  dure     trop  rude  capti- O^- 

s'.n;,k  ^""^^"^^^''"^'^"S^^'^^n  s'attache  Sci^'î?/ 
^  aih^bjeclit  par  trop  au  loin  &  aux  humeurs  comre 
^autruy  que  s'il  advient  d'avoir  mairencon-  Z^^»- 
fc  nn'  I.     "^efcompté  au  choix  &  au  marché ,  rw^*^. 
■K  que  1  on  aye  prins  plus  d'os  que  de  chair ,  l'on  ' 
!em  ure  milerable  toute  fa  vie.  Quelle  iniquité 

Tns  ^"^^clV^  >  pourunefaJtefaifte 

.our  oK  i"/''  mefgarde.  &  bien  fouvent 
pour  obéir  &  fuivre  l'advis  d'autruy  .  l'on  foit 
obhgc  a  une  pe.ne  perpétuelle  ?  «  vaudroit 
hl  Jl  f^"^f«rÇlacordeaucoI,  &  fe  jetteren 
la  mer  latefte  la  première,  pour  finir  fcs  jours 
f.r  T?  '  "ff^  î^^'^  tousjours  aux  peines  d'en- 
ds u;??"^''^^"''"^"  àfoncofté  la  tempeftc 

mc  d  une  beft,fe  opiniaftre,  &  autres  milèrabJes 
conditions:  dont  l'un  a  dit,  qtiequi  avoitin- 

un  belï         ^  "^^"^g^  '  ^^«if  «ûuvé 

hum!  ne  ^^Pedicnt ,  pour  fe  venger  des 

uumaïus,  unçchaullc-irapçouuafiiçtpour  at^ 

«apçr 
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ftapcr  les  beftcs ,  &  puis  les  foire  languir  à  petit 
ftu.  L'autre  a  did ,  que  marier  un  fage  avec  une 
fblki  ou  au  rebours ,  c'eftoit  attacher  le  vif  avec 
le  mort ,  qui  eftoit  la  plus  cruelle  mort  inventée 
par  les  tyrans ,  pour  faire  languir  Ôc  mourir  le  vif 
par  la  compagnie  du  mort. 

Par  la  féconde  acculàtion  ,  ilsdifcnt,  que  le 
mariage  cft  une  corruption  &  abartardiffcment 
des  bons  &  rares  efprits ,  d'autant  que  les  flat- 
teries Se  mi^nardilès  de  la  partie  que  Ton 
aime,  TafFedtion  des  enfàns ,  le  foin  de  (à  mai- 
fon  ,  &  advancement  delà  famille ,  relafchent > 
dettrempent  ,  &  ramoliflènt  la  vigueur  &  la 
force  du  plus  vif  &  généreux  clprit ,  qui  puiflc 
cftre  ,  tefmoin  Samîon ,  Salomon ,  Marc  An- 
toine ,  dont  au  pis  aller  il  ne  faudroit  marier , 
que  ceux  qui  ont  plus  de  chair  que  d'elprit ,  vi- 
goureux au  corps  &  foibles  d'ame  5  les  attacher 
a  la  chair  ,  &  leur  bailler  la  charge  des  choies 
petites  &  baflcs,  (clon  leur  portée.  Mais  ceux 
qui  foiblcs  de  corps  ont  Pefprit  grand  ,  fort  & 
puiflànt,  elt-ce  pas  grand  dommage  de  les  en- 
ferrer &  garrotter  a  la  chair  &c  au  mariage, 
comme  Ton  fait  les  belles  à  Tcftable  ?  Nous 
voyons  mefmescela  auxbeftes.  Car  les  nobles 
qui  font  de  valeur  &  de  fervice  ,  chevaux, 
chiens  ,  Ton  les  efloigne  de  Taccointance  de 
l'autre  lexe ,  Ton  ne  met  aux  haras  que  les  bet- 
tes de  moindre  eftime.  Aufli  ceux  qui  Ibnt 
deftijiés,  tant  hommes  que  femmes,  à  la  plus 
vencrable  &  lainde  vocation  ,  &  qui  doivent 
cftre  comme  la  crcfme  &  la  moiielle  de  la 
Chreftienté  ,  les  gens  d*Egli(c  6c  de  religion  t 
font  exclus  du  mariage.  Et  c'cft.pourcc  que  le 
mariage  empefche  ik  deftournc  les  belles  6c 
grandes  élévations  d  ame  <,  la  contemplation 
des  ciioiès  hautes ,  cekftes ,  &  divin/s ,  qui  cft 

incom- 


tude  de  Ja  connnence  au  maiiaee  L'unlp^.,  » 
bicneftre  du  coftc  da  mariage  m^iri^  ^a" 
eftdel  autrecoftc.       ''"'S^'  niais  1  honneftc 

Puis  il  trouble  les  belles  &  fainéïes  entrenrî 

hommes  ft  pouvoient  p.fe de  femmes  au'S 

le  «0  de  iTi'lZ'e^l-  ^^^^ 
à     A;,!?      ^"^a"ge;s,  fou  pour  apprendre 

rX^  Ï  iy  °"  P""^  lesltres  à 

Iran  dlf"?'^^'"  ''f™»""'  =u  cJ^"l 
noc     j'^,"^  fait  il  pas  beau  vo  r,  &  nVft 

bouver  1er  &  policée  tout  un  monde  s'  imu 
"^ondu  „„  g„„d  pe,fon,«3e ,  quand  l'on  ^t^l 

^no:;:'ciip5tœ"'"'^°>-^-^'"'- 

'«  maUctirs  lemedes  &  expediens  Ibiu  L,. 


^•1 


jûx         De  LA  Sagesse 
chap    tousjours  un  peu  malades  mellés  d'incommo^ 
4.        dites:  ce  font  tous  maux  neccflaires:  çaelte 
le  meilleur  que  l'on  a  peu  adviferpoui  la  con- 
fervation  &  multiplication.   Aucuns  comme 
Platon ,  &  autres,  ont  voulu  fubtilifer  &  mven- 
tet  des  moyens  pour  éviter  ces  efpines  :  mais 
outre  qu'ils  ont  fàid  &  forgé  des  chofes  en 
l'air  ,  qui  ne  fe  pouvoient  bien  tenu  longue- 
ment en  ufage  :  cncores  leurs  inventions,  quand 
elles  fcroient  miles  en  pradique,  ne  feroient  pas 
fans  plufieurs  incommodités  &  difhcultes. 
L'homme  les  caufe  &  les  prodiucUuy  melmc 
par  Ton  vice  &  intempérance ,  &  par  fes  pallions 
contraires,  &  n'en feut pas  acculer  l'eftat,  ny 
autre  que  l'homme ,  qui  ne  fçait  bien  ulet  d'aii- 
cunc  chofe.  Et  peut  on  dire  cncores  qu'a  caufe 
de  ces  elpines  &  difficultés ,  c'eft  uneelchole  de 
vertu ,  un  apprentiflàge  ,  &  un  exercice  familier 
&  domcftique  ,  &  dilbit  Socrates  le  Do£teur  de 
fagcffe,  accuxquiluy  objeftoient  lateftedefa 
femme,  qu'il  apprenoit  par  là  en  famaifon,  a 
cftre  confiant  ôc  patient  par  tout  ailleurs ,  &  à 
trouver  douces  les  poinc^ures  de  la  fortune.  Et 
puis  en  fin  on  ne  contredit  pas  ,  que  celuy  qui 
s'en  pafle  ne  face  cncores  mieux.  Mais  à  l'hon- 
neur du  maria^jc,  le  Chiefticn  did  ,  que  Dieu  l'a 
inftitué  au  Paradis  terreftre,  avant  toute  autre 
chofe,  en  l'elkt  d'innocence  &  perfcdion  ;  voi- 
là quatre  recommandations,  la  quatrième  pafle 
tout&  fans  réplique.  Depuis  le  fils  de  Dieu  l'a 
approuve  &  honoré  de  fa  prefence ,  fon  premier 
miracle ,  &  miracle  faid  en  faveur  dudidt  eftat , 
&  des  gens  maries,  &  i'a  honore  de  ce  privilège, 
qu'il  iërt  de  figure  ^c  ccfte  grande  union  deluy 
avec  fon  Eglire,&;  pour  ce  il  a  cfté  appelle  Myfte- 
rc&  grand, 

4       A.  la  veuté  le  mariage  n'cft  point  diofe  in- 

dif- 
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difterentc  ou  médiocre ,  c'eft  du  tout  un  grand  Da 
bien ,  ou  grand  mal  j  un  grand  repos ,  ou  un  tout 
grand  trouble  j  un  Paradis,  ou  un  enfer  j  c'eft  rr<»i 
une  trcs-doucc  Ôc  plaifaïuc  vie  ,  s'il  eft  bien  èicn.ou 
fàidl  î  un  rude  &  dangereux  marché  ,  &  une  Frand 
bien  efpineufe  &  poilante  liailbn ,  s'il  eft  mal  mal 
rencontré  j  c'eft  une  convention  ,  ou  le  vérifie 
bien  à  poind,  ce  que  l'on  did ,  fjcmc  hominideuty 
aut  iuput. 

Mariage  eft  un  ouvrage  bafty  de  plufîcurs  y 
pièces,  il  y  faut  un  rencontre  de  beaucoup  de  Lebof, 
qualités  ,  tant  de  conliderations  ,  outre  &  hors  ejluit* 
ksperlbnnes  mariées.  Car  quoy  qu'on  die ,  l'on  rare 
ne  le  marie  feulement  pour  loy  ;  la  pofterite ,  la  bien, 
famille,  l'alliance ,  les  moyens  y  poifent  beau- 
coup  ;  vQïla  pourquoy  il  s'en  trouve  h  peu  de 
bons ,  &  ce  qui  s'en  trouve  fi  peu  ,  c'eft  ligne 
de  fon  prix  ôc  de  fa  valeur- ,  c'eft  la  condition 
^  des  plus  grandes  charges  :  la  Royauté  eft  auflt 
i  pleine  de  diftkultés ,  &  peu  l'exercent  bien  ^ 
heureufement.  Kfais  ce  que  nous  voyons  Ibu- 
' -vent  qu'il  ne  fe  porte  pas  bien,  cela  vient  de  la 
licence  ôc  desbauche  des  pcdbnnes ,  &  non  de 
1  l'eftat  ôc  inftitution  du  mariage ,  dont  il  fe  trou- 
ve plus  commode  aux  ames  bonnes ,  fimples , 
&  populaires,  ou  les  délices  ,  lacuriolîte,  l'oi- 
fivctc  le  troublent  moins  :  les  humeurs  dcsbau- 
chécs  ,  les  ames  turbulentes  ôc  détraquées  ne 
font  pas  propres  à  ce  marché. 

■Mariage  eft  un  fage  marché ,  un  lien  &  une  6 
coufture  làincte  ôc  inviolable ,  une  convcn-  Defcri^ 
tion  honorable  :  s'il  eft  bien  façonné  &  bien  pùon 
pns  ,  il  n'y  a  rien  plus  beau  au  monde  5  c'eft  fimpx 
une  douce  Ibcieté  dévie,  pleine  de  con«ance ,  c^rom- 
r  l  î^"*^^'  2c  d'un  nombre  infiny  d'utiles  Ôc  maire 
lolides  offices ,  ôc  obligations  mutuelles  :  c'ti\  du  ma- 
une  compagnie  non  point  d'amoui ,  mais  d'à-  ria^e, 

1  initié. 
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mitié.  Ce  font  chofcs  fort  diftincles  que  l'a- 
îîîour  ^  l'amitié,  comme  la  chaleur  de  fièvre 
&  maladive ,  la  chaleur  naturelle  &  faine.  Le 
mariage  a  pour  fa  part  l'amitic  ,  l'utilité,  la  ju- 
iUce,  l'honneur,  laconftance,  un plaifir plat 
voiremcnt ,  mais  fain ,  ferme ,  &  plus  univer- 
Tel.  L'amour  fe  fonde  au  feulplaifir,  Scl'aplus 
vif,  aigu ,  &  cuifant  :  peu  de  mariages  fuccc- 
dent  bien ,  qui  font  commencés  &  acheminés 
pat  les  beautés  &  dcfirs  amoureux ,  il  y  faut  des 
fondements  plus  folides  &  conftants ,  &  y  faut 
«lier  d'aguet  :  cefte  boiiillante  affection  n'y  vaut 
rien ,  voire  eft  mieux  conduit  le  mariage  par 
luain  tierce. 

f        Cccy  clt  bien  àià  fommairemcnt  &  fim- 
Pius     plement  :  Pour  une  plus  exaé\e  defcription , 
exaUe.  nous  fçaurons  qu'au  mariage  y  a  deux  chofes  . 
qui  luy  font  cflcntieUes  ,  &  femblent  contrai- 
res ,  mais  ne  le  font  pas ,  fçavoir  une  equalité , 
comme  fociale  &  entre  pareils ,  Se  une  inequa- 
lité ,  c'cft  à  dire  fuperioiité  &  infériorité.  L  e- 
qualité  confiftcen  une  entière  &  parfaicte  com- 
jîiunication   ôc  communauté  de  toutes  cho- 
ies, amcs,  volontés,  corps,  biens,  loy  fon- 
<Iamcntale  du  mariage  :  laquelle  en  aucuns 
lieux  s'cftend  jufques  à  la  vie  &  la  mort,  tel- 
lement que  lemarymort,  faut  que  la  femme 
fu^e  incontinent.  Cela  fe  praitique  en  aucuns 
lieux  pat  loix  publiques  du  pays,  &  fouvent  de 
fi  grande  ardeur,  qu'eftant  plulicurs  femmes  à 
un  mary  ,  elles  conteftent  &  plaident  publi- 
quement à  qui  aura  l'honneur  d'aller  dormii 
(  c'ert  leur  mot  )  avec  leur  efpoux  ,  alléguant 
pour  l'obtenir  &  y  ertre  préférées  ,  leur  bon 
fervice,  qu'elles  eftoient  les  mieux  aimées, 
&  ont  eu  de  luy  le  daniei  bailçr,  ont  eu  cn- 
Éinsdeluy. 
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Et  ccrtAintn  habcnt  Uthi^^uA  viva fe^ua'.ur 

Cenjugium  ,  ptu^cr  efl  non  iicuijji  r>%oTi. 
Ardent  viéiricesy  é-fiammx peélora  pr*hent, 

ImppnutiîtfHe  fuu  ora  perujfia  vim. 
En  autres  lieux  s'obicrvoit ,  «on  par  les  loix 
iJ  publiques ,  mais  par  les  pattes  &  conventions 
u  du  mariage ,  comme  full  entre  Marc  Antoine  &: 
!  CIcopatra.  Celle  cqualité  aufxi  confifte  en  la 
puiflànce  ,  qu'ils  ont  liir  la  famille  en  commun , 
dont  la  femme  eft  diclc  compagnonne  du  ma- 
ry,  dame  de  la  mailbn  &  famille  ,  comme  le 
mary  le  maiftre  &  lèigneur  :  Et  leur  autliorité 
conjoin6^e  fur  toute  la  famille ,  cft  comparée  à 
TAriftocratie. 

La  diftin<ftion  de  fuperiorité  &  infériorité ,  s 
coiillfte  en  ce ,  que  le  mary  a  puiflànce  fur  la  Inegéi^ 
-  femme ,  &  la  fçmme  eft  fubjede  au  mary  :  Ce-  litt. 
(  cy  eft  félon  toutes  loix  &  polices ,  mais  plus  ou 
^i.  -.  moins  félon  la  diverfite  d'iceiles.  Par  tout  la 
:i  femme,  bien  qu'elle  Ibit  beaucoup  plus  noble  & 
■  plus  riche,  eft  lubjcfte  au  mary  :  Celle  fuperio- 
•lté      infcriorité  eft  naturelle  ,  fondée  fur  la 
ice  &  fulfifancc  de  l'un ,  foiblelîe  &  infuffi- 
[.  .ifance  de  l'autre.  Les  Théologiens  la  fondent 

-  bien  fur  d'autres  raifons  tirées  de  la  bible, 
:^  l'homme  a  efté  fait  le  premier ,  de  Dieu  feul  & 
-!  immédiatement  ,  par  exprès ,  pour  Dieu  (on 

-  chef,  &  à  fon  image ,  &  parfticl ,  car  nature 
;  commence  tousjours  par  cholè  parfaide  :  la 

femme  faicle  en  lècond  lieu  ,  après  l'iiomme, 
V  par  occafion  &  pour  autre  chofe ,  muiier  efi  vtr 
cccaJîonatHs ,  pour  fcrvir  d'aide  Ôc  de  fécond  à 
yi  riiomme  ,  qui  eft  fon  chef,  &  par  ainll  impar- 

-  Voila  par  l'ordre  de  la  génération.  Ce- 
luy  de  la  corruption    de  péché  .  prouve  le  mel^ 

•  me ,  la  femme  a  efte  la  première  en  prévarica- 
tion,  &  de  fon  chcfa  pechtf ,  l'homme  fécond  , 
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&  à  l'occafion  la  femme ,  la  femme  donc 
dett.iercau  bien,  &  en  la  génération ,  ôcocca- 
fionnéc ,  première  au  mal ,  &  occafion  d'iceluy  , 
eft  jiiltcmentaflubjedie  à  l'homme  premier  au 
bien,  &  dernier  au  mal. 

Cefte  fuperiorité  &  puilTance  maritale  a  efté 
en  aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle  ,  fur  la  vie 
&  la  moit ,  comme  aux  Romains  par  la  loy  de 
Romulus ,  &  le  mary  pouvoir  tuer  la  femme 
en  quatre  cas ,  adultère ,  fuppofition  d'enfans  » 
fiuUès  clefs,  &  avoir  beu  du  vin.  Auffi  chés 
les  Grecs,  dit  Polybe ,  &  les  anciens  Gaulois , 
dit  Cefar  ,  la  puilTance  maritale  eftoit  fur  la 
vie  ?c  la  mort  de  la  femme.  Ailleurs  &  là  mef- 
me  depuis  ,  cefte  puiflànce  a  efté  modérée  : 
mais  prefque  toute  la  puiflànce  du  mary  &:  la 
fubjcdtion  de  la  femme  porte ,  que  le  mary  eft 
maiftre  des  aftions  &  veus  de  fa  femme ,  la 
peut  corriger  de  paroles  &  tenir  aux  ceps  (  la 
oaitre  de  coups  clt  indigne  de  femme  d'hon- 
neur ,  dift  la  loy  ),  &  la  femme  eft  tenue  de  te- 
nir la  condition  ,  fuivrc  la  qualité,  le  pays,  la 
famille  ,  le  domicile,  &  le  rang  du  mary  ,  doibt 
accompagner  &  fuivre  le  mary  par  tout  ,  en 
voyage, en  exil ,  enprifon,  errant,  vagabond, 
fugitif  Les  exemples  font  beaux  de  Sulpitia , 
fuivant  fon  mary  Lentulus  profcript  &  relégué 
en  Sicile.  A  Erithréc  fon  mary  Phalaris  banny. 
Ipficrates  femme  du  Roy  Mithridates  vaincu 
par  Pompée  s'en  allant  &  errant  par  le  monde. 
Aucuns  adjouftent  à  la  guerre  &  aux  provinces  , 
où  le  mary  eft  envoyé  avec  charge  publique.  Et 
la  femme  ne  peut  eftre  en  jugement ,  foit  en  de- 
mandant ou  dcftcndant ,  fans  l'authorité  de  fon 
mary,  ou  du  Juge  àfbnreflis,  &  ne  peut  ap- 
pellerfonmary  en  jugement  faus  pcrmifliondu 
Magiftrat. 
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&c  n'a  pas  mefmes  loix  v. . 


T.  i5>7 
Je  mcfmc  façon 
par  tout ,  leion 


les  diverfes  religions  i?c  nations  lî  a  fes  rcgks-ou 
plus  lalc!)es  &  larges ,  ou  plus  eftroiaes  j  fclon 
la  Chreftientc,  la  plus  efrroiftc  de  toutes ,  le  ma- 
riage eft  fort  lubjea  t\  tenu  de  court.  Il  n'a 
que  l'entrée  libre,  fa  durée  e^  toute  contrain- 
te ,  dépendant  d'ailleurs  que  de  noftic  vou- 
Joir.  Les  autres  nations  ik  religions ,  pour  ren- 
dre le  mariage  plus  aile ,  libre  ,  &  fertile  ,  rcvoi- 
vent  &  pratiquent  la  polygamie ,  &  la  répudia- 
toon,  liberté  de  prendre  &  laiflèr  femmes ,  accu- 
lent la  Chreliienté  d'avoir  toUu  ces  deux  ,  Se 
par  ce  moyen  prejudiciè  à  l'amitié  &  multipli- 

canon  ,  fins  principales  du  mariage  :   x 

quelamitic  ctt  ennemie  de  toute  C(-  ■  , 
&  le  maintient  mieux  en  une  lionne  ,     .  ^  c 
Et  la  multiplication  fc  faid  par  les  femmes: 
comme  nature  nous  mcnlire  richement  aux 
loups  ,  delqucis  la  race  clh;  fertile  en  ia  : 
dttction  de  leurs  petits,  ju(^:jucs  au  nomb.e  w 
douze  ou  treize,  &  lurpafiant  de  beaucoup  les 
autres  animaux  utiles,  delquels on  tul- li grand 
nombre  tous  les  jours  &  fi  peu  de  loups,  6ç 
toutesfois  c'eft  la  pius  iteriie  de  toutes.  Ce  qui 
yientdecequede  li  grand  nombre,  H  y  a  une 
leule  femelle,  qui  le  plus  fouvent  profite  peu  . 
«  ne  porte  point,  eliouflx-e  par  la  multitude  des 
malles  concurrens  !k  afïamcs  ,  la  plus  grande 
parne  ddijueis  meurt  làns  produire  ,  a  fitute  de 
temelles.  Aufii  void  on  combien  la  polygamie 
prohte  a  la  multiplication ,  parmy  les  nations 
qui  la revoivent ,  juifs,  Mahumetans,  &  au- 
"esLarbares,  qui  font  des  amas  de  trois  à  qua- 
rh.*;?"'r"^'"^  combatans.   Au  contraire  le 
»-niiUian,(,-ne  tient  plufieurs  perlbnnes  atta- 
ciiccs  ensemble  ,  l'nnc  des  parties  eltant  Ikrile , 

I  3  qucL- 


gt'es  d'f' 
verfès. 


tton. 
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iiuelqncsfois  toutes  les  deux  :  lefquels  collo- 
tjiiés  avec  d'autres  l'un  &  Tautrclaiflcroit  grande 
pofteritc.  Mais  au  mieux  toute  fa  fertilité  con- 
fie en  la  produ^ion  d*une  feule  femme:  finale- 
inçnî  reprochent  que  celle  reftii6tion  Chref- 
tienne  produict  des  desbauches  &  adultères  : 
mais  h  tout  cela  Tonrefpond,  le  Chrittianifme 
ne  confidcre  pas  le  mariage  par  des  rations  pure- 
ment humaines ,  natmelles  ,  temporelles  ,  mais 
le  regarde  d'un  autre  vilagc  ,  &  a  les  railbns 
plus  hautes  &  nobles,  comme  il  a  efté  dit  :  joinft 
que  l'expérience  monftre  en  la  plufpart  des  ma- 
ïiagcs  ,  que  la  contrain6tc  fert  a  l'amitié  ,  princi- 
palement aux  ames  fimples  &  débonnaires ,  qui 
s'accommodent  facilement ,  ou  elles  fe  trouvent 
attachées:  Et  quant  aux  desbauches ,  elles  vien- 
nent du  dérèglement  des  moeurs,  qu'aucune  li- 
berté n'arrefte.  Et  de  faitl  les  adultères  fe  trou- 
vent en  la  Polygamie  6c  répudiation  ,  telmoia 
chés  les  Juifs ,  &  David  ,  qui  ne  s'en  garda  ,  pour 
tant  de  femmes  qu'il  eult  :  Ôc  au  contraire  ont 
elle  long  temps  incognus  en  des  polices  bien 
leglces,  ou  n'y  avoit  Polygamie  ny  répudiation, 
teliiioin  Sparte  &  Rome  long  temps  après  fa  fon- 
dation :  il  ne  s'en  faut  donc  pas  prendre  à  la  re- 
ligion ,  qui  n'enfeigne  que  toute  netteté  ôc  con- 
tinence. 

If        La  liberté  de  la  Polygamie  ,  qui  femble  au- 
Poly-    cunement  naturelle  ,  fe  porte  diverfement  felou 
garnie   les  diverfes  nations  Se  polices.  Aux  unes  tou- 
dtverfc.  tes  les  femmes  a  un  mary  vivent  en  commun  , 
font  en  pareil  degré  &  rang  ,  &  leurs  enfans 
de  mefmes  :  ailleurs  il  y  en  a  une,  qui  ert  la  prin . 
cipale  &  comme  maillrellc ,  &  les  enfans  héri- 
tent aux  biens ,  honneurs  &  titre  du  ri^ary  j  les 
autres  fciumes  font  tenues  à  part,  &  portent  en 

aucuns  lieux  titre  de  femmes  légitimes ,  bail- 
leurs 


L  I  V  R  199 

leurs  font  concubines  >  5c  Icius  cnfans  pcnfion- 
mires  feulement. 

L'ulàge  de  la  répudiation  de  mefnies  eft  dif- 
fcrent  ,  car  chés  aucuns  ,  comme  Hcbreux ,  J^^pt^ 
Grecs  ,  Arméniens  ,  l'on  n'exprime  point  la  (^^Atm^ 
caufe  de  la  (èparation  ,  &  n*eft  permis  de  rc-  diverfi. 
u  prendre  la  femme  une  fois  répudiée  ,  bien  elt 
y  permis  de  fe  remarier  a  d'autres  :  mais  en  la 
y  loy  Mahumctane ,  la  feparation  fe  fa'iÛ:  par  le 
'1  J^g^>  avec  cognoiffmce  de  caufe  (faufquece 
fut  par  confentemcnt  mutuel  )  laquelle  doibt 
cftre,  adultère  î  ftciilite,  incompatibilité  d' lui- 
meurs ,  entreprife  lur  la  vie  de  là  pariée ,  chofes 
direûemcnt&capitalement  contraires  a  Teltat 
i  &  inftitution  du  mariage  :  de  eft  loyfible  de  (c 
i  reprendre  toutes  &  quantes  fois  qu'ils  vou- 
dront. Le  premier  limblc  meilleur  ,  poiu  te- 
nir en  bride  les  femmes  Iiipcibcs,&  les  falcheux 
maris  3  le  fécond,  qui  eft  d'exprimer  la  caufe, 
des- honore  les  parties  ,  empcfche  de  trouver 
paity ,  defcouvicplulieuis  choies  ,  qui  devroient 
demeurer  cachées.  Et  advenant  que  la  caufe  ne 
foit  pas  bien  vérifiée  ,  &  qu'il  leur  faille  de- 
meurer enfcmble,  s  cnfuivcnt  empoifonnemens 
6c  meurues ,  Ibuvent  incognus  aux  hommes, 
j    comm'il  fut  dcfcouvert  à  Rome  auparavant 
I    Tulâge  de  la  répudiation  ,  ou  une  femme  (urprife 
'    d'avoir  cmpoilonne  Ibn  mary  ,  enaccuîe  d'au- 
tres, &:  celles  cy  d'autres,  juiques  a  foixante 
dixdemeime  crime,  qui  furent  toutes  exécu- 
tées :  mais  le  pire  a  efte  que  i'adultere  demeure 
prefque  par  tout  fans  peine  de  mort ,  &  feule- 
ment y  a  divorce  &  leparation  de  compagnie, 
introduite  par  Juftinien,  homme  dutoutpof-- 
fede  de  fa  femme  ,  qui  fiit  paflèr  tout  ce  qu'elle 
peut  à  Tadvantage  des  femmes  >  d'oii  il  fort  un 
danger  de  perpétuel  adultère  ,  delii  de  la  mort 

1  4  de 
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de  (â  partie ,  le  délinquant  n'eft  point  puni,  l'in- 
nocent injurié  demeure  (ans  réparation. 
i)«  devoir  des  mariez^  voyti  l.i.c.iz. 

Chat.  XLIII. 

Des parem  iy  enfans. 

X  IL  yaplufieurs  fortes  &  degrés  d'authorité  & 
Tuif.  ^puiflancc  humaine  ,  pubiicque  ^  privée  , 
fance  mais  il  n'y  en  a  point  de  plus  naturelle  ny  plus 
faîtr-  grande,  que  celle  du  pcre  Ibr  les  enfàns ,  (  je  dis 
ntUe.  pcre  ,  car  la  mcre  ,  qui  eft  fubjede  à  fon  mary , 
ne  peut  proprement  avoir  les  enfans  enlapuil^ 
Jyion.  fance  6c  fubjection) ,  mais  cU'*  n'a  pas  tousjours 
Haiic,  ny  en  tous  lieux  ellé  pareille.  Anciennea^nt 
/.  i.  prefque  par  tout  elle  eltoit  ablbluè  ôc  univerfcl- 
étntiei.  le  fur  la  vie,  la  mort,  la  liberté,  les  biens, 
Hom.  l'honneur,  les  aftions  &  deportemersdes  en- 
/.  in  fjns,  comme  Ibnt  de  plaider,  fe marier,  ac- 
fuu.ff.  qucrir  biens,  fçavoireft  ches  les  Romains  par 
4e  lih.  la  loy  exprcflè  de  Romulus ,  paremum  in  libcm 
Ô*  rcs  omne  jm  efto  relegandi  ,  vendendi  ,  cccidendi^ 
fcjlh.  exceptés  feulement  les  enfans  au  defibus  trois 
sAtuus  ans ,  qui  ne  peuvent  cncores  avoir  mcfdiôt  ny 
Cell.  mesfaict,  laquelle  loy  full  rcnouvellée  depuis 
Hb.  20.  par  la  loy  des  douze  tables ,  par  laquelle  eiloit 
A  s  permis  au  perc  de  vendre  fcs  enfans  jufques  à 
Eth,  trois  fois  ,  chés  les  Perles  félon  Ariftote  ,  chés 
<*p.  les  anciens  Gaulois,  comme  didl  Celàr  &  Pro- 
2.0.  fper  ,  chés  les  Mofchovitcs  &  Tartarcs,  qui 
iib,6  peuvent  vendre  jufques  à  laquatriefme  fois.  Et 
bel.  lëmble  qu'en  la  loy  de  nature  certc  puillancc 
Cal.  ayc  eftc  ,  par  le  faicl:  d'Abraham  voulant  tuer 
Profper  (bn  fils.  Car  fi  cela  euft  elle  contre  le  devoir  5c 
KAqutt.  hors  la  puiflànce  du  pere ,  il  n'y  cuft  jamais  con- 
in  e^ifl.  lènt)-:&  n'euft  jamais  penfe  que  ce  fuft  efté  Dieu, 
6igifm.  celuy  qui  le  luy  mandoit  ,  s'il  cuft  cfté  contre 
X)V«-   la  nature  :  &  puis  nous  voyons  qu'  Ifaac  n'y  a 


il*? 


q  point  rcfiflé  ,  ny  aiicgue  Ion  innocence,  fçachant  ter.zi, 

-  qu:cclaelîoit  en  lapuifiance  du  pcre.  Ce  qui 
re  déroge  aucunement  à  la  grandeur  de  la  tby 
d'Abraham  ,  car  il  ne  voulut  Ikrifier  Ibn  fils  ,.  en 
vertu  de  Ion  droict  ou  puiflance  ,  ny  pour  aucun 
démérite  d'Ilàac  ,  mais  purement  pour  obéir  au 
commandement  de  Dieu.  En  la  loy  de  Moylc  de 
mefmc ,  làuf  quelque  modiiîcation  :  Voila'quel- 
le  a  efté  celte  puiUànce  anciennement  en  la 
plufpart  du  monde  ,  &  qui  a  duré  jufquesaux 
Empereurs  Romains.  Chés  les  Grecs  clic  n'a  pas 
cfte  lî  grande  &  abrolu'é,  ny  aux  Egyptiens  ,  tou- 
tcsfois  s'il  advenoitquelepereeulltué  Ton  fils 
à  tort  &  làns  caufe,  il  n'eftoit  point  puny ,  imon  -D/Wor. 
d'ertre  enfermé  trois  jours  près  du  corps  mort. 

Or  les  raifons  ôc  fruifts  d'une  fi  grande  ab- 
foluë  puiflànce  des  pères  fur  leurs  enfons ,  très- ^  ^ 
bonne  pour  la  culture  des  bonnes  maurs ,  chaf-  /5„/X 
'     fer  les  vices,  &:pour  le  bien  publicq ,  ertoicnt  L,v?; 
]  premièrement  de  contenir  les  enfins  en  crain- 
1  teôc  en  devoir:  puisa  caufe  qu'il  y  a  plulieurs 
1  fautes  grandes  des  enfans ,  qui  demcurcroient 
i  impunies  au  grand  préjudice  du  publicq  ,  fi 
1  la  cognoiflànce  &  punition  n'eftoit  qu'en  la 
î  main  de  l'authorite  publique  ,  foit  pourcc  qu  el- 
1  les  font  domeftiqucs  .5:  fecrettes  ,  ou  qu'il  n'y  a 
:!  point  de  partie  &  pourluivant.  Car  les  r-arens 
qui  le  fçavent  &  y  font  plus  iiîtereflès,  ne  les  def- 
cneront  pas  ,  outre  qu'il  y  a  plufieurs  vices ,  def- 
•  bauches  ,  infolences ,  qui  ne  fe  punifiènr  jamais 
par  juftice  :  Joinct  qu'il  furviennc  pluficurs 

-  choies  à  demefler ,  &  plufieurs  difFerens  entre 
;  les  parens  &  enfans,  les  fteres  &  foeurs  ,  pour 

:  de  publier,  qui  font  afiôupies  Ôccfteincks  pat 
«lté  authorite  paternelle.  Et  la  loy  n'a  peint 
■|.  pcnic  que  lc[:ereabufaft  de  celte  puiflàr. - 

5 
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caufe  de  ramour  tant  grande  qu'il  porte  natu- 
rellement a  lesenfans  ,  incompatible  avec  la 
cruauté,  qui  ctt  caufe  qu'au  lieu  de  les  punir  a  la 
rigueur,  ils  intercèdent  pluftoft  pour  eux,  quand 
ils  lont  en  juÛice,  &  n'ont  plus  grand  tourment, 
que  voir  leurs  entans  en  peine  :  &  bien  peu  ou 
point  s'en  eft-il  trouvé ,  qui  Ce  foit  lervy  de  cette 
puifl'ance ,  fans  trcs- grande  occafion ,  tellement 
que  c'eûoit  pluftort  un  cfpouvantail  aux  enlans , 
Ôc  très  utile ,  qu'une  rigueur  de  faicl. 
3        Or  cefte  puillance  paternelle  s'eft  quaC  de  loy 
Sade  mcfme  perdue  &  abolie.  (  car  c'a  elle  plus  par 
cadence  defaccouliumance  ,  que  par  loy  expreûe  J  Ce  a 
&  rui-  commencé  de  décliner  à  la  venue  des  tmpe- 
M.      reurs  Romains .  Car  des  le  temps  d'Auguite  ou 
bien  toft  après ,  elle  n  eftoit  plus  en  vigueur . 
donc  les  enfans  dcvindient  li  fiers  &  mlolens 
contre  leurs  pères,  que  Seneque  parlant  a  Neroii 
difoit,  qu'on  avoit  vcu  punir  plus  de  parricides , 
depuis  cinq  ans  derniers ,  qu'en  fcpt  cents  ans 
auparavant,  c'eft  à  dire  depuis  la  fondation  de 
u'.  1    Rome.    Auparavant  s'il  advcnoit  que  le  perc 
^/   ■  tuaftfes  enfans,  il n'eftoit point puny ,  comme 
/Um    nous  apprenons  par  exemples  de  Fulvius  Sena- 
SM.  tcur .  qui  tua  ion  fils  pource  qu'il  eftoit  çmici^ 
r,hell  pant  a  la  conjuration  CatiUnaire  ,  &  de  plu- 
Cattl-  rieurs  autres  Sénateurs,  qui  ont  fart)  les  procès 
li„      criminels  a  leurs  enfans  en  leurs  maitons  ,  6c  les 
vâler    ont  condamnes  à  mort  ,  comme  CaCiusTra- 
Ma-    tius ,  ou  a  exil  perpétuel ,  comme  Manlrus  Tor- 
quatus  fon  fils  Syllanus.  Il  y  a  bien  eu  des  loix 
:.:nau-  apres ,  qui  enjoignent  quek  pcre  doit  prefen- 
Hhum.  ter  à  la  juiUce  fes  enfans  delinquans  ,  pour 
*d/cz.  les  faire  chaftier,  &  que  le  juge  prononcera  la 
C,J.    fentcnce  telle  que  le  pere  voudra ,  qui  eft  en- 
f.  L  in  corcsunveftigede  î'antiquiié,  &  voulant ofter 
fns.d,  lapwflinccau  pcie,  ilscci'ofcutàucquadc-. 


Livre  I. 


my ,  &  non  tout  ouveiteaicnt.  Ce.  ij^x  poik-  /  c5 
rieuics  approchent  de  la  loy  de  Moy!b  ,  qui 
veut  qu'à  la  foule  plainte  dupere,  taitc  devant 


le  juge ,  fins  autre  tognoilîàuce  de 


pojih. 
^-  3. 

  caule  ,  hfilsCod.de 

rebelle  ce  contumax  foit  lapide  ,  requérant  la  patr 
prelcncc  du  juge,  afin  que  la  punition  ne  refa-Lv/î 
ce  lecrcttement  ou  en  colère,  niais  cxemplai- 
remenr.  Et  ainfi  félon  Aioyfe  la  puilfance  pater- ,rr  2i 
JKilc  eft  plus  libre  &  plus  grande ,  qu  elle  n'a     '  ' 
dte  depuis  les  Empereurs  •.  mais  depuis  fous 
Conftantin  le  grand ,  &  puis  Theodoze ,  finale- 
ment fouz  Jurtinien  ell'a  efté  prefque  du  tout 
eltcintc.  De  la  eft  advenu  que  les  enfans  ont  ap- 
prins  à  refuier  a  leurs  païens  obtïlîànce ,  leurs 
biens  &  leur  lècours,  &  à  plaider  contre  eux  : 
chofe  honteulc  de  voir  nos  Palais  pleins  de  tels 
procès.  Et  les  en  a  on  difpenfes ,  fouz  prétexte  de 

devonon&d*ofeande,c<î>mmeches  les  Juifs  des  w  *, 
auparavant  Jefus  Chriil,  comme  illeurrepro- 
che  :  &  depuis  en  la  Chreftientw- ,  félon  i  opmion  '  ^  " 
d  aucuns ,  voire  les  tuer  ou  en  fe  dépendant ,  ou 
s-ils  le  rendent  ennemis  de  la  republique:  com- 
bien que  jamais  il  n'y  fçauroit  avoir  aOes  jufte 
caufe  de  tuer  les  parens,  mîium  tantum  fcehu  ad- 
rmttt  potefi  a  pâtre  ,  (jMod  fit  parrtcidio  vindican^ 
dnm ,  o-  nullum  fceitu  rationem  haL-t. 

Or  l'on  ne  fent  pas  quel  mal  ôc  préjudice  il  eft 
advenu  au  monde  du  lavaîiement  extinclioii 
de  la  puifiance  paternelle.  Les  repubiiouesaul- 
qnelles  ell'a  elk  en  vigueur ,  ont  fleury/  Si  loa 
y  ci'gnoiflbit  du  danger  &c  du  mal.l'on'la  uouvoit 
aucunement  modérer  &  realer,  mais  de  l'abolir, 
comme  elle  ett ,  il  n'ert  ny  bC^au,  ny  honnefte,  ny 
expédient ,  mais  bien  dommageable  >  comme 
nous  venons  de  dire. 

-D«  devoir  réciproque  da  parenj  &  et:fans  vo-iej. 

■L  c  c 
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Caufe 


Chat.  XLIV. 
Seigneurs  &  efclaves,  maiftres  &  ferviteurs. 

L'Ulage  des  efclaves  &  la  puiflance  des  fei- 
gneuis  ou  niailtres  fur  eux ,  bien  que  ce  foit 
cholé  ulitce  par  tout  le  monde ,  &  de  tout  tc!^ 
(  lauf  depuis  quatre  cents  ans  qu'elle  s'ell  ic  ... 
chée  ,  mais  qui  le  retourne  mettre  lus  )  la  géné- 
ralité ou  umverfalite  n'ert  pas  cettame  preuve 
ny  marque  infaillible  de  nature ,  tclmoin  les  la- 
cnfices  desbeftes,  fpecialeinent  des  hommes, 
obfervés  &  tenus  pour  acte  de  piete  par  tout  le 
monde:  qui toutcsfois  font  contre  nature.  La 
malice  humaine  paflë  tout ,  force  nature  ,  farct 
paflcr  en  force  de  loy  tout  ce  qu'elle  veut  :  n  jr 
a  cruauté  ny  mefchancete  li  grande,  qu'elle  ne 
face  tenir  pour  vertu  iSc  pieté. 

11  y  en  a  de  quatre  fortes  :  naturels ,  nés  d  e- 
fclaves  ;  forcés  &  faids  par  droid  de  guerre  ;  jo- 
ftcs  didsde  peine  a  caule  de  cnmc  ,  ou  de  de- 
btc,  dont  ils  font  efclaves  de  leurs  créanciers ,  au 
plus  fcpt  ans  félon  la  loy  des  Juifs ,  mais  tous- 
jours  julques  au  payement  ailleurs  ;  volontai- 
res ,  qui  font  de  plufieurs  fortes ,  comme  ceux 
qui  jouent  a  trois  des ,  ou  vendent  à  pris  d'ar- 
gent leur  liberté ,  comme  jadis  en  Allemagne, 
&  encorcs  maintenant  en  la  Chreftienté  mci- 
mes  ,  ou  qui  fe  donnent  &  vouent  elclaves  d'au- 
truy  à  perpétuité  ,  ainfi  que  pradiquoient  an- 
ciennement les  Juifs,  qui  leur  perçoicntl'oicU- 
k  à  la  porte  en  fignc  de  perpétuelle  lervitudc. 
Et  ccfte  Ibrte  de  captivité  volontaire  cft  la 
plus  eftrange  de  toutes,  &  la  plus  contre  na- 

^"'c'eft  l'avarice  ,  qui  eft  caufe  des  efclaves  for- 
cés, &  la  poluoniicue  caulè  des  volontaires^: 
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leslcigneursontelpercpiusde  gaing  8c  de  pro-  rkse- 
fit  à  gaider  qu'a  tuer.  Et  de  faicl:  la  plus  belle  fliavfs^ 
pollefiion  ,  le  plus  riche  bien,  cftoit  ancienne- 
ment  des  etdavcs.  Parla  Craflùs  devint  le  plus 
riche  des  Romains  ,  qui  avoit  outre  ceux  qui  le 
lèivoient ,  cinq  cents  cfclaves ,  qui  rapportoient 
tous  les  jours  gain  &  profit  de  leurs  meftiers  &c 
arts  queltuaiies.  Apres  en  avoir  tire  long  lèrvice 
&  profit ,  encoresen  foilbient  ils  argent  en  les 
vendant. 

C'ert  choie  eftrange  de  lire  les  cruautés  exer-  4 
cées  par  les  lèigneurs  contre  les  efclaves  ,  par  Cruau^ 
Tapprobation  mefmes  ou  permiflîon  des  loix:  ils  tez^des 
leur  failoient  labourer  la  terre  cnchclhcs  ,  com-  fei- 
Bie  encores  en  Barbarie  ,  coucher  dedans  les  gneurs 
creux  &  tbflès  >  eftants  venus  vieils  ou  impo-  contrt 
tents  &  inutils  eftoient  vendus,  ou  bien  noyés  letérs 
&  jettes  dedans  les  eftangs,  pour  la  noiuTiture 
des  poiflbns  :  non  feulement  pour  une  petite  &c  ves.^ 
légère  faute ,  comme  caflcr  un  verre  ,  on  les 
tuoit,  mais  pour  le  moindre  Ibubçon  ,  voire 
tout  fimplement  pour  en  avoir  le  pafletemps , 
comme  filt  Flaminius  l  un  des  hommes  de  bien 
de  fon  temps.  Et  pour  donner  plailîr  au  peuple> 
ilsertoient  contraints  de  s^entretuèr  publieue- 
ment  aux  arènes  :  li  le  maiftrc  eltoit  tué  en  fa 
mailon  ,  par  qui  que  ce  fuit ,  les  efclaves  inno- 
cents eftoicnt  tous  mis  à  mo!t,  tellement  que 
Pedanius  Romain  cftant  tué; bien  que  Ton  fceuft 
le  meurtrier,  fieft-ce  que  par  ordonnance  du 
Sénat  quatre  cents  efclaves  fiens  furent  tues. 

C/eltaufli  d'autre  part  cholè  cihange,  dcn-  y 
tendre  les  rebellions  ,  élévations,  &  cruautés  Et  des 
des  efclaves  cop.trc  les  (eigneursen  leur  rang,  efcUvcs 
quand  ils  ont  peu  ,  non  feulement  en  particulier  aujfi  4 
par  furprinfe  ,  trahifon  ,  comme  une  rîuiden  la  Uurs 
Ville  cic  Tyr  >  mais  en  bataille  rai:i£ee  par  mer  &  fei^ 

J  7  gmur:. 
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par  terre ,  dont  eft  venu  le  proveibe  %  ^Autant 
d'tnnemi6  cjue  et efclaves. 
C        Or  comme  la  religion  Chrcftienne  5c  puis  la 
Dimi-  Mahumetane  a  crcu  >  le  nombre  des  efclaves  a 
m/r/o;;  delcrcu,  &  la  lèrvitude  a  reJafché  ,  d'autant  que 
cCefcLa-  IcsClueftiens  &  puis  les  Mahumerans  ont  af- 
ves.      franchy  tous  ceux  ,  qui  Te  font  mis  de  leur  reli- 
gion ;  ôceftoitun  moyen  pour  les  y  appcller, 
tellement  qu'environ  Tan  douze  cents,  il  n*y 
avoit  prefquc  plus  d'efclaves  au  monde ,  finon 
où  ces  deux  religions  n'avoient  point  encores 
d'authorite. 

7  Mais  comme  le  nombre  des  efclaves  a  dimi- 
kAc-  nué  5  le  nombre  des  povres  mendians  &vaga- 
croijjc'  bonds  a  crcu ,  car  tant  d'elclaves  affranchis  fbrtis 
ment  de  de  la  maifon  &  fubjeftiou  des  leigncurs,  n'ayans 
fovres   de  quoy  vivre  6c  faifans  force  enfans,  le  monde 

va-  a  erté  remply  de  povres. 
^n-         La  pauvreté  puis  après  les  a  faid  retourner  en 
bonds,   fervitude,  &  élire  efclaves  volontaires  ,  jouants, 

8  trocquants  ,  vendant:)  leur  liberté  ,  afin  d'avoir 
Retour  leur  nourriture  &  vie  alîèurée,  ou  mettre  leurs 
d  .a  enfans  à  leur  aift.  Outre  ceftc  caufe  cefte  fervi- 
fervi-  tude  volontaire  >  le  monde  elt  retourne  à  l  ufagc 
tjédc.     des  efclaves ,  parce  que  les  Chrelliens  6c  Mahu- 

metans  ic  failans  la  guerre  làns  celle  ,  ôc  aux 
Tayens ,  &  gentils  Orientaux  ^  Occidentaux  > 
bien  qu'a  l'exemple  des  Juifs  n'ayant  point  d'c- 
fclavesde  leur  nation,  ils  en  ont  des  autres  na- 
tions ,  lefquels  encores  qu'ils  lë  m.ettcnt  de 
leur  religion ,  les  retiennent  toutesfois  efclaves 
par  force, 

La  puiftànce  &  authorité  des  maiftres  fur  leurs 
fcrvitcuis ,  n'ett  guercs  grande  ny  imperieule , 
&  ne  peut  aucunement  prcjudicier  a  la  liberté 
des  fcrviteurs ,  mais  feulement  peuvent  ils  les 
chaftier  &  corriger  avec  difcrction  h  modéra- 

tioiK 
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tîon.  Elle  cft  encores  moindre  fur  les  mercenai- 
res  ,  fuï  klqiiels  ils  n'ont  aucun  pouvoir ,  uy  coi- 
recHon. 

Le  devoir  des  maijlrcs        fervitcun  efi  L 
c.  15* 

Chat.  XLV. 
De  Fejlat  i  fouveraimte\  fouver/tins. 

Près  la  puifiTance  privée  j  faut  venir  à  la  publi-  j 
que  de  Teftat.  L'eftat^c'eft  adiré  la  domina-  Dcfcru 


'  ptiOH 


tien  ,  ou  bien  Tordre  certain  en  commandant  & 
cbciHant ,  cil  l'appuy ,  le  ciment  &  lame  des^^ 
chofcs  humaines  :  c'eft  le  lien  de  la  Ibcietc  ,  qui  celjïtè 
ne  pouroit  autrement  lubliûer,  c'ell  Pclprit  ^i-  cUief* 
tal ,  qui  faict  relpircr  tant  de  milliers  d'hommes,  ^^^^ 
&  toute  la  nature  des  chofes. 

Or  non  obftant  que  ce  Ibit  le  fouftien  de  tout,  2 
fî  ell-ce  choie  mal  aflèuree ,  tres-dilFicile ,  llibje-  N^tu^ 
fte  à  changements ,  ardtuim     fubj^^ium  fortun^t  reide 
€tmSa  regendi  onus ,  qui  décline  ,  &  quelques-  i*ejlat. 
fois  trébuche  par  des  caules  occultes  &  inco-  Tacite 
giuics ,  ^  tout  en  un  coup  du  plus  haut  au  plus 
bas  y     non  par  dcgrb,  comme  il  avoit  demcu- 
[m  lé  long  temps  à  s'efiever.  lleftaufii  expofé  à  la 
haine  &  des  oyznàs  &  des  petits,  dont  il  eft 
ûguetté ,  rubicdauxcmbufches&:  dangers.  Ce 
qui  advient  aul'h  Ibuvent  des  moiuts  mauvaifes 
des  fouverains ,  &:  du  naturel  de  la  Ibuvcraincté, 
que  nous  allons  dépeindre. 

Souveraineté  eft  une  puifïànce  perpétuelle  &  ^ 
abfolue ,  faiîs  reftriclion  de  temps  ou  de  condi-  Defcri* 
tion  :  Elle  confiûe  à  pouvoir  donner  ioy  à  tous  pticn  dù 
en  gênerai ,  &  a  chacun  en  particulier  ,  fans  le  fouve^ 
conlcntement  d'aunuy  ,  &  n'en  recevoir  dcrahie^ 
peribiuie.  Et ,  comme  dicl  un  autre ,  a  pouvoir  te\ 
dclroger  au  dioict  ordinaire  :  la  ibiivcraineté 

eft 
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cft  dicte  telle  &abl'uluè  ,  pour  ce  qu'elle  n'eft 
fubjeéte  à  aucunes  loix  humaines  ny  iîennes 
propres. Car  il  eil  contre  natuie  a  tous  de  le  don- 
ner loy  &  commander  a  loy  mefme  en  chofe  qui 
dépende  de  (a  volonté,  NuUa  oUtgAtio  conftjierc 
poTc/l  y  quA  a  vo/untaîe  promitrc?iîiy  Jiatum  capit  y 
ny  d*aucruy  (bit  vivant  ou  de  lès  predecefleurs  , 
ou  du  pays  j  la  puillance  louverauie  eft  compa- 
rée au  feu  ,  à  la  mer ,  a  la  berte  làuvage ,  elle  eft 
très  mal  aifée  à  dompter  &:  traiter,  ne  veut  point 
cftrc  deldite ,  ny  heurtée ,  &  Telhnt  cft  très- 
dangereule,  poteJioA  rcs  ejl  quA  momri  docertque  non 
vtiit ,      caJligAtiomm  Agre  fert. 
4-       Ses  marques  &  propriétés  font  juger  en  dernier 
Ses       reflbrt ,  ordonner  de  la  paix  &  de  la  guerre,  créer 
f^^"      &  deltitucr  Magiftrars  &  officiers,  donner gra- 
frtctcs.  ces  &dilpenlès  contre  les  loix  ,  impofer  tributs, 
ordonner  des  monnoycs ,  recevoir  les  homma- 
ges ,  ambaflades ,  fermens  j  mais  tout  revient 
èc  cft  compris  fbuz  lapuiflance  abfoluéde  don- 
ner &  fn:re  la  loy  h  Ton  plaiiir  :  l 'on  en  nomme 
cncores  d'autres  légères ,  comme  le  droittde  la 
mer  &  du  bris  ,  confifcation  pour  cnmc  de  lezc 
majeftc  >  puiliance  de  changer  la  langue  ,  tiltrc 
de  Majcfté. 

j  La  grandeur  ^  fouvcrainetc  cft  tant  defirce  de 
tous,  c'eft  pource  que  tout  le  bien  qui  y  cft ,  pa- 
roifl  dehors  &  tout  fon  mal  eft  au  dedans:  Aufli 
que  commander  aux  autres  eft  choie  tant  belle 
&  divine,  tant  grande  &  difficile.  Pour  ces  mef- 
mes  railons  font  eftimés  &  révérés  pour  plus 
qu'homme.  Ceflc  créance  eft  utile  pour  extor- 
quer des  peuples  le  relpeii  &  obeïllànce  nourrice 
de  paix  &c  de  repos.  Mais  en  fin  ce  (ont  hommes 
jettes  fai6ts  au  moule  des  autres ,  &  afiès  fou- 
vent  plus  mal  nés  &  mal  partages  de  nature  que 
plulîcurs  du  communal  fcmble  c^ue  leurs  actions 

pour- 
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poiuce  qu'elles  iont  de  giand  poids  &  impor- 
tance, foient  aiilli  produidcs  par  cauîcs  poifàntes 
Si  impoitantesanais  il  n'en  dt  rien.c'cft  par  mef- 
mesreîlbrts  que  celles  du  commun.  La  mefmc 
raifon  qui  nous  faiit  tanlcravec  un  voifin  .dreHc 
entre  les  princes  une  guerre}cellc  qui  faid  foutt- 
ter  un  laquay  ,  tombant  en  un  Roy  fàicl  ruiner 
une  province.  Ils  veulent  aulfi  légèrement  que 
nous,  mais  ils  peuvent  plus  que  nous;  pareils  ap- 
pétits agitent  une  mouche  &  un  Eléphant.  Au 
lefte  outre  les  paflions,  défauts, 5c  conditions  na- 
turelles ,  qu'ils  ont  communes  avec  le  moindre 
de  ceux  qui  les  adorent,  ils  ont  encores  des  vices 
des  incommodités ,  que  la  grandeur  &  fouvc- 
rainete  leur  apporte,  dont  ils  leur  font  peculiers. 

Les  moeurs  ordinaires  des  grands,  font,  or-  ^ 
guei!  indomptable  ,  dur  us  &  vert  in(llens ,  ad  re-  Moeurt 
dafle^i  regiui  non  vuit  tumor.  violence  trop  li- '''^/èn- 
centieufe  ,  id  ejje  regni  maximum  pt^ntu  putant , 
fi^juicquid  aliu  non  /u  ety  foin  licet  :  cjuodnon  potefl,  f^*»'' 
jVith  pojji  (jui  mmium  potefi.  leur  mot  tavorit  eft 
fuodtihety  licet.  roupçon  ,  jaloufic,  fUapte  natu- 
re pntentiA  anxii;  voire  jufques  à  leurs  enfans ,  r<t«>, 
fujptCÎHs  femper  invifupjue  dominant ibui  ^uifijuii 
f'^ox:niH4 dejltnatur  ,  adeo  ut  difpitceant  etiamctvi- 
ita  fiiiorum  ingénia:  d'où  vient  qu'ils  font  fou- 
vent  en  allarme  &  en  crainte  ,  ingénia  regum  pro^ 
na  adfcrmidtnem. 

Les  advantages  des  Rois  Se  princes  fouverains  . 
par  defîus  le  peuple  ,  qui  lèmblent  li  grands  Se  leurs 
ddattans ,  font  en  vérité  bien  légers  Se  quafî  mifhes 
imaginaires:  mais  ils  font  bien  payes  par  des  c^iVj- 
giands  ;  vrays  &c  Iblides  defàdvantages  Si  in-  com  ' 
commodités.  Le  nom  &  tiltre  de  fouverain  ,  la  Wi- 
monftre  &  le  dehors  efl  beau  ,  plaifant  Se  ambi-  tes 
^'eux  ,  mais  la  charge  &  le  dedans  elt  dur,  diffi- 
"ie  c<  bien  efpineux.  11  y  a  de  l'honneur,  mais 

peu 
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peu  ou  point  de  repos  de  joye  :  c'eft  une  pu- 
blique 6c  honorable  Ibrvitude ,  une  noble  mife- 
re ,  une  riche  captivité  :  xyiurea  Julgidd  compC' 
des,  daramiferia,  tclÎTioin  ce  qu'en -ont  dit  de 
faià  Augufte  >  Marc  Aurele  ,  Pertinax ,  Diocle- 
tian ,  &  la  fin  qu'ont  faid  prefquc  tous  les  dou- 
ze prenuers  Celàrs,  ôctant  d'autres  après  eux. 
Mais  pource  que  peu  croient  cecy  ,  &  le  laillènt 
décevoir  a  la  belle  mine ,  je  veux  plus  particuliè- 
rement cotter  les  incommodités  èi  mjferes,  qui 
accompagnent  les  fouverains. 

Premièrement  la  diAkulté  grande  de  bien 
r„  jouer  leur  roolle,  &  s'acquitter  de  leur  charge  ^ 
.  '     "car  que  doit-ce  eftre  que  de  reigler  tant  de  gens , 
."'^      puis  qu'à  reigler  foy-mefme  il  y  a  tant  de  difti- 
'^'*  cultes  î  II  ell  bien  plus  aife  &  plus  plaifant  de 
fuivre  que  de  guider,  n'avoir  h  tenir  qu'une  voie 
toute  tracée  que  la  tracer,  à  obeïr  qu'a  comman-, 
der ,  &  rdpondre  de  Iby  lèul  que  des  autres  enJf 
cores ,  ut  fat  tua  multojam  fît  parère  cjuietum-  <juam 
regere  iraperio  rts  velle.  Joinct  qu'il  icmbk  requis 
que  celuy  qui  commande  foit  meilleur  que  ceux 
à  qui  il  commande,  ce  difoit  un  grand  comman- 
deur Cyrus.  Cette  difficulté  fe  monttre  par  la 
rareté  ,  tant  peu  font  tels  qu'ils  doivent  ettrc. 
Veli>afiân  a  elle  leul ,  dit  Tacite ,  de  lés  prede- 
ceflcurs  qui  s'eit  rendu  meilleur  :  &  félon  le  dire 
d*un  ancien ,  tous  les  bons  princes  le  pourroient 
bien  graver  en  un  anneau, 
p        Secondement  aux  voluptés  &  plaifirs ,  dont 
2.w4m.v  on  pen'e  qu'ils  ont  bien  meilleure  part  que  les 
pLatfrs  auties.  Ils  y  Ibnt  certes  de  pire  condition  que 
c>  i-    ks  privés ,  car  outre  que  ce  luUre  de  £ràndcur  les 
éîions    incommode  a  la  jouillànce  de  leurs  plaifirs  ,  à 
de  U     caufe  qu'ils  font  trop  elclairés ,  &  trop  en  butte 
vie,      &  en  efchec  ,  ils  font  contreroolles  &  efpiés  jul- 
Guesàleurs  penfécs,  que  l'on  veut  deviner  6c 

juger. 
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juger.  Encores  la  grande  ailànce  &  facilité  de 
Elire  ce  qu  il  leur  plairt,  tellement  que  tout  ployé 
fouz  eux  ,  ofte  le  gouft  &:  Taigre-douce  poin£te, 
Gui  doibt  eftre  aux  plailirs ,  lelquels  ne  lesjouil- 
fcnt  que  ceux  qui  les  gouilcrt,  &c  rarement,  & 
avec  quelque  difficulté  :  qui  ne  le  donne  loilîr 
d'avoir  foif,  ne  fcauroit  avoir  plailîi*  à  boire  : 
Ja  fatieté  eft  ennuyeufe  &c  hict  mal  aucaur, 
pifiguis  amoTrAmiumcjue  potens  in  t(xdiéi  fiohu  vertu 
îur  :  (^Jîcr/tachodulcifutefca  nocet.  Il  n'eft  rien 
Il  empefchant  ,  fi  degoufté  que  Tabondance  : 
voire  ils  font  privés  de  toute  vraye  &  vive  a- 
ftion ,  qui  ne  peuft  eftre  lans  quelque  di*iiculté 
&  reftftancc  :  ce  n'cft  pas  aller ,  vivre  ,  agir  à 
eux  ,  c'eft  Ibmmeiller  &  comme  inlenftblcment 
glifîèr. 

Le  troîfîémc  chef  de  leurs  incommodités  eft  lo 
au  mariage:  les  mariages  populaires  font  plus  ^.Ei 
libres  &  volontaires  ,  faiits  avec  plus  d'aitc-  àurs 
ôion,defTanchiie     de  contentement.  Une  rai-  maria^ 
fon  de  cccy  peut  eitre  que  les  populaiics  trou-  ^cs. 
vent  plus  de  partis  de  leur  Ibitc  à  choilir  > 
les  Rois  &  Princes  qui  ne  font  pas  en  foule, 
comme  Ton  fcait ,  n'ont  pas  beaucoup  à  choifir. 
Mais  Tautre  lailbn  eft  meilleure  ,  qui  eft  que  les 
peuples  en  leurs  mariages  ne  regardent  qu'a  fai- 
re leurs  afiaires  &  s'accommoder ,  les  mariages 
des  princes  font  fouvcnt  forces  par  la  ntceliuc 
publique,  font  pièces  grandes  de  l  eftat&ounls 
lérvans  au  bien  &  repos  général  du  monde.  Les 
grands  &  fouverains  ne  le  marient  pas  pour  eux 
melmes ,  mais  pour  le  bien  de  Teftat ,  duquel  ils 
doivent  dire  plus  amoureux  &  jaloux  que  de 
leurs  femmes  Se  enfans.  A  caufe  dequoyilfauc 
fouvent  qu'ils  entendent  à  des  mariages,  ou  n'y 
a  amour  ny  plailir,  &  fc  font  entre  perfonnes 
^^û  ne  fc  cognoilicnt  &  ne  le  virent  jamais ,  ?c 

ne 
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ne  le  portent  aucune  aft'cilion ,  voire  tel  gra 
prend  une  grande  ,  que  s'il  eftoit  moindre ,  il  uc 
lavoudroit  pas,  mais  c'eft  pour  feivir  au  pu- 
blicq .  pour  alicurer  leurs  elbts  mettre  tn  re- 
pos les  peuples, 
j  I  Le  quatrieiinc  eft  qu'ils  n'ont  aucune  vrayc  part 
4.      auxelîûisi  que  les  hommes  font  les  uns  contre 


félU 

dhon 
neur. 


les  autres  par  jaloufie  d'honneur  &  de  valeur, 
aux  exercices  de  i'efprit  ou  du  corps  :  qui  cil  une 
des  plus  plaifantes  choies  qui  foit  au  commerce 
des  hommes.  Cela  vient  que  tout  le  monde  leur 
ccde,  tous  s'elpargnent  &  aiment  mieux  celer 
leur  valeur ,  &  trahir  leur  gloire,  que  de  heurter 
Si  otrenfer  celle  de  leur  fouverain,  s'ils  cognoif- 
fent  qu'il  y  ayc  afFeclion  a  la  vittoire.  Celt  a  la 
vérité  par  force  de  refped ,  les  traitcer  defdai^ 
gneulement  &  injurieutement,  donc  difoit  quel- 
qu'un que  les  cnfans  des  princes  n'appienoient 
rien  a  dioift ,  qu'a  manier  chevaux ,  pour  ce 
qu'en  tout  autre  exercice  chacun  ficchit  fouz  eux, 
éc  leur  donne  gaignc;  mais  le  cheval, v|ui  ncfl  ny 
V  ^- ur  i:y  courtilan  ,  metaulU  bien  par  terre  le 
ce,  que  ion  cfcuyer.  Plulie. us  grande;  ont 
lie  des  louanges  &c  approbations  otiertes ,  di- 
lans ,  Je  ksellimcrois  ,  accept<:rois  &c  m'en  reC 
lentirois  ;  fi  elles  paitoient  de  gens  libres  qui 
dallent  dire  le  contraire      me  taxer  advenant 
Tubje^t  de  le  faire. 

Lecinquiefine  eft  qu'ils  font  prives  de  la  II- 
5.  Pn-  bcrté  d'aller  6c  voyager  par  le  monde,  cftants 
vaticn  comme  prifonnieis  en  leur  pays,  voire  dans  leurs 
paismelmcs,  comme  enveloppes  de  gens,  de 
parieurs  &  regardans  ,  &  ce  par  tout  ou  ils  font, 
en  toutes  leurs  actions  ,  voire  jufques  à  leur 
chaire  percée  ,  dont  le  Roy  Alphonfe  difoit , 
qu'en  cela  les  afnes  eftoient  de  meilleure  condi- 
uon  que  les  Rois. 

Le 


de 
vêya" 
icr. 
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Le  fixicme  chef  de  leurs  ir.ifêres  eft  qu'ils  font    1 3 
privés  de  toute  amitié  &  iock-       -uelle  ,  qui  6  De 
cû  le  plus  doux  &  le  plus  pan..  ,  .  ..uitde  la  vie  mu- 
humaine,  Se  ne  peuft  élire  qu'entre  pareils  ou  f«f^tf 
prefquc  pareils.  La  di^^arité  il  grande  les  met  é-cor- 
hors  du  commerce  des  hommes ,  tons  ces  fervi-  dialie 
ces,  humilités  &  bas  offices,  leur  font  rendus  amitié, 
par  ceux  qui  ne  les  peuvent  refufer ,  &  ne  vicn^ 
ncntd'amiîiémais'de  fubjeaion,  ou  pour  s'a- 
grandir, ouparcouftume  &  contenance,  tcC. 
moin  que  les  mcfchants  Rois  font  aulîî  bien  fer- 
vis  ,  révères,  que  les  bons,  les  haïs  que  les  aimes, 
l'on  n'y  cognoift  rien  ,  mefme  appareil ,  mefme 
cérémonie:  dont  refpondit l'Empereur  Julien 
àlcs  courtilânsqui  le  lotioyent de  fâ  bonne  jufti- 
ce,  je  m'enorgucilltrois  par-advanture  de  ces 
loiianges,  fi  clleseftoicntdiaesdc  gens  qui  o- 
faHent  m'accufer ,     vitupérer  mes  actions  con- 
traires ,^  quand  elles  y  fcroicnt 

Le  feptiefme  poincl  de  leurs  n.i:èrcs  pire,  14. 
peutclbe  ,  que  tous  .  &  plus  pernicieux  au  pu-  y 
bhcq ,  eft  qu'ils  ne  font  point  libres  aux  chois  rance 
■   des  pcrfomics  ,  ny  en  la  fcicnce  vraye  des  cho-  des  ch^^ 
'   les.  Il  ne  leur  eft  permis  de  fcavoir  au  vray  l'ef-  fg, 
<    tat  des  adirés,  ny  de  cognoiltre  ,  &  par  ainfi  capti 
f  ny  employer  Ôc  appeU«r  tels  qu'ils  voudroient  J,/ 
bien  ,  &  fcroit  bien  requis.  Ils  Ibnt  enfermés  & 
afiiegés  de  certaines  gens,  qui  font  eu  de  leur 
fang  propre,  ou  qui  pour  la  grandeur  de  leurs 
mailons,  &  offices,  ouparprcfcription,  fontfi 
avant  en  authorirc ,  force  &  maniement  des  af- 
faires, qu'il  n'eft  loifiblc  fans  mettre  tout  à  ha- 
sard ,  les  mefcontenter ,  reculer  ou  mettre  en 
laloufie.  Or  ces  gens  l.i ,  qui  couvrent  &  tien- 
nent comme  caché  le  prince,  empefchent  que 
toute  la  vérité  des  choîes  ne  luy  apparoiflè,  & 
autres  mcUleuicsSc  plus  utiles  s'en  appro- 

ciient  » 
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chcnt,  &  ne  foiemcognus  ce  qu'ils  font:  cdt 
pitié  que  de  ne  voir  que  par  les  yeux  &  n'entca- 
drc  que  par  les  oreilles  d'autruy  ,  comme  tont 
les  princes. Et  ce  qui  achevé  de  tous  poinds  celle 
nulcrc,  c'eft  qu'ordinairement  &  comme  par  un 
deftin.les  princes    grands  font  poffedes  pai  trois 
fortes  de  gens ,  pcfte  du  genre  humain  ,  fiateurs, 
inventeurs  d'impoft  ,  délateurs  ,  lefquels  fou^i 
beau  &  faux  prétexte  de  zele  &c  amiiie  envers  le 
prince  ,  comme  les  deux  premiers  ,  ou  de 
preud'hommie  &  reformation,  comme  les  der- 
niers ,  gaftent  &  ruinent  &  le  prince  &  l'efiat. 
iS        Lahujctieme  miferc  elt,  qu'ils  font  moins 
libres    maiûrcs  de  leurs  volontés  que  tous  au- 
tres ,  car  ils  font  forces  en  leurs  procédures ,  pat 
mille  confiderations  &  refpeds  ,  dont  il  faut 
fouvent  qu'ils  captivent  leurs  defleins  ,  defirsôc 
volontés,  in  maxtma  fortwiaminimaucejitta.  Et 
cependant  au  lieu  d'eilre  plaints,  ils  lont  plus 
ludement  traittés  &  juges  que  tous  autres:  car 
l'on  veut  deviner  leurs  defleins ,  pénétrer  dedans 
leurs  caurs  Cimentions,  ce  que  ne  pouvans, 
^hdnos  principe  fenfui  &fi  qt*td  occulùta  parât 
exqtiirere  :  ilLkitum  anccps  nec  tdeo  ajfetjmre  ,  ôc 
regardant  les  choies  par  autre  vifage ,  ou  n'en- 
tendant  aifez  aux  aifanes  d  eftat ,  requièrent  de 
leurs  princes  ce  qui  leur  femble  qu'ils  doivent , 
blalinent  leius  actions ,  ne  veulent  fouffrir  d'eux 
ccquieftnecefiairc,  &  leur  font  lepioces  bien 
mdement. 

.  ^  Finalement  il  advient  fouvcnt  qu'ils  font  une 
j:,„f„i.  fin  totalement  mifeiable,  non  feulement  les  ty- 
Cerahic  "ns  &  ufurpateurs ,  cela  leur  appartient ,  mais 
cncores  les  vrays  titulaires ,  tefmoin  tant  d'Em- 
pereurs Romains  après  Pompée  le  grand  tk  Ce- 
far,  &  de  nos  jours  Marie  Royne  d' El  colle  pal- 
fcc  par  main  de  bouircau,  &  Henry  "c>ifieme 
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afiàlTînc  au  milieu  de  quarante  iniiie  hommes 
armes  par  un  petit  moinc,&  mille  tels  exemples 
II  fcmblc  que  comme  les  orages  cSc  tempeltesfc 
piquent  contre  l'orgueil  &  hauteur  de  nos  baiti- 
mens ,  il  y  aye  aufli  des  elprits  envieux  des  gran^ 
deurs  de  ça  bas.  " 
Vfijue  adeo  res  humana^  vu  abdita  auxdam 
Obteut,  &fulchrosfafcesp,vaftiuc  fccures 
Prccuicare  ,  <c  iudibrio  fhi  babere  videtur. 
Bref  la  condition  des  Ibuverains  eft  dure  &  17 
b  dangereufe:  leur  vie  pour  eibe  innocente  elUn-  Concln. 
^  fi;^"nentlaboneure,li  elle  eft  mefchante  ils  font /?o«rf, 
k  alahâine&mefdifancedumonde:  &  en  tous /.m 
\  les  deux  cas   ils  font  expoicsà  mille  dangers:  mif.m, 
-  car  plus  grand  eft  le  leigneur ,  &  moins  fe  peuft 
Il  fier ,  ^  plus  luy  faut  il  fe  fier:  Vorla  pourquoy 
ceft  choie  comme  annexée  à  la  fouv-eraincte  > 
o  eftre  trame. 

De  leur  devoir  au  lime  trcijteme  chap.  i  ^. 

C  H  A  p.    XL VI. 

MAgiJlraîs. 

j  JL  y  a  grande  diftinc^lion  &  divers  degrés  de  i' 
qm  lont  les  deux  choies  confiderables  pour  le  aL. 

icnible  :  H  fouvent  ceux  qui  font  les  plus  hono- 

'  ^« ont moms de puillance.  comme Confaiicrs 
du  pnve  conièil  ,  Secrétaires  d'eftat.  Aucuns 

msut-r''  "^^^'ont  proprement 

oitts  Maguirats  qui  oi:t  tous  les  deux 

ver.fn  ^^S;rtiat$  qui  font  mitoyens  entre  le  fou- 
leur  sn.         P2"^<^^iiers  ,  en  la  prdence  de 

iiianaer.  Comme  les  fleuves  perdent  leur  nom 
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Ccpuill&nceàrcmboucheure  de  la  mer,  5^  les 
aftrcs  en  la  prefence  du  Soleil .  amli  toute  la 
puinànce  des  Magiftrats  cft  tenue  en  louftrancc 
en  la  prefence  du  Souverain  :  comme  aufli  la 
puiflance  des  Magitlrats  intérieurs  &  lubalternes 
en  la  prefence  des  fupcneurs.  Entre  égaux  ilny 
a  point  de  puiflance  ou  de  fuperionté  ,  mais  les 
uns  peuvent  cmpcfchcr  les  autres pai  oppolinoa 

?c  prévention. 

Tous  Magiftrats  jugent,  condamnent  &  com- 
mandent ou  félon  U  loy,  lors  leur  iemen- 
ce  n'eft  qu'éxecution  de  la  loy,  ou  Iclon  le- 
quité,  &  tel  jugement  s'appelle  ledcbvoirdu 

Magiftrat.  ,  ^-^ 

Les  Magiftrats  ne  peuvent  changer  ny  corri^ 
cer  leurs  jugements,  fi  le  Souverain  ne  le  pcr- 
«let,  fur  pmedeftux:  ils  peuvent  bien  révo- 
quer leurs  mandements  ou  les  foutemr  ,  mais 
ils  ne  peuvent  révoquer  ce  qu'ils  ont  )Uge,  <X 
prononcé  avec  cognoiflance  de  caufe. 
Du  devoir  des  Ma^ifirats  voyez.  /.  3 . 

C  H  A  P.  XLVII. 

Legiflateurs ,  prefcheurs ,  inJIruCieurs. 

/-^'eft  une  des  vanités  de  l'homme  ,  de  prefcri-  i  ; 
^rc  des  loix  &  des  reigles  qui  excédent  1  uiagc  i 
&  la  forme  humaine  :  c'eft  la  couftumc  des 
Prefcheurs  &  LegiOateurs ,  dcpropofer  les  ima- 
ges de  vie ,  que  ny  le  propolant  ny  les  auditeur 
n'ont efpaance aucune,  ny  bi^"  l"»^^" VJu 
plus  eft  ;  la  volonté  de  luivre^  L  homn^  s  obli- 
ce  à  eftre  necellàirement  en  feute  .  &  fe  taille  à 
L  efcient  de  la  befongne  plus  qu'il  ne  fçauroit 
feite  •  il  n  y  a  fi  homme  de  bien  ,  que  s  il  eit, 
examiné  lelon  les  loix  &  debvoirs  en  les  aaionJ 
&pcnfees.  qui  ne  loit  coupable  de  mort  cer 
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'        ^         immainc  ii-jrrive  htmk 

1  oBaIbnce  ,  fc  devoir  &  le  pouvoir  Et 

Leginateurs.  juges,  Médecins:  Je  mondTvi; 

es  reiglesôc  préceptes,  5clcs  hommes  en  rin 
»ent un  autre,  non  pardelreglementye  v^^^^ 
^«ursfeulement,  ,naislbuventpa?o%[o^^ 
Parjugcmentcontraire.  Autre chofe  dl  de  n.r 

ïrr'r;  donner 
peuple  ,  ^  Ja  donner  a  fov  mefm^   ^«     •  rf 

;  :"^^-^^^eàfoy.lèrouS^^^^ 
nableau commun,  mais Sci.equere(fond^^^^ 

w*dvert4mmend,xcto  ventât. 

C  H  A  p.  XLVIII. 
Peuple  OH  vulgaire. 
E peuple  (nous entcHdons  icy  le  vuîoa.v-  u 

'"K,  mconftant  &  variablé»  A«c  '^""^ 
1  lus  queiec  v^cTM    j  ^7^^^we ,  lans  arrelt  non 

B     ^''^^^^^  g«c  J'on  veut,  il  n'aime  la 


^  guerre 


m 


n 


II 


■fc. 

4 


,,8  De -LA  S  A<ï  ES  SE 

Lerrcnourfafin  ,  ny  la  paix  pour  le  repos  ,  fi- 
non  entant  que  de  l'un  a  l'autre  '1 Y  i^.^^^j^^^f^ 
auchauRcnKnt.  La  confution  luy  faift  defiret 

f  ordre  f&  W  ^^Pl^^^'  "^^"^ 

touliours  d'un  contraire  à  l'autre  .  de  tou.  | 
temps:  le  feul  futur  le  repaift  ,  in  vulp  mores,  |  r 
cdtfc  frxfcnim  ,  ventum  cuperc  ,  fratenta  ■ce.C'  ^  ■ 

*Tes:er  à  croire,  recueillir  &  ramaffer  toutes 
nouveUcs,  fur  tout  les  folchcules,  tenant  toi^ 
rapports  pour  véritables  ëcafieures  :  avec  un  fif-  - 
fct  ou  lonnette  du  nouveauté  on  l'afTemble,  : 
comme  les  mouches  au  Ion  du  baain. 

Sansjugement,railon,dUcretion:  Ton  )Ugc-  • 
ment  &  la  Ihgefle  trois  dez  &  l'adventure ,  il  )U-  i 
îXifquement  ôc  a  l'eilouidie  de  toutes  choies, 
5.  tout  par  opinion,  ou  par  couftume,  ou  pM 
.lus grand  nombre,  allant  à  la  file  comme  es.: 
doutons  qui  courent  après  ceux  qui  vont  de  o, 
vûnt .  &  non  par  ) aifon     vérité.  P.cùt  non       j  ^  , 
t,«m.  ncnvcnt.'tA'.exofinione  multa,  exvenU'^.i  . 

Envieux    maUcieux  ,  ennemy  des  gens  dcb^ 
bien  ,  contempteur  de  venu ,  regardant  de  mau-| . 
vaisotiUe  bonheur  d'autruy,  favorilant  au  plusJ , 
foible  Ôc  au  plus  merchant ,  &  voulant  mal  auxl.^ . 
gens  d'honneur,  fans  içavoir  PO"^/!"^^ 
pource  que  font  gens  d'honneur ,  6c  que  1  on  cn^ 

carie  fort,  &  en  bien.  ,   i  -n. 

Peu  loyal  &  véritable,  amplifiant  le  bruift  :1 
enchenflant  fur  la  vérité,  &  faifant  toufioun« 
les  choies  plus  grandesqu'ellesne  font ,  (ans  fo 
DY  tenue-  I-afoy  d'un  i>euplec^  la  penlee  d  u  i 
enfant  font  de  mefme  durcc  ,  qui  change  nor.* 
Iculement  iilon  que  les  interelb  changem.  mai:5(  . 
auni  félon  la  diffclence  des  bruicb,  quechaquap 


hture  du  jour  peut  apporter. 


Mutin 


I 


Early  European  Books,  Copyright®  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtes/  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Hoag. 

235  B  17 


ZIZ  ^  d,cf :  car  lors^c 

fonfl"  T""  1'"=  ''°n>«  de  nature 

va,  s  .  a,„(,  le       |^  ^^^^^  es 

dvff-..^,  &  demeure  tout  plante 

.1  "KIH  pour  le  DrofiV   P  ^  P"!"'^ 

paris  t  """"  "'••'^ 

iqui  tit  d"  tour &T'  &  "«>  nevoit . 

r         iwUiu  ,  &  non  à  combatte  ,  foii 

-  propre 
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,    Cil  a-cnayer  pluftoft  à  fecouer  le  joug 
j     ,      ,  .  bien  garder  la  liberté ,  prccaciaplcbu  tngcma, 

urc  mcdiocntc  honncfte  :  ou  trcsbaflement  U 
vilement  il  fert  d'efclave  ,  ou  fans  melurc  i  cft 
inlblcnt  &  tyranniquemcnt  il  domine ,  il  ne 
peut  fouffrir  le  mords  doux  &  tempère ,  ny  ,ouir 
d'une  liberté  réglée,  court  tousjours  ^^^^^^ 
mités,  trop  fe fiant  ou  mcsfiant,  tropdefpou: 
ou  de  craiStc.  Ils  vous  feront  peur  ii  vous  ne 
leur  en  faites  :  quand  ils  font  effrayes  vous  les 
bafoiiés  ^  leur  fautes  à  deux  pieds  lur  le  ven- 
tre, audacieux  ôcfuperbes  fi  on  ne  leur  monftre  : 
lebafton,  donteftle  proverbe,  oings  le,  il  te  f 
^   -,  poindra,  poinds  le,  il  t'oindra.  mV  m -c;«/5omod»-  f 
cum,  terreremjîpaveant .  uhipertimucrmt  mpti- 
ntcontemm:  aud^cU  turbtdum  f  vtm  mttu.t  ', 
r  -  ■     dHt  Cervtt  humiltter ,  ant  fuperbe  domtnatm ,  Itbtr^ 
Utcm.  qu*med^a,nec(per«crenechabere. 

Trcs-ingrat  envers  les  bien  fadteurs.  La  rc- 
compcnfc  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mente  du 
publicq,  atoufiours  efté  imbanniffcment,  une 
calomnie,  une  confpiration.  la  mort.  Les  hiftoi-  im 

vaiuiiii  v-,   ,  r  _     -  i„çproDhetCS.t  1 


II 


calomnie,  une  coiupuduv^">  — , 

rcs  font  célèbres  de  Moyfe  &  tous  les  Prophètes,  t 
de  Socrates  .  Anftides  ,  Phocion,  Ly^^rgus  '  I 
K.flJ^.Demofthene.  Themiftocles:  &  y^-^^^;^^^^^ 
qu'il  n'en  efchappoit  pas  un  de  ceux  qui  procu-O^ 
^  ntlebienôclefalut  du  peuple:  &  au  con.|i. 
tuirc  11  chérit  ceux  qui  l'oppriment ,  il  cramtt^. 
tout»  admire  tout-  ^  t 

,  ,      Bref  le  vulgaire  eft  une  befte  fauvage  tou 
^  ^   qu'il  penfe  n'eft  que  vanité ,  tout  ce  qu  il  dit  ca  ^ 
?aux  ôc  erronée  ,  ce  qu'il  reprouve  e  l  bon ,  ce- 
qu'il  approuve  eft  mauvais,  ce  qu'il  loue  eft  m- 
famé ,  ce  qu'ilfait  &  entreprend  n'eft  que  fohc 
n,nt4mbcncc.mrcbHshMm.n.gcHtur  mdt*rA 


1 
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plmihus  pUceant  :  argument um  pcffimi  ,  turUcS 
la  tourbe  populaire,  ert  mere  d^gnonnce. 
juft,ce,  .nconftance,  idolâtre  de%ar.itc  '  à 
quelle  vouloir  plaire  ce  n'ci\  jamais  faict.  c'dt 
ion  mot ,  voxpopuli  vox  Dei,  nuis  il  faut  dire 

Z7ITZ^'''r'  commencement  z. 

de  fagefle  eft  le  garder  net,  &  ne  fe  laillèr  empor-  c^p  i, 

ter  aux  opm^ons  populaires.  Cecy  cft  poui  k  ^ 
fécond  livre  que  nous  approdions.  ^ 

QUATRIEME  DISTINCTIOM 

&difterence  des  hommes  tirée  de  leurs 
aivcrlcsprofeflîons  &  condi- 
tions de  vie. 


P  R  E  F 


ACE. 


^^^^^^^  ^.^^^ 
dtverfiud.leur.  pro/effics  .  concluons,  O- .et 

.  i  s  autres  U  fuycnt  pour  fe  fauver  en  iafiUtule  , 
..  iesumaymmies  armes,  U:  autres  les  hàtLt  le. 

'   ^™^~un,  l^s  autres, n  la  pZ^lt 
ur^sfe  fU,rcnt  d'eflre  en  charge  ^  JJr  Z 
i^ue,  les  autres  fe  cachent  é- demeurent  prÙ, 
iesuns  font  court.fans      du  tout  a  autrjy  ^1, 
^"''"''^^'fines,  les  uns  fi  tten^ 

fffj^^rages    leurs  Luus  é-  leurs  maux.  Ce  L 

\  chacune  en  ':  '^""""^       /"^'^'^  '""^ 

.  Chacune  en  .  ^^^^^ 

K  i 


Aprss 
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DelaSagesse 
Vprti  avoir  par W de  U  vie  commune  k  touf  ,  4 
trou  degrés. 

Chat.  XLTX. 

Di/UnClion  &  comf>araifon  des  trois  fortes 
de  degrés  de  vie. 

L  y  a  trois  fortes  de  vie  ,  comme  trois  degrés  j 
-l'une  privée  d'un  chacun  au  dedans  àc  en  ii  f 
poiOrine,  oiitouteft  caché,  tout  eft  loifible  :  ^ 
la  féconde  en  la  maifon  &  famille  .  en  fes 
aaions  privées  ôc  ordinaires:  oîi  n'y  a  point  d  el- 
tude  ny  d'artifice ,  defciuelles  nous  n  avons  a  i 
icndrc  conte:  la  tierce  eft  publique  aux  yeux  du  l 

monde.  Or  tenir  l'ordre  &  règle  enccpremi 
cftaaebas  6:  obfcur,  eft  bien  plus  aifhcile^ 
plus  rare  qu'aux  deux  autres ,  &  au  fecorid  qu  au  i 
tiers  :  laraifoneft ,  qu'on  n'y  a  point  de  Juge  ,  , 
decontrollcur,  de  regardant,  Hc  ou  rious  ni-i 
macinons  point  de  peine  ou  recompenlc,  nous» 
nous  portons  bien  plus  lafchement  noncha-i 
laminent  ,comm'aux  vies  privées, ou  la  con-i 
fcience  &  la  raifon  feule  nous  guide  ;  qu  aux  pu-  i 
bliques,ounousfommesen  efchec  ôc  en  butte  9 
aux  yeux  &  jugement  de  tous,  ou  la  gloire,  la  if 
crainte  du  reproche  .  de  mauvaiie  réputation,  oup 
quelque  autre  paflion  nous  mené  (or  lapanioat. 
nous  commande  bien  plus  vivement  que  la  rai-J. 

fon),dont  nou-s  nous  tenons  prelli  &  iur  no-  r 
des,  d'où  il  advient  que  plufieurs  lont  cltm . 
tenus famas,  grands 5c  admirables  en  pubhc,,a 
qu'en  leur  prive  il  n'y  a  rien  de  louable.  Ce  qui. 
le  fait  en  public  eft  une  force,  une  fcintte,  en 
prive  &  en  lècret  c'eft  la  vérité  -  ^  qui  voudrmt 
bien  iu2er  de  quelqu'un  ,  il  le  taudroif  voir  a  loÊ) 
à  tous  ies  jours ,  en  fou  ordinaire  &c  naturel  ,1 
lelte  eft  tout  contiefaict.  Vniverfué  muitim  exefi' 


Mhtfiriomam,  dont  dilbit  un  Le  que  celuvn^ 
excellent ,  qui  eft  tel  au  dedans^  tZ^ 
^es ,  qu',  ert au  dehorspar  la  crain  e  deJ  o,V 
&  du  due  du  inonde.  Les  adions  puni  es  font 

pas .  i-o„  te  y  Va4r  H  :Ve"«  s  1° 

t'vitanres  ùc  quali  toutes  eu  contemnr^c  <i.  . 

î  iarefûimationderau  e    !  ;  '^^end 
*wAw^icu]cncaeia  Vie  :  voire  mr  i*o^t.,-.u 


K 


C/: 


taifvn 
de  ces 
deux 
vies. 


;  .  De  L  A  S AGP  ?  S  2 

Chat.  L. 

Comparai  fin  de  la  vie  civile  oufociaie 
avec  la  filitairc. 

/^luxquieftimcnt  3c  recommander  tant  la 
compa-  V_>Yje(oiitaire  &  retirée,  comm'im  grand  le- 
jour  &  feure  retraite  du  tabut  &  brouillis  du 
monde.ôc  moyen  propre  pour  fe  garder  ôc  main- 
tenir net  &  quitte  de  plufieurs  vices ,  d'autant 
que  la  pire  part  eft  la  plus  grande,  de  mille  n'en 
cft  pas  un  bon ,  le  nombre  des  fols  eit  infiny ,  la 
contagion  eft  trerdangcreulè  en  la  prcfle ,  lém- 
blent avoir raifon  julqueslà:  caria  compagnie 
lîiauvaile  eft  chofe  treldangereufe ,  à  quoy  pen- 
fent  bien  ceux  qui  vont  fut  mer ,  qu'aucun  n'en- 
tre en  leur  vaifleau  qui  foit  blafphemateur ,  dif- 
folu,  mefchantjunfculJonas,àqui  Dieueftoit 
courroucé,penfa  tout  perdre  5  Bias  difoit  plaifani- 
mentaceuxdu  vaifleau,  qui  au  grand  danger 
crioient  appcllant  le  fecours  des  Dieux ,  Tailes- 
vous,  qu'ils  ne  fentent  que  vous  ettes  icy  avec 
moy  î  Albuquerquc  Viceroy  des  Indes  pour 
Emanuel  Roy  de  Tortugal,  en  un  extrême  péril 
fur  mer  print  fur  fes  efpaules  quelque  jeune  gar- 
çon ,  afin  que  fon  innocence  luy  fervit  de  garand 
&  de  faveur  envers  Dieu.  Mais  de  la  penlet 
meilleure ,  plus  excellente  &  parfàiae,  plus  pro- 
pre à  l'exercice  de  vertu,  plus  difficile,  aipre, 
laborieufe  ?c  pénible  comm'ils  veulent  faire 
croire  î  fe  trompent  bien  lourdement:  car  au 
contraire  c'eft  une  grande  deftharge  H  ailanc< 
de  vie,  &  n'eft  qu'une  bien  médiocre  piofcflion, 
voiie  un  fimple  apprentiflage  &  difpolition  à  Is 
vertu.  Ce  n'eft  pas  entrer  en  affaires,  aux  peineî 
&  difficultés,  mais  c'eft  les  fuïr,  s'en  cacher,  pra- 
îiqucr  kconfcU  d'Epicure  (cache  tavie).C'el 


II 

i 
il 
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e  tapir  &  recourir  à  la  mort  pour  fuir  à  bien 
it.  Celuy  c]u,  Vit  civilement  ayant  femnZ 
enfans  ferviteurs ,  voilîns,  amis ,  b^ens,  2^^^^^^ 

lansfafle  &  rdponde  règlement  &  lovalemcnr 
a  b  enfans comparaifon  plus  de  befonime 
lemoynequi  n'a  affaire  îju'à  %:  la  mukit'nde 

^  y  bien  gouverner  &  bien^'en  acquitJfr  Jl^eft 
benplusaia^dutout  fc  palier  delemme,  que 
bien  deuement  5c  de  tout  poinft  vivre  & 

m  mtemr  avec  fa  femme ,  enfL  &  t^t Te  ^^^^^^ 

.  t^ou  bts   Tac      ""^ '  ^ de? 

r     ton.  r  "''"'P"    n'eft  pas  vray  en 

■    Tu     'a^  ^T''     '''''      '"onde ,  le  'bru 
l  ^cch  ftl" '"'^^"^       v.ennem  de  dt 

&  f«'  H     ^  ^'""^  '  '"^^'^  ^  ^'«^^^"dc  a  fi^s  affaires 

^  rpirituelles,  ,.,>S 
l  ut  tentaretur  a  diabolo.  A  ux  ieunes  hom 

-    ^^es,mprudens  &  mal  advifés  la  fo Cde  eftTn 

Icaf^rr^^^  C'eftlaquc 
es  ois  „,   hmem  de  mauvais  deflèins  ,  ourdxf! 

^«.iouvcntl  on  nefçauroit  eftie  en  plus  dan. 

5  gerct*. 


f,  De  la  Sagesse 

Icreufcs  mains  que  les  ficnnes .  Gn^rà^  me,  D,cu 
f  l, ,  dia  excellemment  le  proverbe  Elpa- 
oQol ,  ncmo  eft  ex  imprudcnùb^-  qmjjbt  reu^m  de 
iat  foi'f^do  omma  perfuadct.  Mais  pour  quel- 
que  confiderationpnvce  ou  particulière  encorcs 
^ue  bonne  en  foy  (car  fouvent  c'eft  lafche  e  . 
foibleab  d'cfprit ,  delpit ,  ou  autre  paflion)  s  en- 
fuit &  Te  cacher ,  ayant  moyen  de  profiter  aau- 
UuyVôc  recouru-  au'  public ,  c'eft  elhe  delerteur, 
^    'i  rie  talent,  cacher  la  lumiae ,  faute  lub- 
rijnicuc du  jugement. 


C  H  A  P.  LI- 

Comparaifon  de  la  vie  mente  en  commun  à- 
menée  en  propriété. 


A  Ucunsontpcnfé  que  la  vie  menée  en  o 
mun ,  en  laquelle  il  n'y  a  point  de  mici 


com- 

un ,  ^»  .-quelle  il  n'y  a  point  de  mien.  & 
tien ,  mais  ou  toutes  cholbs  font  en  commu- 
nauté; tend  plus  à  perfeaion  &  tient  plus  de 
cluritcôc  concorde.  Mais  cefte  opinion  ne  peut  ^ 
clhcentoutfensvraye,  comme  aufli  la  prach-  U 
que  le  monftre  bien  ,  car  non  feulement  il  n  y  a . 
point  d'afteaion  cordialle  a  ce  qm  ell  commutj, 
a  tous,     comme  dit  le  proverbe  .  L aine  dtt 
commun  eft  toufiours mal  baft.        .s  encores  >r 
la  coimiiunaute  tire  après  foy  tcu^;-i.is  des  que-  i 
icllcs,  desmurmures  fc des hayncs,  comme  d  , 
s  eft  veu  tousiours ,  voue  dedans  ^'^1'^^.  P^J^^^;^^ 
tive.  La  nature  d'amour  eft  telle  que  des  gros  -ï 
fleuves  .  qui  portent  les  grandes  .        ^ ,  s  i  s 
font  divifés ,  n'ei'        '.t  pomt ,  a....  ...ant  di- 

Vifé  k  toutes  peu.......     toutes  choies,  pe^ 

fa  forcée^  vigueur.  Mais  il  y  a  <iegres  de  co^^ 
munautci  vivre ,  c'elU  dire,  manger  &  boire  en- 
femble,eft  tresbon,comm'il  eftoit  aux  meilleur€;a 
&plus  anciennes  lepubliques  de  Laccdemon 
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•Avantages  Ibntprelm'cd'n^  'n     /"  ^ 

='?f«oift,  l,»^^^  f  '^^[^■f  to"'  i=  ciel  eftendu 

parts    „„        ?P'^'s&  ouverts  de  tou- 
dtfCi,''"»-- 1 'a  ,^rc  fe  ..onftre 


«eux .  to<>'.  °  ,  ouc  vivre  aux  villes , 
i  de.  mailons .  tellement  que  v.  ^^^^^ 
cMUftte  ûu  monde  luimi^tota 

Davan^ige  U  v.e  ''"^'^^i.t^^'Tt  .  entretient 
achevé  leur  charge. 


I 


C  H  A  r.  Lin. 
D*  la  Profejfton  milttairt. 


S,r.  T  'Occupation  &profeffionmiUta  r  «ft  nob^^^ 
JLenfacaufe,  caxiln'ya  uuhte  plus  )ufte  ny 
nlus  unirerfcl  e  que  la  proteaion  du  repos  ^ 
man^    P^"%""7rfmi  pavs  ;  Noble  en  Ton  exécution  , 

cariavai*  -.^nrpQ  les  vertus  :  Honora- 

^e^'tŒoIsSiesUplus  grande ac 
^m,  ".Ù-e  ell  la  guerrière.  Se  à  qui  touts  honeurs 
ffdecernés;  lla.fante,  la  -'"P»6-^  « 
«fhommes,  nobles  leunes,  f ^'^  •  1» veueot 
dinàredetamd  accidensSc  fp«aacles  ,  liberté 
^  converfation  fans  at ,  une  façon  de  vie  malle, 
fans  cérémonie,  la  variété  de  tant  d'ai^omdw 
.Mies  cette  courageule  harmonie  de  la  mufi- 
«ue  euenietê  .  qui 

^l^rSnTSrternpettedefons^ 
cris  .  cefte  el&oyable  ordonnance  de  tant  de 
rîiilliers  d'hommes,  avec  tant  de  fuieur,  dai- 
dcui,    de  courage.  y^^j 
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on  peut  dire 


229 

:  l'art  & 


I 

I 


Mais  au  contraire  Von  p 
l'expérience  de  nous  entredesfaire ,  entretuer,  Sona^^ 
de  ruiner  &  perdre  noftre  propre  efpcce  ,  (emble  cufa^ 
defnaturé ,  venir  d'aliénation  de  lèns  ;  c'eft  un  ttoiu 
grand  tefmoignage  de  nollre  foibleflè  5c  imper- 
fection ,  &  ne  lè  trouve  point  aux  beftes,  ou  de- 
meure beaucoup  plus  entière  l^image  de  nature. 
Quelle  folie ,  quelle  rage  ,  ftirc  tant  d'agita- 
tions, mettre  en  peine  tant  de  dangers  &  halards 
par  mer  par  terre  ,  pour  chofe  li  incertaine  &<, 
douteulè ,  comme  eit  Tifilie  de  la  guerre ,  cou- 
rir avec  telle  faim  &  telle  afprete  après  la  mort  » 
qui  fe  trouve  par  tout  5  &  ians  efperance  de  (è- 
pulture,  aller  tuer  ceux  que  l'on  ne  hait  pas  ,  que 
l'on  ne  veit  jamais?  Mais  d'où  vient  cette  gran- 
de fureur  &  ardeur,  car  Ton  net'afait  aucune 
ofFence?  Quelle  frenefie  de  s  expolèr  à  perdre 
les  membres ,  &  recevoir  des  playes  ,  lefquelles 
ne  font  point  mourir ,  mais  rendent  la  vie  fub- 
jeâ:e  au  fer  &  au  feu ,  plus  douloureufe  &:  péni- 
ble mille  fois  que  la  mort  ?  Se  facrilîer  &  fe  per- 
dre pour  tel  que  tu  n'a^  jamais  veu  ,  qui  ne 
foucie  ny  ne  penlà  jamais  à  toy  ,  mais  veut 
monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftropic ,  pour 
eftre  plus  haut  6c  voir  de  plus  loing  î 


CINQUIESME    ET  DERNIERE 
diftindion  &  différence  des  hommes  , 
tirée  des  faveurs  &  défaveurs  de 
la  nature  &  de  la  fortune. 

Pr  t  F  A  c  E. 

^E/le  dernière  dijiinâion  ir  différence  efi  touît 
apparente     notoire  ,  CT*  qi^i  ^  plufieurs  membres 
confideraticns ,  mai^  cjui  reviennent  a  deux  chefs  ^ 
que  L\n  peut  appelier  avec  le  vulgaire  bon-heur  , 
mal  heur-^  grandeur ^  &  petitejfc.         bon- heur  çj^ 

K  7  grAU^ 
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r  appartienent  fante\  l?eaute\  ^  les  autres 
biens  du  corps ,  Uberte\  noblejfe  ,  honenr  ,  dignii 
fcicnce  ,  richejfes  ,  crédit ,  amis  :  malheur  dj^  pe^ 
titejfe  appartiennent  tous  les  contraires  ,  cjui  font pri- 
vations  de  tou4  ces  biens  la  Deceschofes  vient  une 
tref^ande  diverfté  y  car  l'on  eft  heureux  en  tune  de 
ces  chofes ,  ou  en  deux  ,  ou  en  trois ,  (>  non  es  autres , 
&  ce  plus  ou  moins  j  par  une  infinité  de  degrés:  peu 
tu  point  y  en  a  d'heureux  ou  malheureux  en  tout,  ^lui 
a  la  plufpart  de  ces  biens  ^  Jpecialement  trois  y  no- 
ilejfe,  dignité,  ou  authorite\  richejfes ,  eft  ejiimc 
grande  qui  na  aucun  de  ces  trois,  ejiejlimedes  pe^ 
ttts.  Mais  plujîeurs  71  ont  quun  oh  deux ,  font 
moyens  entre  les  grand:  /m.  N'-  'is  faut  piv  V'  ^ 
chacun  un  peu. 

C)ap.  De  la  lànté ,  beauté  &  autres  biens  naturels 
II-  du  corps  ,  a  efté  di6l  cy  deÛusiaulii  de  Icuis  cou- 
c)^^^p.6.  ttaixci>  maladie  ^  douleur. 


i 


Chat.  LIV. 
•  Dt  la  liberté^  du  fervA(rei 

T  A  liberté  cft  eflimée  a  ...i  .  i  .  un  fouv«rain 
-■-'bien ,  &  le  lèrvage  un  mal  cxtrane ,  telle- 
ment que  plufieuis  ont  plus  aime  mourir  & 
Cl  uellement,que  devenir  efdaves.voire  que  tom- 
ber en  danger  de  voir  la  liberté  publique  ou  la 
leur  interclîce.  Il  y  peut  avoir  encecydu  trop 
commc.en  toutes  autres  chofes.  Il  y  a  double  li- 
berté, la  vraye  de  l'efprit  eft  en  la  main  d'un  cha- 
cun, &  ne  peut  ellrc  ravie  ny  endommagée ,  pat 
autruy ,  ny  par  la  fortune  mcfincs  :  au  rebours 
le  feivagc  de  lefprit  elt  le  plus  milèrable  de 
tous ,  fervir  à  fes  cupidités ,  fc  lailTcr  gourman- 
dcr  à  fes  paQions ,  mener  aux  opinions ,  ô  la  pi- 
teulc  captivité  !  La  hberte  corporelle  eft  un 
bien  fort  à  eûimer ,  mais  fubject  a  la  fortune  :  & 

n'cft 
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n'eft  iufle  ny  raifonnable  (  s'il  n'y  eft  joinéic 
quciqu'autre  circonftance)  de  la  préférer  à  la 
vie ,  comme  les  anciens  qui  choililibient  &  le 
donnoicnt  plurtoft  la  mort  que  de  la  perdre  ,  & 
elioit  repute  àgrande  venu  ,  eftimant  la  lèrvitii- 
de  un  trelgiand  mal.  Servttui  obidtentU  eft  /taHi 
animi      Abjecii  ,  arbitrio  carentu  fno.   De  ties- 
;      '   &  trcfiàges  ont  fervy,  Regulus,  Vale- 
Platon,  !k  A  de  tresmelchans  &  ini- 
ques ;  &  M'ont  pour  cela  empire  leur  propre 
condition ,  demeurans  eneftctt  ^cau  vray  ,  plus 
libres  que  leurs  maiftres. 


ISl 


C  H  A  p.  LV. 

Nob.'e/Jè. 

jObleflc  eftuncqualitc  par  tout  non  com-  1 
^  mune ,  mais  honorable  ,  intioduicte  avec 
grande  railbn  &  utilité  publique. 

Elle  eft  diverfe  &  diverfement  piinfe  5c  enten -  z 
—lue félonies  nations  &  les  jugemens,  l'on  en  -D^- 
Bonnepluiieurs  efpeccs:  lèlon  la  plus  générale  Aj-^- 
^&  commune  opinion  &  ufage ,  c'eft  une  quali-  pttcn 
jjê^  de  race.  Aiiftote  dit  que  c'eft antiquité  de  dent»- 
race  ôc  de  riclaelîcs.  riutarque  l'appelle  vertu  ^/Ç/T^. 
de  race ,  vhtus  ^eneris ,  crjtendanc  une  certaine 
qualité  5c  habitude  continuée  eu  la  race.  Quel- 
le eft  celte  qualité  ou  vertu,  tor.s  n'en  foiu  d'ac- 
cord ,  fauf  eu  ce  qu'elle  Ibit  utile  au  public  :.  Car 
■*  aucuns  5c  la  pluipart  c'eft  la  militaire ,  aux 
itres  c'eft  encores  la  politique  ,  la  literairedes 
iavans,  la  palatine  des  officiers  du  prince  j  mais 
la  militaire  a  l'advantagc  :  car  outre  le  lèrvice 
qu'elle  rend  au  public  comme  les  autres ,  elle  eft 
pénible  ,  laboricuîc ,  dan^creufe ,  dont  elle  en 
eft  plus  digne  ôc  rccomniandable  :  Aufii  a  elle 
emporté  elles  nous,  comme  par  prcciput ,  le  til- 

trç 
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D'tftin^ 


ajz  Delà  Sagesse 
trc  honorable  de  vaillance.  Il  faut  donc  félon 
ccfte  opinion ,  y  avoir  deux  chofcs  en  la  vraye 
&  parfaire  nobicfle  :  ProfelTion  de  cefte  vertu 
&  qualité  utile  au  public  ,  qui  dï  comme  la  for- 
me. Et  la  race  comme  le  lubject&  la  matière  t 
c'eft  à  dire  continuation  longue  de  cefte  qualité 
par  plulicurs  degrés  &c  races ,  &  par  temps  im* 
mémorial ,  dont  ils  font  appelles  a  noftre  jargon 
gentils,  c'eftadire  de  race  >  mailbn,  famille, 
portant  de  long  temps  mefme  nom  ,  &  failànt 
mefme  profeflion.  Parquoy  celuy  eft  vrayement 
&  entièrement  noble  ,  lequel  feit  profeflion  fm- 
guliere  de  vertu  publique  ,  fervant  bien  ion 
prince  &  fa  patrie  ,  eftant  forti  de  parents  &  an- 
cefties  qui  ont  faid  le  mefine. 

U  y  en  a  qui  fcparent  ces  deux:  &  penlent  que 
l'un  d'eux  (cul  fuffife  à  la  noblefïe ,  fçavoir  la 
vertu  &c  qualité  feule  ,  fans  conlideration  aucu- 
ne de  r^ce  ik  des  anceftres  :  c  eft  une  nobleflc 
perfonnelle  &  aquife  ,  Ôc  fi  on  la  prend  à  la  ri- 
gueur elle  eft  rude  i  qu'un  forti  de  la  maifon 
d'un  boucher  &  vigneron  (bit  tenu  pour  noble , 
quelque  fervice  qu  il  puiflé  faire  au  public.  Tou- 
tesfbis  cefte  opinion  a  lieu  en  plufieurs  nations  > 
nommément  chés  les  Turcs ,  mefpriiéurs  de  la 
noblefle  de  race  &  de  maifon ,  ne  faifans  com- 
pte que  de  la  perfonnelle  &  aduelle  vaillance 
militaire.  Ou  bien  l'antiquité  de  race  feule  ,  fans 
profeflion  de  la  qualité  i  cefte- cy  eft  au  fangSc 
purement  naturelle. 
4        S'il  faut  comparer  ces  deux  fîmples  ^  nnpar- 
2Sr#-     faides  noblcflès /«la  pure  naturelle  à  bien  juger 
tujfe    eft  la  moindre,  bien  que  plulîeurs  en  parlent  au- 
tiatu^    trement ,  mais  par  grande  vanité.  La  naturelle 
TcUe,     eft  une  qualité  d'autruy  &  non  û^riQ,  gsnus 

frodvos  ^  quA  nonfecimu^  ipfl ,  Vix  ta  mfira puto  : 
i'7.v;r  to  fioriam  vojfram}  ncç  auod  aritems 
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fmt,  mjtrum  eft  :  8<  qu'y  a-il  plus  inepte  que  de  Te 
glonher  de  ce  qui  n  eft  pas  fien  ?  Elle  peut  tom- 
ber en  un  homme  vitieux ,  vauneant ,  trefmal 
nay ,  &  en  Iby  vrayement  vilain.  Elle  eft  auPJ 
inutile  à  autruy  ,  car  elle  n'entre  point  en  com- 
munication nyen  commerce,  comme faift  la 
Icience ,  la  juftice ,  la  bonté,  la  beauté,  les  richef- 
les  :  Ceux  qui  n'ont  en  foyriende  recomman- 
dable  queccfte  robleflè  de  chair  &  de  fan^r ,  la 
font  fort  valoir ,  l'ont  tousjours  en  bouche^,  en 
enflent  lesjouès&  le  cœur  (ils  veulent  mefna- 
ger  ce  peu  qu'ils  ont  de  bon),  à  cela  les  cognoift- 
on,  c'crt  figne  qu'il  n'y  a  rien  plus ,  puis  que  tant 
&  tousjours  ils  S'y  arreftent.  Mais  c'eft  pure  va- 
nité, toute  leur  gloire  vient  par  chctifs  inftru- 
mens,  ab  utero ,  conceptu  ,  partu .  5c  eft  enlèvelie  ^f''^  9» 
louz  le  tombeau  des  Anceftres.    Comme  les 
criminels  pourfuyvis  ont  recours  aux  autels  ?c 
lepulchres  des  morts ,  &  anciennement  auxfta- 
tues  des  Empereurs  :  ainfi  ceuxcy  deftitués  de 
tout  mente  &  fubjeft  de  vray  honneur  ,  ont  re- 
cours a  la  mémoire  &  armoiries  de  leurs  ma- 
jeurs. Que  fett  à  un  aveugle  que  fes  parens  ayent 
eu  bonne  veuë,  ôc  à  un  bègue  l'éloquence  de 
lonayeul?  ôcneantmoins  ce  font  gens  ordinai- 
rement glorieux,  akiers,  mefprilàns  les  autres^ 
contemptor  ammus  é-  fuperbia  commune  mbilitatii  Saiufi. 

La  perfonnelle  &  l'acquife  a  fes  conditions  s 
toutes  contraires  &  tresbonnesj  elle  eft  propre  ^cquU 
alonpofieûcurj  elle  eft  tousjours  en  fubjec'tdi-^  & 
gne,  &  eft  très  utile  à  autruy.  Encores  peut  on  perfci^ 
oire  qu'elle  eft  plus  ancienne  ^  plusrarequela  neUt. 
naturelle.  Car  c'eft  par  elle  que  la  naturelle  a 
commencé  ,  ôc  en  un  mot  c'eft  la  vraye  qui 
conhite  en  bons  &  unies  efteds ,  non  en  fongc 
^  ""^gmaùon  vaine  &  inuùle ,  &  provient  de 

l'elprit 
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Smc.  lefpritôc  non  du  fang,  qui  iVcft  point  autre  aux 
nobles  qu'aux  autres,  ^is  gentrofus  ?  ad  uirtu- 
tem  A  natura  hem  comfofnus ,  ammus  facit  nohikmy 
êui  ex  quacumque  condttiof.c  r  -  ^ -  V" 'r?  :i  hat 
fur  gère. 

g  Mais  elles  font  très  volontiers  &  louv en t  en- 
Coti'  fcmblc&c'eit  choie  paifàidtc  j  la  nauirclle  eft 
jf/«(î?f;-un  acheminement  Se  occalion  a  la  perfonnclle  : 
les  choies  retournent  facilement  à  leur  princi^  c 
&  naturel.  Comme  la  naturelle  a  prins  Ton 
commencement  &  Ibn  eftredelafcrîbnnellc  , 
auflî  elle  ramené  5c  conduit  les  liens  à  elle  ,  for- 
tes creantur  fortibu6  :  hoc  unum  in  notiiitate  bo^ 
tium^  ut  nùbilibu6  imptofta  îiecejfitudo  vtdeatur ,  nt 
4  majorum  vhtute  dégénèrent  j  le  (entir  forti  de 
gens  de  bien  qui  ont  mérite  du  public  ,  eft 
une  obligation  &  puiflTant  aiguillon  aux  beaux 
exploits  de  vertu  :  il  eft  laid  de  foi  ligner  5c  dé- 
mentir là  race. 

La  nobleflc  donnée  &  oclroyce  par  le  bénéfi- 
ce &  refciipt  du  prince  fi  elle  cil  Iculc ,  elle  eft 
honteulè  &  plus  reprochablc  qu'honorable  j 
c'cftunc  nobleûè  en  parchennn  3  acheptée  par 
argent  ou  faveur ,  &  non  par  le  (àng  comme  elle 
doit  :  fi  elle  eft  odbroyeepour  le  meiite  &  les  fer- 
vices  notables  ,  lors  elle  eft  cenlee  peifonnelk  àc 
acquile ,  comme  a  efté  dicl. 

C  H  A  r.     L  V  I. 
De  l'honneur. 

1  T  Honneur,  difcnt  aucuns  i  ..a ,  eft  le  prix 
Defcri'  &  1^  recompcnfc  de  vertu;  ou.  moins  mal ,  la 
ytun  recognoiiîànccde  la  vertu  j  ou  bien  une  prcro- 
d'hon-  gativc  de  bonne  opinion,  ôc  puis  du  dcbvoir 
ncnr.  externe  envers  la  vertu  :  c'cft  un  privilège  qui 
tire  fa  principale  cfTence  de  la  vertu..  Autres 

Tont 


I.  I  V  R  E     T.  23  j 

l'ont  appelle  Ion  ombic  qui  la  fuit ,  quelque* 
fois  la  précède,  comme  elle  fàift  le  corps.  Mais 
à  bien  parler ,  c'cft  l'eklat  4'une  belle  &  ver- 
tuculc  aciion  ,  qui  rejallit  de  noftrc  ame  a  la 
veuë  du  monde ,  &  par  reflexion  en  nous  mel- 
mcs,  nous  apporte  un  tefmoignage  de  ce  que  les 
autres  croyent  de  nous ,  qui  le  tourne  en  uu 
grand  conrentem.ent  d  elprit. 

11  lèmble  bien  à  aucuns ,  que  l'honneur  n'cft 
feulement  ny  proprement  à  bien  adminiitrer  ôc 
s'acc;uitcr  des  grandes  charges  (  il  n'eft  pas  en  la 
puiiiance  de  tous  s'y  employer)  ,  mais  à  bien  fài- 
le  ce  qui  ei\  de  fa  profefîion  :  car  toute  louan- 
ge eft  à  bien  faire  ce  que  nous  avons  à  faire. 
Celuy  qui  fur  l'elchafaut  joui-  bien  le  perfonna- 
ged  un  valet,  n'eft  pas  moins  loiié,  que  celuy 
qui  reprefente  le  Roy:  &  à  celuy  qui  ne  peur 
travailler  en  ftatue  d'or ,  celles  de  cuivre  ou  de 
terre  ne  luy  peuvent  faillir  :  oii  il  peut  aufli  bien 
mcnftrer  la  perfection  de  fon  art.  Toutesfois 
il  femble  mieux  que  l'honneur  n'eft  bien  dcu , 
que  pour  les  aftions ,  ou  y  a  de  la  difficulté ,  ou 
du  danger.  Toutes  juftes  "&  légitimes  ,  &  d'obli- 
gmon ,  ne  font  de  tel  mérite  ,  ny  dignes  de  tel 
loyer  :  qui  n'eft  commun  ny  ordinaire  ,  ny  pour 
toutes  perfonnes  6c  toutes  aétions.  Ainh  toute 
t;>;fcmme  chafte  ,  toute  preude  perfonne  ^  n'eft 
d'honneur.  Il  faut  outre  la  probité,  encoresla 
difticulté,  la  peine,  le  danger.  Encores  y  ad- 
ioufte  l'on  l'utilité  publique.  Qu^elles  Ibient  tant 
jpfue  l'on  veut  privement  bonnes  &  utiles ,  elles 
auront  l'.ipprobation  &  bonne  renommée  par- 
my  les  cognoillànts  ,  la  feurete  ^  protection  des 
loix:  mais  non  l'honneur  qui  eft  public  .?c  a  plus 
de  dignité,  de  fplendeur,  &  d'efclat. 

Le  defu  d'nonncur  5c  de  gloire  ,  &  la  qucfte  z 
oe  l'approbation  d*autruy ,  eft  une  paflion  vi-  Dejtf 

cleufè. 
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ihcn^  cicufc,  violente,  puiflante ,  dç  laquelle  aeftc 
mur.    parlé  en  la  paflion  d^ambition  :  mais  tresutile  au 
€hap.   public,  à  contenir  les  hommes  en  leur  devoir, 
22.      à  les  efveiller  ^  elchaufFer  aux  belles  actions , 
telmoignage  de  la  foibleflè  à:  inluft'ilànce  hu- 
maine ,  qui  à  fautade  bonne  monoye  employé 
3.  en  la  courte  &  la  fauflc.  Or  en  quoy  &  julcjues  où 
ia  ver-  elle  eit  exculàble  ,  &  quand  viruperable  ,  &  que 
tu  de    r honneur  n  cft  la  recompenfe  de  la  vertu  ,  fe  di- 
temfi-  ra  après. 

rarjce.  Les  marques  d'honneur  font  fort  diverfcs, 
3     mais  les  meilleures  &  plus  belles  font  celles 

Mar-  qui  font  fans  profit  &  (ans  gain  ,  &  qui  font  tel- 
les  que  l'on  n'en  puifle  eftrener  èc  faire  part 

d'hon-  aux  vicieux  ,  &  ceux  qui  par  quelque  bas  office 

ncur.  auioicnt  faict  fervice  au  public  i  Elles  font  meil- 
leures &  plus  eftimées,  plus  elles  font  de  foy 
vaines,  &  n'ayant  autre  prix  que  fimplement 
marquer  les  gens  d'honneur  &  de  vertu,  comme 
elles  lont  prelque  par  toutes  les  polices  ,  les  cou- 
ronnes de  laurier  ,  de  chefoe ,  certaine  façon 
d'accouflrements  ,  prérogative  de  quelque  fur- 
nom  ,  prefèance  aux  aflemblees  ,  les  ordres  de 
chevalerie.  Ceft  aufli  par  occafion  quelques  fois 
plus  d'honneur  de  n'avoir  pas  ces  marques 
d'honneur  les  ayant  mérité ,  que  de  les  avoir.  Il 
m'efl  bien  plus  honorable ,  difoit  Caton  ,  que 
chacun  demande  pourquoy  l'on  ne  m'a  point 
drefïc  de  ftatue  en  la  place  ,  que  il  Ton  deman* 
doit  pourquoy  l'on  m'en  a  dieflè. 

C  H  A  p.  LVII. 
De  la  fcience. 

T  A  fcience  efl  à  la  vérité  un  bel  ornement ,  un 
-■^outil  très  utile  à  qui  en  fçait  bien  ufer ,  mais 
en  quel  rang  il  la  faut  tenir ,  tous  n  en  font  d'ac- 

cord) 


cord  ,  furquoy  fe  commettent  deux  fautes  con- 
traires ,  l'ettimer  trop ,  &  trop  peu.  Les  uns  l'eC 
tirnent  tant  qu'ils  la  préfèrent  à  toute  autre 
cho.e,  &  penfentquec'eftun  fouverain  bien, 
quelque  elpece  &  rayon  de  divinité  j  la  cher- 
chent avec  taim,  defpence ,  &  peine  grande  •  les 
autres  la  mefprifent ,  &  defeftiment  ceux  q  Ji  en 
fontprofenion,  la  médiocrité  eft  plus  jufte  8c 
plus  afleurée.  Je  la  mets  beaucoup  au  deffoubs 
de  la  preu  d'hommie,  fanté,  fageflè  ,  ve-^tu, 
&  encores  au  deflbubs  de  l'habilité  aux  affaires  : 
mais  après  cela  je  la  metrois  aux  mains  &  en 
concurrence  avec  la  dignité ,  nobleflè  naturelle, 
vaillance  militaire  ;  Se  les  laiflèray  volontiers  ^oye's 
dilputer  enfemblede  la  prefeance  :  fi  j'eftois  A  5. 
prefle  d'en  dire  monadvis,  je  la  ferois  marcher  «^.14. 
tout  a  cofte  d'elles,  ou  bien  incontinent  après,     tien  Att 

Comme  les  fciences  font  différentes  en  fub-  /o;jg. 
leas  &  matières ,  en  l'apprentiflàge  8c  acquifî- 
tioii,  auffîlont  elles  en  l'utilité,  honnefleté,  ne- 
ceQite  ,  &  encores  en  la  gloire  &  au  gain  ;  les 
unes  font  Theonques  &  en  pure  fpeculation,  les 
autres  Prac^iques  6c  en  action.  Item  les  unes 
lont  realcs  ,  occupées  en  la  cognoiffance  des 
chofes  qui  lont  hors  de  nous,  Ibient  elles  na- 
turelles ,  ou  furnaturelles  :  les  autres  font  parlie- 
res  ,  qui  cnfeignent  les  langues,  le  parler  &  le 
lailonner.  Or  desja  fans  aucun  doute ,  celles  qui 
ont  plus  d'honneûeté  ,  utilité  ,  ncceflîté  & 
moins  de  gloire  ,  vanité ,  gain  mercenaire  ,  font 
de  beaucoup  à  préférer  aux  autres.  Parquoy  tout 
ablolument  les  pratiques  font  les  meilleures , 
regardent  le  bien  de  l'homme ,  ap^prcnent 
a  bien  vivre  Se  bien  mourir ,  bien  commander, 
tJien  obeyr ,  dont  elles  doivent  eftre  ferieufe- 

fff^^  '  P^"^         qui  prétend  à  la  Sa- 

gcuc ,  ôc  defqucilcs  cet  œuvre  elt  un  abrégé  Ôc 

foin- 
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,58  PelaSagisse 
fmnmairc  ,  l^avoir  Morales  ,  OEconomiques , 
Politiques.  Apres  elles ,  font  les  Naturelles ,  qui 
fervent  à  cognoiftre  tout  ce  qui  eft  au  monde ,  a 
noftre  ulàge ,  &  enfenible  admirer  la  grandeur , 
bonté  ,  fageffe ,  puifl'ancc  du  mailke  Architeûe. 
Toutes  les  autres  ou  font  vaines ,  ou  bien  elles 
doivent  cftrc  eftudiees  Ibmmairement  5c  en  paf- 
fant,  puis  qu'elles  ne  fervent  de  rien  à  la  vie ,  ce 
à  nous  faire  gens  de  bien.  Donc  c'eft  dommage 
&  folie  d'y  employer  tant  de  temps ,  de  defpen- 
ce  ,  &  de  peine  ,  comme  l'on  faid.  Il  eft  vray 
qu'elles  fervent  à  amaflèr  des  efcus ,  &  de  la  ré- 
putation parmy  le  peuple ,  mais  c'eft  aux  polices, 
qui  ne  lout  pas  du  tout  bien  faines. 

Chat.  LVIII. 

Des  RicheJJcsé'pdHvrett. 

CE  font  ks  deux  elemens  &  fources  de  tous 
dcfordres, troubles,  &  rcmuemens qui  font 
au  monde  :  Car  l'exccflivc  licheflè  des  ims ,  les 
hauflè  &  pouflè  à  l'orgueil ,  aux  délices,  plaifirs, 
dcfdain  des  pauvres ,  à  entreprendre  6c  atten- 
ter i  l'extrême  pauvreté  des  autres  Ics  mcineen 
envie  ,  jaloufie  extrême ,  del'pit,  defefpoir ,  &  à 
tenter  fortune.  Platon  les  appelle  peftes  des  Re- 
publiques. Mais  qui  des  deux  eft  la  plus  dange- 
leufe  ,  il  n' eft  pas  tout  refolu  entre  tous  :  Iclon 
Ariftotc  c'eft  l'abondance  j  car  l'cftat  ne  doibt 
point  redoubtet  ceux  qui  ne  demandent  qu'i 
vivre,  mais  bien  les  ambitieux  ôcopulcns.  Se- 
lon Platon  c'eft  la  pauvreté  ,  car  les  pauvres 
defefperés  font  terribles  &  furieux  animaux , 
n'ayans  plus  de  pain  ,  ne  pouvans  exercer  leurs 
arts&meftiers,  ou  bien  cxceftlvcmcnt  charges 
d'impofts ,  apprenent  de  la  maiftrefle  d'elcolc 
uecefiité  ce  qu'ils  n'euflènt  jamais  ofc  d'eux 
^  mcl- 
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r  M  \o^"ont.  car  ils  font  en  nombre. 

Mais  II  y  a  bien  meilleur  remède  à  ceiiv-cv . 
qu  aux  riches  .  eft  facile  d'empefcher  ce  \ml , 
car  tandis  qu'ils  auront  du  pain,  qu'ils  pourront 
exercer  leur  meftier  &  en  vivre  ,  ils  nefe  re- 
niueront  point.  Tarquoy  les  riches  font  à  crain- 
dre a  caufe  d'eux  mdincs,  &  de  leur  vice  ôc 
condition;  les  pauvres  à  caufe  de  l'imprudence 
des  gouverneurs.  i- uucucc 

Or  pluiieurs  leoiilateius  &  policeurs  d'cftafs  - 
ont  vouhachafler  ces  deux  extrémités,  &  ccûc  Corn  rc 
grande  incqualite  de  biens  &  de  fortunes  :  5c  y/' J/, 
apporter  une  médiocrité  &equalite,  qu'ils  ont if^ 
I  appelle  mere  nourrice  de  paix  &  d'amitie,    en-  iLl. 
Icores  d  autres  y  ontvoulu  mettre  communau-"/! 

^  ourr^  ^  .  r     ï  ^^"^      P^'^  imagination  .Mais  htcns. 
outre  qu  11  ert  du  tout  impofiible  d'y  apporter 
cquahte,  a  caufe  du  nombre  des  enfans'  qui 
Ijroiftra  en  une  famille  &  non  en  l'autre,  &  qu'à 
Pfcine  a  elle  peu  ciîre  mifeen  pratique ,  bien 
que  l'on  s'y  foit  efforcé,  &qu'ilnye  beaucoup 
couae  pour  y  parvenir  :  encores  ne  leroit-il  à  pro- 
pos ny  expédient,  ce  feroitpar  autre voye  re- 
tomber en  mefme  mal.  Car  il  n'y  a  haine  plus 
capitale  qu  entre  égaux;  i'euvic  jaloufiedcs 
égaux  ,  elt  leleminaire  des  troubles,  (éditions 
&  guerres  civiles.  Il  faut  del'inequalité  ,  mais 
modérée;  l'harmonie  n'eft  pas  ésfon s  tous  pa- 
reils, mais  difterans  ^  bien  accordans. 
Kilnleft  tiejuaiitate  tna^uitUiis. 
Cette  grande  c\  difforme  inequalité  de  biens  , 
ent  de  pluiieurs  caufés,  fî^cialcment  de  deux  :  " 
j  unc  ellauxprelhtions  iniques  ,  comme  font 
ies  ulures  .\  mterefîs  ,  par  Iclquciles  les  uns 
ftnn  ?!!''  ^  s  engraifîent  de  la  fub- 

eu  A  •  1'*' dévorant  plcbem  meam  fu. 

L'aiuredUuxdifpolitions.lbit 

entre 


Early  European  Books,  Copyright®  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliofheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


240  De  la  Sagesse 
entre  vifs ,  aliénations ,  dotations  à  caiife  de  ma- 
riage i  ou  teftamentaircs  &  à  caufe  de  mort.  Pat 
tous  Icfquels  moyens ,  les  uns  font  exceflive- 
ment  avantages  lUr  les  autres  qui  reftent  pau- 
vres i  les  filles  riches  Ôc  héritières  font  mariées 
avec  les  riches  ,  d'ok  font  defmembrées  2c 
anéanties  aucunes  maifons ,  &  les  autres  relevées 
Ôc  enrichies.  Toutes  lefquelles  choies  doivent 
cftre  reiglées  &  modérées ,  pour  fortir  des  bouts 
&  extrémités  exceflives ,  &  approcher  aucune- 
ment de  quelque  médiocrité  &  equalitéraifon- 
iiable  :  car  entière  il  n'eft  poflible  ny  bon  ,  Ôc  ex- 
pédient,  comme  dicl  eft.  Et  cccy  fc  traiitera  en 
la  vertu  de  jutlice. 


DELA 

SAGES 


S  E, 


LIVRE  SECOND. 

Contenant  la  inflruBions  à-  régla  gêner  ailes 
de  SageJJe, 


Préface. 

A Tant  au  livre  précèdent  ouvert  a  l'homme  plié- 
jîeurs  (y  divers  moyens  de  fe  cognoijlre  toute 
t  humaine  condition  ^  qui  eft  la  première  partie  ,  6* 
un  trefgrand  acheminement  a  la  fa^ejjè,  il  faut  main- 
tenant  entrer  en  la  doUrine  d'iceUe ,  &  entendre  en  ce 
fécond  livre  fes  règles,  &  fes  advisgeneraux,refervant 
tes  particuliers  au  livre  fuivant  &  troifiefme.CeJioit 
un  préalable  que  d'appeUer  l'homme  a  foy, a  fetaftert 
fonder ,  eftudier  ,  afin  de  fe  cognoifire  ^  Je  n  tir  fes  def- 

fautsj 
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L  r  V  R  n  II. 
faut  s ,  ^fh  mi  fer  ak  le  condition  ,  ^  ainf  fe  rendre 
capables  des  remèdes  faiutaires  <iy  necejfams ,  qui 
font  les  advis  cr  enfeiq^nemens  de  fagejfe. 

*Mau  cefi  cbofe  ejîrange  ,  que'' ie  monde  fait  fpen 
foucieux  de  fon  bien  é-  amandement.  Blud  naturel^ 
que  de  ne  fe  foucier  que  fa  befogne  fiit  bienfatcie  ? 
On  veut  tant  vivre  y  mais  l'on  ne  fe  foucie  de  fçavotr 
Inen  vivre.  Ce  que  hn  doit  le  plm  é-  uniquement 
fçayotr  ,  c'efi  ce  que  moins  î'on  fçait,  &  fe  fouctefca. 
voir.  Les  inclinations,  dejfein's ,  ejludes,  effkysfcnt 
(comme  nou^  voyons)  des  la jeunejfe f  divers ,  félon 
les  divers  naturels,  compaignies ,  in/lruÛiont,  occa^ 
fions:  maii  aucun  ne  jette  fcsyeux  de  ce  cofie  la ,  au. 
cun  n'ejiudie  k  fe  rendre  fage  ;  perfonne  ne  prend 
cela  a  cœur,  ton -n'y  peu  fe  pas  feulement.  Et  fi  par 
jou  c'efi  en  pajfant  ,  l'on  entend  cela  comme  uns 
nouvsUsquifedia,  où  l'on  n'a  point  d'interefi  :  le 
mot  pUifi  bien  a  aucuns  ,  mau  c'ejî  tout;  la  chofi 
»  efide  mtfe  ny  de  recherche  en  ce  fiecle  cCwie  fi  uni. 
verfede  corruption       contagion.  Pour  appercevoir 
le  mente     la  valeur  de  fagejfe  ,  il  en  faut  avoir 
quelque  atr  de  nature  ,  é-  quelque  teinture  :  S'i' 
Saut  s'efnyer  &  s'efvertuer  ,  ce  fera  plujiofi 
flm  volontiers  pour  chofe  qui  a  fes  ejfecis ,  fet 
F»ittsejclattans,  glorieux  ,  externes  &  fenfibles, 
f  ^i^q»  a  t ambition,  Uvarice,  lapajfion-  que  pour 
la  bageffe,  qui  a  les  fiens ,  doux  ,  fombres ,  internes  , 
<2'  peu  vifibles.  o  combien  le  monde  fe  mefontel  il 
'^me  mieux  du  vent  avec  bruiii  ,  que  le  corps  ,  l'ef 
finccfans  bruia  j  i  opinion  é-  réputation  ,  que  la  ve- 
nte II  efl  bien  vrayement  homme  (  comme  il  a  cflé 

Tr  ''"f""'  ^^^'•^  )  &  mtfere  ,  incapable 

d^j^gejfe.  aacun  fe  fent  de  l'air  ,  qu'il  haleine  é- 
*»  vit ,  Cutt  le  train  de  vivre  fuivy  de  ttus  ,  com- 
mentvouies  vous  qu'il  s'en  advife  d'un  autre}  Nom 

fjchauffons, nous  nous  coiffons  à'inve/fifons  les  vi^ 

L  ces 
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ces  &  paffmisles  uns  aux  autres:  perfonne  ne  mV,/jo/a, 
nous /allions ,  noM  neuf  mefcoutons.  li  faut  unejpe' 
€ialt  faveur  du  ciel,  &.enfemble  une  grande  é- gene. 
reufe  force  à- fermeté' de  nature  ,  pour  remarquer  C er- 
reur commune  que  perfonne  ne  fcftt ,  de  sadvifer  de 
ce  de  qiioy  perfonne  ne  sadvife  :  à- fe  re foudre  a  tout 
autrement  que  les  autres. 

Il  y  en  a  bien  aucuns  &  rares  ,  je  les  vty  ,  je. 
lu  fens  y  je  les  fleure  &  les  haiene  avec  plaifr  &  ad- 
mirationymAisquo-y  ,  ils  font  ou  Democrites  ou  Ue- 
raclites;  les  uns  ne  font  que  fe  mocquer  &  gaujftr^ 
penfant  afis  monftrer  la  vente  à-  Sagejfe,  en  fe  moc-- 
^uant  de  ferreur  &  folie,  ils  fe  riait  du  monde,  car  iL 
efl  ridicule-yils  font  pi  ai  fans ,  mauils  ne  font  pas  af- 
fû  boni  &  charitables.  Les  autres  font  foibiss  & 
peureux  i  ils  parient  bas  &a  demy- bouche:  ils  de f 
fiiifent  leur  langage  ;  ils  méfient  &  efiouffent  leurt 
proportions  ,  pour  les  faire  pajfer  tout  doucement 
parmv  tant  d'autres  chofes  ,  &  avec  tant  d'artifice  » 
ifue  l'on  ne  les  apperçott  quaf  pa*.  Ils  ne  parlent  p ai 
fec  ydtftinâemait  y  'clairement  ,  &  a  certes  y  mau 
gtmbtguement  comme  oracles.  Je  viens  après  eux  & 
^dfjfoubs  eux:  mai* j:  du  de  bonne  foy  ce  que  j'en 
penfe  &  en  croy,  clairement,  fe  ne  doubte  poA  que  les- 
malicieux  y  gens  de  moyen  efiagc  n'y  mordent  :  &qui\ 
,'<n  peut  garder  1  Mauje  me  fie  que  les  fim pies  & 
dibmnaires  ,  &  les  etheriens      f**''' âmes  pige rora 
equitablement.  Ce  font  les  deux  bouts  v  eftages  âs 
paix  &  ferenite.  ^u  milieu  font  tous  les  troubles , 
ier-pefles ,  &  les  Météores,  comm'a  efie  dtii . 

:Hr  avoir  une  rude  à- generaUe  cognoiffince  de 
39.  c^qut  efi  trait  te  en  ce  livre  ,  &  de  toute  ia  doclnne  de 
Divi-  Sagcife  ,  «o«^  pourrons  partir  ccfie  matière  en  quatre 
fonde  poinasouconftdarations;  la  première  eft  ctes  prépara, 
ce  itvre  \ifs  a  la  Sagejfe  ,  qm  font  deux .  l  un  efi  exemption 
en  qua-  6- afranchiffèment  de  tout  ce  qui  peut  empefcher  de 
tr$      parvenir  a  eUe ,  qui  font  eu  externes ,  meurs  Cr  v^c» 


ê 
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iumonde-,  cui^ternes,  ''^ p'^IT^om : ejî mellei: p^rti 
M,  emtere,     univerfcUe  liberté  d'ef^rit    '  p"' 

au/ft  deux  vrayc  ér  eJp.nùcHe prcud'bomic;  ^ù- a  voir  z 
un  certain  but  é-trAin  de  vie.  p  , 

LatrcfieÇrnc  cfi  de  U  levée  de  ce  baflinunt,  c'cjDt  Znu 
dite  des  offices  ^  fonaionsdt  SagcjTe  .  oui forit (î>:  ,  , 

enfvy  font  pute  ,  règlement  interne  de  fes  defrs 
ù-penfees ,  doux  comportement  en  tous  accideu:  de 
projperne  ^  d'adverfte:  les  autres  troU  regardent 
aMruy,  cjut  font  i'obfervation  telle  ,  qu'il  fan  det 
lotx  ,  coujtumes  ,  &  cérémonies,  converfat ion  douce 
k  "^^"^  autruy,  ù- prudence  en  tous  affaires . 
i      La  q»atriime  cfî  des  effets ,  ù-frutasde  Sa^cff:  ,  M. 

font  deux,  fc  tenir  prejl 'a  U  mort,  fc.mÀtenir  FrukU 
c»  vraye  trancfutlate  d-cj^rit  ronnc  de  Sanejfc 

O-le  fouveram  bien.  Ce  font  en  tout  douze  poini . 
«?•  amant  de  chapitres  de  ce  livre. 

Première  diTpofîtionàîaSao^cfll- 

C  n  A  p.  I. 

Exemption  à-  ^ffranchijfsment  des  erreurs  ,Cr 
-vices  du  monde,  ô- des  pajfions. 

QUi  a  envied'eftie  fage  .  il  fautdés  l'entrcc 
"^iliuifc  délibère  &  lelblve  de  Te  délivrer 
prelerver&garaiîtir  de  deux  maux  ,  qui  font  du 
tout  contraires  &  formels  empefchemens  de 
^^ehc:  l'un  eft  externe,  ce  font  les  opinions 
?  Y.'"  P^P"^aircs  ,  la  contngion  du  mon- 

rnn       ''?''^  combien  cccy  ei^  difficile  :  & 
Sagçaeeftdifticile  &  rare  .  c'eft  icy  la  plus 


L  z 


gian. 
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f  ^4  ^  ^  L  A  S  A  o  T  s  S  n 

oniide  peine,  &  prelque  lefeul  efFoit ,  quil  y 
î  pour  parvenir  à  la  Sageflc.  Cecy  gaigné  le  rell. 
iera  aife  :  c'eft  la  première  dilpolition  à  la  Sa- 
f  efic,qui  eft  à  fe  garder  &  prcferver  du  mal  con- 
traire à  fon  dcflèin.  Et  cecy  eft  le  fruict  de  tout 
le  premier  livre,  auquel  l'on  a  peu  apprendre  a 
cognoiftre  le  monde  &roymerme,  ^cparcefte 
co-^noiflànceeftreadverty^  induiaàs'cn  bien  j  ^ 
ga°der.  Et  ainfi  le  commencement  de  ce  livre , ,  '^^«ttt 
lèra  la  Hn  Se  le  fruia  du  précèdent, 
a        Parlons  premièrement  du  mal  externe  :  nous 
Tre-     avons  desja  cy  devant  afles  amplement  Se  au  vif 
rnim    dépeint  le  naturel  populaire,  les  humeurs  eftran-- 
tartie.  gères  du  monde  Se  du  vulgaire  i  par  ou  il  eft  aile"  i 
il      de  fçavoit  ce  quipeut  fortir  de  luy.  Car  puis 
c  48 .   qu'il  eft  idolâtre  de  vanité,  envieux  ,  malicieux,^  * 
Exem-  injufte ,  fans  jugement ,  difcretion  ,  médiocrité  ,^ 
ption     iluc  peut  il  délibérer,  opiner,  juger,  reloudre,  cli- 
4ies  et-  rc  ny  faire  bien  Se  à  droift?  Nous  avons  aun/ 
rems     comme  par  exemple  rappoite  Se  cotte  (  en  repre- 
*op«-    lèniant  la  mifeie  humaine  )  pluiicurs  grandes 
Utres.  fautes  que  commet  généralement  le  monde ,  en 
i.ic6.  jugement  te  en  volonté  ,  pat  où  il  eft  aife  de  co-  ft> 
enoiftie  qu'il  eft  tout  confit  en  erreur  Se  en  vrce.  v> 
A  quoy  s'accordent  les  dires  de  tous  les  lages,  ^ 
que  la  pire  part  eft  la  plus  grande  ;  de  mille  n'en 
elt  pas  un  bon  ;  le  nombre  des  fols  eft  infiny,  la  l 
contagion  eft  trefdangereufe  en  la  prefte. 
-,        Parquoy  ib  confeillent  non  feulement  ne 
tremper  point ,  Se  fe  preicrver  net  des  opinions , 
defleins, Se atfeaions populaires:  mais  cncores 
de  fuir  fur  tout  la  tourbe,  là  compaignie  Se  con- 
verfation  du  vulgaire  ,  d'autant  que  l'on  ne  s  en  1 
approche  jamais  fansfon  dommage  Se  empire- -5 
ment  La  fréquentation  du  peuple  eft  conta-  t  . 
fiieufe ,  Se  trefdângercufe  aux  plus  lages  Se  fermes  -t  • 
qui  puifleut  cftie  ;  car  qui  pourroit 
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itill''  vicc"vem„s  av«  fi 

grande  troupe  :  Un  içul  evenmi»  a'.  • 

deluK  fan  beaucoup  de  ma  '  ,  . 
vn,c„„vecluy  Un  riche  v"»*/  ^u  ,  "  X 

t^r  I.        j  niociirs,  auxquelles 

tou  le  monde  court  à  bride  abbatue  » 
fai^  yn'r^  eft  tœi:rare     difficile  de  ce 

facreitjr  '     ^"if  ^  <:'^emin  battu  trouN 
;^c  raciic]nenti  iîous  allons  Jes  uns  après  ks 
,  .Jes,conime,le.bcûes  de  con.pai  Je  «^^^^^^^^ 

;  ^^0'"la^naIsJaral^on;lenlerite  Jainm^ 
ruyvons iWemBU    t  >  ia;uliice  ;  nous 

rov  a  ce  qui  c/l  bon  &  ym-  en 

Tr  .fi  !,      '*>'';''■■•  *=»=re  iaiflircoiftV,& 

cœur  f^.,»  •  '  ^'  <^'re  en  ibn 

^'approuve  "^"^  tout  le  monde 

sue  c;  ot    ou^flV;;^^         '""^  ^^"^ 

^      i  P^  lans  y  penler  quelque  rottilè ,  ou  quel- 

^  3  que 
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Seconde 
partie  , 
ex*m- 
fîion 
des  paf- 


Jteme- 
desge- 
neraux 
{outre 
Ut  gaf- 
fons. 


fluc  lafche  &  mefchantc  parole,  que  tout  ce  peu- 
pic  icy  m'approuve  ;  Il  fout  donc ,  tant  qu'il 
cil  pomble,  fuir  la  hantife  &  fréquentation  du 
peuple  ,  fot ,  imperit ,  mal  compicxionné .  Ma» 
lùr  tout  fe  garder  de  fes  jugemens ,  opinions , 
mœurs  vicieufes.  eeft  la  folitude  tant  iccora- 
jnandèe  par  les  fages ,  quieftà  defcharger  fon 
ame  de  tous  vices  &  opinions  populaires ,  &  la 
l'avoir  de  cefte  confufion  &  ciptivité ,  poui  la 
retirer  ,à  fo}'  i  &  la  mettre  en  pleine  liberté. 

L'autre  mal  &  empefchement  de  Sagefle , 
dont  il  fe  faut  bien  garder,  qui  cft  interne  Se  par 
ainfi plus  dangereux,  eft  la  confulion&  capti- 
vité de  fes  palfions,  ^  tumultuaircsaffeétions, 
defqucltes  il  fe  faut  dcfpouiller  ic  garantir ,  afin  fl 
de  le  rendre  vuidc  &  net ,  comm'une  carte  blan-  ■ 
chc.  pour  ettrc  fubjecl  propre  à  y  recevoir  fa 
teinaurc  ,  &  les  imprcffions  de  la  Sagelle ,  con- 
tre  laquelle  s  oppofcnt  formellement  les  pat-  - 
fions  :  dont  ont  did  les  Sages ,  qu'il  eft  impof- « 
fiblemefmcs  a  Jupiter  d'aimer ,  eftre  en  chole- 
re ,  eftre  touche  de  quelque  paflion ,  ^  élire  fage 
tout  çnfemble.  La         •  eft  un  maniement 
réglé  de  noftre  ame  ,  . .    mefurc  5c  proporncii  : 
c'eft  une  equalitc  &  une  douce  harmonie  de 
nos  jugemens  ,  volontés,  mœurs,  une  lante  con- 
fiante de  noftre  efprit  :  &  les  pafiions  au  rebours 
ne Ibnt  que  bonds  &  volées,  accès  &:  reces  lie-- 
vieux  de  folie  ,  làiUies    in^mvonx-ns  violens 
téméraires. 

Nous  avons  alfesdcpeina  les  pafuonsau  h 
rre  précèdent  pour  les  avoir  en  hovreur ,  ks  r«-l 
•medcs  &  moyens  de  s'en  deffane ,  e<  les  vam-S 
cre,  généraux  (car  les  particuliers  contre  châ-L 
cune ,  feront  au  troifiefinc  livre  ,  en  la  J«W|: 
de  force  &  temucrance  )  lontplufieurs  &  drt-fl 
fcrems,  bons&  mauvais:     c'eft  lans  cor  te' 
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I  ,      L  r  V  R  E    ir.  2i.7 

cefte  borne  5c  tblicite  de  nature,  fi  bien  netrem! 
pcei^'  aflniloniîéo,  qui  non;  rend  calmes,  fc- 
lains,  exempts  &  nets  de  paDions  fortes  ,  ôc 
rnouvemens  vioJens,  &  nous  tient  en  bdic  ail 
«ctte^equables,  unis,  fermes  &  acérés  contre  • 
lettoitdespafiîons  rchofe  tres-rare.  Cccy  n'cft 

r.Tf^;  '"'"''^  ^'^'^^  exemption  de 

mal,  6c  Ja  fante  mefmes  ;  Mais  des  rcmcdcs  con- 
fie icell  es  nous  en  pouvons  remarquer  quatre. 

Le  premier ,  impropre    nullenxnt  loiiabJe ,  7 
r  .  ""''t,    i'"^^'"  ^  inîenlîbilitc  à  ne  fl.uir  StL 
ri  appréhender  point  les  c hofès ,  ime  ap. athie  bc-  dj. 
ivraie  des  ames  bafles  &  plattcs  du  tont ,  ou  bien 
|qui  ont  Papprehenfion  toute  emouficc  ,  uire 
P^drenc  (p.ritudle  ,  qui  lèmble  avoir  qudoue 
airdefantcmaiscenei'eftpas.  Car  il  nV  pa,t 
avo.  sagefiè    conltance .      n'y  a  pomt'dico- 
gnoifl^nce ,  oe  fentiment ,  &  d'aftàires  ,  &  ainft 
|gclt  ne  fentir  pas  le  mal.     non  le  euerir:  neant- 
Pboins  cet  eftat  ert  beaucoup  n»oius  mauv.i,, 
q;>eleccgno,nre,  fendr  c\  felaiHèr  comn.anciec 
vaincre  :  pr^tulerim  Heiirus  incrC^uc  ^^,deri,  Dum 
rcea  deie^cnt  mala  me  ,  vJ  dvùquc  falUm  ,  Sb.^m 

ccltcjuand  Ion  vamcq  &  l'on  elfoufFe  une^./7?o« 
Paflion,  par  une  autre paffion  plus  forte  •  "^^^"^""^ 
'  jamais  les pafiions  ne  font  en  e^de  balance.  Il 
menr.  quelqu'une  (  comme  aux  hu- 

J^ur  m  '  ^  "^"^  prédomine ,  qui  régente  ^ 
goun  ande  les  autres.  Et  nous  attribuons  Ibu- 
vent  ti^s-fauneinent  a  la  vertu     Sae.ne,  ccù 

c  eu  beaucoup  cncores  pour  ces  gens  là,  quand 

L  4  Le 
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2.^8  >  L.  :  A  Sagesse 

9  Le  troifîcfme  remède  &  bon  (  encorcs  qu'il 
fn-  ne  (bit  le  meilleur  )  e(t  prudent  &  artificiel ,  par 
C4«.  lequel  Ton  fe  defrobe ,  Ton  fliit ,  Ton  fe  tapit  & 
riW;.  it  cache  aux  accidents,  &  à  tout  ce  qui  peut 
picquer  ,  efvcillcr  ou  cfchaufter  les  pafîlons. 
C'eft  unceftudc  &  un  art ,  par  lequel  on  fè  pré- 
pare avant  les  occafions ,  en  dettournant  ks  ad- 
venues aux  maux ,  ô:  Ton  pourvoit  à  ne  les  fen- 
tir  point ,  comme  fift  ce  Roy ,  qui  cafia  la  belle 
Se  riche  vaiflelle  ,  que  Ton  luy  avoit  donné , 
pour  ofler  de  bonne  heure  toute  matière  de 
courroux.  L'oraifon  propre  de  ces  gcnscydt, 
m  nos  indue 04  in  tentât  ionem.  Far  ce  remède  > 
qui  le  picquc  au  jeu  ne  jouë  point,  les  gens 
dMionncur  prompts  &  choleres,  fuyent  les  alter- 
cations contentieufes;  aneftent  le  premier  branC- 
Icdermotion.  Carquand l'on eft dedans,  il  eft 
malailë  de  s  y  porter  bien  làgement  &  difcret- 
tcmcnt  :  nous  guidons  les  affaires  en  leurs  corn- 
mencemcns  ,  &  les  tenons  à  noftre  mercy  : 
mais  après  qu'ils  fe  font  csbranlés  !k  efchauftès  y 
ce  font  eux  qui  nous  guident  &c  empoi  tort.  Les 
partions  font  bien  plus  ailées  à  éviter  qu'a  mo- 
iicrcr  >  cxfLi?iiit4)itur  animo  facilius ,  qt4A7n  tempe^ 
rantur:  pourcc  que  toutes  choies  font  en  leur 
nallTince  foibles  ôc  tendres.  En  leur  petitelic  Ton 
ne  delcouvrc  pas  le  danger ,  ^  en  leur  force  Voa 
n'en  trouve  plus  remède  j  comme  nous  voyons 
cnplufieurs,  qui  facilement  &  légèrement  en- 
trent en  quaelle,  procès  ,  difpute,  puis  font  for- 
cés d'en  fortir  hontcufement ,  &  faire  des  ac- 
cords lafches  &  vilains,  cherchant  des  faullcs 
interprétations,  mentans  ôcie  delmenians eux 
niefmes,trahi(ïans  leur  cœur,  plaftrans  &:  pal- 
lians  le  faict ,  qui  font  tous  remèdes  pires  cent 
fois  que  le  mal  qu'ils  veulent  garir  :  melius  no? 
inctpântytjuamdejineîn  i  de  la  faute  deprudenc< 

il 
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tuue  du  cure  de  B,ns.  e.nrepi  cr.drc  fzoïdemem 
^ais  poudjuvre  ardem.ncm.  C  cft  côn  e 

tachcsdu  vice  de  mauvnilè  i.onte  ,  ou  lom 
niols  6<  faciles  a  accorder  tout  ce  qu'on  ?eu^  Z 

&a/ederdue.  Tarqucy  il  faut  aux  aftauesTm 
commerce  des  l,ommes  ,  tout  du  cc^  m  ence 
ment  dire  prudent  ôc  advife.  •'«"^'"^'^ce- 

Le  quatrieliue  &  meilleur  de  tous ,  cû  une  vi     i  « 
ve  vertu,  reloJutiou  &  fermeté  d'an  e    par  b"  vl. 
Zmrl'     --*-^<^ies  acud'er/at 
trouble  i  on  les  lutte  &c  on  les  combat.  C'eft  une 

«Tu^^^  -^paflîbilité.lout: 
ft  l  'i^"^^epre'n'ere ,  qu'avons  dift ,  baf- 

cédées  l?r"^^ 

cedcns  Ledilcourseft  maiftre  des  paflions  li 
,  ni,  n-      '^"ênoiflre ,  examiner  &  iiget  quelle 

Mais  fui  toutes  pailîons  fe  fau,  tres-foieneu-   , , 
fonent  garder  &delivrerdeceftepl,ilaiSë\pr/ 
fon^non ,  &foile  amour  de  foy  m^elh,«  ;^^^^^^ 
^el  homme,  ennemy capital  de  Saseffe  „2lt 
g-grene  &  corruptio'n  dei'ame:^fr;"X^'"* 
SenouTLl"""'  "nteo^nta": 
noûsmeVr  ""r'"  ^  """«■■oyons 

danseî^Mf""-  en  plus 

ong'ncUcment  du  langage  Effagnol.  S 
•-5  "  i3<s» 


De  la  SaceSsb 


rhcH  ^ardt  moy  de  mof.  Celte  prefompoon  & 
foUe  amour  de  foy  ,  vient  de  la  mefcognoiflance 
de  foy  ,  de  fa  foiblefle ,  de  Ton  peu  ,  tant  en  gé- 
ncral  de  l'infirmité  &  mifere  humaine  ,  qu'en 
particulier  de  la  lienne  propre  &  perfonncUe  :  Ôc 
jamais  homme  qui  aura  un  ^rain  de  celte  lolie, 
i,e  paiviendia  à  îa  Sagefie.  La  bonne;  foy,  la  mo- 
deftie ,  la  recognoiflàneecotdiale^  kneule  de 
fon  peu,  cft  un  grand  tcfmc^  ' 
jugement  de  dro 
dilpolicion  à  la  Sv.|jC:. 


Non  Se  lain 
aiiii  mie  belle 


C  H  A 


II. 


en 


tnier* 


Vniver(èlU&  pleins  iiherte  (feJJ), 

jugement  cjuen^vttlont  é:  JecttUc  ^ 
dijpojfîtion  a  îaSà^cJf: 

L'Autre  dirpofmon  à  la  Sageffe,  qm  mit  ccrx  jf 
première  (  qui  nous  a  mis  hors  celte  captivi- 
te  &  conFulion  externe  &  interne,  populaire  &  I 
partie,  pafl'ionnee)  ,.c'eft  une  pleine ,  entière ,  &  genc-|. 

rculè  liberté  d'cfprit  :  qui  elt  double ,  içavou:  i 
Lther-  de  jugement  &  de  volonté.  Pour  la  première: 
te  de    du  jugement ,  nous  avons  ja  allés  monltré  ,  que  »} 
juxc-    c'crt  toibkilé     lottilc  niailè  de  lé  laifler  mener  ^ . 
ment,   comme  buffles,  croire  Ôc  lecevoir  toutes  ira- 1 
Li.e.7,  prefTions  :  que  les  ayant  receuès  s'y  opmiattrer , \<, 
condamner  le  contraire  ,  c'eft  folie  ,  preioin-fl  . 
ption  i  perfuader  ^  induire  autruy ,  c'ett  rage  5cl 
iniuftc  tyrannie.    Maintenant  nous  dilons  &| 
donnons  donc  une  belle  &  des  premières  leçonsc 
<kragefîè,  retenir  en  fiufeance  fon  jugement,» 
c'eil  à  dire  fouftenir  ,  contenir ,  Se  arretkr  ion* 
elprit  dedans  les  barrières  de  la  confideration  ,X! 
&aaion d'examiner,  juger ,  poifer toutes  cho-^ 
fcs  (c'eft  faviayevie,  (on exercice  perpétuel).' 
ÉUJS  s'obliger  ou  s'cngagei  à  opinion  aucun*: , 
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L  r  V  R  E    ir.  , 
hns  rcfoudre  on  dcterrainer,  ny  fc  coiftbroii 
relpculcr  aucune  chorc.  Ceoy  ne  touche  point  les 
vcnfes  divines    que  la  Sagdîc  eternellJ-nous  a 
rcvekes  ,  qu'il  faut  recevoir  avec  toute  humilité 
&  lubinifiion,  croire  &:  adorer  tout  fimpiement: 
iiyauflilcs  actions  externes.^  communes  de  la 
vie ,  l'oblervance  des  loix ,  coutumes ,  c^:  ce  - -i 
clten  ulage ordinaire,  »cn  enim  Deus  tjîa  la 'c 
fidtantummcdo  uttvoiuit.  car  en  toutes  ces  chol 
les  11  le  faut  accorder  &  accommoder  avec  le 
conimuni  ne  liengafterou  remuer.  Ilemhut 
rendre  compte  a  autruy:  mais  1  es  pen  fées,  opi- 
nions, jugemcns  Ibnt  tous  noftres  &.  hbres 

Or  cecy  eft  premièrement  fe  maii^tenir  \  fov  . 
«  en  liberté,  hoc  libcriores  à-  folmioresCumiu'y  Ccm^ 
.^uta  mb^  tmegra  judicandi  poteJ^M  mamt.  C'dî  ^wi 
garder  modeltie  &  recognoiltre  de  bonne  fov  benne 
a  condition  humame  pleine  d'ignorance foi-  à-  uti^ 
blelîe ,  incertitude  :  ccgu^ùcncs  morxaUum  timida,  le. 
*»ceru  adtnvmiovcs  nofira  ,  &providenux  •  Detù 
novn  ccgit^ticnes  hcmtnum ,  cjtm^^^rn  v..n,  Cuva. 
<^elt  ûulh  éviter  plulieurs  elcueils  &danecrs 

dnî^f?,"  f'"^^^"^^  crreursprol 

duiaspar  la  tantaïUe  humaine  ,  &  dont  tout 

mentir  l  ^J';."'*  P"- contiainadefe def- 
inentir  &  deldirc  fa  créance.  Car  combien  de 
tois  le  temps,  nous  a-il  faici  voir ,  que  nous  cf- 
tiens  trompés  mefcontes  en  nos  penfces  & 
nous  a  forces  de  charger  d'opinion?  C'cftauai 

cfw'^Tr"^"""""'  d^vifions,  dilputesj 
olîcnfcr  pluficurs  partis  :  car  prenons  k  plus 
fameux  party ,  &  la  plus  receuë  opinion  qui 
,  encores  faudra-il  attaquer  &  combattre 
Plulieurs  autres  partis.  Or  celte  iUrfemice  deji,. 
i^x^Tç^T'T^  àl'abrydetous  cesinconve- 
loL  de^  '^^""^^  tranquillité, 

lom  des  agitations  &  des  vices,  qui.  vieuncni 

L  <5  de- 
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de  1  iinprcflTion  de  l'opinion  &  Icience,  que  nous 
pcnfons  avoir  des  choies.  Car  de  là  viennent 
l'orgueil  ,  l'ambition  ,  les  deOrs  immodérés , 
ropiniaftrete  >  prefomption  ,  amour  de  nouvel- 
Icté  ,  rébellion,  delbbeiflânce.  Et  puis  après  c'cft 
la  dodrine  &  la  ptaclique  de  tous  les  lages , 
grands  &  habiles  efprits,  defquels  la  plufpart  &: 
les  plus  nobles  ont  faitl:  exprclîe  proteOioii 
d'ignorer  &  doubler  ;  difans  qu'il  n'y  a  ncn  en 
nature  que  le  double:  qu'il  n'y  a  rien  plus  certain 
que  l'incertitude  5  que  de  toutes  chofes  l'on  peut 
efgallement  dircourir,6c  cent  pareilles.  Les  autres 
cncores  qu'ils  ayent  faict  les  dogmatiftes  &  aftir- 
matifs  ,  c'eft  toutesfois  de  mines  &  de  paroles 
feulement ,  pour  monftrer  jufques  ou  alloit  leur 
elprit  au  pourchas  &cn  laquelle  de  la  vente; 
etmmdothfinguntma^is ,  ifuam  norunt ,  donnans 
toutes  choies  non  à  autre  ny  plus  tort  titre,  que 
de  probabilité  Ôc  vraylemblance  :  !^  les  tiaittans 
diverfement  tantoft' d'un  vifage  &  enunfens  , 
untoll  d'un  autre ,  par  demandes  probleman- 
quement ,  pluftoft  enquerant  qu'inftruilant ,  & 
monftrant  ibuvent  qu'ils  ne  parlent  pas  à  certes  1 
mais  par  jeu 5c  par  exercice,  non  tamtd  fen/ijjè  - 
cueddicerent  yquAm  exercereingema  materU  dtffi-  J 
tultate  voiuijje  vtdetitur.  Et  qui  croira  que  Platon 
aye  voulu  donner  fa  republique  &  lès  idées ,  Py- 
thagoras  fes  nombres,  Epicure  lès  atomes  poiu: 
argent  contant?  Ils  prenoyent  plaifir  h  prome- 
ner leurs  efprits  en  des  inventions  plaifantes  & 
fubtiles,  qua  ex  ingenh  fingmtur  ,  non  ex  faenît» 
-ui.  Quelques  fois  aufli  ils  ont  eftudie  à  la  difri- 
culté  ,  pour  couvrir  la  vanité  de  leur  lubjea ,  5c 
occuper  la  curiofité  des  efprits. 
%        Les  dogmatises  &  affirmatifs ,  qui  font  ve- 
Dtftn^  nus  depuis,  d'efpritpedantcfque,  prelomptucux^ 
dut     hayfiCèm  &  coiiàamnçnt  arrogammeiu  celle  règle 
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de  fàgeflè ,  nymants  mieux  un  alt'innatif  teftiÙ  & 
contraire  a  leur  parti ,  qu'un  inodcllc  pailible 
qui  doute  &  lurfeoit  lôn  jugement ,  c'cliadire 
un  fol  qu'un  fàge:  femblables  aux  femmes  qui 
annent  mieux  qu'on  les  contredife  jufques  à 
injures,  quel!  par  froideur     mefpris,  l'on  ne 
leur  difoit  rien;  par  ou , elles penlènt eftredef- 
daignees  àc  condamnées.  *En  quoy  ils  monftrent 
leur  iniquité.  Car  pourquoy  ne  lèra  il  loifible  de 
doubter    confiderer  comme  ambigul-s  les  dw- 
fes  fans  rien  determiner,comm'a  eux  d'aftirmer  ? 
Mais  pourquoy  ne  fera-il  permis  de  candide! 
nient  confclîèr  que  l'on  ignore,  puis  qu'en  vé- 
rité l'on  ignore  ,  &  tenir  en  fulpens  ce  de  cuoy 
nelbmmesafiéurés?  ^ 

Voicy  donc  la  première  liberté  d'efprit ,  fur- 
feance&arreft  de  jugement,  c'eiUa  plus  feurc 
afliette  &  l'eftat  plus  heureux  de  nolhe  efprit:  qui 
par  elle  demeure  droid ,  ferme ,  rallis ,  'inflexi- 
ble, lans  branfle  &  agitation  aucune ,  huer  vifa 
ver  a  veifa/fa  ad  animi  ajfenfum  nihil  interejl.  C'eft 
a  peu  près  &  en  quelque  feus  l'Ataraxic  des 
Pyrrhcniens ,  qu'ils  appellent  le  Souverain  bien, 
la  neutralité  &  indifférence  des  Académiciens , 
de  laquelle  eft  germain  ou  procède ,  de  rien  ne 
s'cftonner ,  ne  rien  admirer ,  le  Souverain  bien 
de  Pythagoras  ,  la  vraye  magnanimité  d'Aiirtote, 
Ntt  admirari prcpe  res  eji  una  Numict,  Soiaque  quét 
fojjit facere  (i^fervare  beatum. 

Orlevray  moyen  d'obtenir  &  fe  maintenir 
en  cefte  belle  liberté  de  jugement,  &  qui  fera  cn- 
coresun'autre  belle  leçon  &  difpofition  a  la  fa- 
gcfle ,  c'eft  d'avoir  un  efprit  univerfcl ,  jcttant 
la  veué  &  confideration  fur  tout  1  univers  ,  & 
non  l'alîèoir  en  certain  lieu  ,  loy,  couftume  ,  ?c 
manière  de  vie  (avec  la  modification  fufdide , 
tant  au  croiie  ,  qu'au  faire }  eftrc  citoyen  du 

L  7  cioade. 
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monde  5  comme  Socrates  ,  &  non  d'une  viîlci 
embrasant  par  afte^îtion  tout  le  genre  humain. 
C'cft  lottilê  &  foibieflè  que  de  penfer  que  Ton 
doibt  croire  &  vivre  par  tout ,  comm'en  fon  vil  - 
lage 5  en  fan  pays ,  Se  que  les  accidens  qui  ad- 
vienncnt  icy,touclient  fSc  font  communs  au  refle 
du  monde.  Le  lot  fi  Ton  recite  y  avoir  autres 
créances ,  couûumes,  loix,toutes  contraires  à  cel- 
les qull  voit  tenir  &  uiiter  ,  il  les  abomine  & 
condamne  promptement  comme  barbarie,  oa 
bi«n  il  mefcroit  tels  récits  ,  tant  il  a  l'a;ne  «flcr-i 
vie  aux  fiennes  municipales  ,  qu'il  eftime  eftrc 
les  feules  vrayes,  naturelles, univerfclles.  Chacun 
appelle  barbarie  ce  qui  n'eft  pas  de  fon  gouft  & 
uiage  :  &c  fcmble  que  nous  n'avons  autre  touche 
de  la  vérité  &  de  la  raifon ,  que  Icxemple &c 
Vidée  des  opinions  &  ufances  du  pais ,  oii  nous 
(bmmes.  Or  il  fe  faut  affranchir  de  cefte  brutali- 
té, &  fè  faut  prefcnter  comme  en  un  tableau  cefte 
grande  image  de  noftre  merc  nature ,  en  fon  en- 
tière majctté  ,  remarquer  là  dedans  un  royaume, 
Mn  empire,  &  pcut-eftre  ce  monde  ^carc'eft 
une  grande  &:  authentique  opinion  ,  cu'il  y  en 
a  plulieuis)  ccnime  le  ttaict  d'une  poin6letres- 
délicate,  &  y  lire  une  fi  générale  Ôc  conftantc 
variété  en  toutes  chofes  ,  tant  d'humeurs ,  de 
jugemens,  créances,  couftumes,  loix,  tant  de 
rcmuemens  d'eftats ,  changemens  de  fortune  , 
tantde  viiloires  6c  conqueftes  enlevelies ,  tant 
de  pompes*,  cours,  grandeurs  efvanouycs  :  par 
là  l'on  apprend  a  (è  cognoiftie ,  n'admirer  rien-, 
ne  trouver  rien  nouveau  ny  eftrange  ,  s'atkiH 
mer  &  refoudre  par  tout. 
6  Pour  acquérir  &  obtenir  ccft  cfprit  univcr- 
Moyem  fcl ,  galant,  hbre,  &  ouvert  (car  il  eft  rare  & 
d'ac'  difficile,  &  tous  n'en  (ont  capables  non  plus 
quérir   que  de  fagelle)  plufieuis  choies  y  fervent:  prc- 

ttiierer- 


Livre  II. 

wiierenientcequiaerredia  au  Jivic  '^.cmmdt:  csfî  e. 
la  grande  varicte,  uifference ,  &  inegalitc  àt&jprit 
homines:  Ce  qui  le  dira  en  ceftuy-cy ,  de  la  muver^ 
grande  div  édite  des  loi.\^  couliuiucs  qui  font  y?/, 
au  monde:  Puis  ce  que  di(èi:t  les  anciens  dcc.37, 
l'aage,  elhts  ,  & chazia^meiits du  monde.  Les  3». 
pxellies  Egyptiens  diren't  à  Hérodote,  que  depuis  Chéio.  8. 
leur  premier  Roy  (dont  y  avoit  plus  d'onze  mij- 
leaiis,  ('■•''  tous  les  lliy vans luy firent 

vojrkb^  ...L-.cs  tirées  au  vif)  le  ible^l 

avoir  change  quatre  fois  de  route.  Les  Ciialdecns 
dutenipsdeDiodore,  comme  ildid,  &  Cicç- 
lon  ,  tenoicnt  regiike  de  quatre  cens  mille  tant 
d'ans  s  Platon  dict  que  ceux  de  la  ville  de  Sais 
avoient  des  mémoires  par  efcrit  de  !iuit  mille 
ans,  ôcquelavuU  d'Athènes  fuft  baGie  mille 
ans  avant  la  dicte  ville  de  Sais.  Ariilote  ,.  Pliae 
autres  ont  did  que  Zoroafte  vivoit  fi .x  mille 
ans  avant  l'aage  de  i  laton.  Aucuns  ont  dici  que 
le  monde  eft  de  toute  éternité ,  mortel  <k  re- 
naillànt  a  plufieurs  vicifiitudes  j  d'autres  &  ks 
plus  nobles  philolophes  ont  tenu  le  monde  pour 
un  Dieu  ,  faict  par  un  autre  Dieu  plus  grand  j  ou 
bien  ,  comme  Tlaton  aftèure  &  autres ,  &  y  a 
1res  grande  apparence  en  Tes  mouvemens,  qi;c 
c  eft  un  animal  compofe  de  corps  ^:  d  erprit  :  le- 
quel efprit  logeant  en  fon  centre  s'efpand  par 
nombres  de  mulîque  en  fa  circonférence,  & 
fes  pièces  aufli ,  le  ciel ,  les  eftoilles  compofees 
de  corps  &  d'ame ,  mortelles  à  caufe  de  leur 
compoiliion  ,  immortelles  par  la  détermination 
du  créateur.  Platon  dicl ,  que  le  monde  chauge 
de  vilage  en  tout  fens  :  que  le  ciel ,  les  ertoilles., 
le  changent  ^  renverièi.t  par  fois  leur  mou- 
vement ,  tellement  qucledevantvient  derrière, 
l'Onent  fe  faict  Occident.  Et  k\on  l'opinion 
aiiciennçfoitautlientic]ue ,  ^  des  plus  fameux 

dptiis. 
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clpiits,  digne  de  la  grandeur  de  Dieu,  &  biea 
fondée  en  raifbn  ,  il  y  a  plufîcurs  mondes,  d'au- 
tant  qu'il  n'y  a  rien  un  &  leul  en  ce  monde: 
toutes  elpeces  font  multipliées  en  nombre,  par 
ou  femble  n  ertre  pas  vraylcmblable  ,  que  Dieu 
aye  hi€t  ce  lêul  ouvrage  fans  compagnon,  & 
que  tout  foit  elpuifë  en  cet  individu.  Que  Von 
confidere  aufli  ce  que  la  defcouverte  du  monde 
nouveau,  Indes  orientales  &  occidentales,  nous 
aapprins  :  car  nous  voyons  premièrement  que 
tous  les  anciens  fe  font  melcomptés ,  pcnfans 
avoir  trouvé  la  mefure  de  la  terre  habitable  & 
comprins  toute  la  cofmographie ,  fàuf  quelques 
ides  cfcartées,  mefcroyans  les  antipodes  :  car 
voila  un  monde  à  peu  près ,  comme  le  noftrc 
tout  en  terre  ferme  ,  habité ,  peuplé ,  policé  t 
diftingué  par  royaumes  &  empires ,  garny  de  vil- 
les ,  qui  furpaflènt  en  beauté ,  grandeur ,  opu- 
lence ,  toutes  celles  qui  font  en  Alîe  ,  Aphrique, 
Europe,  il  y  a  plulieurs  milliers  d'années.  Et  qui 
doute  que  d*icy  à  quelque  temps  il  ne  s'en  def- 
couvre  encores  d'autres  ?  Si  Ftolomée  6c  lesan^ 
cicns  (è  font  trompés  autrefois ,  pourquoy  ne  fe 
peut  tromper  encores  celuy  ,  qui  diroit  que 
maintenant  tout  efl  defcouvert  &  trouvé  î  Je 
m'en  voudrois  bien  fier  en  luy!  Secondement 
nous  trouvons  qu'en  ces  nouvelles  terres  prefque 
toutes  les  chofes  que  nous  eftimons  icy  tant ,  6c 
les  tenons  nous  avoir  efté  premièrement  révélées 
&  envoyées  du  ciel,  eftoient  en  créance  &  obfer- 
rance  commune  plufjeurs  mille  ans  auparavant 
cju'en  enflions  ouy  les  premières  nouvelles ,  fbit 
au  faiét  de  religion  j  comme  la  créance  d'un  léul 
premier  homme  pcre  de  tous,  du  déluge  uni- 
vcrfel ,  d'un  Dieu  qui  vefquit  autrefois  en  hom- 
me vierge  &  iaind  ,  du  jour  du  jugement,  du 
purgatoire  x  rcfurre^iioa  des  morts ,  oblérvation 


i  ,      .     -  L   I  V  R  E  II. 

desjeufncs,  Carefine,  célibat  des  preares 
ornemcns  d'Egliiè,  furpelis.  mitre  ,  eau  bcnif- 
te,  adoration  de  la  croix,  circoncifîon  pareille 
a  la  Juifve^cMahumctaue,  ôc  contrecirconci- 
iJon  ;  par  laquelle  ils  tiennent  foigneufement  & 
lehgieuicjuent  couvert  le  bout  de  leur  membre  , 
dtuarit  la  peau  avec  des  cordons,  afFm  qu'il  ne 
ffoyc  &  ne  lente  l'air.  A  u  faid  de  la  police ,  cora- 
me  que  les  ailnes  fucccdent  à  tout  le  bien ,  que  le 
pourveu  à  un  beau  &  grand  grade,  prend  un  nou- 
veau nom  ,  &  quitte  le  fien,  fublidcs  tyranni- 
qucs,armoiries  ,  fauts  de  batteleurs ,  mullquc 
a  inltrumens ,  toutes  fortes  de  nos  jeux ,  ArtiUe- 
iie,  Imprimerie.  Par  tous  ces difcours  ,  nous  ti- 
rons adement  ces  conclulîons  :  Que  ce  grand 
corps ,  que  nous  appelions  le  monde  n  efl  pas  ce 
que  nous  penfons  &  jugeons  ;  Que  ny  en  fon 
tout ,  ny  en  les  parties ,  il  n'eft  pas  tousjours 
niclme,  ams  en  perpétuel  flux  &c  reflux  j  Qu'il 
n  y  a  rien  dicT: ,  tenu ,  creu ,  en  un  temps  &  lieu, 
quj  ne  loit  pareillement  di^,  tenu,  creu  j  &  aufli 
contredid,  icprouvé.condamné  ailleiusj  eftaot 
i  elpnt  humain  cai  able  de  toutes  chofcs ,  roul- 
.^ant  tousjours ainll  le  monde,  tantoft  le  mefme, 
;  -^^'Î^^^J  ''"•e"  i  que  tputes  cho/ès  font  cnfcr- 
i  niées  &  comprinfcs  dedans  ce  cours  &  révolution 
dénature,  fubjeclà  la  naifl'ance»  changement, 
un,  a  la  mutanon  des  temps,  lieux,  climats, 
3  ciels,  airs,  terroirs.  Et  de  ces  conclulîons  nous 
apprendrons ù  n'elpoufcr  rien  ,  ne  jurer  a  rien, 
n  admirer  rien ,  ne  le  troubler  de  rien ,  mais  quoy 
qu  11  advienne,  que  Ton  crie ,  tempefte ,  fe  lelbu- 
ore  a  ce  pomct ,  que  c'ea  le  cours  du  mondc.c'cft 
nature  qui  faiCt  des  fiennes:  mais  pourvoir  par 
prudence ,  qu'aucune  chofe  ne  nous  bleilè  par 
noftre  to.bleflè  .\  lalchetcCeft  aflcs  dici  de  cecy, 
Oc  l  elpnt  univerfcl ,  c\  Uberte  du  jugement. 

L'autre 


t 
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0j        L'autre  liberté  qui  eft  de  volonté ,  doit  cfTrc  wàB 
5ccon</<r  encores  en  plus  grande  recommandation  au  fa-  ïffm 
partie»  fc.  Kcus  ne  parlons  pas  icy  du  libéral  arbitre  de 
liberté  l'homme ,  à  la  façon  des  Théologiens  ;  Nous  di- 
vo-  ions  que  l'homme  fage  pour  le  maintenir  en  rc- 
ionté.    pos  ^  liberté  ,  doit  mefnager  fa  volonté  &  fcs 
aficftions.en  ne  le  donnant'"^:  affeâionnant  qu'a 
bien  peu  de  chofcs  ;  &  icellcs  juftes  (aufli  ks  ju- 
ftcs  font  en  petit  nombre  ,  fi  l'on  juge  bien)  & 
cncores  fans  violence  ôc  afpreté.  Il  vient  icy  à 
combattre  deux  opinions  populaires  &  plaulibles 
au  monde  ,  l'une  enfeigne  d  eftrc  prompt  &  vo- 
lontaire au  fervicc  d'autruy ,  s'oublier  pour  le 
prochain  ,  if.  principalement  pour  le  public  ,  au  )  i 
pris  duquelle  particulier  ne  vient  point  en  con-  • 
fideration  ,  l'autre  s'y  porter  coiu-ageufcment  \ 
avec  agitation ,  zclc>  aftédion.  Qui  ne  fài(ft  fe  \ 
premier ,  eft  accufé  de  n'avoir  aucune  charité  :  \ 
Qui  ne  faift  le  fécond  ,  M\n6t  d'eflre  froid,  &  : 
n'avoir  le  zclc  ou  la  fuftiihncc  ,  qu'il  faut ,  ; 
n'cûrc  amy.  On  a  voulu  faire  valoir  ces  deux  î 
opinions  outre  raifon  &  mcfure:  &  n'y  a  rien  t 
que  l'on  n'aye  dici  là  defliis  :  car  les  chefs  fou-  \ 
vcnt  prefchcnt  les  choies  (èlon  qu'elles  fervent, 
&  non  félon  qu'elles  font!  Et  fouvent  les  opr- 
nions  les  plus  vrayes ,  ne  font  pas  lés  plus  com^ 
modes.  Et  puis  voyant  que  nous  ne  tenons  que 
tîop  à  nous  ,  &  d'une  atfchc  trop  naturelle  ,  ils 
nous  en  veulent  dirtraire?«  Hier  au  loin,  com- 
me pour  redreflér  un  bois  courbé  ,  ©n  le  recour- 
be au  rcboui 

%         Mais  ces  opinions  mal  entendues  &  mal 
TaiflH-  prinles  ,  comme  elles  Ibnt  de  plufieurs ,  ap-* 
rtdes    portent  de  linjurtice  ,  du  trouble,  de  la  peine, 
Autres   &  du  mal  beaucoup ,  comme  l'on  peut  voir  ea  i 
&af-  ceux  qui  mordent  à  toitt ,  fe  donnent  à  loliage,  ^ 
fervH.  &  s aficrviflènt  à  autruy  j  non  feulement  ils  (cl 

laiileuti^ 
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laiflent  emporter  &:  failir,  mais  encorcsilss'm- 
geienta  tout,  autant  à  ce  qui  ne  les  touche, 
comme  à  ce  qui  les  touche  ,  aux  petites  comme 
aux  grandes:  &rouvci,tnon  pour  autre  chofe, 
que  pour  sembefoigner  5c  s'agiter,  in  mgotiit 
fiinttie^otii  cuufa  ,   &  ne  pouvoir  le  tenir  ny  ar- 
rêter .  comme  s'ils  n  avoient  rien  àfàire  clies  êc 
au  dedans  d'eux,  5c  qu'a  faute  d'aâaires  inter- 
nes ,  eflèntiels ,  propres  &  domclUqucs ,  ils  en 
clicrchent  ou  prennent  d  eftraugers:  ils  font  bien 
-  mernagers  ou  avares  de  leur  bouile ,  mais  prodi- 
gues de  leur  ame ,  vie  ,  temps ,  aftbaion  ,  ôc 
volonté  i  defquellcs  feules  choies  la  mcfnagctie 
cft  iitile  ôc  loiiable  :  &  s'adonnans  à  quelque 
choie,  c'cft  avec  telle  paflion  Se  violence  qu'ils 
riic  lont  du  tout  plus  .î  eux  mefmes ,  s'engagent 
.& s'enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent 
de  telles  gens,  qui  le  pafiionnent  ôc  Ce  tuent  pour 
eux  ,  5c  ulènt  de  promeflès  Se  grands  artifices , 
pour  les  y  faire  venir,  &  trouvent  tousjouis  des 
fols  qui  les  en  croient,  mais  les  fages  s'en  gar- 
dent bien. 

Cecyeit  premièrement  in jufîe,  trouble  en-  s 
tietement  l'elbt ,  5c  chaffe  le  repos  Ôc  la  hbeité 
.  de  l'elprit.  C'ell  ne  l^avoir  ce  qu'un  chacun  de 
«ous  le  doibt,  Ôc  de  combien  d'offices  un  cliaciin 
clt  obligé  à  lôy-melir.es.  En  voulant  eUre  orTi- 
cieux  5:  lèrviabics  à  autruy,ils  font  importuns 
injiiflcs  à  eux  mellnes.  Nous  avons  tous  afis 
^ïlîàires  chés  5c  au  dedans  de  nous ,  fans  aller 
lu  dehors  ,  5c  le  donner  à  tous  :  il  fe  faut  teiîir 
a  foy  melrne.  Qui  oublie  a  honnefiement ,  5c 
lainement,  5c  gayement  vivre,  pour  en  fervir 
.autruy,  eltmaladvife,  5c  prend  un  mauvais  5c 
delnaiure  party.Il  ne  faut  clpoufer  5c  s'aftedion- 
ncr  qu\i  peu  de  cho!ès ,  5c  icellcs  juftes. 

Secondement  celle  alpre  intention  5c  paf-  jq 

fioiinée 
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5^0         De  la  Sa  gesse 
donnée  atFeftion  trouble  tout ,  &  cmpefchc  la 
corduicte  de  l'affaire,  auquel  on  s'addonne  û 
fort  :  comme  en  la  précipitation  la  trop  grande 
haftiveté  fc  donne  mefmc  la  jambe,  s'entrave  Ôc 
sarrefte:  IpCafc  veiocitaf  impiicat  ,  mde feflinati»  % 
iArda  efl.   Qui  iiimium  prcperat ,  ferim  abfoixnt.  i 
Aufli  eftant  cny vré  de  cefte  intention  violente  >  1 
on  s'embairafle ,  on  s'enferre,  on  fc  jette  a  l'in-  h 
difcrction,  àl'injuftice,  on  apporte  de  l'aigreur  l  - 
&  du  foubçon  aux  autres ,  de  l'impatience  aux  i" 
cvenemens  contraires  ou  tardifs ,  &  qui  ne  font  J  .: 
àfouhait:  Maie  cmCia  mimftrat  impetw.  Cela  t:. 
fe  voit  non  feulement  aux  affaires  ferieux  ,  mais  à: 
encores  vains  &  frivoles ,  comme  au  jeu  ,  où  ce-  * 
luy  qui  eff  faifi  àc  traniportc  d'une  fi  ardente  i 
fcifdegaigner,  fe  trouble  &  pcrt.  Cekiyqui  va  il 
modérément  efttousjourschesfoy:  fànsfc  pic-  4 
quer,  couduiétfon  faift  &  plus  advantageiife-  ■! 
ment,  &  plus  feurement,  &  plus  gayement  :  :*. 
II  feind  ,  il  ployé ,  il  diffère  tout  à  fon  aife  fçlon  |: 
le  befoin  :  s'il  faut  d'attainftc ,  c'cft  fans  tout-  ii-. 
ment  &  affliction ,  prell  &  entier  pour  une  autre  li 
nouvelle  charge  :  marche  tousjours  la  bride  à  la  |  ^ 
mzm  i  fe/^ifiat  lente.  1 
I      Tiercement  celle  violente  5c  tarrt  afpre  aflfe-li' 
aion,  infeae  &  corrompt  mefme  le  jugement.  I 
Car  fuy vaut  un  parti  &  defirant  fon  advantage  ,  I 
ils  forcenent ,  s'il  en  vient  au  rebours,  luy  attri-  |i 
buent  des  fauflès  lolianges  &  qualités ,  Ôc  au  | 
party  contraire  fauflès  accufations  :  interprètent  li 
tous prognoftiques &  cvenemens  à  leur  poflc,| 
Se  les  font  fervir  h  leur  deficin.  Faut  il^  que  tons  | 
ceux  du  i-^arty  contraire  &  malade  foicnt  aufïilt 
mefchans ,  ôc  que  tous  vices  leur  conviennent  :  J 
voire  &  encores  ceux ,  qui  en  difent  &  remar-u  - 
quent  quelque  bien  ,  Ibient  fufpeds  eflre  de  b 
leurparty?  nepeu»-ilpas  cftre  qu'un  honneftc  i. 

homme 


homme  nu  refte,  au  moins  eu  quelque  cho'lf 
k  tmuve  embarque  .S:  (Uyve  un  înauJais  p  '  y  ; 
que  la  piuon  force  la  volonté ,  mais  qu'elle 

lelot,  c  dltiop,c'crtlapaece  fouveraine  &  der- 
nic^c  qui  dou  tousiours  maintenir  Ibn  auiiiori  ^  • 
&  aut  candidement  &  de  bonne  foi  recognô  ^ 
ne ie  bien,  qm  cft  aux  adverlàires ,  &  k  mal 
;)  quicft  en  ceux  que  l'on  fuit.  Hors  le  nœud  di. 
.)  debat&lefonds  ,  il  faut  garder  cquaSte  t 

'  ddfd"'T'  "'^^^-"g- point  la  choTere  au 
J  delà  des  affaires.  Voyla  les  maux ,  que  nous  id- 
!  porte  certe  trop  grande  alFedion  a  qtlelque  S 
^  queceloit  :  par  tour.voircàeflre  bon&lLe  .  il 
y.  peut  avoir  du  trop.  »  t,^  >  u 

Mais  pour  tenir  règle  en  cecy,  il  Ce  faut  fou- 
venir  que  la  principale  &  pins  légitime  charce 
f  que  nous  avons.  Ceft  a  ^hacun^à  conS: 

T^TTr'     ^^^"^"'^'^^^  ^  ^'berte.Et  pour 
-ce  faue,  le  louvcram  remède  eft de fe preikr i 
^  :  jutruy    ne  le  donner  qu'a  foy  ,  prend  ^  es  af 
,  fa.res  en  main  non  à  ccJur ,  s'en  charger  &  non 
les  incorporer,  foigner  &  non  paflion"^ 
..«es  attacher    mordre  qu'à  bien  peu  &  fe  enil- 
3tous,ouisaroy   Ceconfeilne  coLlamne  po.n 
-les  offices  deubs  au  public ,  à  fesamis,  à  fon 
prochain,  tant  s'en  faut  ,  l'homme  %e  doit 
elke  officieux  &  charitable  ,  apphcquer  a  foy 
-l  ulage  des  autres  hommes,  &  du  monde,  6c 
pour  ce  faire  doit  contribuer  à  la  focieté  public 
que  les  offices    devoirs,  qui  le  touchent,  ^«i 

doublé^  i'"'^'"?'       modération  &dilcretion" 

'  &  S  n    '  ^  necenàii , 

vcc  cela  ne  va  pas  beaucoup  loin  j  l'autre  que  ce 

\  Ibit 
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Dr  la  s  aoîsse 
foit  fans  violence  &  fans  trouble.  Il  faut  defircr 
peu,  &CC  peu  modérément,  s'embcfongnec 
peu  &  tranquillement  ;  &  aux  charges  que  l'on  j 
prend ,  apporter  les  pas ,  les  paroles ,  1  attcnnon,  , 
la  fucur .  les  moyens ,  &  au  beloin  le  fang  &c 
la  vie,  mais  fans  vexation  &  paflion  ,  le  tenant  : 
tousiours  à  foy,  en  Ihmé     repos.  L'on  vient  : 
bien  &faia on  bien foncfted fans  cefte  ardeur, 
&  cefte  tant -grande  contention  de  volonté.  Et 
fc  trompent  fort  ceux ,  qui  pcnfcnt  que  l'aftairc  : 
nefefaiftpasbien,  &  n'y  a  point  à  zûttuon  j 
s'il  n'y  a  du  bruit,  de  la  tempcfte,  de  eklat. 
Car  au  rebours  celaempefche  &  trouble  la  bon-  .f 
ne  conduiae,  comme  a  eftédift.  O  combien  ; 
de  gens  fe  hafardent  tous  les  jours  aux  guerres ,  i 
do!>t  il  ne  leur  chaut,  &  fe  preftent  aux  dangers  J. 
des  batailles,  defquelles  la  perte  ne  leur  trouble  t 
aucunement  le  dormir  ;  &  c'eft  pour  ne  faillir  a  i 
leur  devoir:  &en  voila  un  en  la  mailon ,  qui  f- 
li'ofcroit  avoir  regarde  le  danger  ,  qui  fepalhon-  it 
Bc  de  l'iftuë  de  celle  guerre,  ôc  en  a  lame  plus 
travaillée ,  que  le  foldat ,  qui  y  employé  la  vie  , 

ficfonfang.  ^ 

Au  rcfte  il  faut  bienlcavou  diiunyicr  5c  ie- 
patet  nous  mefme  d'avec  nos  charges  publi- 
ques j  un  chacun  de  nous  joue  deuxioollesSc 
deux  perfonnages,  l'un  eftranget  ôc  apparent  , 
l'autre  propre  &  efllntiel.  Il  tàut  difcerner  1| 
peau  de  la  chemife  :  l'habile  homme  fera  bien  m 
charce  ^  ne  laiHbra  pas  de  bien  juger  la  lott.le,  e 
viceT  la  fourbe .  qui  y  eft.  H  l'exercera ,  car  elle 
eft  en  ufage  en  Ibn  pays .  elle  eft  utile  au  pu- 
Wic,  &oeut-eftreafoy,  le  mo^ide  vit  amli ,  il 
ne  faut  rien  eafter.  Il  le  faut  fervir  &  le  prévaloir  nj 
du  monde  Tel  qu'on  le  trouve  :  Cependant  lej^ 
confidcrer  comme  chofeeftrangere  deloy,  Iça— 
voir  bien  de  foy  jouyr  à  part,  &  fecommum 


I 

Livre  II 

1/ 

c  H  A  P.  1 1  r. 

Vraye  é-  efaiticUs pretid'komie:  première 
V  JondamentaUe  partie  de  fagejfe. 
^  Yant  apprefté  &  difpofé  noftre  Efchoîier  ^ 
1^  lagcilc,  p^-  Jes  advis  prccedeius,  c'eft  a 
J  dire  'ayant  purifie  &  afFranchy  de  tous  maux 
&m;senbeleftat.  d'une  liberté pleh"  S  uni' 
verkllc ,  pour  avoir  veuë .  cognoiflince,  &  nu  f: 
I  tnfe  fur  toutes  chofes  (qui  eftk  privileX  dura. 

imintcnant  temps  de  luy  dor^ner  les  leçons  t, 
;  cles  re:sles  genernlks  de fagelie.  Les  deuxpreirieî 
res  feront  comme  préalables  ^  prcruppofecs 

J  pale  lera  la  probité  &  preud'homie 
^cft^'l^rS^  point   peut-eftrc,  grand  affaire  à 
•  roi?ii  nr^f  '  q^i^  1»  preud'homie 

'part  ^^r  'A''  i^^-'"^'P^"^'  &  fbndamentalle 

tac  diie  le  contraire)  en  font  aramk  fefte  •  l'ho 

tnr''7,  '^'-^ ^" afrectionncs 

pour.uyvans  :  mais  ,'aurayde  la  peine  àmonf- 
'  œr  ^pcrfunder  quelle  eft  la  vraye  &  eflbntiel- 
le,  que  nous  requérons  icy.  Car  celle,  qui  eft 
en  vogue  &  en  crédit,  dont  tout  le  monde  fe 

CTv^  \  ^^"i^  cognuë,recherchée , 

K  ^itaee  (  )  en  excepte  tousjours  quelque  reu 

.^y^^^^"^^  fauflèVcon" 

'^ous  lommcs  menés  6c  pouflès  à  la  vertu  5c  à  Jlfj/: 

bien. 


tle 

d'ho- 
mie. 


Delà  Sagesse 
biui  laac  par  des  reHbrts  mefclians  &  reprou- 
ves,  pat  dcfthut  &  impuiffance  naturelle,  pat 
nanion .  &  le  vice  melme.  La  chalkte,  lobriete, 
tempérance  peuvent  arriver  en  nous  par  dettail- 
lance  corporelle;  le  mefpris  de  la  mort ,  patien- 
ce aux  infortunes .  &  fermeté  aux  dangers,  vient 
fouvent  de  faute  d'apprehenfion  &  de  )uge. 
ment  -  la  vaillance,  la  libéralité,  la  )uftice  met- 
riies ,  de  l'ambition;  la  difcretion ,  la  Pju<i^n^^* . 
de  craincbe  .  d'avarice.  Et  combien  de  be  les 
aaionsaproduic^  la  prefomption  ^/^^^l'^^^J 
ainfi  les  adions  de  vertu  ne  lont  fouvent  que 
marques,  &  eA.portent  le  vifage,  mais  Ç  l"  n  en 
ont  pas  l'cflènce  ;  elles  peuvent  bien  élire  diéte. 
vertueufes  pour  la  conlideration  dautruy  , 
du  vifage  qu'elles  portent  en  public,  mais  en 
vérité  ^chis  l'ouvrier,  non,  car  il  fe  trouvera^ 
que  le  profit,  la  gloire,  la  couftume  &  autres 
telles  caufes  eftrangeres  nous  ont  inauict  a  les- 
faire.  Quelquefois  elles  font  produises  par  Itu- 
piditc  ÎXellife ,  dont  il  eft  dift  que  la  lagefle 
ôc  la  beftife  le  rencontrent  en  meime  point  de 
eouft  &  refolution  àla  fouft'iance  des  accidcns 
humains.  Il  eft  donc  trefdangereux  de  juger  de 
la  probité  ou  improbité  d'un  homme  par  les 
aafons:  il  faut  fonder  au  dedans  quels  reilorts 
caufcnt  ce  mouvement,  &  donnent  le  branle; 
les  mefchans  font  fouvent  de  bonnes  3c  belles 
chofcs,  les  bons  &  les  mefchans  le  gardent  pa- 
reillement de  mal  faire,  cdermtj>ccc<irc  bom 
mdu  Parquoypourdefcouvrir  &  f^avoir  quel- 
le  eft  vraye  preud'homie,  il  ne  faut  sarrefter 
aux  aaions  ,  ce  n  eft  que  le  marc  &  le  plus  grof- 
ficr,  &  fouvent  une  happclourdc  &  un  malque: 
il  faut  pénétrer  au  dedans,  &  içavoir le  motif 
qui  fait  joiicr  les  cordes  ,  qui  eft  l  ame  &  la  vie, 
qui  donne  le  mouvement  a  tout.  C  eft  par  la 


-I 

r- 

3  il 

1. 
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I-  T    V    R   £     II.  ,5- 

♦qu'il  faut  juger,  c'eft  à  quoy  un  chacun  dojt 
pourvoir  qu'il  loit  bon  t-:  entier,  c'clUequc 
nous  ciierchons.  ^ 

La  preud'iîomie  ,  communément  cftiméc  la  i 
vrayc  ,  tant  prefchec  &  recommandée  du  mon-  Preu^ 
de ,  de  laquelle  font  profeflion  exprellc  ccu\  qui 
ont  Je  tiitre  &  Ja  réputation  publique  d'eitie 
gens  de  bien  &  les  plus  entiers ,  cft  Icliolaftiquc  ^'^'re  à- 
&  f>edante(que  ,  fervc  des  loix  ,  contrainctc /« 
loubsrefpcranceôclacrainae,  aqmlè.  apprin- A'^-Za 
le,  Scprcduiaedela  confideration  &  (iibmill  rn^nde. 
lion  des  religions,  loix,  couftumcs,  coinman- 
démens  des  fuperieuis  ,  exemples  d'autruy  » 
lubicdeaux  formes  prefcriptcs  ,  fanininc, 
\  peureule&trou'jléedelciupules  &  de  doutes  ^ 
1  Jwjt  (juihus  imioceutia  mfmetunon  plaat  .houtU 
\  le  non  Iculement  par  le  inonde  elt  diverlè  5c 
'  variable,  lelon  la  diverfité  des  religions,  des 
loix  ,  des  exemples  ,  des  formes  (car  chan- 
;  géants  les  refiorts,  il  faut  bien  que  les  mcuve- 
■  mens  aufli  changent)  maisencoresenroyine<»a- 
'  Je ,  ondoyante ,  &  déambulatoire  ,  félon  les 
accès,  reces,  &  fiiccés  des  affaires,  des  occa- 
I  lions,  qui  le  prefentcnt  ,  des  perfbnnes  avec 
I  qui  l'on  a  affaire,  comme  le  batteau  poulîè  par 
le  vent  &  les  avirons  qui  branfle  &  marche  iné- 
galement, parlecoulles,  boutées,  6cbouflèe$: 
bref  ce  iont gens  de  bien  par  accident,  paroc- 
calion  ,  par  relions  externes  &  cdrangcs ,  & 
'  non  en  vérité    en  eflence.  Ils  ne  le  fentcnt  & 
•nes'enadvifentpas,  mais  iieft  aifé  de  les  det 
couvrir  &:Iesen  convaincre,  en  leur  fecoiiant 
un  peu  la  bride  ,  6c  les  fondant  de  près,  mais 
iurtoutparl'megalite6c  diverfité  qui  fc  trouve 
en  eux.  Car  en  melme  foid  ils  feront  divers  ju- 
gemens     le  porteront  tout  de  divcrfe  façon  , 
taiitoit  le  petit  pas  >  taiitoft  le  grand  galop.  Cette 

î^l  divcr- 


de 

preti- 
d'ho- 
tnte. 


1 

De  LA  Sagesse 
cl.vcn.uuicgalc vient ckceque  les  occafionsSc 
icliojts  externes  qui  les  agitent,  s'enflent,  le 
luultiplient&groriiaènt,  ou  s'atiediflent  &  ra- 
baiflcnt,  plus  ou  moins  comme  accidens  ,  ^u* 
recipitint  magii  minus. 
4        Or  la  vrayc  preud'homie  ,  que  je  requiers  en 
DcCtri-  celuv  qui  veut  eftre  fage ,  cft  libre  &  franche , 
p.  on     marie  &  genereufe ,  riante  &  joycufe ,  égale ,  . 
^  ■      uniforme.,  iJcconltante,  qui  marche  d  un  pas  j 

ferme ,  fier  &  hautain  ,  allant  tousjoius  ion  i 
train,  fans  regarder  de  cofté  ny  derrière,  lans  t 
s'arrerter  &  altérer  fon  pas  &  fesallcures  pour  le  3 

vent ,  le  temps ,  les  occafions ,  qui  le  changent,  c 
mais  non  pas  elle,  j'entends  en  jugement  cx  en  j 
volonté,  c'eftàdire  en  l'ame,  ou  relidc  &  a  ( 
fonfiege  la  preud'homie  :  Car  lesadions  exter-  I 
nés,  principalement  les  publiques,  ont  un  au-  - 
trcreflbrt,  comme  fera  did  en  ion  heu.  Or  le 
reflbrt  de  cefte  preud'homie ,  c'cft  la  loy  de  na- 
ture, c'cftàduel'equite  &  taifon  umverlelle, 
qui  luift  &  efc'.aire  en  un  chacun  de  nous.  Qui  ' 
agiftlelonDieu:  car  cefte  lumière  naturelle  elt 
un  efclair  &  rayon  de  la  divinité  ,  une  deflu- . 
xion  &  dépendance  de  la  loy  cternclle  &  divine,  a. 
11  agit  aufti  félon  Iby  ,  car  il  agit  félon  ce  qu'ih' 
y  a  de  plus  noble  ôc  de  plus  riche  en  foy.  Il  eftU 
homme  de  bien  eftèntiellement  Se  non  par  acci- 
dent  &  occafion  :  car  cefte  loy  &  lumière  eft 
dVentiellc  &  naturelle  en  nous ,  dont  aufli  clt  ■ 
appellee  nature,  &  loy  de  nature.  Il  eft  aufli 
par  confequent  homme  de  bien  tousjours  &  - 
perpétuellement  ,   uniformément  &  egallc->^ 
ment  ,  en  tous  temps  ,  &  tous  lieux  :  Cai.. 
cefte  loy  d'equitë  5:  raifon  naturelle,  eft  pex-s 
petuelle  en  nous,  edtâum  pcrpeiuura,  mviola-î. 
ble,  qui  ne  peut  jamais  eftre  efteinfte  ny  etta-tf 
^ee,  ^HAmnecipfadekt  iniquitui  :  vemti  eorHmof 


I 
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^   l   V  V.    T.  II. 

Ticn^Kcrutur:  univcrlclle  &  confiante  par  tout 
^:  tousjouis  mefme  ,  egalle  ,  unitbnnc,  que 
les  temps  ny  les  hcux  ne  peuvent  altérer  ni  Tf 
g^..rerî  ne  reçoit  point  u'acccsnyreces,  Ipl^^ 
^  de  moins,  fubjlamianon  rccipn  ,»Js  nJmi 
nus.  Que  vas  tu  cheicher  ailleurs  loy^ou  reiX 
auinonde  ?  Que  te  peut-on  direou  ie'ùer?ue 
tu  n  ayes  ches  toy  ^  au  dedans  ,  II  tu  te%oulois 
taftercS:ejcouter?  Il  te  faut  dire  .  comme  au 
payeur  de  mauvaife  foy  ,  cjur  demande  de* 

dule  qu'ai  a  ches  loy  ,  Slîfod  pcw.mu.  ijfs. 

tl îef nf ''.^"V" ^èin. Tou- 
tes es  tables  de  droid,  &  les  deux  de  Movfe 
les  dotize  des  Grecs,  &c  toutes  les  bonn« 
lo.x  du  monde,  ne  font  que  des  copies  & 
extraid^s  produis  en  ilgement  cUre  toy 

que  ccft,  cllouftant  tant  que  tu  pcu.v  ,'cette 
^rn.erequu;elclaire  au  dedans,  ,1  .cnr^Z 
deuncnt  m  tnjuftitia  ^  mais  qui  n'ont  if 
n.a,s  elle  au  dehors  &  humaine?nent  publ  e S; 

?ou%^erft.r;'"^  eAoitauWs 
tou.e  cekfte  &  divuie  ,  a  elle  par  trop  md 

-Pnlce  ^coubhee.  Ce  font  toustu^caux!  in^ 

gu.  n>onc  tant  d  eauë  ny  fi  vive  que  Icu^  C 

tun.M''^""  T^'^'^  dedans  toy,^£ 

^  ne  la  laiflois  depenr  &  perdremon  tant  d'eauc 

1^2  '^^^"""  '  /^«^^/»>^,  //é^r4^ 

f  '  .  '-"'S,^»**  H»*  'xtrn  tabulas  fu»r.  O  the- 
auv  ^''''^'}^''''''  des  formalises,  qui  fc  t  ent 

TonT''^/  '  ^  ^"  Penfcelke  qt^t'e' 

combien  de  devons  requis  au  delà  ? 

fi  v  vc  xNy  fx forte 4 

^  W  li!"^'"'  P^"'^  ^^-^^  entendre 
«^'iavouleur  mtention,  les  faut  raiacner  a  la 

^1  -  four- 
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fourcc;  &  rentrant  au  dedans ,  les  mettre  à  la 
toucJie  t<  couchei-  au  niveau  de  la  nature  ,  ^m- 
tnale^i*  ratio.  Vojcy  donc  une  preud'homie  cl- 
fcnticlle,  radicale ,  fondamentale ,  née  en  nous 
de  fes  propres  ratines,  par  la femence  de  la rai- 
ion  uiuverfelle  ,  cjui  cit  en  l'ame,  comme  le 
ïcllbrt  &  balancier  en  l'horlcgc ,  corn  me  la  cha- 
leur naturelle  au  corps,  fc  maintient  de  loy-mel- 
me  forte  &  invincible  :  pat  laquelle  l'on  agilt 
félon  Dieu,  félon  foy ,  félon  nature ,  lelon  l'or- 
dre d<  la  police  univcrfelle  du  monde ,  quicte- 
ment ,  doucement ,  &  ainfi  fombrement  Hc  ob- 
fcurement,  fans  bruift,  comme  Icbattcauqui 
n'cft  poulie  que  du  fil  &  du  cours  naturel  cfc  or- 
dinaue  de  l'eauë.-toutautrecft  entée  par  art  & 
par  diftipline  accidentale ,  c<?mme  le  chaud  & 
froid  des  fièvres,  acquife  & conduifte par  desoc- 
cafions  &  confiderations  eftrangeres,  agiUant 
avecbruia,  efclat,  &  ambitieulément. 
j        Voyla  pourquoy  la  doctrine  de  tous  les  Sages 
c        porte  que  bien  vivre  c*cft  vivre  félon  nature , 
r        quclelbuverain  bien  en  ce  monde  c'eft  con- 
^'"r  ientir  à  nature,  qu'en  fuyvant  nature  comme 
7.4ture.  ^.^^  ^  mailhelfe,  l'on  ne  faudra  jamais  ;  en- 
tendant par  nature  l'equite  &  la  railon  umver- 
felle  qui  luit  en  nous ,  qui  contient  &c  couve  eti 
loylcsfemencesde  toute  vertu,  probité,  juiti- 
ce ,  &  eft  la  matrice ,  de  laquelle  lortenf  6c  nail-  r 
fent  toutes  Us  bonnes  &  belles  loix,  les  juftes  :) 
équitables  jugcmens,  que  prononcera  mef-  -h 
mes  un  Idiot.  Nature  a  difpole  toutes  chofcs  . 
au  meilleur  eftat  qu'elles  puilîent  eare ,  &  leur  ;i 
a  donné  le  premier  mouvement  au  bien  &  a  la  al 
fin  qu'elles  doivent  chercher,  de  forte  que  qui  u. 
la  fuyvra ,  ne  fiiudra  point  d'obtenir  &  pofledet  s 
fon  bien  &  fa  fin.  Les  hommes  font  naturelle- 
ment  bons  &  ne  fuy  vent  le  mal  que  poui  ic  pro-  o 

ht 


:.  3 


r 


I 


t  lui vie jeurincl  nation  mtnrf^iu  l 

Il  nous  Comi72j 

remède  &  Jcs  rï.£  0,'^'" '/^^  ^noyens,Ies//i.. 
I     chacun  de  nou,  T^  ^  /  î  "n  ^«4//: 

commune  &mn,  5     s  "1"'  «'«'^  '» 

voire  ,^on.  Z"dé  ^îl'  '""I^'''"^ 
voyons  les  L^;  t„^  f""-  Nous 

yp^Tb,^;  gïde  téf""- 

pailàns  &  •.,„„.  '  irouvera  paimy  lej 
P«i?n  fcoTff'P   ""«en»,  d«  e/emp.4dc 

fiŒplemênt 11  !  r  !  7°™  ■  '"">'™t  tint 
'«''^t  rTL^ZT"'  ^  "oll'n-.ent  aux 

f  cS^  ;  fcVnXr  "'TV'""' 

^tiennenr^.,r   ^  &"*"'^"nent,  le  bandent. 

turc  a  cftl  ;'"'^^^'^"^'rabledoclcurcn  kna^ 

Ariftote.  Socrr'"'  ' .'''"""^  ^<^ience 

^eis propos  "rr.^'r"/'"'  ^ 
g^ircs ,  par  -m  .  ^""''^^"'^'-'^     inductions  vu], 
rarJant  coinme  un  parfan  ,  une  femme. 
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DxlaSagbsse 
fournit  des  préceptes  &  règles  de  bien  vivre: 
des  remèdes  contre  tous  n:aux  ,  tels,  fi  forts  tk 
vigoureux,  que  tout  l'art  &  fcicncc  du  ir.onde 
ne  fcauroit  inventer ,  ny  y  arriver. 

Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons , 
cfcoutons  &  fuyvons  comme  porte  le  confeil  des 
Sa^cs .  mais  encores  (fans  parler  de  cetix  qui  pat 
la  Wencc  des  vices  ,  desbauches ,  volontés 
tl      trop  defrealées  &  pervcrfes .  l'eftouftent ,  cftei- 
gncnt ,  tant  qu'elt  en  eux.  Ib  lumière  .  mom- 
'    fient  fes  femences)  nous  efchevons  tous  a  eJe , 
nous  la  lailfons  dormir  &  chommer ,  annans 
mieux  mandier  ailleurs  noftre  apprentiflage,  rc- 
Tar      courrir  à  l'eftudc  &  à  l'art ,  que  de  nous  conten- 
i>men.  ter  de  ce  qui  croilt  chcs  nous.  Nous  avons  un 
et.       clprit  brouillon  qui  s'ingere  de  maiÛnfer  &  gou- 
P4r      verner  par  tout ,  &  qui  le  meine  à  noftre  pofte , 
art.      dclguiiè  ,  change  ,  Ôc  brouille  tout,  veut  ad)0uN 
ter,  inventer,  changer,  &  ne  fepeut  arreltera 
Ja  fimplicité  6c  iiaïfveté  ,  ne  trouve  rien  bon  s  il 
n'y  a  de  la  fineffe  &  de  la  fubtilité ,  f  mfltx  ïIIa 
4>  dperta  virtm  in  chfcuram  &  foUrtem  fcienttAm 
-uerfaefi.  Et  puis  nous  avons  ce  vice  que  nous 
n'ertimons  point  ce  qui  croift  chcs  nous ,  nous 
n'eftimonsquecequis'achepte,  ce  qui  courte, 
te  s'apporte  de  dehors  ;  nous  préférons  l'art  a  la 
nature ,  nous  fermons  en  plein  midy  les  fencf- 
tres ,  &  allumons  les  chandelles.  Cette  faute 
&  folie  vient  d'une  autre.qui  cft  que  nous  n'cfti- 
mons  point  les  chofes  félon  leur  vraye  &  eflen- 
•    tielle  valeur ,  mais  félon  la  monftrc  ,  la  parade , 
^lebruicl. 

TdrU  Mais  encores  nous  la  foulons  aux  pieds,  la 
dcfdaignons,  &  en  avons  honte  pour  faue  va- 
loir  la  cérémonie ,  &  la  loy  de  civilue ,  que  nous 
nous  fommcs  forgés ,  ainfi  l'ait  emporte  la  na- 
twic ,  l'ombre  nous  eft  plus  que  le  corps ,  la 

niine. 


,         I  V  R  E  ir. 

mine,  la  contenance  plus  que  la  fubftancc  des 

V  ons  &  cachons  les  chofcs  naturelles  j  nous 
n  olons  non^mer  &  rougiflbns  au  Ion  des  chofes! 
que  nous  ne  craignons  aucunement  de  faire  ,  & 
uitcs ,  6c  ilhctcs.  Nous  «  ofons  dire  ce  qui  ai 
permis  de  fhire  j  nous  n'ofons  appellera  droid 
"OS  propres  membres ,  ôc  nous  ne  craignons  kl 
employer  a  toutes  fortes  de  desbauches:  nous 
pronoijçons  &  failbns  làns  craincte  &  fans 
Wte  les  mekhantes  chofes  contre  nature  Se 
xai  on  parjurer,  traiiir,  affronter,  tuer,  trom- 
per ,  &  rougiflons  au  dire  &c  faire  des  bonnes 
naturelles,  necelTaires,  juftes,  &  légitimes 

fafe?."''"^^'''"'?^^^'"'      '^«"'^  d'embraflèr 
ir  TZt''"'^'r"^''  tuer,  men> 

tir,  affronter  i  ny  femme  qui  ne  dife  pluftoft 
toutes  les  melchancetes  du  n^onde,  que  d^M  om 
ce  en  quoy  elle  prend  plus  deplaifu,  & 

afl  fiinf'r^T'"?^''"^''-  J"^^"^^  traite 

'  î  ^r'^'?'  ^"  ioix  de  la  cérémonie, 
&  .ittachem  la  kur  devoir  :  cinfe  eftrange ,  que 

de Tn  îr  ^^'^^"f  ^''""^'^"^  '  ^  ^^lice 
vaur  H  '  cérémonie  ne  pre- 

nons d!ffi"î  f°""'  "^^"^e  La  cérémonie 
C  ï"'*  ^^'«-^xprmier  les  chofes  naturelles  de 
laiL  nous  l'en  croyons:  la  nature  &  la 
"ifon  nous  dettend  les  illicites,  &  perfonnc  ne 
«f';,''''°'^  '  ^"«n  envoyé  fa  confcience  au  bordel. 
«  1  on  tient  fa  contenance  en  règle  ;  cela  elt 

ZfST'  "^"^^^"^"^^  "^"^e  ^en.blable 
corm.?."' ^m""?'^'  ^  univerfellc  altération  &  s 

m  ià  bien  emi  r^'^  ''''"'"^'^  ^"  ^  '  "«"^  voi-  au'cUc 
m  ^al^^eneinpelchcs  :  Icnfeigne    la  marque  d'u-  if' 

^  4  ne 
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•  yj  D  E  L  A  S  AO  iSS  E 

cprn^ifi  ncloy  naturelle  ci\  runiverfité  d'approbation, 
fltuen  car  ce  cjiLC  nature  nous  auroit  veritablemeut  or- 
/V;cw.  donne .  nous  l'enfuy  vrons  fans  doute  d  un  com- 
mun  confcntcmcnt,  &  non  leuiement  toute  na- 
tion, mais  tout  homme  particulier. 

Or  n'y  a-il  aucune  choie  au  monde ,  qui  ne 
foiicontrediaeôc  defavouée,  non  par  une  na- 
tion.mais  par  plufieurs:  &  n'y  a-il  choie  li  étran- 
ge &fide(naturce  à  l'opinion  de  plulieurs,  qui 
ne  foit  approuvée  6c  authonlee  en  plulieurs  lieux 
parufage  commun:  le  nonchaloir  d'avou  des 
cnfàns,  le  meurtre  des  parens ,  des  enfàns,  de 
loy-meline ,  mariage  avec  les  plus  proches  ,  lar- 
lecin ,  trafic  de  voleries  ,  marcliandife  publi- 
que de  fa  liberté,  &  de  Ton  corps,  tant  des  mafles 
que  des  tcmelles ,  font  leceués  par  ufage  public 
en  des  nations. 

Certes  il  ne  refte  pins  aucune  image  ny  trace 
la  de  nature  en  nous ,  il  la  faut  aller  chercher  aux 
A„t     beftes ,  ou  cet  efprit  bioliiUon  fie  inquiet ,  ce  vif 
\.fjer'     ar&cnt  »  "Y  1'^"  '  "Y    ^^^^^  cérémonie,  ne  TonC 
^l,gr      pure  5c  entière ,  finon  qu'elle  loit  corrompue 
MtëeHn.  par  noftre  hantife  ^  contagion ,  comme  elle  elt 
aucunement.  Tout  le  monde  fuit  nature ,  la  re-' 
glc  première  &  univcrlèlle ,  que  Ibn  autheiir  y  a 
mis  &  cllably, finon  l'homme  fcul  qui  trouble  la 
police  &  l'elbt  du  monde,  avec  fon  gentil  elprit, 
&  fon  libéral  aibitre  }  c'eft  le  feul  deieglé  cn- 

nemy  de  nature.  .    ,r  j 

VÔicy  donc  la  vraye  preud'homie  (fonde- 
urment  &  pivot  de  fagelVe)  fuyvrc  nature  c'cft 
à  dire  la  raifon.  Le  bien  ,  le  but ,  &  la  fin  de 
'    1-hcmme  auquel  gift  fon  repos  ,  fa  liberté  .  fon 
1^"     contentement ,  &  en  un  mot  fa  perfeftion  en 
ce  monde ,  eft  vivre  &  agir  lélon  nature ,  quand 
ce  qui  eft  en  luy  de  plus  excellent  commande , 
c'ert  à  dire  la  raiiba  à  vray.  La  preud'hom.c 

cil 


çft  une  cWe  &  ferme  dilpofition  dch  Z. 
lome,  aluyvreleconfcilde  la  roifon.  Orcecy 

de  fa  volonté,  il  iapeutd^^er  l  côn» 
a  onplaihr,  6c  en  celaeftie  pr<.p.e  de  IW 

Mais  pour  l'effeauer  5c  venir  à  la  prac-^iquc  rr 
Il  eft  b,en  plus  aile  auxunscju'auxaS..es-^  y'  ,>",^ 
en  a  qu,  ont  leur  naturel  particulier ,  c'elt  a  dnl  ^  T 
le  tempérament,  &  la  ïrempe  Tb^m  e  &  f^^^^^^^^^ 
douce  (ce  ou,  vient  prmcipalement  de  la  pre  ."T 

puis  du  M  de  la  nouince,  te  de  tonte  celle  mte, 

lansefo  t&lansa.-tcu  didipline,  tous  porter. 
&  di(]>olez  a  la  bonté  &  preud'liomie  ,  V^eft  à 
di  e  a  luyvre  &  le  conformer  à  la  nature  univer' 
Telle  dont  ,1s  ont  di^s  bien  nés ,  gaudeant  be.e 
&  cnn?  '  P'^e^cl'homie  naturelle  aifee  . 
oc  comme  nec  avec  nous ,  s'appelle  proprement 

qualùéd'ame  biennc''&  bien  r«,"ce 
c  eft  une  douceur,  facilite,  &  debonnairSe  de 

tous   l  ^'«^"^'^"^  P^^'^-  ^ 

^o?.V  ^."«^.^^PJf'enyoftencer  perfonne,  en- 

cofesqu,l7aitlubiea,uftc&  légitime,  &nne 

«  ioit  pour  le  fcrvice  de  la  raifon  ^  de  la  juiiice 

^  ou  II  advient  qu  ijs  ne  veulent  s'emplover  au:i 

attons  légitimes,  quand c'eft  contre  ceux  nui 

uitiW  "''"V  "y^"fl'refurerdu  tout  les  ille- 
ytnnes^quand  c'eft  envers  ceux  qui  y  confen- 

icxoit  il  bon ,  puis  qu'il  n'cft  pas  ncan  vai* 
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devrez. 


274,  De  la  Sagesse 

aux  incfclians  ?  ilfaudroit  pluftoft  appcllerceftc 
telle  bonté,  innocence,  félon  que  l'on  appelle 
les  petits  eufans ,  brebis ,  &  autres  telles  belles 
innocentes.  Mais  une  adive,  forte  ,  malle,  & 
cfticacc  bonté  qui  cft  une  prompte,  ailée  &  con- 
tante aftcdtion  ,  à  ce  qui  cft  bon  ,  droit ,  julle , 
félon  raifon  &  nature. 

Il  y  en  a  4'autres  fi  mal  nés  ,  qu'il  fcmble  que 
(comme  des  monftrcs)  leur  naturel  particulier 
Toit  faift  comme  en  delpit  de  la  nature  univcrlel- 
le ,  tant  ils  luy  font  revefches.  En  ce  cas  le  re- 
mède pour  corriger ,  reformer ,  adoucir ,  apri- 
voifer ,  &  redreflèr  ccfte  mauvaifc ,  afprc ,  làu- 
vage ,  &  tortue  nature  ,  la  ployer  &  appliquer 
au  niveau  de  là  générale  &  grande  mailhefle  la 
nature  univerlcUe,  cft  de  recourir  à  Teflude  de 
la  philofophie  (comme  fit  Socrates)  &  à  la  vertu 
qui  eft  un  combat  &  un  elFort  pénible  contre  le 
vice ,  un  eftudc  laborieux  qui  requiert  du  temps, 
de  la  peine ,  &  de  la  dikipline.  Virtus  in  ardu» 
Cr  cirCii  dtfJïcKe  ,  adjanuam  virtutu  excubat  lahtr 
ir  fudor  :  Dit  mertalihus  virtutem  Uhcru  pretit 
'venitdtrunt.  Ce  n'eft  pour  antcr  ou  introduire 
une  nouvelle ,  eftrangerc ,  ou  artificielle  prcu- 
d'homie,  Ôc  ainfi  accidcntale,  &  telle  que  cy 
defius  j'ay  did  n'cftre  la  vraye  j  mais  c'eft  en 
oftant  les  empefchemens  ,  pour  rcfveiller  & 
rcallumer  cefte  lumière  prefque  efteinde  &  lan- 
ruiflante  ,  &  faire  revivre  fes  femences  prefque 
cftouftccs  par  le  vice  particulier  ,  &  mauvais 
tempérament  de  l'individu ,  comme  en  oftant 
la  taye  de  devant  l'ail  ,  la  vcué  fe  recouvres 
&  la  poufijcre  de  delius  le  miroir ,  l'on  y  voit 
clair. 

Par  tout  cecy  fevoid  qu'il  y  a  deux  fortes  de 
vraye  prcud'homie  ;  l'une  naturelle,  douce, 
aylcc ,  cquabic ,  diac  bonté  :  l'autre  acquifc . 

difti- 


1 


i 


I 
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L  1  II 
difticilc  ,  pénible     laboiicufe  .  dicle  vcm/- ^ 
ma.s  a  b.cn  dire  il  y  en  a  encorcs  une  t  oif  én  e  '  fT' 
ciineft  conjmecomporee  des  deux,  &  a  fife'"^ 
ront  trois  degrés  de  perfeaion.  Le  plus  b  dt 
«ne  facJe  nature     débonnaire,  dcU '^^0 u 
foy  mehne  de  la  débauche  .^c  du  vice f  nous  'a 
vous  nommée  bonté  ,  innocence:  le  Ikondp  's 
^aut  .««avons  appelle  vertu,  eft  à  'emS  - 
de  vive  force  le  progrés  des  vices,  &  s'eOnnt 
hf  furprendrc  aux  elmotions  premières  d  s 
Paflions,  s'armer  ôcfc  bander  pour  arrêter  leur 
cour  e&  les  vaincre:  le  troilîcme  &  fouvj^^^^^^ 

fi^^.""HÏ'T^'^°'""""  '^'""^  habitude  'ar. 
ft'cie,  el  refibien  formé,  que  les  tentations 

rnelmesnVpuiflent  naiftre,  kquc  les  lèn  en 
cesdes  vicesenroientdu  tout  dSlacinees  td-^ 
1  ment  que  la  vertu  leur  foit  paflee  en  comple: 
xion,  en  nature.  Ceftuy  dernier  fe  peut  ap- 
Filer  pcrfeaion  :  luy  5c  le  premier  de  bon  él^b 
1  flemblent  ,  &  font  difens  du  fécond  ,  en  ce 
qu  lis  font  fans  bitiit,  fans  peine,  fans  eftbr  ! 
c  eft  ia  vraye  tcmaure  de  fon  train  naturel  & 
ordinaire ,  qui  ne  courte  rien:  le  fécond  eft  tou^ 
ours  en  cervelle  &  en  contiafte.  Cedem  er  & 

^uciel  .  comme  en  S.  Jean  Baptiièe,  &  quel- 

ioinT  '""î'f,  "^'r  Pluiofophie  , 

raut  tous  les  deux,  le  naturel,  &  l'accu  s  Ceft  i 
quoyeftudioyentcesdeux  Secles,  ia  Sto^cïene 
cft^nr'F  f  l'Epicuriene  (ce  qui  fembleroit 

^i  a  iefto,ent},quiavoitpour  lés  jouets  &  es- 

Sur^ï:^/'"''S^^^^  maladies,  les 
JnefS.l     P^'.^"""'  feulement  ils 

'ne.priioient,  fouflenoient  patiemment,  vain- 

^  quoicnt 
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quûieut  toutes  afpretes  &  .difficultés  :  mais  \U 
les  reciierchoient ,  s'en  esjouifloicnt  6c  chatouil- 
loient ,  pour  tenir  leur  vertu  en  haleine  &  en 
aftion  ,  laquelle  ils  rendoient ,  non  feulement 
ferme ,  conftantc ,  grave  &  levere ,  comme  Ca- 
ton  ^  les  Stoïciens ,  mais  encores  gaye,  riante , 
enjoiiee  ,  &  s'il  eft  permis  dédire ,  foialtre. 

Sur  la  comparaifon  de  ces  trois  il  Icmble  a  au- 
cuns (qui  n'apperçoivent  la  hauteur  &  valeur 
dutroiliefme)  que  le  lecond  degré  de  la  vertu 
àcaufcdefcsdiiticultez,  dangers,  efforts,  em- 
porte l'honneur  ,  &c  comme  diloit  Metellus, 
c»eft  choie  par  trop  lafche  &  vilaine  de  mal  tai- 
re: faire  du  bien,  ou  n'y  a  peine  ny  danger, 
c'eftchofe  commune,  ôctrop  ayke:  mais  faire 
du  bien  ,  ou  y  a  danger  &  peine  ;  c'eft  le  dcvoit 
d'un  homme  de  bien  &  de  vertu  i  c'ell  le  mot 
du  divin  Philolophe,  dtffîciiiatjuapuUhra.  Mais 
pour  en  dire  au  vray  ce  qui  en  eft  ,  outre  que  1» 
difficulté  ,  comme  eft  ditt  par  nous  ailleurs  , 
n'eft  pas  vrayc ,  ny  jufte  Ôc  légitime  caule  d'efti- 
met  une  chofc  ,  il  eft  certain  qu'en  choie  pareil- 
k ,  le  natiuel  vaut  mieux  que  l'acquis  ;  qu'il 
eft  bien  plus  noble ,  plus  excellent  ôc  divin  d'a- 
gir pat  nature  que  par  art  -,  aylement ,  equable- 
ment,  &  uniformément  que  pcmblemeut,  m- 
c«^alement  avec  doubtc  &  danger  ;  Dieu  eft  bon 
«n  première  fa^on ,  c'eft  la  naturelle  &  eflentiel- 
It  bonté ,  nous  ne  l'oietions  appelle!  vertueux , 
ny  les  Anges  &  efprits  bienheureux  :  ils  font 
diasbons:  mais  pource  que  la  vertu  fai^plus 
debruia&d'ciclat,  ficagift  avec  plus  de  véhé- 
mence que  la  bonté,  elle  eft  plus  adnurce  &  efti- 
méc  du  popiilaiie>  qui  eft  un  fot  juge,  mais  c'eft 
à  tort.  Car  ces  grandes  enleveurcs  &  extravagan- 
tes produaions ,  qui  femblent  eftre  tout  zcle  & 
»oïitfcu ,  De  font  pas  du  jeu,.^.  n'appartiennent 

aucu- 
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r  aiicuncmcr.t  a  la  vraye  preud'homie  ,  ce  font 
pluitort  maladies  accès  fiévreux  bien  efloi- 
gnes  de  la  lagelîe,  que  nousre(]ucrons  icy,douce, 
cquable,  &c 

uniforme. 

Cccy  Ibit  did  en  gros  de  la  prend'  liomie  : 
car  les  parties  d'icdlc  &  lès  devoirs  lèront  au 
troilicme  livre  ,  fpccialeinent  en  la  vertu  de 
julhce  :  mais  il  faut  parler  icy  un  peu  de  fa  con- 
traire, la  melchancete  ,  &  la  luy  oppofer. 

La  med-hancctc  eft  contre  nature ,  ert  laide,  14 
diftorme  ,  &  incommode ,  offenle  tout  bon  ju-  £»J 
gemcnt ,  fc  hid  haïr  eliant  bien  cognuè ,  dont  Ccn 
aucuns  ont  diâ  qu'elle  cftoit  produide  de  bé-  ptwi 
tile  &  d'ignorance.   Plus  la  mefchanceté  en- de /a 
gendre  du  dcfplaifir  &  du  repentir  en  l  ame ,  meC- 
qui  comme  un  ulcère  en  la  chair,  luvdcman-  ch!in. 
te.lelgratigne,  6c  lefalche:  la  malice  fabric-  ceîc 
que  des  tourmens  contre  foy  :  malnU  tpfa  maxi. 
mam  partcm  venent  fui  bibit  :  malum  ccnfutum 
couftiltori  pejfiynum.  Comme  la  moulciie  fuefpc 
quioftenleautiuy,  mais  bien  plus  Iby  mïfnie  , 
-ar  elley  perd  fon  efguillonôc  fa  force  pour  ia- 
inais  :  le  vice  a  du  plailir ,  autrement  il  ne  lèroit 
pas  rcceu ,  &  ne  trouveroit  place  au  monde , 
vemoemmammi  caufa  malu*  efi ,  mais  il  engen- 
dre aulh  du  defplailir  contraire  :  la  peine  fuit  le 
pèche,  did  Platon;  voire  elle  naill  avec  luy ,  di£t 
Hchode;  qui  eft  tout  le  contraire  de  la  volonté 
«  vertu  ,  qui  rcsjouyt  &  plailè  :  il  y  a  de  la  con- 
gratulation ,  de  la  complaifance ,  &  fatisfadioi» 
a  bien  faire;  ccft  la  vraye  &  eftènticllerecom- 
penfe  de  la  bonne  ame ,  qui  ne  luy  peut  faillir , 
«  dcquoy  iulîi  elle  lè  doibt  contcnier  en  ce 
monde. 

Pcrfonnc  ne  débat  que  le  vice  ne  foit  à  éviter   j  ^ 
«  a  haïr  iur  toutes  choies,  mais  c'eft  une  que- .5.'iV 
ition  :  s'il  fç  pouvoit  prefenter  tel  profit ,  ou  tel  Wefi. 

M  7  plailii> 


permis 
de  fail- 
lir. 


\6 
Si  tout 
pèche 

dre  re- 
pentir, 
JDtJtin- 
Ûion 

mef- 
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plailir:  pour  lequel  tel  vice  fuft  cxcufablemcnt 
faifablc  11  femble  bien  qu'ouy  apluticurs:  du 
profit  s'il  cft  public  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
(  avec  les  modifications  toutcsfois ,  qui  fe  diront 
en  la  vertu  de  prudence  politique  ),  mais  aucuns 
en  veulent  autant  dire  du  profit  &  du  plaifir.  par- 
ticulier, on  en  pourroit  plus  Icurcment  parler 
£c  juger  eftant  propolë  un  faict  &  un  exemple 
certain  ,  mais  pour  en  parler  tout  iimplement ,  il 
fc  faut  tenir  ferme  a  la  négative. 

Que  le  péché  ne  puifie  fournir  tel  plaifir  5c 
contentement  au  dedans,  comme  fait  la  preu- 
d'homie  ,  il  n'y  a  aucun  doubtc  ;  mais  qu'il  gé- 
henne &  tourmente,  comme  il  a  eftcdid,  il 
n'cft  pas  univcrfelkment  ny  en  tous  fens  vray  : 
parquoyil  faut  diftingucr.  Il  ya  trois  fortes  de 
mclchancetës  &  de  gens  vitieux  ,  les  uns  font 
incorpores  au  mal  par  difcours  &  refolution  ,  ou 
par  longue  habitude ,  tellement  que  leur  enten- 
dement mefmes  y  coulent  &  l'approuve  ;  c  eft 
quand  le  péché  ayant  rencontré  une  ame  forte 
Se  vigoureufc,  eft  tellement  enracine  en  elle, 
qu'il  y  cft  formé  &  comme  naturalilé,  elle  en 
cft  embue  tcincle  du  tout.  D'autres  à  l'op- 
pofite  font  mal  par  bouttées ,  félon  que  le  a  ent 
impétueux  de  la  tentation  trouble  ,  agite  ,  &c 
précipite  Tame  au  vice ,  &  qu'ils  (ont  furprins  & 
emportes  par  la  force  de  lapaffion.  Les  tiers, 
comme  moyens  entre  ces  deux,  eftiment  bien 
leur  vice  tel  qu'il  eft,  l'accufent  &  le  conda- 
mnent au  rebours  des  premiers, 6c  ne  font  point 
emportés  par  la  paflion  ou  tentation ,  comme 
les  léconds.  Mais  en  lang  froid  ,  après  y  avoir 
penlc,  entrent  en  marche,  le  contrebalancent 
avec  un  grand  plaifir  ou  profit ,  &  en  fin  à  cer- 
tain pris  &  mcfure  fe  preftent  à  luy  :  &  leur 
femblc  qu'il  y  a  quelque  excufe  de  ce  faire  : 

de 
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de  ccfle  forte  font  les  ufures  &  paillardifcs , 
autres  pèches  reprins  à  diverfes  fois ,  confultés, 
dclibeiés,  aufli  les  pecliésde  complexion. 

De  ces  trois ,  les  premiers  ne  fe  repentent  )a-    1 7 
mais ,  fans  une  touche  extraordinaire  du  ciel  :  Com- 
car  cftans  affermis  &  endurci*  à  la  mefcliancete ,  parai- 
n'en  lentent  point  l'aigreur  &  lapcindte:  puis/o« 
que  l'er.tendemcnt  l'ai  prouve ,  e<  l'ame  en  eft  ^/cc/- 
toute  temae  ,  la  volonté  n  a  garde  de  s'en  dcf  .n. 
dire.  Les  tiers  fc  repentent  ce  Icmble  en  certaine 
ftçon,  fçavoir ,  conlîderans  finiplemeut  l'aftion 
dcshonneHc  en  foy ,  mais  puiique  compcnlec 
vec  le  profit  ou  plaifîr,  ils  ne  s'en  repentent 
pomtj  &à  vraydirc  &  parler  proprement ,  ils 
ne  s'en  repentent  point ,  puis  que  leur  raifcn  & 
conlcicnce  veut  &  confent  à  la  faute.  Les  fé- 
conds iontceuxvrayement  qui  fe  repentent 
je  r'advilcnt  :  &  c'eft  proprement  d'eux  qu'eft 
Ja  pénitence  ,  de  laquelle  jepiendray  occafion 
oc  dire  icy  un  mot. 

Repentance  eft  un  defadvcu  &  une  defdite    j  g 
de  la  volonté  ,  c'eft  une  douleur  &  triftefic ,  De  U 
-ngcndree  en  nous  par  la  raifon,  laquelle  chaf-  reten- 
etoiucs autres  triftcllcs&  douleurs,  qui  vicn-  tance 
nentde  (aufes  externes.  La  repentance  eft  in- 
terne ,  mtcrnement  engendrée  ,  parquoy  plus 
^rtc  que  toute  autre ,  comme  le  fioid  &  le 
naud  des  fièvres  eft  plus  poignant  que  ccluy 
ui  vient  de  dehors.  La  repentance  eft  la  me- 
'cine  des  ames ,  la  mort  aux  vices ,  la  gari- 
on  des  volontés  &  confcicnces ,  mais  la  faut 
bien  cognoiftre.  Premièrement,  elic  ncft  pas 
oe  tout  pcchc ,  comme  a  efté  did ,  non  i!e  celuy 
qui  eft  invétéré  ,  habitué,  authorilé  parle  juge- 
ment meûnes,  mais  de  l'accidentai  &  advenu 
parlurpnlcou  par  force  :  ny  des  chofes  qui  ne 
K)nt  pas  cil  iioftre  puiifance  ,  delljuelles  y  z 

bien 
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bien  legret  &  delplaifir ,  non  repentir  ;  ny  ne 
doit  advenir  en  nous  pour  les  lilues  mauvai- 
lês  &  contraires  a  nos  confeils  &deflèins.  Il 
ci\  advenu  autrement  que  l'on  n'a  peniè ,  con- 
ceu  ,  &  advife  ,  pcni  cela  ne  Te  faut  repentir  du 
coiifeii    de  l'advis,  li  lors  l'on  i'y  elt  porte  com- 
me l'on  devoit  :  car  l'on  ne  peut  pas  deviner  les 
ifiues;  fi  l'on  les  fçavoit,  il  n'y  auroit  lieu  de  con- 
fultcri  &  ne  faut  jamais  juger  des  confeils  par 
les  ifiues  ;  ny  ne  doibt  nailtrc  en  nous  par  la 
viciilcllc  ,  impuiflànce  ,  ^  degouft  des  chofes  : 
ce  feroit  laifl'er  corrompre  fon  jugement  :  caries 
chofes  ne  font  pas  changées ,  pource  que  nous 
fommes  changes  par  l'aagc  ,  maladie ,  ou  auure 
accident.  L'aiiàgillèment  ou  amandement  qui 
vient  par  le  chagrin ,  le  degouft  Se  foiblefle,  n'eft 
pas  vray  ny  confcientieux ,  mais  lafche  &  catar- 
reux.  11  ne  faut  point  que  la  laïc heté  du  corps 
ferve  de  courreticr ,  pour  nous  ramener  à  Dieu 
ôc  a  noftre  devoii  ou  repentance  :  mais  la  vraye 
ïcpentance,  &  vray  ravifement  eft  un  don  de 
Dieu  ,  qui  nous  touche  le  courage,  &  doit  naiftrc 
en  nous ,  non  pai  la  fbiblellè  du  corps  >  mais  pai 
la  force  de  l'ame,  &  de  la  raifon. 
j-        Or  de  la  vraye  repenunce,  naift  une  vraye 
fianche  &  conlcientieufe  confeflion  de  fes  fau- 
cfivfrf-       j  Comme  aux  maladies  du  corps  >  l'on  ufe 
fion  &  ^^^^^^       remèdes  ,  l'un  qui  garit , 

gxcufe.  ^^^^^^  ""^^  ^  ïâdnt  de  la  maladie  ,  l'autre 
'  qui  ne  faia  que  pallier  ôc  endormir  le  maljdont 
celuy  là  eft  plus  cuifant  que  ceftui-cy ,  mais  auf- 
fi  plus  lalutaire  j  Ainfi  aux  maladies  de  l'ame , 
le  vray  remède  qui  nettoyé  &  garit ,  c'cft  une 
fctieulè  &  hontcuiè  confeflion  de  fes  fautes  > 
Tautre  faux  qui  ne  faià  que  defguilèr  &  couvrir, 
<ft  cxcufe  ,  remède  inventé  par  l'autheur  du 
mil  mclincs ,  dont  dià  le  proverbe  >  que  la  ma- 
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*  lice  s'eftelle  melnies  faict  Sccoufaune  robej 
cdt  lexcLiIe,  la  robe  faite  de  fueil  les  de  figuier 
des  preiîiias  fautiers  :  qui  fe  couvrirent  de  pa- 
rolle  &:  de  taid ,  mais  c  eftoit  d  un  lac  mouille. 
Nous  debvrions  donc  apprendre  a  nous  acculer  , 
dire  ,  &  confcfler  hardiment  toutes  nos  aélions 
&  penfees;  car  outre  que  ce  (eroit  une  belle  & 
genereufe  franchife ,  ce  leroit  un  moyen  de  ne 
rien  faire  ny  penlèr ,  qui  ne  flift  honneik  &  pu- 
bliable.  Car  quis'obligeroit  à  tout  dire,  sobli- 
geroit  aufTi  à  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  eft  cou- 
traintt  de  cacher.  Mais  au  rebours  chacun  eft 
feciet  ficdilcret  en  la  confeflion,  ficlonnercit 
en  i'aciion  j  la  hardicflc  de  faillir  eft  aucune- 
ment compenlèo  &c  bridée,  parla  hardifflè  de 
confellcr  i  s'jI  eft  laid  de  faire  quelque  chofe  ,  il 
cftencores  autant  ou  plus  laid  de  ne  Tofer  ad- 
vouer.  Plufieurs  grands  &  fairôs  ,  comme 
Ciinâ:  Auguftin  ,  Origene,  Hippocrates  ont  pu- 
blie  Jes  erreurs  de  leurs  opinions  :ilfaut  aafli  la 
faire  de  les  mœurs.  Pour  les  vouloir  cacher  on 
tombe  fouvent  en  plus  grand  mal ,  comme  ce- 
luy  qui  nia  folemnellement  avoir  paillarde, 
penfant  fauver  le  plus  par  le  moins,  car  au  re- 
bours il  enchérit  ion  marche ,  fi  ce  ne  fuft  ca- 
pis  (  car  peut-eftre  mentir  publiquement ,  eft  pi-' 
rc  que  Amplement  paillarder  )  au  moins  ce  fut 
eu  multiplication  j  ce  ne  fut  pas  élection  de  vi- 
ce, mais  addition. 

Second  fondement  deSagefïe. 

Chat.  IV. 
^voir  un  but  cr  train  dt  vie  certain. 
y^Prcs  ce  premier  fondement  de  vrayc  Se  in- 
terne preud'homie  i  Went  comme  un  fecon4^ 

fonde- 
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fondement  préalable,  &  ncceflaire  pour  bien 
rcglcr  fa  vie ,  quiell:  (è  drelîèr  &:  former  à  lui 
certain  èc  allèure  train  de  vivre ,  prendre  une 
vocation  à  laquelle  Ton  (bit  propre  ;  Ceft  a 
dire  que  Ton  naturel  partiailicr  (  lliyvant  tous- 
jours  la  nature  univerfclle  ,  fa  grande  &  genc- 
ralle  mailîreile  &  régente ,  comme  porte  le  pré- 
cèdent &  fondamental  advis)  s'accommode  >  & 
s'applique  volontiers.  La  fageflc  cil  un  manie- 
ment doux  &  réglé  de  noftre  amc,  fe  conduifant 
avec  mefure  &  proportion  ,  &  giil  en  une  equa- 
litéde  vie  &  mœurs. 

Ceft  donc  un  affaire  de  grand  pois,  que  ce 
chois  ,  auquel  on  fc  porte  bien  diverfement» 
&  où  l'on  fe  trouve  bien  cmpcfche ,  pour  tant 
ci/Cf  où  de  diverfes  conlîderations ,  qui  nous  tirent  en 
/on  fe  diverfes  parts, &  qui  fouvent  fc  heurtent  &  s'cn- 
porte     tr'cmpefchent.  Les  uns  y  font  heureux ,  lefquels 
par  une  grande  bonté  &  félicite  de  nature,  ont 
bien  toit  facilement  fceu  choifir  ,  ou  par  un 
certain  bonheur  ,  fans  grande  délibération  ,  (e 
trouvent  comme  tous  portés  dedans  le  train 
meilleur  pour  eux,  tellement  que  la  fortune  a 
choifi  pour  eux  ,  &  les  y  a  mènes,  ou  bien  par 
la  main  amie  de  providence  d'aunuy  y  ont  efté 
guidés  &  conduiét 

Les  autres  au  contraire  malheureux ,  lefquels 
ayant  fiilly  dés  l'entrée,  ix  n'ayant  eu  Pelprit 
ou  rindurtrie  de  fc  cognoillre  &  radvifer  de 
bonne  heure,  pour  tout  doucement  retirer  leur 
cfpinglcdu  jeu  ,  le  trouvent  tellement  engagés, 
qu'ils  ne  s'en  peuvent  plus  defdiie,  &  font  con- 
traints de  mener  une  vie  pleine  dincommodi- 
tés  &c  de  repentirs. 

Mais  auflî  vient  il  du  défaut  grand  de  celuy 
qui  en  délibère ,  qui  eft  ou  de  ne  cognoiftre  pas 
bien ,     trop  prcluniÇA*  de  foy  5  dont  il  advient 

qu'il 
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qu'il  faut  ou  quitter  honteufemcnt  ce  que  Van 
a  cntreprins  ,  ou  fupportcr  beaucoup  de  peine  de 
tourment  en  s'y  voulant  oyiniaftrer.  Il  lelaut 
(buvenir  que  pour  lever  un  fardeau  ,  il  tàuc 
avoir  plus  de  force  que  le  fardeau,  autrement  on 
eft  contraindl,  ou  de  le  laiflèr ,  ou  de  fuccomber 
deflbuz  :  riiomme  fige  ne  fc  charge  jamais 
de  plusd'alfaircs,  qu'il  ne  peut  exécuter.  Ou 
de  ne  fc  pouvoir  arrelkr  à  quelque  choie  ,  mais 
'langer  de  jour  à  autre,  comme  font  ceux  à 
""qui  rien  ne  plaift  &  ne  fatisfàift,  que  ce  qu'ils 
n'ont  pas ,  tout  leur  faidi  .mal  au  cœur  &c  les 
inefcontente,  aufii  bien  le  loifir  que  les  affaires  > 
commar.der  que  l'obeyr  :  Telles  gens  vivent 
Ittiiferablement  &  fans  repos ,  comme  gens  con- 
traincls  :  Ceux  là  aufll  ne  fe  peuvent  tenir  coy  , 
ne  celîcnt  d'aller  &  venir  fans  aucun  dclTein, 
font  des  empefçhés  &  ne  font  rien  ;  les  avions 
d'un  fage  homme  tendent  tousjours  à  quelque 
fin  certaine  ,  maf^nam  rem  put  a  unum  hominem 
^gere  :  prAîer  fapienîem  mmo  tmtim  agit  :  muhtfor-' 
mes  fumtis. 

Or  pour  fe  bien  porter  en  cecy  ,  bien  choifir,  5 
&puis  s'en  bien  acquitter  ,  il  faut  fçavoir  deux  Coyifeil 
chofès  &  deux  naturels  \  le  fien,  fa  complexion  ,  ^«  cejl 

portée  &  capacité  ,  fon  tempérament  ,  en  ^ffAirc» 
quoy  l'on  excelle  &  l'on  ell  foible  ,  à  quoy  pro- 
pre &:  ^  quoy  inepte.  Car  aller  contre  fon  na- 
turel ,  c'ell:  tenter  Dieu  ,  cracher  contre  le  ciel , 
fe  tailler  de  la  befogne  pour  ne  la  pouvoir  faire , 
wec  quidcjîiam  fecjui  quod  ajjecjui  tieque^ts  ,  &  s'ex- 
poferàrifce  &  moquerie.  Puis  celuy  des  affai- 
res, c'efl  à  dire  de  Teftat,  profefiion  ,  ^  genre  de 
vie  qui  fè  propofe ,  il  y  en  a  aufquels  les  affai- 
res font  grands  poilànts ,  autres  ou  font  dan- 
gereux ,  autres  ou  les  affaires  ne  font  pas  11 
grands ,  mais  ils  font  mcllcs  ôc  pleins  d'embar- 
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rail  ,  &  qui  trainent  après  foy  pîiifieuFS 

auti^o  .uuares,  ces  charges  travailicntfort  Tciprit. 
Chaque  profeflion  requiert  plus  (pccialcinent 
une  certaine  faculté  dcranie,  Tune  Peiitcnde- 
ment  ,  Tautre  riinagination  >  Tautic  la  mé- 
moire. Or  pour  cognoiftre  ces  deux  naturels  , 
le  ficn  &  celuy  deb  profeflion  &  train  de  vie  , 
ce  qui  aeftédict  des  tempéraments  divers,  des 
parties  &  facultés  internes  y  Icrvira  beaucoup. 
Ayant  fceu  ces  deux  naturels,  les  faut  confronter 
enfcmble  pour  voir  s'ils  lé  pourront  bien  joindre 
&  durer  cnlcmble  ,  car  il  faut  qu'ils  s'accordent. 
Si  Ton  a  à  conteftcr  avec  fon  naturel  y  &c  le  forcer 
pour  le  fervicc  &  acquit  de  la  fonction  &  charge 
que  Ton  prend  ,  ou  au  rebours  ;  lî  pour  fuy  vrc 
fon  naturel  foit  de  gré  Ôc  volonté  j  ou  que  par 
force  &  inlcnhblement  il  nous  entraine.  Ton 
vient  à  faillir,  ou  heurter  fon  devoir,  quel  de- 
fordre  ?  Ou  (èra  l'equabilité  î  la  bicn-leance  ? 
Jl  (juicquam  décorum  ,  nihi/  profeth  magis  quam 
squabilitui  vitét,  univerfê ,  Jirigularum  adionum  % 
éjuam  confervATt  non  pojjis  :  fi  altorum  imiteru  na^ 
tftrum  i  omittiutuam.  Ce  Ibnt  comptes  depen- 
fer  durer  &  faire  chofc  qui  vaille,  &  qui  ayc 
grâce ,  fi  le  naturel  n'y  cit.  Tu  nihu  invita  dices 
faciefvo  Minerva  :  Id  quemcjue  decet  qmdeft  fuum 
maxime  :  Sic  ejlfackndum  ut  contra  naturam  uni^ 
verfam  kH  contendamus  ,  ta  fervata  proprium  fs^ 
quamur. 

Qiie  s'il  advient  que  par  malheur  ,  impru- 
dence, ou  autrement ,  Ion  fe  trouve  engagé  en 
une  vocation  &  train  de  vie  pénible  &  incom- 
mode ,  &  que  Pon  ne  s'en  puiflè  plusdefdire, 
ce  fera  office  de  prudence  lagelje  j  de  le  rc- 
foudre  à  la  lupporter ,  Taddoucir ,  &  l'acommo- 
derà  foy  tant  que  l'on  peut ,  fàifant  comme  au 
jeu  de  haûid  ,  félon  le  confeil  de  Platon  >  au- 
quel 
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quel  11  le  de  ou  la  carte  a  mal  dift ,  l'on  prend 
pùncnce,  ôc  tafihe  l'on  de  rabiller  Je  mauvais 
lort;  &  comme  les  abeilles  qui  du  thim  heitc 
alpic  &  leiche,  font  le  miel  doux,  &  comme 
dict  le  proverbe;  faire  de  neceiïité  vertu. 

Premier  office  de  SagelTe. 

C  H  A  r.  V. 

Ejiudier  k  U  vraye pieté. 
\Js  préparatifs  &  les  deux  fondemcns  jette* , 
il  cft  temps  de  ballir  .'^  drcfTcr  les  reigics  de 
K2Ç"c;  dont  la  première  &plus  noble  recar- 
de Ja  religion  &  lerviccde  Dieu  La  pieté  tient 
le  premier  heu  au  rang  de  nos  dcbvoirs ,  &  cft 
Choie  de  trelgrand  pois  j  en  laquelle  il  eft  dan- 
gereux &tre5facile  de  fe  mefcomptcr  &  faillir. 
11  elt  bc(oin  d'avoir  advis,  6c  fcavoir  comment 
celuy  qui  eftudieà  lafageflè,  s'y  doit  gouver- 
ner. Ce  que  nous  allons  taire  après  avoir  un  peu 
difcouru  de  l'cftat  6c  liiccés  des  reliions  au 
nionde,  remettant  le  furplus  à  ce  que  j'en  ay 
aitt  en  mes  Trois  vérités. 

C'eft  premièrement  chofe  effroyable ,  delà  i 
grande  divcrlite  des  religions  ,  qui  a  elle  &eft  -D  iver- 
au  monde ,  &  cncorcsplus  de  l'eltrangcte  d'au-  fné  des 
cuncs  ,  h  fantalque  &  exorbitante  ,  que  c'eft  mV- 
merveillc  que  l'entendement  humain  ayc  peu^««/. 
«Itrcli  fort  abefty  &  enyvre  d'impoflures.  Car 
11  Icmble  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  haut  6c  bas, 
qui  n'aye  efte  derfîé  en  quelque  lieu,  6c  qui 

tlles  conviennent  toutes  en  piufieurs  chofes ,  , 
Sco-Ï"^"^  f """-'^P^^  ^  fondements ,  oj,- 

SresArnaiciientdemelmcpied:  Aufli  ont  elles 

toutes 
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^le^.   toutes  prins  naiflance  en  incline  climat  &  air  . 
7wit  en  toutes  trouvent  ôc  fourniflènt  miracles  ,  pro- 
digcs,  oracles,  milkres  fàcres ,  fauifts piophc- 
%urs    tes,  fcftes,  certains  articles  de  foy  &  créance 
princi'  neceffaires  au  falut.  Toutes  ont  leurongme  & 
pet       commancement  petit,  foible ,  humble  ,  mais 
peu  à  peu ,  par  une  fuittcSc  acclamauon  con- 
tagieufe  des  peuples  ,  avec  des  fictions  mifcs 
en  avant ,  ont  prins  pied ,  &  fc  font  authorifees , 
tellement  que  toutes  font  tenues  avec  affirma- 
tion &  dévotion  ,  voire  les  abfurdes.  Toutes 
tiennent  ôc  enfeignent  que  Dieu  s'appaife  ,  g 
fleichit  cSc  gaigne,  par  prières,  prelens  ,  vœus ,  5c 
promenés  ,  fclks ,  encens  ;  Toutes  croycnt  que 
le  principal  &  plus  plaifant  Icrvice  a  Dieu ,  & 
puilîànt  moyen  de  l'appaifet ,  &  pradiquer  fa 
bonne  grâce  ,  c'cft  fe  donner  de  la  peine ,  le  tail- 
ler, impoler,  &  charger  de  force  befogne  du*ti- 
cile  &  doulourcufe ,  tclinoin  par  tout  le  monde 
&  en  toutes  les  icligions ,  tant  d'ordres ,  com- 
pagnies &  confrairies  deftinecs  à  certains  ^  & 
divers  exercices,  fort  pénibles  &  de  profefuoa 
eftroitte  ,  jufques  a  fc  dcfchircr  &  decouppcr 
leurs  corps ,  &  pentènt  par  la  mériter  beaucoup 
plus  que  le  commun  des  autres,  qui  ne  trempent 
en  ces  afflictions  &  tourments  comme  eux  ,  6c 
tous  les  jours  s'en dreflènt  de  nouvelle,  ôc  ja- 
mais la  nature  humaine  ne  ceflcra ,  &  ne  verra 
la  fin  d'inventer  des  moyens  de  fe  donner  de  la 
peine  &  du  tourment  j  ce  qui  vient  de  l'opi- 
nion ouc  Dieu  prend  plaifir  ik  le  plailt  au  tour- 
ment   deffaiite  de  fes  créatures ,  laquelle  opi- 
nion eft  fondamentale  des  iaciifices  ,  qui  ont 
efté  univerfels  par  tout  le  monde ,  avant  la  nail- 
fanccde  la  Chreftienté,  &  exercés  non  leulc- 
ment  furies  bettes  innocentes  que  l'on  mafla- 
«oit  avec  effufwn  de  leur  fang .  pour  un  prc- 
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^  deux  prcfent  à  Ja  divinité  ,  mais  (  chofc  eftranl 
ge  l'yvreflc  du  genre  luunain)  liir  les  cntàns ,  pc- 
I    tïts ,  uinocents  ,  ik  les  hommes  faids ,  tant  cri- 
minels que  gens  de  bien  ,  couftume  pratiquée 
avec  grande  religion  par  toutes  nations  :  Getes , 
qui  entre  autres  cérémonies  ôc  làcrifîces ,  depef- 
chent  vers  leur  Dieu  Zamolxis  ,  de  cinq  en 
cinq  ans ,  un  homme  d'entr'eux  pour  le  requérir 
des  choies  nec-flàires.  Et  pource  qu'il  faut  que 
celoit  unqui  meure  tout  al'inrtant,  &  qu'ils 
i  cxpofenr  à  la  mort  d'mie  certaine  façon  dou- 
teule  ,  qui  ell  de  le  lancer  Tur  les  poinclesde 
trois  javehnes droites,  il  advient  qu'ils  en  de- 
pcfchcnt  plufieurs  de  rang ,  jufques  à  ce  qu'il 
advienne  un,  qui  s'cn.forcen  heu  mortel,  Ôc 
expire  foudain,  eftimant  cclluy-la  elhc  propre 
&favorife,  les  autres  non:  Perlés,  tefmoin  le 
taiwt  d'Aineftris  ,  mere  de  Xerxes  ,  qui  en  un 
coup  enterra  tous  vifs  quatorze  )ouvcnceaux,  des 
meilleures  maiions ,  lèJon  la  religion  du  pays  : 
Anciens  Gaulois,  Carthaginois,  qui  immoloient 
Saturne  leurs  cnfans ,  prefents  percs  &  mères  : 
acedemoniens ,  qui  mignardoientlcur  Diane , 
en  tadant  fouetter  de  jeunes  garçons  en  la  fa- 
veur, fouvent  julqucs  a  la  mort  :  Grecs,  telmoin 
lacirflce  d'Iphigcnia  ;  Romains ,  telmoin  les 
cuxDccicsj  qtta fuit  tama  iniquité  deorum,  ut 
acaripep.  Rom.  non  pojfent ,  nifttaitsviri  »ccidtp- 
fi»t:  Mahumetans,  qui  fe  balatfrent  le  vilàge  , 
1  eitomach,  les  membres,  pour  gratifier  leur  Pro- 
phète: Les  Indes  nouvelles  Orientalos  &  Occi- 
dentales: &:  à  Themiftitan  cimentans  leuisido. 
Icsdefangd'cnfans  :  Qu_ellc  aliénation  de  fens , 
penicr  flatter  la  divinité  par  inhumanité  ,  payer 
la  bonté  divine  par  noilre  affliction  ,  &  fatisfairc 
a  iajuiticc  par  ciuautc?  Jurtice  donc  affamée  de 
"lîg  ,  faiig  innocent  tixi:  &  rclpanda 


avec 
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Scnec,  avec  tant  de  douleurs  &  tourmens ,  Vt  fc  dupU- 
centur  y  ^uenmdmodum  ne  htmines  tjutdtm  fétvtmt . 
D'où  peut  venir  cefte  opinion  &  créance,  que 
Dieu  prend  plaifir  au  tourment,  5c  en  la  deffaifte 
de  fes  œuvres ,  &  de  l'humaine  nature  ?  (uyvant 
cefte  opinion  ,  de  quel  naturel  doibt  eltie 

Dieu  ?  .  ,         •  , 

Elles  ont  auffi  leurs  différences ,  leurs  articles 
TT.  j,r  particuUers  &  feparés,  par  lefquels  elles  le  di- 
f^Jt  ttinguent  entre  elles ,  &  cliacune  fe  préfère  aux 
autres,  &fc  confie  d'cftre  la  meilleure,  &  plus 
vraye  que  les  autres ,  &  s'entre-reprochent  aul- 
fi  les  unes  aux  autres  quelque  chofe ,  &  par  la 
s'entre  condamnent  &  rejettent. 

Mais  comme  elles  naiflènt  l'une  après  l'au- 
r  e7     tte  »     P^"s  jeune  baftit  tousjours  lur  Ion  aifnce , 
demie  &  prociiainc  précédente,  laquelle  elle  n'im- 
r«  Ce    pro"vc ,  ny  ne  condamne  de  fonds  en  comble , 
fiindent  autrement  elle  ne  feroit  pas  ouye  ,  &  ne  pour- 
f^^lg^   loit  prendre  pied  j  mais  feulement  l'accule 
ou  d'imperfeftion  ,  ou  de  fon  terme  finy ,  Ce 
demis  qu'à  cefte  occafion  cUe  vient  pour  luyfucceder 
&  la  parfaire ,  &  ainfi  la  rume  peu  a  peu ,  & 
s'enrichift  de  fes  delpolii  lies,  comme  la  Judaï- 
que a  fàia  à  la  Gentile  &  Egyptienne  ,  la 
Clneftienne  à  la  Judaïque  ,  la  Mahometane  a  la 
Judaïque  &  Chreftienne  enfemble  :  mais  les 
vieilles  condamnent  bien  tout  a  faift  &  entière- 
ment les  jeunes ,  &  les  tiennent  pour  ennemies 

capitales.  ^ 
5        Toutes  les  religions  ont  cela ,  qu'elles  lont 
Toutes  -cftranges&  horribles  au  fens  commun ,  car  el- 
ejîran-  les  propofent  &  font  ballies  &  compoices  de 
^esA  la  pièces,  defquelles  les  unes  femblent  au  juge- 
'tMture.  ment  humain  baffes,  indignes,  &  mcfleantes, 
dont  l'efprit  un  peu  fort  6c  vigoureux  s'en  moc- 
tïuc;  ou  bien uop hautes,  cldatames,  miracu- 

;1  ICUICS, 
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kufcs,  5:  miftei:.       -^u  il  ne  pcutrien  c     *  ' 

trcdomil s'en. .   Orl'elprithu!: 

capable  que  des  choies  médiocres,  1 
deldaigr.e  les  petites  ,  s'eiloune  &  le  traiillit  ùes 
grandes  ;  dont  ce  n'cft  de  merveille  s'il  iè  rebiit- 
te ,  fe  defgoufte  fe  dcfpite  contre  toute  reli- 
gion, ou  n'y  a  rien  médiocre  ^S:  commun.  Car 
s  d  eil  fort ,  il  la  defdaigne ,  &  l'a  en  rilèei  s'il  ell 
foible  ôc  fuperftiticux  il  s'en  eftonnc  &  s'en 

>  Icandalile.-  frxdicAmm  Jtfi$m  cntcifi- 

k  dxis  fcandMum  ,  gentibui  fiultitiam.  L  ^ jd- 
H  Vient  qu'il  y  a  tant  de  melcrcans ,  5:  irrclicieux , 
f  pource  qu'ils  confultent  6c  cicouteuttrop  leur 
'  propre  jugement  ,  voulans  examiner  &  juger 
:  des  aftaues  de  la  religion  lelon  leur  portée  &  ca- 
■:  pacitéi  &  la  tiaittcr  par  leurs  outils  propres  6c 
t  naturels;  il  fautelhe  limplc,  obeiUant ,  &  dc^ 
^  c  bonnaire  pour  élire  propre  à  recevoir  religion , 
.  :  croire  6c  le  maintenir  loubs  les  loix ,  parrevc- 

>  lence^  obcilUnce  .  afiubjeclir  Ibn  jugemenc  6c 
)  le  laifler  mener  ôc  conduire  à  l'authoritc  pu- 

Jjhcque  ,  Captivantes  inteUeclum  ad  ohCequmm 

Mais  ileftoit  requis  d'ainfi  procéder ,  autre-  6 
ment  la  religion  ne  feroit  pas  en  n;ipc:>  5c  en  Et  ceji 
aUmuation,  comm'elle  doibtj  or  il  faut  av.ta-jec 
comme  difficilement  ,  aufli  authentiquement  raircn. 
<>:  reveremmcnt ,  elle  IbitreccuL;  6c  )uive  :  li  ' 
cHe  eftoit  du  gouft  humain  6c  naturel  làns 
cUrangetc ,  elle  leroit  bien  plus  facilement,  mais 
nioins  reveremment  prinfc. 

Or  eilans  les  religions  6c  Cic:iïïccs  telles  que  ^ 
ci^t  cit   cUrangcs  au  lens  commun  ,  iiuDaf-  A-  - 

^ln?\  ^'^"^'-^     P^^'^«^  ^  intelli- ^.'/cy  «s 

^cncc  humaine ,  elles  ne  doivent  ny  ne  peuvent  doivent 

n.rnr^i""^'.'  chez  nous .  par  moyens  e!îre 

«arureis  6c  !iu;r.aius  (  autrement  tant  de  gran- pn.; 

N  des 
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d^s  ames  rares  &  excellentes  qu*il  y  a  eu ,  y 
fufiènt  arrivées  )  :  mais  il  faut  qu'elles  (bveiu  ap- 
portées 5c  baillées  par  révélation  extraordinaire 

celefte  ,  prinfes  &  receués  par  inlpiration  di- 
vine ,  &  comme  venant  du  ciel.  Ainfi  auflfi  di- 
lent  tous  qu'ils  la  tiennent ,  &Iacroyent ,  &c 
tous  ufent  de  ce  jargon  ,  que  non  des  hommes , 
ny  d'aucune  créature ,  ains  de  Dieu. 

Mais  à  dire  vray  làns  rien  flatter  ny  deigui- 
.  fer,  il  n'en  eft  rien  ;  Elles  Ibnt,  quoy  qu'on 
die  ,  tenues  par  mains  &  moyens  humains ,  tel- 
moin  premièrement  la  manière  que  les  religions 
ontefté  receuës  au  monde  &  font  encores  tous 
les  jours  par  les  particuliers  ^  la  nation  ,  le 
pays  ,  le  lieu ,  donne  la  religion  ;  Ton  eft  de 
celle  que  le  lieu ,  auquel  Ton  eft  né  &  cfleve  , 
tient  :  nous  fommes  circoncis  ,  baptifts ,  Juifs , 
Mahumetans,  Chreftiens  ,  avant  que  nous  fça- 
chiens  que  nous  fommes  hommes  ;  la  religion 
n'eft  pas  de  noftre  chois  &eleftion  ,  tefmoin 
après,  la  vie  fc  les  mœurs  li  mal  accordantes 
avec  la  religion  ;  tefmoin ,  que  par  occalions 
humaines  bc  bien  légères,  Ton  va  contre  la  te- 
neur  de  fa  religion.  Sielletenoit  &  eftoit  plan- 
tée pat  une  att.iche  divine ,  chofc  du  monde  ne 
nous  en  pourroit  esbranler ,  telle  attache  ne  fe 
Tomproit  pas  lî  ayfement  5  s*j1  y  a  voit  de  la 
touche  &  du  rayon  de  la  divinité  ,  il  paroiftroit 
partout,  Ton  produiroit  des  eftects  qui  s'en 
lèntiroient,  &fcroient  mnaculeux>  comme  a 
dicl  la  vérité.  Si  vous  aviez  une  feule  goutte  de 
foy,  vous  remueriez  les  montagnes.  Mais  quel- 
le proportion  ny  convenance  entre  la  peifualioa" 
de  l'immortalité  de  Tame  &  dunelliture  re- 
compenfe  fi  glorienfe  &  heureul'e ,  ou  fi  mal- 
heureufe  &  angoiflcufe ,  &  la  vie ,  que  l*on  mei- 
ne? La  feule  apprelicnfion  des  chofcs  que  Ton 
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dià  croire  fi  fermement,  feroitefgarcr  5c  per- 
dre le  lèns  :  la  feule  apprehcnlîon     crainftc  de 
mourir  par  jutticc ,  &:  cii  public ,  eu  de  quelqu'- 
autre  accident  honteux  &  fàlcheux  .  a  ftitl  per- 
dre  le  fens  à  pluîieurs,  les  a>  jcctez  à  des  partis 
bien  eOranges  :  &  c]u'eft-ce  la  au  pris  de  ce  que 
la  rcli-ion  en  teigne  de  J  "advenir?  Mais  feioit  il 
poflible  de  croire  en  vérité ,     efperer  ccfte  im- 
mortalité biLii-hcureufe  ,  &  craindre  Ja  mort 
paflage  necefiàire  à  icelle  ;  craindre  &  appréhen- 
der cefte  punition  infernale ,  ôc  vivre  comme 
l'on  faid  ^  Ce  font  comptes  ,  choies  plus  incom- 
patibles que  le  feu  &  i'cauè.  Ils  difent  qu'ils  le 
croient  ;  ils  fe  le  font  accroire  qu'ils  le  croient , 
&  puis  ils  le  veulent  faire  accroire  aux  autres  , 
^lais  il  n'en  eft  rien  ,  &  ne  fçavent  que  c'elt  que 
Ç:oire  :  ce  Ibnt  des  moqueurs  ^  affronfeuis,  di- 
foit  un  ancien  ,  &  un  autre  ,  quelesChreltiens 
«toient  d'une  part  les  plus  fiers  &  dcrieux ,  & 
^'autre  «  art  les  plus  lafches  &  vilams  du  mon- 
;  ils  elioientpîus  qu'hommes  aux  articles  de 
peur  créance,  &  pires  que  pourceaux  en  vie.  Cer- 
tes fi  nous  nous  tenions  à  Dieu ,  &  à  nortre  re- 
l'uion  ,  je  ne  dis  pas  par  une  grâce  &  une  ellrain- 
c;c  divine,  comme  il  tâin;  mais leulement  d'u- 
ne commune  &fîmple,  comme  nous  croyons 
une  hiftoire ,  &  nous  tenons  à  nos  amis  com- 
pagnons ,  nous  les  mettiions  de  beaucoup  au 
defiiis  de  toute  autre  chofè  pour  l'infinie  bonté 
qui  reluit  en  eux ,  pour  le  moins  leroicnt  ils 
en  mefme  rang  que  l'honneur,  les  ricliefiès ,  les 
«mis.  Or  y  en  a  il  bien  peu,  qui  ne  craignent 
moins  de  faire  contre  Dieu  Ôc  quelque  poini't  de 
Tcligion  ,  que  contre  fon  parent ,  fon  maiftre. 
Ion  amy,  fes  moyens. 

Tout  fçavoir  quelle  cft  la  vraye  pieté ,  il  faut  o 
Çwmieiemcntla  feLarerdelafaulîc,  fainae&  Dtjlm. 

con- 
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contiefaii^c ,  afin  de  n'equivoquer  comme  la 
plufpait  du  monde  faict.  11  n'y  a  rien  qui  face 
plus  belle  mine,  &  prenne  plus  de  peine  a  rel- 
ie mbler  la  vraye  pieté  &  religion  >  mais  qui  luy 
iôit  plus  contraire  &c  ennemie  ,  que  la  luper- 
ftition  :  comme  le  loup  qui  ne  reflemble  pas 
mal. le  chien,  mais  eft  d'une(prit  &  humeur 
tout  contraire  :  &  le  flatteur  qui  contrefait  le 
zeléamy,  &n*eftricn  moins,  "^lensfuperjlitio- 
m  obnoxiaj  nligioniburS  adverfa.  Eteftaulii  en- 
vieufe  de  jaloule ,  comme  Tamoureufe  adultère  » 
qui  parles  petites  mignardifes,  faicl  lemblant 
de  porter  plus  d'afFcdion  &  fc  foncier  plus  du 
mary ,  que  la  vraye  eipoufe ,  laquelle  elle  veut 
rendre  odieulc.  Or  hb  notables  différences  des 
deux ,  font  que  la  religion  aimc  &  honore  Dieu, 
met  rhomme  en  paix  &  en  repos ,  &  loge  en 
une  ame  libre ,  franche  &  genereufe  j  la  liipcr- 
ftition  craind,  tremble  &c  injurie  Dieu,  trou- 
ble homme,  Ôc  cil  maladie  d'ame  foible  ,  vile 
&  paoureufè  ,  fuperjlitio  error  infanus  j  amandes 
timet  ;  (jfios  colit  vtolat  :  morbus  fufilli  animiy  qui 
ffiperfiiîione  imbutus  tji  ,  rjuietus  ejji  nufquam  po* 
tcji  :  Varro  ait  Dô^m  a  laigiofo  vereriy  a  fiiperjlitio* 
fo  ttmen  :  Parlons  de  tous  les  deux  a  part* 

Le  fupcrlliticux  ne  laifle  vivre  en  paix  ny 
Dieu  ny  ks  hommes  i  il  appréhende  Dieu,  cha- 
grin,  delpitcux,  difficile  à  contenter  i  facile  à  (è 
couroucer  ,  long  à  s'appaifer,  examinant  nos 
aftions  à  la  façon  humaine  d'un  juge  bien  fc- 
vcre  ,  efpiant  &  nous  guettant  au  pas  j  ce  qu'il 
telinoigne  afies  par  fes  façons  de  le  fèivir ,  qui 
cil  tout  de  mefmes.  Il  tremble  de  peur ,  il  ne 
peut  bien  le  fier  ny  s  afîèurer  ,  craignant  n'a- 
voir aflcs  bien  faict ,  &  avoir  obrnis  quelque 
chofe ,  pour  laquelle  obmiflion  tout  peut-eltrc 
ne  vaudra  rien  ^  il  double  fi  Dieu  cft  bien  con- 
tent, 
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'     ,  Ce  met  en  peine  de  Je  tiaiter  pourrappai- 
1  oc  le  gaigner ,  l'importune  de  prieic<:     •    , , 

cltraudes  ,  fc  faincl  des  miracles  ,   ut 

croit  &  reçoit  les  fuppoles  par  autres  prend 
pour  foy  &  interprète  toutes  choies  encores 
'    * purement  naturelles,  ce  nt 
. .^..rcs  &  envoiees  deDieu ,  n.. ...     . .  .-.a  ..  ut 

cequci'ondift,  comme  un  homme  t'oit f^i^- 
cicux,  duo  fuperftitioffs  prepria  ,  mm'msîimc 
mim  cuittM.  Qji  cil  tout  cela  finon  en  le  donnant 
force  i>einc  ,  vilement,  fordidemcnt,  &indigna- 
ment  agir  avec  Dieu  ,  &  plus  mécaniquement 
que  l'on  ne  feroit  avec  un  homme  d'honneur  ? 
^enerallement  toute  fuperftition  ?c  faute  en  re- 
ligion vient  de  ce  que  l'on  n'cftime  pas  alTos 
Dieu  ,  nous  le  rappelions  &  ravalions  à  nous  , 
nous  jugeons  de  luy  lèlonnous,  nous  l'aftcu- 
blons  de  nos  humeurs  :  quel  blaCoheme  ! 

Or  ce  vice  &  maladie  nous  elt  quafi  comme   ^  ^ 
aturelle,  6c  y  avons  tous  quelque  inclination  ;  ^J^"'^' 
lutarquc déplore  l'infiimitc  humaine,  qui  ne 
fçait  jamais  tenir  melure ,  &  demeurer  ferme  fur 
fes  pieds:  car  elle  panche  &  dégénère  ouenfu- 
peruinon  t<  vanité,  ou  en  melpris  &  non 
lance  des  cho fes  divines.  Nous  refièmblon.,  ..^ 
maladvile  mary ,  coiffe  de  quelque  vilaine  ru- 
fée  ,  avec  laquelle  il  le  plaift  plus ,  h  caulè  de  les 
mignotilès  &  artifices  ,  qu'avec  fon  hont^eîîe 
efpoufe ,  qui  l'honore  &  le  lert  avec  une  pudeur 
fimple  Sx.  naifve  ;  ainli  nous  plaift  plus  la  fuper- 
ftition, que  la  religion. 

Elle  ett  aufii  populaire  ,  vient  de  foiblcflè 
d'aine  ,  d'iy.norance  ou  melcognoinance  de  ^opf*- 
Dieu  bien  grofîiere  ;  dont  elle  le  trouve  plus 
volontiers  aux  enfans ,  femmes  [pro  dévot o  fœ- 
T^nnco  lèxu  )  vieillards  ,  malades  ,  aflàillis  C\: 
battus  de  quelque  violent  accident.  Bref  aux 

N  3  Bar- 
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Baibares.  Inclinant  natura  ad  fuptrftitionem  lar^ 
bari.  Ccft  d'elle  donc  ,  &  non  de  la  vraye  reli- 
gion ,  qu'il  eft  vray  ce  que  l'on  didi  après  Platon, 
que  la  foiblefle  &  lafcheté  des  hommes  a  in- 
troduid  &  faict  valoir  la  religion  ,  dont  les  en- 
fans  y  femmes ,  ôc  vieillards  ièroient  plus  furcej-  ti- 
blcs  de  Religion  ,  plus  fcrupuleux  &  devotieux: 
ce  feroit  faire  tort  à  la  vraye  religion,que  luy  don- 
ner une  11  chetive  caufe  &  origi ne- 
Outre  ces  femenccs  &  inclinations  natu- 
relles à  la  fuperftition ,  plufieurs  luy  tienent  la 
main  la  favorifènt  pour  le  gain  &  profit 
grand  qu'ils  en  tirent.  Les  grands  au (liôc  puil- 
làns  ,  encores  qu'ils  (cachent  ce  qui  en  eft  ,  ne 
la  veulent  troubler  ny  cmpefcher ,  fçachant  que 
c'eft  un  outil  trefpropre  pour  mener  un  peu- 
ple ,  d*oii  il  advient  que  non  feulement  ils  fo- 
mentent &  rechauffent  celle  qui  eft  desja  en  na- 
ture ,  mais  encores  quand  il  eft  befoin  ,  ils  en 
fbrgcnt  3c  inventent  des  nouvelles  ,  comme 
Scipion  ,  Sertorius  ,  Sylb  &  autres  ,  ifui  faciunt 
animas  Immiies  formidine  divum  >  dcprejfofcfue  pre^ 
muut  ad  terrdm.  NuUa  res  multitudmcm  ej^cacius 
re^ity  (fuam  fuptrfiitio. 

Or  quittans  ceftc  oïde  &  vilaine  ftipcrftition 
(que  je  veux  eftrc  abominée  par  cciuy  que  je  de- 
lire  icy  duire  &  inftruire  a  la  làaeftc  )  apprenons 
&:  guidons  nous  à  la  vraye  religion  Sc  pictc  ,  de 
laquelle  je  veux  donner  jcy  quelques  traids  & 
pourtraiéts ,  comme  petites  lumières.  Il  femblc 
de:>ja  bien  que  de  tant  de  religions ,  celles  lèm- 
blent  avoir  plus  d'apparence  de  vérité ,  lefquelies 
fans  grande  opération  externe  &  corporelle ,  re- 
tirent i'ame  au  dedans,  5c  Tefleventpar  pure 
contemplation  ,  à  admirer  &  adorer  la  gran- 
deur &  majefté  immenfe  de  la  première  caule 
de  toutes  chofes ,  &  Teftre  des  eitres ,  fans  gran- 
de 
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rde  decl.u.u.v.  a  ou  détermination  d'icelle  ,  eu 
prefcriptioudelbnfcrviceî  ains  larecognoiflènt 
indeffiniment  cftre  la  bonté ,  perfection ,  fc  in- 
finité du  tout  incomprelienfible ,  &  iucognoif- 
fable,  comme  enfeignent  les  Pythagoriciens  & 
f  lus  infignes  Philofophes.  De  tous  ceux  qui 
n'ont  voulu  le  contenter  de  la  créance  fpirituel- 
^Jc  &  interne ,  &  de  l'adion  de  l'ame ,  mais  en- 
porcs  ont  voulu  voir  &  avoir  une  divinité  vifi- 
>le,  &  aucunement  perceptible  par  les  (ens  du 
corps ,  ceux  qui  ont  choifi  le  ibleil  pour  Dieu , 
lèmblent  avoir  p!us  de  raifon  que  tous  autres ,  à 
caufe  de  fa  grandeur  ,  beauté,  vertu  efclatante  6c 
incognué,&  certes  digne,  voire  qui  force  touli 
le  monde  en  admiration  &  révérence  de  foy  : 
l'œil  ne  voit  rien  de  pareil  en  l'univers ,  ny  d'ap- 
prochant. 

La  religion  efl:  en  la  cognoiflànce  de  Dieu , 
:de  roy-mefme:  (  car  c'dt  une  aftionrekti- 
^Ic entre  les  deux)  Ibn  office  eltd'eficverDieu  P^^'" 
|au  plus  haut  de  tout  fon  effort ,  &  baiflèr  i'hom- 
^tit  au  plus  bas ,  l'abbattre  comme  pcrdu,&  puis 
iiy  fournir  d^-s  moyens  de  fe  relever ,  iuy  faire 
^ntir  là  mlfere  2c  Ibnrien,  afin  qu'en  Dieu  il  5'*'"* 
^ctte  fa  confiance  &  fbn  tout. 

L'ofùce  de  religion  eft  nous  lier  avec  l'au- 
leur  &  principe  de  tout  bien  ,  reunir  &  conlb- 
Ider  riiomme  en  là  première  caufe ,  comme 
a  la  racine  ^  en  laquelle  tant  qu'il  demeure  fer- 
me oc  fiché ,  il  fe  coulèrve  à  la  perféétion  :  au 
'"ontiaire  quand  il  s'en  lèpare  ,  il  leiche  aufli 
oil  fur  le  pied. 
La  fin  i'effed  de  la  religion  ell  de  rendre 
fidèlement  tout  l'honneur  &  la  gloire  a  Dieu  j 
^  tout  le  profit  à  l'homme  :  tous  biens  reviens 
neut  à  ces  deux  chofcs.  Le  profit  qui  eil  un 
amendement      un  bien  eflèiuicl     interne , 

N  4  cîl 
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cil  dcu  à  rhomme  viiide ,  necefliteux  ,  &  de 
tous  points  mifcrable:  h  gloire,  qui  cil  un 
ornement  acccflbire  &  externe ,  eft  deuë  à  Dieu 
feul ,  qui  eft  h  perfeftion  &  la  plénitude  de  ! 
tous  biens,  auquel  rien  ne  peut  eftre  adjouiié  ; 
C/orin  in  exceîfs  Deo  ,       in  terra  pax  hominibHS. 
1 8        Suy vant  ce  que  dcfius,  noftre  inftrudion  à  la  i 
luflru'  pietceft  premiereinenr  d'apprendre  à  cognoiftrc  : 
ilion  4  Dieu  :  car  de  la  cognoiiïànce  des  choies  procède  î 
f  ':iî€.    l'honneur  que  nous  leur  portons.  Il  fai:t  donc  i 
i.co-   premièrement  que  nous  croyions  qu'il  ert ,  qu'il  ÎT 
gmiflre  a  créé  le  monde  par  fa  puiflànce ,  bonté  ,  fagelle,  J 
Bivj.  que  par  ellemclbeil  le  gouverne:  que  par  fà  i 
providence  il  veille  fur  toutes  choies ,  voire  les  I 
plus  petites:  que  tout  ce  qu'il  nous  envoyé  eft  fl 
pour  noftre  bien  ,  &  que  noftrc  mal  ne  vient  t 
que  de  nous.  Si  nous  eftimions  maux  les  fortu^  | 
nés  qu'il  nous  envoyé,  nous  blafphemerions  i 
contre  luy  ,  pource  que  naturellement  nous  ho-  4 
îiorons  qui  bien  nous  faicl:,  &  hayflbns  qui  nous  t 
ftitt  mal.    Il  nous  faut  donc  refoudre  de  luy  ^ 
obeyr ,  &  prendre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  là  t 
main,  nous  commettre  &  foubfmcttre  à  luy. 
T9        11  faut  puis  après  l'honorer  j  la  plus  belle  &  > 
llcjio-  faiutle  foçon  de  ce  taire,  eft  premièrement  de 
ur.      lever  nos  elprits  de  toute  charnelle ,  terrienne , 
&  corruptible  imagination  ;  &  par  les  plus  chaf- 
tes  ,  hautes     iàincles  conceptions ,  nous  excr-  ^ 
cer  en  la  contemplation  de  la  divinité  :  ôc  après  t 
que  nous  l'aurons  orné  de  tous  les  noms  &  Z 
louanges  les  plus  magnifiques  &  excellentcs^quc  9 
noftre  elprit  fe  peut  imaginer ,  nous  recognoiP.  % 
lions  que  nous  ne  luy  avons  encores  rien  pre-  ^ 
(enté  digne  de  luy  :  mais  que  la  faute  eft  en  nof- 
tre impuiflànce  &  foiblelie ,  qui  ne  peut  rien 
concevoir  de  plus  haut;  Dieu  eft  le  dernier  ef- 
fort de  noftre  nnagination  vers  la  peifcclion , 

chacun 


Livre    T  T. 
chacun  en  amplifiant  l'idée  fuyvancfà  capacité 
&  peur  mieux  dire ,  Dieu  eii  infiniment  par  def- 
lus  tous  nos  derniers  &  plus  hauts  efforts  &  ima- 
gmationsde  perfedion. 

Il  faut  puis  le  fervir  de  cœur  &  d'cfprrt ,  c'eft  ao 
Jelcrvice  quirelpond  \Çoïi  naturel:  Deusfpiri-  Servir 
Uueii  :  6,  Deus  ejîanimus ,  ft  uhi  tura  même  co~  cTe/brit. 
Iml^i:  c'elt  celuy  qu'il  demande  ,  âc  qui  luy 
ngrce  :  pater  ijuaies  qu*m  Adoratorss  :  l'otfranU<; 
Planante  a  fa  majeftc,  cert  un  cœur  net,  franc, 
^humilié:  SacrificiHmDcoSptritus:  une  une  Sr,ec 
«une  vie  innocente,  cptimtis animm,  pukher.  La  ' 
rmtis  Dei  cultus  :  rd,xUfjJimus  cu/tus  imiiari  :  um-  aànt 
CHS  Det  cHitus  non  ejje  malum  :  l'homme  faee  eft  M,rr 
un  vray  Sacrificateur  du  grand  Dieu  ,  fon  efprit  Tr  S 
eltlon  temple ,  fon ame en  eft  fon  image, fes af-  ^ 
ferions  font  les  offrandes  ,  fon  plus  erand  ^ 
folemnellacrificc,  c'elU'imiter ,  le  fervir:  Au 
leboiusdcluypenfer  donner;  tout  eft  Uuv,  il 
luy  faut  demander  &  l'implorer,  c'eft  au  grand 
adonner  cSc  au  petit  à  demander.  Leatiusdare, 
^«am  accipere. 

Ne  faut  toutesfois  mefprifer?c  defdaicner  le 
ervice  exterieiu:  &  public  ,  auquel  il  fe  faut 
trouver  &  aftifter  avec  les  autres,      obfervct  '"^P'' 
^es  cérémonies  ordonnées  &  accouftuim-es , 
avec  modération  ,fansvamté,  fans  ambition  , 
ou  hypocrifie ,  fans  luxe  ny  avarice  5  &  tousjours 
«vec  certc  penlee ,  que  Dieu  veut  eftre  fcrvy  d'c- 
ipnt,  &  que  ce  qui  le  làit  au  dehors  eft  plus  pour 
nous  que  pour  Dieu,  pour  lunite  &  édification 
humaine  que  pour  la  vérité  divine ,  ^«-e  botms  ad 
Tnorem  ejuam     rem  pertinent. 

Kos  vaus  de  •       s  à  Dieu  dovvcnt  eftre  , 
toutes  réglées  & . ^ . .  es  à  (à  volonté  >  nous  ne 

rr.?"."^"^'^'"  "y  <îemander,  que  fuyvant  , 
gu  u  a  ordonne  ,  ayant  tuusjours  pour  noiirc  ^ 

^  )  rcftaia 
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V>f  I,  A  Sagissï 
icfiain  ,  fuxï  voiumoAtm.  Demander  chofe  con- 
tre là  providence  ,  eft  vouloir  coirompie  k  ju- 
ge Ôc  gouverneur  du  inonde  ;  le  penlèr  flatter, 
&  gaigner  par  prcfens  &  promeflès ,  c'eft  Tinju- 
rict  :  Dieu  ne  délire  pas  nos  biens ,  mais  feule- 
ment que  nous  nous  rendions  dignes  des  liens  j 
&  ne  demande  pas  que  nous  luy  donnions,  mais 
tfue  nous  luy  demandions,  &  prenions:  luy  vou- 
loir prcfcrire  ce  qu'il  nous  faut  ou  nous  vou- 
lons ,  c'eft  s'expofer  à  l'inconvénient  de  Mi- 
das ,  mais  ce  qui  luy  plaill  &  f^ait  nous  eihe 
fàlutaire. 

Bref  il  faut  pcnfer ,  parler ,  &  agir  avec  Dieu , 
comme  tout  le  monde  nous  ente ndant  ;  vivre 
^  converfer  avec  le  monde ,  comme  Dieu  le 
voyant. 

Ce  n'eft  pas  rcfpc^ler  &  honorer  le  nom  de 
Dieu  comm'il  faut ,  mais  pluftoft  le  violer ,  que 
de  le  mefler  en  toutes  nos  actions  &  paroles  lé- 
gèrement £c  promifcuement  ,  comme  par  ex- 
clamation ,  ou  par  coultume  ,  ou  fans  y  penfer , 
ou  bien  tumultuairemcnt  &  en  paflant }  il  faut 
rarement  &  fobrement ,  mais  ferit  uicnicnt  avec 
pudeur,  crainte ,  &  révérence,  parler  de  Dieu ,  & 
de  fes  auvrcs ,  n'entreprendre  jamais  d'en 
juger. 

Voyîa  fommairement  pour  la  pieté  ,  laquelle 
doibt  eftre  en  première  recommandation  ,  conr 
templant  tousjours  Dieu  d'uneame  franche, 
alegre ,  &  filiale  ;  non  eftarouchée  ny  troublée , 
comme  les  fupeiftitieux.  Pour  les  particulari- 
tcz  tant  de  la  créance ,  qu'obfervance  ,  il  faut 
d'une  douce  lubmiflion  acobeiflànce  s'en  re- 
mettre &  arrcfter  entièrement  à  cequel'Eglifc 
en  a  de  tout  temps  &  univerfclkment  tenu  ôc 
tient,  fans  dirputer&  s'embrouiller  en  aucune 
nouveauté  ,  ou  opinion  uite  iS:  partivuhcre  >, 

poiu 
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T'ÏVKE  IL 
pour  .ar^ilur.iucîdiiides  és  premier  &  dernier 
cliapitres  de  noftre  tioilidine  Vente  ,  cm  luif. 
lom  a  celuy  qui  ne  pourra  ou  ne  voudra  lire  tout 

Seulement  ay.je  icy  à  donner  un  advis  necef-     .  - 
faille  a  celuy  qui  prétend  àlafbgefiè,  quieftdc  ^l' 
ne  cparer  iapietede  lavraye  pWlXie  de,f 
•   antdi  r°"'  ^vonsparlecydellus,  lè  conten-1-  I 
tan  de  1  une  j  momsencores  les  confondre     2/ 1 
:  mcllerenfembleî  ce  font  deux  chofes  bien  dt  «t/  ' 
ftinctes  &qui  ont  leurs  reflbrts  divers  .Z  h  r,?^ 
:  g7&Fobue,  la  religion  6cIapreTd'h^miJ^"''^" 
ladevonon&laconfl-iencej  je  les  veux  toutes 
deux  jomcles  en  celuy  que,'inftruis  icy,  comme 
aufli  1  une  lans  l'autre  ne  peut  eftre  entière  5c 
parraitte ,  mais  non  pas  confafes.  Voicy  deux 

'  v'n?t*r  ""'^V^'^^^'S^^^^^'      peu  s'en  fan, 
^ent,  les  leparer  fc  contentant  de  l  une .  les  con- 

x^û'nd?^^^^^^^^^^ 

Les  premiers  qui  les  feparcnt,  &  n'en  ont  ztf- 
qu  «ne,  font  de  deux  fortes,  car  les  unss'adon-  Z). 
nent  totalement  au  culte  &  fervice  de  Dieu  .  ne<^«v 

ho^rSe^'^n         "•^>-^  vertu  5cpreûd!^«;  .„r 
ren?  nn  -^'^'^"^^^      n'ont  aucun  gourt,  vice 
S  J  r'^'"'"^"'^"''^  ^"'^  Juif^  (  race  fuper-y;,£ 

fou^e  W    7/"'*        ""^^  deceodieufe  à /r.^,r/. 
tou  es  j  fort  defcric  par  leurs  Prophètes ,  &  puis  ^ 
par  leur  Meffie  ,  qui  leur  reprochent,  que  de  leur 
temp,e  &  cérémonies  ils  en  faifoyent  une  ca- 
verne de  larrons ,  couverture  &excufe  de  plu- 

^r^'iri  ^"'^^"^"^^  lentoient, 

vm  n  atîeubIezi?cco;tfczde  celle  de- 

conhance  ,  penfoient  clLc  quittes  de  tout  de- a  r,. 
J ^^ulicius  font  touchez  de  ceit  elpiit  fe-  . 


jeo  Di  tA  Sagessf. 

niiiiin  ^  populaire ,  attentifs  du  tout  à  ces  pc* 
tits  exercices  d'externe  dévotion,  qui  pour  cela 
n'en  valent  pas  mieux ,  dont  cft  venu  le  pro- 
verbe, sAngeeni'EgiifC  i  Diable  en  la  maifon.  Ils 
preftent  la  main  &  le  dehors  à  Dieu  ,  a  la  Pha- 
rilaïque,  lepulchrcs  &  murailles  blanchies,  fo^ 
pu. m  hic  iabiis  me  honorât ,  cor  eorum  longe  a  me  y 
voire  ils  font  pieté  ,  couverture  d'impiété ,  de 
allèguent  leurs  o&ices  de  dévotion,  en  atténua- 
tion ou  Gompcnfatiort  de  leurs  vices  dillblu- 
Dt      tions  ;  les  autres  au  rebours  ne  font  cftat  que  de 
ceux     la  vertu  5c  preud'horaie  ,  le  foucient  peu  de  ce 
^Htont  qui  eû  de  .la  religion  :  faute  d'aucuns  Philofo- 
ia  pro-  phes,  &  qui  le  peut  trouver  en  des  Atheiftcs.  ^ 
iite'        Ce  font  deux  extremitezvitieufcs,  qui l'cft  -f 
faut     plus  ou  moins ,  &  fçavoir  qui  vaut  mieux  ,  reli-  H 
pieté,    gion  ,  oupreud'homie:  jeneveux  traittcrccfte  I 
27     queftion  :  feulement  je  diray ,  pour  les  compa-  « 
Com-    rer  hors  de  là  en  trois  poinâs ,  que  la  première 
farai'  cû  bien  plus  facile  &  ayfce ,  de  plus  grande 
fen*      monftre  tk.  parade  ,  des  efpiits  fimples  &  popu- 
laires :  la  féconde  cft  d'exploit  beaucoup  pluit 
difficile  &  laborieux ,  qui  a  moins  de  monftre 
S<  cft  des  cfprits  forts,  généreux. 
^  g       Je  viens  aux  autres  qui  confondent  &  gaftent 
^  .       tout  :  5c  ainfi  n'ont  ny  vrayc  religion ,  ny  viayc 
preud'homie  i  &  de  faift  ne  different  gueres  de 
'        premiers ,  qui  ne  lè  foucient  que  de  religion  :  ce 
^"V     Ibnt  ceux  qui  veulent  que  la  probité  fuyvc  & 
/  fervc  a  la  religion.  Se  ne  recognoiftcnt  autre. 
fiicte'^  preud'homie  ,  que  celle  qui  fe  remue  par  le 
I        leflbrt  de  la  religion.  Or  outre  que  telle  preu- 
*/;'c     tl'homie  n'eftvraye,  n'agiflant  par  le  bon  ref- 
fort  de  nature ,  mais  accidentalc  &  inégale ,  fé- 
lon qu'a  efté  di^  au  long  cy  delïiis  j  encores  cft 
e.  3.     elle  bien  dangereufe  produifant  quelque  fois  de 
«rr.  j-.  trcs- vilains  &fcandaIcuK  éftc^ts  (comme  l'ex- 

peiien- 


L  ï  V  R  r  II. 

peticnce  l'a  de  tout  temps  faic>  fentir  )  foubs  ^"4»- 
beaux  6c  /pecieux  prétextes  de  pieté.   Quelles  ^'"^ 
exécrables  mefchancetezn'aproduid:  le  zelede  * 
religion  ?  mais  fc  trouve-il  autre  fubjeil  ou  oc- 
cafion  au  monde,  qui  en  aye  peu  produire  de 
pareilles  ?  Il  n'appartient  qu'a  ce  grandie  no-  ^'''•5» 
bleliibjewl,  decaulèr  les  plus  grands  &infigne$ 
cffedls  ;  tAntum  reiigio  potuit  fuadere  malorum , 
^»*pcptrit  ftpe  fctierofa.  at<jue  impia  faUtt.  N'ai- 
mer point ,  regarder  de  mauvais  otil  comme  un 
monftie  ,  coluy  qui  elt  d'autre  opinion  que  la 
leur ,  pcnfer  ertre  contaminé  de  parler  ou  hanter 
\  avec  luy ,  ceft  la  plus  douce  &  plus  molle  aétion 
de  <-'cs  gens  j  qui  eft  hoinnic  de  bien  par  fcriipu- 
le  &  bride  religicufc  ,  gardés  vous  en ,  &  ne 
rcftimésgueres  :  ce  n'eft  pas  que  la  religion  en- 
ftignc  ou  favorifè  aucunement  le  mal ,  comme 
aucuns  ou  trop  fortement  ou  trop  malicieufc- 
ment  voudroient  objecter  &  tirer  de  ces  pro- 
pos: car  la  plus  abfiirdc  &  lapins  faufTemcf- 
mes  ne  le  faicl  pas  5  mais  cela  vient  que  n'ayant 
lâucun  gouft ,  ny  image  ,  ou  conception  de  preu- 
pd'homic  ,  qu'à  la  fuitte  &  pour  (èrvicc  de  la 
religion  j  &:  penfant  qu'cftre  homme  de  bien, 
r/cft  autre  chofe  qu'élire  foigncux  d'advancer 
&  faire  valoir  fi  religion  >  croyent  que  toute 
chofe  quelle  qu'elle  foit  >  trahifon  ,  perfidie,  fedi- 
tien  ,  rébellion  &  toute  offenfe  à  quiconque 
foit  ,  eft  non  feulement  loifîble  &  pcrmilc , 
colorée  du  zel'e  &  loin  de  religion  :  mais  en- 
corcs  louable  ,  méritoire  &  canonizable  ,  (î 
elle  fert  au  progrés  &  advancement  de  la 
religion  ,  &  reculemeut  de  fcs  adverlaires. 
Les  Juifs  cftoicnt  impies  &  cruels  à  leurs  pa- 
ïens,  iniques  à  leur  prochain  ,  nepreftansny 
F^yans  leurs  debtes,  à  caufe  qu'ils  donnoycnt 
au  temple  ;  pcnlbyent  cftre  quittes  de  tous 

N  7  devoirs 
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Mat.  devoirfî  ?c  rcnvoyoicct  tour  le  monde,  cndifant 
I  y.  S\  Corhati. 

Hier,       Or  voicy  pour  achever  ce  propos ,  ce  que  je 
29    veux  &  requiers  en  mon  Sage  ,  une  vraye  preu- 
Ccnclu'  d'iaomie  ,  &  une  vraye  picte  ,  joindes  &i  mariées 
pçn  in-  cnfemblcj  que  chacune  lublîik    le  foutticnne 
Jirudi-  defoy  mcfmcs,  fans  Taidede  l'autre  j  &  agifle 
ve  du  par  fon  propre  refibrt.  Je  veux  que  fans  paradis 
màri^^  &  enfer l'on  foit  homme  de  bien  :  ces  mots 
ge  de    nie  font  horribles  &  abominables ,  fi  je  n'eftois 
Upro^  Chrefiien,  fi  je  ne  craignois  Dieu,  &  d eftre 
bitc\     damné  ,  je  ferois  cela  :  O  chetif  &c  miferable , 
quel  gré  te  faut-il  l^çavoir  de  tout  ce  que  tu  fais  ? 
Tu  n*cs  melchant ,  car  tu  n  ofes  ,  &  crains  d'cftre 
battu:  je  veux  que  tu  oies,  mais  que  tu  ne  vucil- 
Ics  ,  quand  bien  ferois  aflcuré  de  n'en  cftre  ja- 
mais tanfe  :  Tu  fais  l'homme  de  bien  ,  afin  que 
Ton  te  paye ,  &  l'on  t'en  dilè  grand  mercy  j  je 
veux  que  tu  le  fois  ,  quand  Ton  n  en  devroit  ja- 
mais rien  (Ravoir  :  Je  veux  que  tu  fois  homme 
de  bien ,  pource  que  nature     la  raifon  (  c  eft 
Dieu)  le  veut:  loidre  ôc  la  police  générale  du 
monde ,  dont  tu  es  une  pièce  ,  le  requiert  ainfi  ; 
pource  que  tune  peux  confentir  d'elhe autre, 
que  tu  n'ailles  contre  toy-mcfmcs,  ton  eUre,toa 
bien ,  ta  fin  ,  &  puis  en  advienne  ce  qui  pourra. 
Je  veux  aufli  la  pieté  &  la  religion,  non  qui  fa- 
ce ,  caufè ,  ou  engendre  la  preud'homie  ja  née 
en  toy  &:  avec  toy ,  plantée  de  nature  j  mais  qui 
l'approuve,  Pauthoiile  ,  &  la  couronne.  La  reli- 
gion eft  pcfterieure  à  la  preud'homie  :  c'eft  aufii 
choie  apprilè ,  reccuëpar  Vowyc  ^fides  ex  audit 
(t ptT  vtrhum  Dei ,  par  revcintion  &  inftrudlion,. 

ainfi  ne  la  peut  pas  caufer.  Ce  leroit  pluiloft 
b  preud'homie  qui  devroit  caufer  &  engendrer 
la  religion  ,  car  elle  eft  première ,  plus  ancienne 
&  naturelle;  laquelle  nous  enfcignc qu'il. fauL 

rendre 


rendre  a  un  chacun  ce  qu'il  luy  appartient ,  gar- 
dant à  cl  acun  Ton  rang.  Or  Dieu  ert  par  deliiis 
tous  ,  l'autheur  iic  le  maiflre  univerlcl  :  &  les 
Théologiens  mettent  la  religion  entre  lespaitit  s 
de  juftice ,  venu  de  pièce  deprcud'homie.  Ceux 
là  donc  pervcitident  tout  ordre ,  qui  font  luyvre 
èc  lèrvir  la  probité  a  la  religion. 

C  H  A  p.  VI. 

Régler  fes  dtfrs  plaifrs. 

'Eft  un  grand  office  defageflè,  fçavoir  bien 
modérer  &  régler  fes  dclirs  &  plailirsj  car 
id'y  renoncer  du  tout,  tant  s'en  faut  que  je  le 
equicrs  en  mon  Sage ,  que  je  tiens  ceik  opi- 
ion  non  feulement  tantalque,  mais  encores  vi- 
cieulè  &  deiiiaturée.  Il  faut  donc  premieremert 
réfuter  celte  opinion  ,  qui  extermine  &  con- 
damne totalement  les  voluptés,  &c  puis  appren- 
dre comment  il  s'y  faut  gouverner. 

C'cft  une  opinion  plaufible  &  cfludiée  par  r 
ceux  qui  veulent  faire  les  entendus ,  &:protcfl  Pre- 
leurs  de  fînguliere  faindeté  ,  que  n^.efprifer  &  rnitre 
fouler  aux  pieds  generallement  toutes  fortes  de  p^rtie^ 
plailîrs ,  &  toute  culture  du  corps ,  retirant  l'e-  Opi- 
Iprit  à  foy  ,  làns  avoir  commerce  avec  le  corps ,  «««  d;* 
l'cflevant  aux  choies  hautes ,  &  ainfi  palier  celte  meJ^Tu 
vie  comme  infenliblement ,  fans  la  goultcr  ou  du 
y  élire  attentif.  A  ces  gens  cefte  phrale  ordinaire  rncnde, 
de  paflèr  le  temps  convient  fort  bien  :  car  il  Icuc 
lèmbie  que  c'eft  très  bien  ufer  &  emploier  cefte 
vie  ,  que  de  la  couler  &  pafèr,     comme  fc  def^ 
tobcr  &  cfchaper  à  eiie.,  comme  li  c'elloit  ciio- 
fe  miferable,  oncrtufè,  &:  fafcheulc  ;  veulent 
glifier  &  gauchir  au  monde ,  tellement  que  non 
feulement  les  devis  ,  les  récréations  5c  pallè- 
tcmps  leur  Ibiu  lu.'pecls  &  odieux  j  mais  cnco.^ 

ics 
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rcs  les  ncccnîtés  naturelles ,  que  Dieu  a  aflaifbn- 
nédcplaifir^lcurfont  couivccs.  Ils  n'y  viennent 
qu'a  regret,  &y  elhnt  tiennent  tousjours  leur 
ame  en  haleine  hors  de  là  :  bref  le  vivre  leur  eft 
ccurvee ,  S<  le  mouiir  Ibulas  ,  fcftoyans  cefte 
(èntencc  defnatuiee ,  Vitam  habere  tn  fatientia , 
mort  cm  in  dfjtderio. 

Mais  riniquitc  de  cefte  opinion  (e  peut  monf- 
trcr  en  plulîeurs façons:  Premièrement  il  n'y  a 
rien  fi  beau  &  légitime ,  que  faire  bien  &  deuë- 
ment  l'homme  ,  bien  fçavoir  vivre  cefte  vie. 
C  eft  une  fciencc  divine  &  bien  ardue ,  que  de 
fçavoir  jouir  loyallement  de  foneftrc,  le  con- 
duire félon  le  modelle  commun  &  naturel ,  fé- 
lon fes  propres  conditions  ,  fans  en  chercher 
d'autres  efljangcs  :  toutes  ces  extravagances, 
tous  ces  efforts  artificiels  &  eftudiés  ,  ces  vies 
cfcartéesdu  naturel  &  commun  ,  partent  de  fo- 
lie &  de  paflîon  :  ce  font  maladies  ,  ils  fe  veulent 
mettre  hors  d'eux,  efchnpper  à  l'homme  &  fai- 
re les  divins,  &  font  les  fotsj  ils  (e  veulent  trans- 
former en  Anges ,  &  fe  transforment  en  beftes  : 
AUt  Deus^  aut  befiia  j  homo  fum  ,  humant  a  me  nihil 
alienum  pnto  :  Thomme  eft  une  ame  &  un  corps, 
c'eft  malfaitt  de  dcfmembrer  ce  baftiment  fie 
mettre  en  divorce  cefte  fiatemellc  &  naturelle 
joindure  ;  au  rebours  il  les  faut  renouer  par  mu- 
tuels offices  ,  que  Tefprit  efveille  fie  vivifie  le 
corps  pefant  j  que  le  corps  arrefte  la  légèreté  de 
Tefprit  qui  fouvent  eft  un  trouble-fcfte  ,  que 
l'elprit  aflifte  5c  favorife  fon  corps  ,  comme  le 
mary  fa  femme  ,  &  non  le  rebtitter ,  le  hayr.  Il 
ne  doibt  point  refufer  à  participer  à  fes  plaifîrs 
naturels,  qui  fontjuftes,  fi<  s'y  complaire  con- 
jugalement ,  y  apportant  comme  le  plus  fage  de 
Ja  modération.  L'homme  doibt  cftudicr,  favou- 
icr,  fie  ruminer  cefte  vie ,  pour  en  rendre  grâces 

cou- 


co...;;2-pacduy  quiialuya  octroyce.  II  n'y  a 

nen  indi<rnc  de  nortrc  loin  en  ce  prefent  que 

Dicu  nous  a  faidj  nous  en  fommcs  contables 

jufques  a  un  poil  ;  n'cft  pas  une  cojnnuflîon  far- 

celque  a  l'homme,  de  fe  conduire  &c  fa  vie  félon 

la  condition  naturclle,Dieu  la  Uiy  a  donnée  bien 

Icrieuicment  de  expieflèment. 

Mais  quelle  folie  &  plus  contre  nature ,  que  ? 

^  eftimer  les  aciions  vicieufes ,  pource  qu'elles  nyc„, 

lont  naturelles:  indignes  pource  qu'elles  font  3. 

ccelïaues  ?  Or  c'eît  un  tresbcau  mariage  de  c.  .g. 

eu,  que  la  neccffité ,  &leplaifir:  nature  a 

Ircflagement  voulu  ,  que  les  aftions  qu'elle 

nous  a  enjonic'l  pour  noftre  befoin ,  fuflènt  aullî 

voluntueufes  5  nous  y  conviant  non  feulement 

[  par  la  rai(on  j  mais  encorcs  par  l'appétit  :  Se  ceux 

i  Içy  veulent  corrompre  fesrcigles.  Ccft  pareille 

I  tautc^'injuftice,  de  prendre  a  contrecaur,  Sz 

'  condamner  toutes  voluptés  ,  comme  de  les 

i  prendre  trop  a  caur  &  en  abufer  :  il  ne  les  faut 

«  ny  courir  ny  fuir,  mais  les  recevoir ,  &  en  ufèt 

'  "^'^^""^«îf^e^t  ^modérément,  comme  fera  tan- 
■  toit  didt  en  la  reigle. 

,      Qiii  a  envie  d'efcarter  fon  amc ,  l'efcarte  har- 
diment  s'il  peut,  lors  que  le  corps  fe  portera 
"  mal ,  &  fera  en  grand  douleur ,  pour  la  defchar- 
gerde  celte  contagion  :  mais  il  ne  peut ,  comme 
aufli  ne  doibt  il  j  car  à  parler  félon  droi£l  Ôc 
"lion  ,  elle  ne  doibt  jamais  abandonner  le 
corps;  c'eft  fingerie  que  le  vouloir  faire  ;  elle 
\'ê  doibt  regarder  &  le  plaifir  &la  douleur  d'une 
«■r  veue  pareillement  ferme;  l'un  lî  elle  veut  feve- 
^  '  Ilî^^î^M  ^  ^'^""^  gayement  ;  mais  en  tout  cas 
.  doibt  aiîifter  au  corps  >  pour  tousioms  le 
maintenir  en  rcigle. 

Mclî.riier  le  monde  ,  Ccft  une  propofition 
»iavc  ,  iurquoy  on  triomphe  de  parler  dif- 

couiii  : 


•r 
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couiir:  mais  je  ne  voy  pas  qu*ils  rentcndent- 
bien  ,  &  encorcs  moins  qu  ils  le  practiquent 
bien:  qu'eftce  que  mefprifer  le  monde?  Qu'elt-ce 
monde  ?  Le  ciel ,  la  terre  ,  en  un  mot  les  créatu- 
res? Non,  je  croy  :  Qjjoydonc?  L'Uiàge ,  le 
profit  5  fervice ,     commodité  que  Ton  en  tire  ? 
Qu^elle  ingratitude  contre  Tauthcur  qui  les  a 
faïas  à  ces  lins ,  quelle  accufation  contre  nature  ? 
Et  puis  comment  le  peut- il  faire  de  s'en  paflèr  ? 
Si  en  fin  tu  dis  que  ce  n'eft  ny  l'un  ny  Pautre. 
mais  c'eft  Tabus  d  icelles ,  les  vanités ,  folies  ,  Ôc 
desbauchcs  qui  font  au  monde  i  or  cela  n'cft 
pas  du  monde,  ce  (ont  choies  contre  le  monde 
&  la  police  5  ce  (ont  additions  tiennes.  Ce  n'eft 
pas  de  nature:  mais  de  ton  propre  ai  tifice:  s'ea 
garder  comme  la  (agefle  &  la  règle  de  cy  après 
J  enfeignc ,  ce  n'eft  pas  mef^rilei  le  monde ,  qui 
demeure  tout  entier  fans  cela:  maisc'eft  bien 
ufer  du  monde,  le  bien  régler  au  monde.  Or  ces 
gens  penfent  bien  practiquer  le  mefpris  du  mon- 
de ,  par  quekjues  moeurs  &  façons  extanes  par- 
ticulières ,  elcaitecs  du  commun  du  monde, 
mais  cclônt moqueurs.  Iln'yaiiende  li  mon- 
dain ôc  de  il  exquis  au  monde  :  le  monde  ne  rit 
point  &n'cft  point  tant  folaftic  &enjoiié  chcs 
Iby  comme  dehors  ,  aux  lieux  ou  l'on  faid;  pro- 
fellion  de  le  fuir     fouler  aux  pieds,  CMi  donc 
une  opinion  malade  ,  fantafque  Ôc  defnaturée  > 
que  ieietter  &  condamner  généralement  tous 
defirs  èc  [  laifirs  ,  Dieu  eft  le  créateur  &  authcur 
/.  3.     de  plaifii,  comme  fe  dira ,  mais  il  faut  apprendre 
c.zt.  à  s'y  bien  porter,  &  ouyr  la  leçon  de  lâgelîè  la 
deiius. 

6        Celle  indruftion  fc  peut  réduire  à  quatre 
Secon-  poinfts  (  lefqucls  lî  ces  mortifiés  Ôc  grands  mel- 
de  par-  prifeursdu  inonde  fçavoient  bien  practiquer  ,  ils 
tic  dti  fcroient  beaucoup  )  içavoir  peu ,  naturellement-; 

mode- 


I 
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■modérément ,  6c  par  rapport  court  à  (by.  Ces  rcnle^ 
quatre  vont  prefque  tousjouis  enlèniblc  ,  £c  lors  ment 
font  une  rtigle  entière  5c  paifaiac:  5c  pourroit  <t«Ar 
011 ,  qui  voudroit  ,  raccourcir  &  com'prendre  piaifrs 
I  tous  ces  quatre ,  en  ce  mot  naturellement ,  car  à-  de- 
nature  eft  la  règle  fondamentale  5c  fuffifanre  frs. 
î^'fii  à  tout.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  & 
I  facile,  nous  diftinguerons  ces  quatre  poinûs.  Le 
premier  poind  de  cefte  règle  eft  defirer  peu  :  Peu, 
Un  bien  couit,  afîcuré  moyen  de  braver  la  for- 
tune, luy  coupant  toutes  les  advenuës,luy  oliant* 
toute  prinfefurnous  pour  vivre  content  &  heu- 
reux ,  5c  en  un  mot  eftre  fage  ,  eft  retrancher  fort 
)  court  ks  dcfirs ,  ne  defirer  que  bien  peu  ou  rien. 
.  »  Q^ui  ne  defitc  rien, encore  qu'il  n'aye  rien  ,  equi- 
j  polie  ôc  eftaufli  riche  que  celuy  quijouift  de 
..^  tous:  tous  deux  reviennent  àmefme:  nihil  in- 
y    i  terejian  habetvf  ^  an  non  covcupifcM.  Dont  a  eftc 
:  bien  dià  que  ce  n'eft  pcs  la  multitude  5c  l'abon- 
-  dance,  qui  contente  5c  enrichift,  mais  la  difet- 
:  te  5c  le  rien.  C'eft  la  difctte  de  defirer  ,  car  qui 
:  eft  pauvre  en  defirs ,  elt  riche  en  contentement , 
.  fummx  cpes  incpia  cuptditatum  :  b;ef  qui  nedelî- 
'  re  rien  eft  aucunement  lcn,blableà  Dieu,  5c  dcs- 
e  ja  comme  les  bieiiheur-.  ux  ,  qui  for;t  heureux 
■  i^on  pource  qu'ils  ont  5c  tiennent  tout,  mais 
pourcc  qu'ils  r.e  défirent  rion  ;  ^«1  dc/Lïeriu-/n 
'Jfùum  cUujît  y  cum  Jove  de  feltcitate  contendit  :  Au 
'  contnure  fi  nous  lalclîons  la  biide  à  l'appctit, 
pour  fuivre  l'abondance  ou  la  deîicateflc ,  nous 
ièrons  en  perpétuelle  peine  :  les  chofes  fuper- 
fiucs  nous  devicndfoiu  neccftàires ,  noftre  elprit 
deviendia  Icrf  de  noftre  corps,  5c  ne  vivrons  plus 
que  pour  la  volupté}  fi  nous  ne  modérons  nos 
plailiis  5c  defiis  ,  5c  ne  les  mefurons  par  le  com- 
pas de  la  railbn  ,  l'opinion  nous  emportera  en 
précipice  ,  où  n'y  .-^urn  for  ds  ny  rive.  Par  exem- 

pfe, 


f  
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pie  nous  ferons  nos  fbuliers  de  velours  >  {  .  ..c 
drap  d'or ,  en  fin  dë  broderie  ,  de  perles  ^:  dia- 
mants ;  nous  baftirons  nos  maifbns  de  marbre , 
puis  de  jafpe  &  de  porphire. 

Or  ce  moyen  de  s  enrichir  &  fc  rendre  con- 
tent eft  très  juftc,  &  en  la  main  d'un  chacun} 
il  ne  faut  pomt  chercher  ailleurs  &horsdefoy 
le  contentement:  demandons  le  &  l'obtenons 
dé  nous  mcfmes:  arreftons  le  cours  de  nos  de- 
firs:  il  eft  inique  ^^injufte  dMlîef  importuner 
Dieu ,  nature,  le  monde,  par  vocu5  &  prières ,  dé 
noub  donner  quelque  chofe,puis  que  nous  avons 
en  main  fi  beau  moyen  d'y  pourvoir.  Tourquoy 
dcmanderay-je  pluitoft  à  autruy  qu'il  me  don- 
ne ,  qu*a  moy  que  je  ne  defire?  ^uare  pvtius  a 
fortuna  impetrem  ut  det  ,  quam  a  me  m  petam  ? 
ûuare  autem  petam  oblitm  fràgilitatU  humaha  ? 
li  je  ne  puis  &  neveux  obtenir  de  moy  de  nei 
defirer  point ,  pourquoy  &  de  quel  frolit  irny- je 
prcfler  &  extorquer  de  ccluy  ,  fur  lequel  je  n'ay 
aucun  droidl:  ny  pouvoir  ?  Ce  (èra  donc  icy  là 
rcigle  première  aux  defirs  &  plaifirs,  que  le  (peu) 
ou  bien  la  médiocrité  Se  fuffifance  qui  conten- 
tera le  iâge ,  &  le  tiendra  eu  paix.  C'eft  pour- 
quoy j'ay  prins  pour  ma  devife  p.tiv  &  peu.  Au 
fol  n*y  a  point  d'afles ,  rien  de  certain ,  de  con- 
riu^     tent.  Ilrefièmble  à  la  lune  qui  demandoit  à  /a 
tare,    mere  un  veftement  qui  luy  fuft  propre  :  mais  il 
luy  fuft  refpondu  qu'il  nefepouvoit  ,  car  elle 
ertoit  tantoft  grande ,  tp.ntoft  petite  ,  &  tous- 
jours  changeant. 
7        L'autre  poinft  fort  germain  à  ceftui  cy  ,  eft 
Natu^  (naturellement)  Car  nous  fçavons  qu'il  y  a  deux 
rcUe^    Ibrtes  de  defirs  &  plaifirs  i  les  uns  naturels,  ceux 
merjt.   cy  Ibnt  juftes  &  légitimes,  font  mefmes  aux  bef 
tes ,  font  limités  &  courts,  l'on  en  voit  le  bout 
félon  eux  pcrfonucn'cft  indigcant,  carpavtou 


I  le  trouve  dcquoy  îcs\ontentcr.  Natuil'îf 
contente  de  peu,  &  a  tellement  pourveu^^cue 
par  tout  ce  qui  luffit  nous  cften  iLin    .     l  -  c 

w  Jura  ..yr...,  ; 

Hour^w/r-^-  ^'^V^SuenacuredemX 
de  pour  .a  conlervauon  de  Ion  eftre,  c'eft  une 

t'u  ^^^•'^"^  remercier  lai.  ture! 

I  fon  diffi  M^^^^^^^  «^faia  que  celles  qui 

ceflLt  ^^^^"'V"e"ous  Ibnt  point  ne- 

tiire  délire  la  fortune  ne  nous  en  peut  priver 

porter  (  combien  qu'ils  ne  foient  vrayement 
a  la  ngueur  naturels,  mais  iJs  viennent  incon- 
■i  *»«ent  après)  ceux  qui  regardent l'uli-e,  &  la 

^'î'tudda''"^^  - 
mmre  s  i'  ^^^^"^^"le'^Sequc  les  exactement 

-  ^es  T  .;      ^'r'"^'  ^«"^"ftes-^^aufli  Jeciti- 
n^es.  Les  autres  font  outre  nature,  procedans/.  r 

i  de  noftrc  opinion  &  fantailîe  .  auifidL.  fupe  ! 

-  f°"V"^"*'"Suerpar  nom  des  autres  .  appellct 

paile  aux  paûions:  &  faut  que  le  %c  J'en  gar- 
de entièrement  &  ablblument  " 
.     Le  troifielhie  qui  eft  modérément,  &  fans  8 

■  ma.,n\    ^'""''^  ^  ^'''^'^'^  pièces,  .V../.- 

n^ais  qui  reviennent  à  deux  chefs  3  fçavoir  fans  r'»,.L 

res.  Ion  honneur,  fou  debvoir. 
no/t'l  'J''*"''^'"'^  ell  un  cou.t  &  elTentiel  rap-  « 

bcou?  c  l  circonlcripte,  bornée  &  r.T. 

cou.tc,  encotes km  cumfc  fc  doibt  marner,  non  p'^. 

en 
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ai  ligne  dtoiac  ,  qui  faflc  bout  ailleurs  6c  liors 
cie  foy  5  mais  en  rond ,  duquel  les  deux  pointics 
fe  tiennent  ?c  terminent  en  nous.  Les  attioiis 
nui  fe  conduifent  fans  cette  reHexion  ,  &  ce  con - 
tour  court  &cflèntiel ,  comme  des  avancieux  , 
ambitieux  ^.  tant  d'autres  ,  qui  courent  <k 
poiuae,  &font  tousjours  hors  eux  ;,  lont  actions 
vaincs  Sx.  xnaladives. 

Chat.  VII. 

Se  porter  modérément  (i^;- également  en 
pTofperité  &  adverftte'. 


V. 


L  y  a  double  fortune  avec  qui  il  nous  faut 
combattre,  la  borgne  àc  la  mauvaile ,  la  prolpe- 
rité  &  l'adverfité  ;  ce  font  deux  duels ,  les  deux 
temps  dangereux  ,  ûufquels  il  faut  demeurer  en 
cervelle  ,  ce  font  ks  deux  efcoles,  cflais,  &  pier- 
res de  touche  de  l'efprit  humain. 

2  Le  vulgaire  ignorant  n'en  rccognoift  qu'un  , 
Vcp-  ue  croit  uas  que  nous  ayons  aflaire ,  ny  qu'il  y 
mon  &  de  la  difricultc  ^  du  contrafte  avec  la  pro-  • 
lefaiii  jjLiit^.  ^  la  douce  fortune,  en  laquelle  lont  li 
duvtii-  tranfportezdejoye,  qu'ils  nelçavent  ce  qiuls 
gatre.    fo^t ,  ^  peribnne  ne  peut  durer  avec  eux  :  &  en 

3  affliaion  ils  lont  tous  eftonncs  abbatus , 
Le^juel  comme  les  malades;  qui  font  en  angoifle  ,  lel- 
ejl  pltts  quçis  ne  peuvent  endurer  ny  froid  ny  chaud. 
difficiie  Les  fages  recognciflènt  tous  les  deux,  Ccim- 
^  por-  purent  à  mefmc  vice  &  folie  ,  ne  fçavoir  le  corn- 
t^r .  nunder  en  profpcrité  ,  &C  ne  pouvoir  porter 
projpe-  les  adverfiies.  Mais  qui  ell  le  plus  difticile  Ce 
n«  eu  damcreux,  ils  n'en  font  pas  du  tout  d'accord, 

aucSns  difcnt  l'adverfiré  a  caufe  de  fon  horreur 
&  fa  rigueur  ,  dtiftditus  eft  trtftmam  ff'^'''l 
^uam  adekaahtnbm  étbfimere  :  majus  ejî  d  falid 
perftrin'rere  y  quAmUtamoderaru  Autres  dilent 


ad  ver 

ftie. 

^ri- 

ftot. 

Senec. 


,  dcs  douceurs  aaiftd'aeuef    r.-%r.'  '^""e'"^^^ 
lift  lVf:.ifT  X''  j.     j  ^  t  '  '^'^'^''■'-e  ôi  unuu 

cite  mdaie  nos  ennemis  à  pitié.  hmnCnJL 
cfmeut  nos  amis  h  envie  Item  ^  ,  ""r"',^ 
voyant  tombe  &  abondonnTde  l's  tl'' 
toute l'efperance  eftreduideà  foy  mefme  lia 
piend  courage,  Ion  fe relevé ,  fe^amafle  '  'on 

-1  xc  voyant  allirte  de  tousqu u  cnt  .'^  acDlniiHif 
^-"t.i'onferendnonchalLt,  i'on^- ïc^^^^^^^^^^^ 

•        ^^^^  • 

^.tou?c^tfe'I!^^^T^  -etcnn  egniiteen  4 

cfaatl^tfa;  auifat/i^""^'-  ^^^ï"- ^^Z- 

^te  nudcreàEw  t  ^"^  detou-^..y«r 
iPcintn  V  vertu  comme  l'excellent  to»sles 

?  c  ne  o  f  T"'  limulachre.  Quoy  qu  il  Juy  ^.«.v. 
v  u  ne  ou  tombe  en  main,  il  y  trouve  lubje^t  de 
«en  .aire  j  ,|  regarde  d'un  mclbe  vifage  le  deu.v 
es  différentes  delafortune.        ^^W  ^-^. 

fi^  t  '^f^^^^^  -  -^--f-  non  de. 

•■«^^«-i^etr  ;y  /'-^-^«M  4iz..r/-«. 

'l^ax^:      ^'"''^  <=^^^^'tatcs  fort  -:,  /.n^ 


De  L  A  Sao  E  s  s  t 
ÙiM  :  hoc pr*cipuum  in  buman»  rebm  er'tgere  4m 
mum  fupra  minai  &  promijf a  fortune.  La  fagelic 
nous  fournit  d'armes  &  de  dilcipline,  pour  tous 
les  deux  combats  j  contre  l'advcrlite  nous  four- 
nit d'efperon  ,  &  apprend  à  eflever,  fortifaer 
&  roidir  le  courage,  &c'cft  la  venu  de  torce  : 
contre  la  prolberité  nous  fo  irnit  de  bride ,  oc 
apprend  a  rabaifler  les  aides  .  &  fc  tenir  en  mo- 
dd\ie ,  &  c'eft  la  vertu  de  tempérance  :  ce  lont 
les  deux  vertus  morales,  contre  les  deux  fortu- 
nes Ce  que  le  grand  rhilofophe  Epidtete  a  très 
bien  fignifié ,  comprenant  en  deux  mots  toute 
la  philofophie  Morale ,  fufline  ,  &  A^fline  Soul- 
tien  les  maux  ,  c'eft  l'adverfite  :  Abftien  toy 
des  biens,  c'eft  à  dire  de  volupté  &  de  la  pro  peri- 
te.  Les  advis  particuliers  contre  les  particulières 
profpcrités  &  adveriités ,  feront  au  livre  troilicl- 
meiuyvant  en  la  vertu  de  force  6c  de  tempéran- 
ce; icy  nous  mettrons  les  advis  généraux  &  re- 
mèdes contre  toute  prori>erite  &  advcriitc  j  puis 
qu'en  ce  livre  nous  inftruifons  en  gênerai  a  la  fa- 

geflè,  comme  a  efté  dicl  en  fa  préface. 

Contre  toute  profperité,  la  dodri  ne  &  advis 

r,;/4  commun  fera  en  trois  poinds  ;  le  premier  que 
crc/k-  mal  &  à  tort  les  honneurs,  les  richeflcs,  &  ta- 
^    vcurs  de  la  foitune  ,  font  ettimes  &  appelles 
'     biens ,  puis  qu'ils  ne  font  point  l'homme  bon  . 
ne  reforment  point  le  mefchant,  &  font  com- 
muns aux  bons  &  mefchants.  Celuyqui  les  ap- 
pelle  biens,  &a  mis  en  iccux  le  bien  de  l  hom- 
me, abien  attache  uoftre  heur  à  un  cable  pourri, 
&  ancré  noftie  félicité  en  un  lable  mouvant- 
car  qu'y  a- il  ù  incertain  &  inconftant  que  i 
poifelhon  de  tels  biens,  qui  vont  ^  vicnnen 
vaflènt  &  s'efcoulent  comme  un  torrent  î  Corn 
nie  un  torrent  ils  font  bruid  à  larnvee ,  ils  lo 
plains  de  violence ,  ils  lot  t  troubles  :  i'euircc 


eft  fachcufe.  ils  di iparoiflcnt  en  un  moment' & 

•  Le  lecond  poinft  eft  de  fe  fouvcnir  aue  I. 
ce  ôc  flattereflc ,  mais  très  dangcreu/è  •  à  ouov  il 

ordinairement  la  fi"enr  d?«Zf  r" 

Chemin ,  aller  en  crainde  ^  douL  f  5^"'"^ 

nouscognoiftre.  nousrameine  a 

Le  troilieline  eft  de  retenir  fe?  H^/îrc  « 

e  en  avant,  ne  trouve  rien  dilficile ,  fait  venir 
des  plus  grandes  chifo  i LT 
J^mL^  '°  «Rangeant  lappetit  vient  )  &  noul 

n Ton  r'^^'  "^'r^^^ &c-ertlào.uC?c 
cS'ri°  i'onfefaid  moquer  de  lov 

perdus  &  ont  i  gens  fc  font 

tPeu  remodeler  ^""'^'''^^"^^"^  '  pour  n'avoir 
I      ^^'^^'^'^    icur  prolperite  1  Parquoy  il  lè 

■  ^  faut 
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faut  arrcfter,  ou  bien  aller  tout  doucement,  pour 
iouir,  &  n'eftre  pas  tousjouis  enquefte&  en 
pourchas  :  c'cft  lagelTe  que  de  fçavoir  eftabht 
îbn  repos ,  Ton  contentement ,  qui  ne  peut  eltic 
ou  n'y  a  point  d'arreft,  de  but,  de  fin. 

Contie  toute  adverlite  voicy  à&s&àsxs  géné- 
raux En  premier  Ueu ,  il  fe  faut  garder  de  Topi- 
mon  commune  &  vulgaire,  erronée  &  tousjours 
différente  de  lavraye  raiibn  :  car  pour  delcnci 
Omettre  en  haine  "^c  en  horreur  les  adverlitcs 
&  afflidions,  ils  les  appellent  maux.  &  mal- 
heurs ,  &  trelgrands  maux ,  combien  que  toutes 
choies  externes  ne  foient  bonnes  ny  mauvailes  , 
iamais  les  adverlkes  ne  firent  mclchant  un 
homme:  mais pluftolt om prohte &  (ervy  arc- 
^uire  les  mefchans  ,  &  lont  communes  aux 
bons  &  aux  mefclians. 

Certes  les  fléaux  &  triftcs  accidents  foiit 
communs  à  tous,  mais  ils  ont  bien  divers et- 
fccts,  Iclon  la  main  qu'ils  rencontrent  :  Aux  toJJ 
&  reprouves  ils  ne  fervent  que  de  dclefpoir ,  de 
trouble,  ik  de  rage:  ils  les  font  bien  (s'ils  font 
prertàns  îc  extrêmes)  bouqucr ,  crier  a  Dieu ,  5C 
rcearderauciel,  mais  celt  tout  j  car  ils  n'en  va- 
lent pas  mieux  :  aux  crrans  &  dclinquans  lont 
autant  d'mltruttions  vives,  i<c  de  compulloires 
pour  les  ramcntevoK  de  leurdcbvoir,  &  kuc 
ftire  recognoiitre  Dieu  :  Aux  gens  de  vertu,  lont 
i:cci:  i<L  tournois  pour  jouller  &  exerciter  leut  / 
veitu,  fe  recommander  plus  &  s'allier  a  Dieu:. 
Auxprudens,  matière  de  bien,  ifc quelquefois 
planches  pour  pafler  &  monter  en  toute  hau- 
teur &  gîandeur,  comme  il  fe  lit  &  le  voit  de 
plufieurs  ,  aufquels  eftant  arrivées  de  grandes 
traverlès ,  que  l'ou  penloit  élire  leur  malheur  & 
ruine  entière,  ils  ont  elle  par  ce  moyen  haut 
cflcvcs  &  ag^randis  :  ^  au  rebours  lans  ces  mal-^ 
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eurs  lis  demouroicnt  a  ibc ,  comme  fceuft  biea 
dire  &  s'eicner  ce  grand  Capitaine  Athénien, 
femramus  ,ufi  pertijfcmiis.  Untrcsbeau&  nche 
exemple  de  cecy  a  efte  en  Jol'epli  Hcbrieu  fils 
<le  Jacoo.  Ce  lontbien  coups  du  Ciel,  mais 
la  vertu  ^  prudence  humaine  luy  ferc  dnirtru- 
nient  propre  ,  dont  elt  provenu  ce  tresbeau  con- 
toi  des  Sages  fatre  de  nueffiu  vertu.  Cell  une 
tiesbclle  mefnageric,  ôc  premier  traiét  depru, 
dence,  tirer  du  malle  bien  ,  manier  fi  dextre- 
jnent  les  atraires,  c^fçavoir  donner  fi  a  propos 
lèvent  &  le  biais,  que  du  malheur  l'on  s'en 
puifle  prévaloir,  .V  en  faire  fa  condition  meil- 
leure. 

Les  affliclions  cS:  advcrfités  viennent  de  trois 
cndroicts  :  ce  lont  trois  autheurs  ouvriers 
<Jes  peines,  le  pèche  premier  inventeur ,  qui  les  a 
mis  en  nature  ;  l'ire  t^lajufticedivine,  qui  les 
i  met  en  bcfogne,  comme  Tes  commifiàires  & 
>  exécuteurs  ■  la  police  du  morde  troublée  & 
^  ?eloI?/''^'^,f\''  ^"^^q^elle,  comme  une 

ôffic!  r"  J''  P^^^^^deues  ,  &  neftifant  leurs 
1  rj^"'^^"^^^"^^  amfî  qu'au  corps 

1  le  dénouement  des  membres,  le  ftolnement^ 
d^llocntion  des  os  apporte  des  douleurs  grandes 
&  inquiétudes.  Ces  trois  ne  nous  font  point 
»  propices  ny  favorables,  k  premier eft  à  hayr, 
craindre  &  redoubler  comme  terrible.Ie  tiers  eft 
a  s  en  garder  comme  abufeur.  Pour  (b  (àuvcr  5c 
le  desfaire  de  tous  trois .  il  n'eft  que  d'employer 
ieurs  propres  armes ,  defquellcs  ils  nous  bat- 
fauLuT"'"  ^^l'^'J^^lelbn  propre  coufteau  , 
^'lati  de  neceOité  vertu  ,  profict  del'aiflicîioii 
e^'^eiapcme,  lafaifant  rejalir  contr'eux.  L'at- 

la  mort  ôc  la  imne,  Ôcfaid  à  fon  awheur  ce 

^  i  que 
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que  la  vipère  à  fa  mere  qui  la  produiél:  c'eft 
l'huyle  du  Scorpion  ,  qui  garift  là  morfure ,  afin 
qu'il  pcriflè  par  fon  invention,  feriit artefua: 
patimurquia  peccavimm  ;  patimur  ut  non  puce- 
mus.  C'eft  la  lime  de  rame,  qui  la  dcrouillc, 
h  purifie,  &  l'elclaircit  du  péché.  En  conlequen- 
cedece,  elle  appaife l'ire  Divine,  Ôcnous  tire 
des  priions  &  liens  de  la  juftice  ,  pour  nous  re- 
mettre au  doux  ,  beau  ,  ôc  clair  lèjour  de  grâce 
&  mifericorde  :  finalement  nous  Icvre  du  mon- 
de, nous  tire  de  la  mammelle  ,  Se  nous  degoufte 
par  fon  aigreur  ,  comme  l'Abfmthe  au  tetin 
de  la  nourriflè,  du  doux  laid  &  appaft  de  cefte 
vie  trompeufe. 
1 1        Un  grand  &  principal  expédient  pour  fe  bien 
comporter  en  l'adverfite  ,  eft  d'eftre  homme  de 
bien.  L'homme  vertueux  eft  plus  tranqiulle  en 
l'advcrfité,  que  le  vicieux  en  la  profpeiite  ;  com- 
me ceux  qui  ont  la  fiebvre  ,  fentent  avec  plus  de 
mal  le  froid  &  le  chaud  ôcla  rigueur  de  leurs 
accès,  que  ne  font  les  làins  le  froid  ^clc  chaud 
de  l'hyvcr  &  de  l'eftc  :  Aufli  ceux  qui  ont  la 
coufciencc  malade  &  en  fiebvre  ,  font  bien  plus 
tourmentés  que  les  gens  de  bien  ;  car  ayant 
l'intérieur  làin  ,  ne  peuvent  eftre  incommodes 
par  l'extérieur ,  ou  ils  oppofent  un  bon  courage. 
I  z        Les  adverfités  font  de'deux  fortes  j  les  unes 
^vu    foift  vrayes  &  naturelles  ,  comme  maladies , 
plut     douleurs ,  la  perte  des  chofes  que  nous  aymons: 
jpe-      les  autres  faulfes  &  teinftes  par  l'opinion  coin- 
<imx.  muneou  particulière,  &  non  en  vente.  Quil 
foit  ainii  l'on  a  l'efprit  &  le  corps  autant  a 
commandement  comme  auparavant  qu'elles 
advinflcnt.  A  celles  cy  n'y  a  qu'un  mot  :  cedc- 
quoy  tu  te  plains  n'eft  pas  douloureux  ne  fal- 
cheux,  mais  tu  en  fais  le  fcmblant,  &  tu  te  le 

fais  croire.  _ 

Quant 
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Quant  aux  vrayes  &  naturelles  ,  les  plus    i  j 
prompts,  &  populaires,  ScplusTains  advislont  Natu^ 
Us  plus  naturels,  les  plus  juftes  &  équitables,  rcis. 
Premièrement  il  fe  faut  fouvenir,  que  l'on  n'en-  £«i«, 
dure  rien  contre  laloy  humaine  &  naturelle,  rere/i 
puis  qu  a  la  naiflànce  de  l'homme  ,  toutes  ces  nat». 
chofes  font  annexées  Redonnées  pour  ordinal-  relû- 
tes. En  tout  ce  qui  a  accouftumé  de  nous  affli-  hu- 
ger ,  confiderons  deux  chofes  j  la  nature  de  ce  r^ain. 
qui  nous  arrive ,  &  celle  qui  eft  en  nous  :  & 
iifans  des  chofes  félon  la  nature,  nous  n'en  re- 
cevrons aucune  fafcherie.  La  fafcherie  eft  une 
maladie  de  lame  contraire  à  la  nature ,  ne  doibt 
point  entrer  chés  nous.  Il  nV  a  accident  au 
inonde  qui  nous  puilTe  arriver ,  auquel  la  nature 
n  ait  préparé  une  habitude  en  nous  ,  pour  le  re- 
cevoir &  le  tourner  à  noftre  contentement.  II 
ny  a  mamere  de  vie  fi  eftroicle  qui  n'aye  quel- 
que foulas  <?c  rafreichifiémcnt.  IJ  n'y  a  prilbn 
Il  eltroide  Se  oblcure ,  qui  ne  donne  place  à  une 
chanfon,  pour  defennuyer  le  prifonier.  Tonas 
eut  bien  loifir  de  faire  fa  prière  à  Dieu  dedans 
le  v-entre  de  la  baleine,  laquelle fuft  exaucée. 
^  elt  une  ftveur  de  nature  .  qu'elle  nous  trouve 
remède  &c  addouciflemcnt  à  nos  maux  en  la 
tolkrance  d'iceux  5  eftant  ainfi  que  l'homme  eft 
ne  pour  eftre  fubject  à  toutes  fortes  de  mifeies, 
«mma  ,  ad  ejux  gemïmus  ,  qu*  expavtfcimtu  ,  tri- 
buta  vit*  funt. 

Secondement  faut  fe  fouvenir  qu  il  n'y  a  que  14 
la  moindre  partie  de  l'iiomme  fubjetle  à  la  for-  A> 
lune,  nous  avons  le  principal  en  noftre  puiffan-  tcucU 
ce ,      ne  peut  eftre  vaincu  fans  noftre  cor.fen-  que  le 
teroent.  La  fortune  peut  bien  rendre  pauvre ,  m»in. 
malade,  affligé;  mais  non  vicieux ,  lafchc  .  ab- rfr^  rf« 
^aruj  elle  ne  nous  fçauroit  oftcr  la  probité,  le  mfire. 
courage,  la  vertu. 

O  3  Apres 
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15  Apres  il  faut  venir  à  la  bonne  foy,  à  la  raî- 
H'efl  fon  ,  ôc  à  la  juflice  :  Ibuvent  l'on  le  plaina  in- 
foint  juftement,  car  H  parfoisil  eft  furvenudu  mal , 
contre  encores  plus  Ibuvent  il  cft  lurvenu  du  bien  ,  & 
raifon  ainfi  faut  ilcompenlër  l'un  avec  l'autre;  &  fi 
é-ji*-  l'on  jugeoit  bien,  il  fe  trouvera  qu'il  y  a  plus  de- 
ftUe.     quoy  leloiier  des  bons  fuccés,  que  fe  plaindre 

des  mauvais  3  &  comme  nous  dcrtomnons  nos 
yeux  de  deliiis  les  choies  qui  nous  oftenlènt , 
&  les  jettons  fur  les  coyleurs  verdoyantes  ôc 
gayes ,  ainfi  devons  nous  divenitles  penfces  des 
chofes  triftes ,  &  les  adonner  à  celles  qui  font 
plaifantes  &  agréables.  Mais  nous  fommes 
nialicicux  ,  reflcmblans  aux  vcntoufes ,  qui  ti- 
rent le  mauvais  fang  &  laiflcnt  le  bon ,  l'avari- 
cieuxqui  vendroit  le  meilleur  vin  &  beuvroit 
le  pire,  les  petits  cnfans  aufquels  fi  vous  ollés 
un  de  leurs  jouets ,  jettent  tous  les  autres  par  dé- 
pit. Car  s'il  nous  advient  quelque  melàdvan- 
ture  >  nous  nous  tourmentons  ôc  oublions  tout 
le  reftc  qui  nous  demcuroit  entier  :  voire  y  en 
a  qui  fe  difcnt  mal- heureux  en  toutes  chofes ,  2c 
que  jamais  n'eurent  aucun  bien  ,  tellement 
qu'une  once  d'adverlité  leur  porte  plus  de  dcf- 
plaifir,  que  dix  mille  dcptolperité  ne  leur  ap- 
porte de  plailir. 

1 6  Auin  faut  il  regarder  fur  tant  de  gens,  qui  font 
r  1  teu  en  beaucoup  pire  condition ,  que  nous,  &  qui  le 

fentitoient  heureux  d'ellre  en  noftre place, 

comf'i-     ç^^^  ^'i^-  jijpiiceat  rerumfortuna  tmrum, 
raifon.      ^IteritM JpeCia,  qno  ftt  dtfcrimmt pejor. 

17  II  faudroit  pour  ces  plaignais  pratiquer  le 

^dvU  dire  ôcadvis  d'unfage,  que  tous  k s  maux  que 

eSté-  fouffrent  les  hommes  ,  funent  rapportes  en 

dtis.  commun  ôc  en  blot ,  Ôc  puis  que  le  partage  s'en 

fiil  également;  Car  lois  le  trouvans  beaucoup 
*'  plus 
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plus  chargés  par  le  de(paiteinent,  feroitdelcou- 
[,-vei  te  l'injuftice  de  leur  [)lainae. 

Apres  tous  ces  advis  ,  nous  poiiv  v>iis  dire  , 
qu'il  y  a  deux  grands  remèdes  contre  tous  maux 
&  adverfités ,  lefquels  reviennent prefque  a  un  j 
raccûuihîniance  pour  le  vulgaire  groflier  j  ikla  accoit-^ 
njeditation  pour  les  (âges.  Tous  deux  font  prins  tumu',;. 
•du  temps  ,  l'emplallre  commun  ôc  très  puiffant  ce. 
a  tous  maux  ;  mais  les  làges  la  prennent  avant 
la  main  ,  c'ell  la  prévoyance  5  le  foiblc  vulgaire 
après.  Que  l'accouftumance  puiflc  beaucoup  , 
nous  le  voyons  clairement ,  en  ce  que  les  choiès 
plus  fafcheulès  fe  rendent  douces  par  l'accouf- 
tumance. Les  forfàtspiorent,  quand  ils  entrent 
en  la  galère  ,  au  bout  de  trois  mois  ils  y  chan- 
tent. Ceux  qui  n'ont  pas  accouftumé  la  mer, 
pahiîent  melmes  en  temps  calme ,  quand  on  le- 
vé l'anchrc,  &  les  matelots  rient  duraiu  la  tem- 
peitc;  la  femme  ih  defeft  ere  à  la  mort  defon 
mary  ,  dedar.s  l'an  elle  en  aime  un  autre.  Le 
temps  &  l'accouHumance  ùict  tout  :  ce  qui 
nous  oftence  elï  la  nouveauté  de  es  qui  nous  ar- 
rive» omnta  novitate ^raviorafuvt. 

La  méditation  faict  le  melme  oôîce  à  l'en-  i3 
droict  des  (âges,  car  àfbrcedcpenfer  auxcho-  Pw- 

fe  les  rendent  familières  ^cordmaircs,  voUn- 
qti«  aiti  diu  patiendo  levia  faamt  ,  fitpiem  ievU  ce. 
Jacn  diu  cogitando.  Confiderons  exactement  la 
nature  de  toutes  les  chofes  qui  nous  peuvent  faf- 
cher ,  &  nous  reprefcntons  ce  qui  nous  y  peut 
arriver  de  plus  ennuyeux  ^  infupportable ,  com- 
me maladie ,  pauvreté ,  exil ,  injures,  îk  exami- 
nons en  tout  cela  ,  ce  qui  elt  félon  uature  ou 
contraire  a  elle.  La  pievoyance  ell  un  rrnnd 
remède  contre  tous  maux,  lelliuels  ne  peuvent 
^porter  grande  altération  ny  changement, 
aus  arrives  a  un  homme  qui  s'y  attendoit; 

O  4  com- 
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comme  au  contraire  ils  bleffent  &  endomma- 
gent fort  ceux  qui  fe  laiflent  furprendre.  La  mé- 
ditation &  le  discours  eft  ce  qui  donne  la  trem- 
pe à  Tame,  qui  la  prépare  ,  l'afrermit  contre  tous 
afîauts ,  la  rend  dure  ,  acérée ,  &  impénétrable  à 
tout  ce  qui  la  veut  entamer  ou  fauflfer  :  les  acci- 
cens,  tant  grands  foyentils,  ne  peuvent  don- 
ner grand  coup  à  celuyqui  fe  tient  fur  les  gar- 
des &  eft  preft  de  les  recevoir ,  préméditât i  mali 
moUu  idus  venir  :  quicquid  expc6tatum  ejl  diu  ,  /r- 
n^ius  Accidit.    Or  pour  avoir  cefte  prévoyance  » 
il  faut  premièrement  fçavoir  que  nature  nous  a 
mis  icy  comme  en  un  lieu  fort  fcabreux  >  &  où 
tout  branfle;  que  ce  qui  eft  arrivé  à  un  autre 
nous  peut  advenir ,  aufli  j  que  ce  qui  panche  fur 
tous  ,  peut  tomber  fur  un  chacun  :  &  en  tous 
afiFaires  que  Pon  entreprend  ,  préméditer  les  in- 
conveniens ,  &  mauvaifes  rencontres ,  qui  nous 
y  peuvent  advenir  ,  ann  de  n'en  cftre  furprins.  O 
combien  nous  fommes  deceus ,  &  avons  peu  de 
jugement ,  quand  nous  penfons  que  ce  qui  arri- 
ve aux  autres,  nepuiflé  arriver  jufques à  nous  9 
quand  ne  voulons  eftre  prevoyans  &  déifiants  , 
de  peur  que  Ton  ne  nous  tienne  pour  craintifs! 
Au  contraire  fi  nous  prenions  cognoifiànce  d 
chofcs ,  ainfi  que  la  raifon  le  veut ,  nous  no 
cftonnerions  pluftoft  de  ce  que  fi  peu  de  traver 
fes  nous  arrivent ,  &  que  les  accidens  ,  qui  non 
fuyvent  de  11  près  ,  ont  tant  tardé  à  nous  attra 
perj  &nous  ayant  atteint,  comment  ils  no  " 
traittent  fi  doucement.  Celuy  qui  prend  gard 
&  confidere  Tadverfité  d'autruy,  comme  ch 
fc  qui  luy  peut  advenir  ,  avant  qu  elle  foit 
iuy ,  il  eft  armé.  Il  faut  penfer  à  tout  &  co 
ter  tousjours  au  pire  ;  ce  font  les  fots&cmalad- 
vifes,  qui  difent,  je  n^penfois  pas.  L'on  dià 
que  rhomme  furpris  eft  a  deiny  battu ,  5c  au 

con- 


Livre    II.  «j- 
contrauc  un  adveity  en  vaut  deux:  l'honunc 
fagecn  temps  de  paix  taià  ih  préparatifs  pour 
Ja guerre:  le  bon  marinier  avant  lur^-ir  du  port 
feit  provilion  de  ce  qu'il  faut  pour  rclîrter  à  la 
tcmpefte:  c'eft  trop  tard  s'apprefter,  quand  le 
mal  eft  advenu:  A  tout  ce  aquoy nouslom- 
mes  prépares  de  longue  main  ,  nous  nous  trou- 
vons admirables  ,  quelque  difficulté  qu'il  y 
aye.  Au  contraire  il  n'y  a  chofe  fi  aifée ,  qui  ne 
-  nous  empefche,  finousy  fommes  nouveaux. 
ï  Id  vtdendum,  ne  ^uid  itwpin^tum  ftmbu,  auia 
entma  novitate  gmviorn  funt.  Certes  il  lèmble 
3  bien  que  11  nous  fommes  aufllprevoyans ,  que 
1  nous  devons  &  pouvons  eftre  ,  nous  ne  nous 
.3  eltonnerons  deiien.  Ceque  vous  avcs  preveu, 
?  vous  arrive ,  pourquoy  vous  en  eftonnez  vous  > 
1  Failons  donc  que  les  chofes  ne  nous  furprenncnt 
point:  tenons  nous  en  garde  contre  elles ,  re- 
gardons les  venir,    ^nimus  adverftis  cmnia  fir. 
maudtis,  ut  dicere  pojjînms ,  non  uUa  iaborum  ,  O 
"^trgo  ,  nova  mtfAcm  inopinave  furgtt ,  Ommaper- 
tjpt  at^ue  animo  mecum  ipfeperegi.  Tu  hodie  ifia 
aen.'inc,^-  ego  femper  denmciavi:  hominem  paravi 
M  bumana. 

C  H  A  p.  VIII. 

Obeyr  ob  fer  ver  Us  loix  ,  ccujlumes ,  C- 
ceremcnies  du  pays,  comment , 
Ù"  en  cfueifens. 

*2^0ut  ainfi  que  la  befte  làuvage  &  farouche  j 

ne  fe  veut  laillèr  prendre  ,  conduire  &  ma-  Ormne 
nier  a  l'Jiommej  mais  ou  s'enfuit  &  fe  cache  ,WL  ' 
aeluy,  ou  s'irrite  &  s'cfleve  contre  luy ,  s'il  en  tL 
veut  approcher  :  tellement  qu'il  faut  ufcr  de  authT- 
force  meflec  avec  rufc  &  artifice,  pour  l'avoir  m."  rf, 
en  venir  a  bout:  ainfi  en  fai^t  la  folie  rcvef-  U  Ity 
O  5  clic 
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che  à  la  raifon  ,  &  fauvage  à  la  SagcUe,  contre  la- 
oucUe  elle  s'irrite  îk  s'attolit  davantage  ;  donc  il 
la  faut  avoir  &  mener  comme  une  bcite  farou- 
che { ce  que  l'homme  eft  à  la  befte ,  l'homme 
fage  l'eft  au  fol)  l'cftonner  ,  luy  faire  peur ,  de 
l'arrclkr  tout  court ,  pour  puis  a  l'aile  Tinflruirc 
&  le  gaigner.  Or  le  moyen  propre  à  ce  eft  une 
grande  auihorite ,  une  puiiVance  &  gravite  efcla- 
tante,  quil'esblouyt  do  fa  fplendeur  Ôcdclon 
cfclair,  fola  authoritoA  efi  cjUA  cogttfiultos,  ut  ad 
fapientiam  fejîinent.  En  une  mcllce  &  iedition 
populaire ,  s'il  furvient  &  fe  prefente  quelque 
grand ,  ancien  ,  fage  &  vertueux  pcrlonnaoe , 
qui  aye  gaigné  la  réputation  publicque  d'hon- 
neur &  de  vertu  ,  lors  ce  peuple  mutin  f.appé  & 
esblouy  de  la  fplendeur  Ôc  de  l'elciair  de  celte 
authorité ,  fe  tient  coy ,  U  attend  ce  qu'il  veut 
dire.  Veluti  ma^n»  in  pipulo ,  cttm  fepecoorta  efi 
Seditio,  fcvitqùe  Animu  t^nobile  vuigHi  ,  Umcine 
faces  &  f.txa  voiaut ,  furor  arma  mwifirat  :  Tum 
fietate  gravent  ac  meritu  ,  fi  forte  virum  qucm 
Conjpexere  ,  /tient ,  arreCiifaïue  aurihtu  ajlant  j  JUe 
régit  diâu  ammos  cr  peâora  muicet. 

Il  n'y  a  rien  plus  grand  once  monde,  que 
rautiioritc  ,  qui  elt  une  image  de  Dieu ,  un  mel- 
là-rer  du  ciel  :  fi  elle  eft  fouveraine ,  elle  s'appelle 
majefté  ;  fi  fubalternc  ,'authorite  :  &  le  foulfient 
de  deux  chofes ,  admiration  ,  &  crainte,  meftes 
cnfemble.  Or  cefte  majeiîc  &  authorité ,  eft  pre- 
mièrement &  proprement  en  la  perlonne  du 
Souverain  ,  du  Prince  ôc  Legillateur ,  ou  elle  eft^ 
vive,  &  agentc,  mouvante:  Puis  en  lescomman- 
demens  Ce  ordonnances,c'eft  a  dire  en  la  loy,qui 
cftlechef  d'auvie  du  Prince,  Se  l'image  de  la 
majefté  une  &  originelle.  Par  icelk  Ibnt  reduids» 
conduias,ac  guidés  les  fols.  Voila  de  quel  poids, 
ncceirué,  utilité,  «ft  l'authoiité  6c  la  loy  au  mon- 
de. 
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La  prochaine  Ôc  plus  pareille  authoritc  a  la  - 
Joy  ,eIUa couftnme,  qui  eîl  mje autre puifrcntc  F,  ^dt 
&  impcneuîe  maiiircfic:  cJie  empire  c«<  nim- la  eu- 
pc  celte  puiffance  traiftreulèment  &  violeu  -  tum- 
nient  ,  car  clle|lante  peu  àpeu  ,  àladeirobée  " 
<k  comme  infcnlibicment ,  Ion  authoritc,  par 
un  petit,  doux  ,  &  humble  commencement; 
1  ayant  rafiis  &  cHabiy  par  l'aide  du  temps  ,  elle 
dekouvre  puis  un  furieux  tyranniquevilhfie, 
contre  lequel  il  n  y  a  plus  de  liberté  nypuinan- 
ce  de  haulier  feulement  les  yeux  :  elle  prend  Ion 
authonté  delapoftèûion  &  del'uiage,  elle 
gioflit  &  s'ennoblit  en  roullant  comme  les  ri- 
vieres,  il  ell  dangereux  de  la  ramener  à  fa  naif- 
lance. 

La  loy  &  la  couftume  eftablifTent  leur  au-  , 
thonte  bien  diverlèment  ,  la  couftmne  peu  à  Ccm^ 
^  peu,  avec  un  long  temps,  doucement  &  fàns  parai- 
l         '       «^«"^'entement  commun  de  tous  ,  ou  fon  dc^ 
»  de  lap.ulpait,  &  a  fon  autheur  le  peuple.  La 
loy  lort  en  un  moment,  avec  authonté  ^cpuif- 
lance,  ôc  prend  fa  vigueur,  de  qui  a  puiliancc 
<^c  commander  à  tous  ,&  fouvent  contre  le«c 
<les  lubjects,  dont  quelcun  la  compare  au  7y- 
«in  ,  &  la  couftume  au  Roy.   Davantai^c  la 
couftume  ne  porte  loyer  ny  peine  :  la  loy  porte 
tous  les  deux,  peur  le  moins  la  peine  :  toutes- 
îois  elles  lepeuvent  bien  mutuellement  preiîer 
la  main  &  aulli  :.'entredeftruire.  Car  lacouftu- 
jne  ^  qui  n'eii  qu'en  fouffrance  ,  emologuée  par 
lelouverain  ,  fera  plus  aftèuree ,  &  la  loy  aÙfil 
attermit  fon  authoritc  par  la  poflèftion  ikl'ulà- 
ge  j  au  contraire  aula  la  couftume  fera  caOèc  par 
une  loy  contraire,  &Ia  loy  s'en  ira  avau  l'cûu 
par  louftrance  de  couftume  contraire  :  mais  or- 
cnzairement  elles  font  enfemble ,  t'eft  loy  & 
couitume:  ks  Ijavans  &  fpirituels  iaccnlkle- 

O  6  ïçnt 
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rent  comme  loy  ;  les  idiots     limplcs  comme 

couftumc. 

^        C'cft  chofe  eftrange  de  la  diverfité  des  loix 
Diver-  &couftumesqui  font  au  monde,  ScdeTextra- 
Cfte  d-  vagance  d'aucunes.  Il  n'y  a  opinion  nyimagi- 
ejiran-  nation  fi  bigcarre ,  fi  forcenée,  qui  ne  foit  elta- 
mete     blie  par  loix,  courtumes  en  quelque  lieu.  Je  luis 
des       content  d'en  reciter  quelques  unes,  pour  mon!- 
ioix  &  trcr  à  ceux  qui  font  difficulté  de  le  croire ,  juf- 
com/Iu-  ques  oii  va  cefte  propofition ,  ne  m'arreitant 
mes  au  point  à  parler  de  ce  qui  ell  de  la  religion ,  qui 
tnonde.  eft  le  fubjeft ,  ou  fe  trouvent  de  plus  grandes 
eftrangetez ,  &  impoftures  plus  groUicrcs  :  mais 
pource  qu'il  eft  hors  le  commerce  des  hom- 
iTîes ,  &  que  ce  n'elt  propement  coultume  ;  & 
ou  il  eft  ailé  d'cftre  trompé ,  je  le  laifléray.  Vol- 
cy  donc  des  plus  remarquables  en  eftrangeté , 
tuer  par  office  de  pieté  lés  parens  en  certain  aa- 
ge ,  &  les  manger.  Aux  hofteleries  preftcr  leurs 
cnfans  ,  femmes  ,  &  filles  à  jouir  aux  hoftes  en 
payant  :  bordeaux  publics  des  malles  ;  les  vieil- 
lards prcfter  leurs  femmes  a  la  jeuneflé  :  les 
femmes  eftre  communes  :  honneur  aux  fem- 
mes d'avoir  accointé  plufieurs  malles ,  &  por- 
ter autant  de  belles  houppes  au  bord  de  leur  ro- 
be :  les  filles  monftrer  à  defcouvert  par  tout 
leurs  parties  honteufes ,  les  mariées  non ,  ains 
les  couvrir  Ibigneufement  i  les  filles  s'abandon- 
ner à  leur  plaifir,  Ôc  devenues  groflés  fe  faire 
avorter  au  veu  &  fceu  d'un  chacun  ;  mais  ma- 
riées eftre  chartes  &  fidcUes  à  leurs  maris  :  les 
femmes  mariées  la  première  nuift ,  avant  1  ac- 
coin^ance  de  leur  efpoux  ,  recevoir  tous  les^ 
maflesqui  font  de  l'cltat  ?c  profeffion  du  mar 
conviez  aux  nopces  ,  &  puis  eftre  loyalles 
leurs  maris  j  les  mariées  prefenter  leur  pucella«i 
ce  au  Prince ,  avant  qu'au  mary  :  mariages  dfl 

malles 
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mafles  :  les  femmes  aller  a  la  guerre  5c  au  com- 
bat avec  les  maris  :  femmes  mourir  &:  le  tuer 
lors  ou  tort  après  le  decez  de  leurs  maris  :  fem* 
mes  vefves  fc  pouvoir  rcmaiicr  fi  les  maris  font 
morts  de  mort  violente  ,  &  non  autrement  :  les 
maris  pouvoir  répudier  leurs  femmes  (ans  allé- 
guer caufe  i  vendre  fi  elle  eft  fterile  ,  tuër  làns 
caufe  finon  pource  qu'elle  eft  femme,  &:  puis 
^jcmprunter  femme  des  voifins  au  befoin:Ies  fem- 
mes s'accoucher  lans  plainde  &  làns  eiriay  ;  tucr 
leurs  enfans  pource  qu'ils  ne  font  pas  beaux , 
bien  formez  ,  ou  làns  caulè  :  en  mangeant  ef- 
'yer  les  doits  à  Ces  genitoires  &  à  fes  pieds  :  vi- 
re de  chair  humaine  ,  manger  chair  &  poifibn 
tout  crud  }  coucher  enfemble  plufieurs  malles 
femelles  ,  julquesau  nombre  de  dix  &  douze: 
fàluer  en  mettant  le  doigt  à  terre,  &  puis  le  le- 
vant vers  le  ciel;  tourner  le  dos  pour  laluer,  & 
c  regarder  jamais  celuy  que  Ton  veut  honno- 
rer  ;  recueillir  en  la  main  les  crachats  du  Prince  : 
ne  parler  au  Roy  que  par  larbacane  :  ne  coupper 
en  toute  fa  vie  ny  poil  ny  ongle  :  coupper  le 
poil  d'uncofté  &  les  ongles  d'une  main  éc  non 
de  l'autre  j  les  hommes  piflcr  accroupis  &  les 
femmes  debout  :  faire  des  trous    foliètres  en 
la  chair  du  vifage ,  &  aux  retins  ,  pour  y  porter 
des  pierreries  &  des  bagues  :  mefprifer  la  mort , 
la  felloyer ,  la  briguer,  &  plaider  en  public,  pour 
en  cftre  honoré  ,  comme  d'une  dignité  &  gran- 
de faveur ,  &  y  eftre  préféré  :  fepuiture  hono- 
rable eftie  mange  des  chiens  ,  des  oyfcaux ,  cftre 
cuit  &  pilé ,  &  la  poudre  avallce  avec  le  breuva- 
ge  ordinaire. 

Quand  ce  vient  à  juger  de  ces  couftumcs  ;  j 
c'eftle  bruift  &la  querelle:  le  fot  populaire  &  Exa- 
pédant  ne  s'y  trouve  point  cmpefche  ,  car  tout  mina 
deftrouncment  il  condamne  comme  baiba-  tio/i 

O  7  iic 
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rie  &  beftife  tout  ce  qui  n'cft  de  Ion  gouft  ,  c'cft 
à  dire  de  Tufàge  commun  ,  fie  ccufluine  de  ion 
pays.  Car  il  tient  pour  reij'Je  unique  de  vérité  , 
juftice ,  bien  (eancc  ,  la  loy  oc  couihune  de  Ibn 
pays.  Que  lî  on  luy  dit  qu'ainli  en  )ugent  iîc  par- 
lent les  autres  en  leur  lang,  aut-int  o^fen{c^  de 
nos  couftumcs  &  façons  ,  comme  nous  des 
leius,  il  tranche  tout  court  à  fa  mode  >  que  ce 
font  belles  &  barbares,  qui  clt  tousjoursdirc 
mefme  chofè.  Le  làge  eft  bien  plus  retenu,  com- 
me fera  di6t ,  il  ne  le  batte  point  d  en  juger ,  de 
peur  de  s'efchaufFcr ,  &  faire  tort  à  fon  juge- 
ment :  &  de  faid  il  y  a  plufieurs  loix  &  coultu- 
mes  ,  qui  femblent  du  premier  coup  fr.uv âges , 
inhumâmes ,  &:  contraires  à  toute  bonne  rai- 
fon,  que  lî  elles  eftoicntfanspaflîon  ficfaine- 
ment  confiderées  ,  lî  elles  ne  fe  trouvcient 
tout  juftes  &  bonnes ,  pour  le  moins  ne  feroient 
elles  fans  quelque  railon  ik  deôenfe.  Prenons 
en  quelques  unes  pour  exemple,  les  deux  pre- 
mières qu'avons  dit,  qui  femblent  bieneltrc 
des  plus  cftranges  &  elloignées  du  devoir  de 
pictcj  tuer  fes  parens  en  certain  eltat,  te  les  man- 
ger. Ceux  qui  ont  cefte  coultume ,  la  prennent 
pour  telmoignage  de  pietc  &  bonne  atfcdlion  » 
cherchant  par  là  premièrement  à  délivrer  par 
pitié  leurs  parens  vieux,  &  non  ièulcmcnt  du 
tout  inutiles  à  foy&aautruy  ,  mais  onéreux, 
languifiâns ,  &  menans  vie  pénible  ,  doulourcu- 
fe ,  ik  ennuyeufe  à  Iby  &  a  autruy,  pour  les  met* 
trc  en  repos  &à  leur  aifè:  puis  leur  donnant 
la  plus  digne  &c  louable  lèpulture,  logeant  en 
eux  mefmcs ,  &  comme  en  leurs  moueiles ,  les 
corps  de  leurs  pères  &  leurs  reliques  ,  les  vi- 
vifiant aucunement ,  Se  régénérant  par  la  tranf- 
mutation  en  leur  chair  vive,  par  le  moyen  de 
la  digeftioD    du  ncurrilTcment.  Ces  railbns  ne 

feront 


L  I  V  R  E     I  L  J27 

icroRt  pas  trop  légères ,  à  qui  «e  fera  prévenu 
d'opinion  contraire  ,  ilk  eft  ayfc  a  confideret 
quelle  cruauté  &  abomination  c'euft  efté  à  ces 
gcnsl.i»  devoir  tantlbutFàr  devant  leurs  yeux 
îeuis païens  en  douleur  ^  en  lan^^ueur ,  fans  les 
fccouïir  »  de  puis  jcttcr  leurs  delpoiiiiles  a  la 
corruption  de  la  terre ,  a  la  puantilè  &  nourri- 
Ifcre  des  vers  ,  qui  cft  tout  le  pire  que  l'on  pour- 
fok  faire.  Darius  en  fiil  l'eûTay  demandant  à 
quelques  Grecs,  pour  combien  ils  voudroient 
;  prendre  la  coulmme  des  Indiens ,  de  manger 
I  leurs  pères  trefpaflez ,  qui  relpondirent ,  pour 
rien  du  monde  :  &  s'eiknt  elîayë  de  perliiadcr 
aux  Indiens  de  brufler  les  corps  de  leurs  percs 
cou'i me  les  Grecs,  y  trouva  encores  plus  d'hor- 
reur   de  difilcuité.J  'en  adjoufteray  encores  une 
autre  ,  qui  n'ctt  que  de  la  bienfcance ,  plus  légère 
&  plus  plailante;un  qui  le  mouchoit  tou^sjouis  de 
la  main  ,  reprins  d'incivilité  >  pour  fe  dcffendre  > 
demanda  quel  privilège  avoit  ce  làlle  excré- 
ment, qu'illuy  taille  apprelier  un  beau  linge  à 
le  recevoir ,  tx:  puis  qui  plus  eft  a  l'empaqueter  » 
forer  Ibigneuiement  fur  Iby  j  que  cela  devoit 
faire  plus  de  mal  au  cœur ,  que  de  le  verfcr  5c 
jetteioiique  ce  foit  :  voyla  comment  partout 
fe  trouve  raiibn  apparente,  dont  il  ne  faut  rien 
fi  tort  &  légèrement  condamner. 

Mais  quicroiroit  combien  eft  grande  &im-  ^ 
peiieuie  lauthorite  de  la  couftume  ?  Qui  Ta  ^^^^ 
diét  cltre  une  autre  nature ,  ne  l'a  pas  afics  ex-  ^^^^^^^^ 
primé,  car  elle  fait  plus  que  nature,  elle  com- ^''^ 
bat  nature  :  Pcurquoy  les  plus  belles  filles 
n  aitiient  point  l'amour  de  leurs  pères ,  ny  les 
frères  plus  cxcellens  en  beauté  Tamour  de  leurs 
fœurs  y  cefte  elpcce  de  puoicitë  n'eft  propre- 
ment de  nature,  elle  eft  de  l'ulagcdes  loix  Ôc 
coaitumes,  c^ui  le  dcffcndent,  Refont  de  Tin^ 

celle 
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cefte  un  grand  péché  &  non  nature  j  mais  en- 
cores  plus  elle  force  les  règles  de  nature  ,  tef^ 
moin  les  médecins,  qui  fouvent  quittent  leurs 
raifons  naturelles  de  leur  art ,  à  fon  authoritéi 
tefmoin  ceux  qui  par  accouliumance  ont  gai- 
gné  de  (c  nourrir  &  vivre  de  poilon  ,  d'araignes, 
fbrmis,  laizards  ,  crapaux  ,  comme  pradliquent 
les  peuples  entiers  aux  Indes.  Aufli  elle  hcbete 
nos  fens  ,  tefmoin  ceux  qui  demeurent  près 
des  cataractes  du  Nil ,  clochers ,  armuriers,  mou- 
lins ,  &  tout  le  monde  (èlon  les  Philofophes ,  au 
(on  de  la  muiique  celefte  &  des  mouvemens  di* 
vers  des  ciels  rouUans  &  scntrcfrottans  Tun 
l'autre.  Bref  (  &  c'cft  le  principal  fruict  d'icelle) 
elle  vainft  toute  dilïicultc  ,  rend  les  chofes  ay- 
fëes,  qui  fembloientimpoflîbles ,  adoucit  tou- 
te aigreur  j  dont  par  fon  moyen  Pon  vitcontent 
par  tout  :  mais  elle  maiftrife  nos  ames ,  nos 
créances  ,  nos  jugemens  d'une  très  injufte  & 
tyrannique  aurhorité.  Ellefaici  &  desfaid  ,  au- 
thorife  ,  &  defauthorife  tout  ce  qu'il  luy  plaift  > 
làns  rithmc  ny  rai  (on ,  voire  fouvent  contre  tou- 
te raifon  :  elle  faiit  valoir ,  &  eftablit  parmy  le 
monde ,  contre  raifon  &  jugement ,  toutes  les 
opinions  ,  religions ,  créances  ,  obfervances  , 
maurs  ,  &  manières  de  vivre  les  plus  fan  ta- 
fqucs  &  fiirouches  ,  comme  a  eftc  touché  cy  def- 
lus.  Et  au  rebours  elle  dégrade  injnricufement , 
ravalle  &  deftobe  aux  choies  vrayement  grandes 
&  admirables ,  leur  pris ,  leur  eftimation ,  &  les 
rend  viles. 

Nil  /tddo  magnum  nec  tam  mir/thiie  quidcjuam 
Principio  ,  cjHod  non  definant  mirarin  omncs 
Pau/aîim, 

Oeft  donc  une  très  grande  &  puiflànte  chofc 
que  la  couftume.  Platon  ayant  reprinsun  en- 
hnty  de  ce  qull  jouoitauxnoix,  &  qu'il  luy 

avoir 
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avoiuc.ponuu,  tumctanfès pourpcu  déchoie  , 
ditt,  la  coufiume  n'cftpas  peu  de  chofe  :  mot 
bien  remarquable  à  tous  ceux  qui  ont  la  jeunet. 

à  conduire.  Mais  elle  exerce  iâ  puiliance  avec 
une  fi  abfolue  authoiité ,  qu'il  n'eft  plus  permis 
de  regimber  ny  reculer  ,  non  pas  feulement  de 
r'entrer  en  nous  pour  difcourir  &  raifonncr  de 
fcs  ordonnances.  Elle  nous  enchante  fi  bien 
qu'elle  nous  faicl  croire ,  que  ce  qui  eft  hors  de 
les  gonds ,  eft  hors  des  gonds  de  raifon ,  &  n'y  a 
xien  de  bon  Ô-z  jufte  que  ce  qu'elle  approuve  ; 
Tatione  non  componimur  ^  fed  cenfuetudine  ahduci- 
snur  :  honejîms  putamus  quod  frequentius  :  reÛi 
apudnos  iocum  lenet  error  ,  ubi  publicus  faUm. 
Cecy  eft  tollciable  parmy  les  idiots  &  populai- 
les,  qui  n'ayans  la  Tuftilance  de  voir  les  chofes 
au  fords ,  juger  &  trier ,  font  bien  de  fe  tenir  Ôc 
arrefter  à  ce  qui  eft  communément  tenu  &  re- 
ccu  :  mais  aux  (âges  qui  jouent  un  autre  roolle , 
c'eftchofe  indigne  defc  laiflerainfi  coiffer  à  la 
couftume. 

Or  l'advis  que  je  donne  icy  à  celuy  qui  veut 
eftre  fage,  eft  de  garder  6c  obferverde  parole 
&  de  faid  les  loix  &  couftumes  que  l'on  trou- 
ve eftablies  au  pays  où  l'on  eft;  &  ce  non  pour 
Jajufticc  ou  équité  qui  foi t  en  elles ,  mais  fim- 
plement  pource  que  ce  font  loix  &  couftumes  ; 
non  légèrement  condamner  ny  s'offenlèr  des 
cftrangeres  ;  mais  bien  librement  &  fainemcnt 
examiner  ^  juger  les  unes  &  les  autres ,  li'obli- 
geant  fon  jugement  &  fa  créance  qu'à  la  railbn, 
Voicy  quatre  mots.  En  premier  lieu  félon  tous 
les  fnges ,  la  reigle  des  reiglcs ,  &  la  générale  loy 
des  loix  ,  eft  de  liiyvre  &  obferver  les  loix  2c 
couftumes  du  païs  ou  l'on  eft  ,  fe^jui  bat  Ugc$  in- 
dvrenaf  Imtefium  tfl.  Tou  tes  façons  de  fai  re'  efcar- 
tees  &  particulières  font  fufpc;tes  de  folie 

ou 
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53<^  DelaSagesse 

ou  paiïlon  ambitieufc  ,  heurtent  &  troublent  le 

monde. 

En  fécond  lieu  les  loix  &  coufiumes  fè  main- 
tiennent en  crédit,  non  parce  quVlIcs  font  juftes, 
mais  parce  qu'elles  font  loix  f>c  couilumes  j  c  eft 
le  fondement  myftique  de  leur  authorire  ,  elles 
n'en  ont  point  d  autre  ;  &  celuy  qui  obeillàla 
loy  pourcc  qu'elle  ett  jufte ,  ne  luy  obeïll  pas , 
parce  qu'il  doibt;  ce  feroit  foubmettre  la  loy  à 
fon  jugement,  &  luy  faire  fou  procès,  &  met- 
tre en  doute  &  dilpute  robeïlîance ,  &  par  con- 
(èquent  Teftat  &  la  police,  félon  la  foupj|:leflc 
&  diverfité  non  feulement  des  jugemens,  mais 
d'un  mefme  jugement.  Combien  de  loix  au 
monde  injulles  ,  impies,  extravagantes,  non 
fcuiement  aux  jugemens  particuliers  des  autres  , 
mais  de  la  raifon  univerlèlle  :  avec  lefqueiles  le 
monde  a  velcu  Jong  temps  en  profonde  paix 
repos ,  &  avec  telle  fatisfattion  ,  que  li  elles 
cuflènt  efté  tres-jultcs  raifonnables  ;  &  qui  les 
voudroit  changer  ik  rabiller  ,  le  monlheroit  en- 
nemy  du  public  1  &  ne  feroit  à  recevoir:  la  na- 
ture liuniaii.e  s*accommcde  a  tout  avec  le  temps, 
&  ayant  une  fois  pris  fon  ply  ,  c'cù  acte  d'holti- 
lite  de  vouloir  ricp  remuer.il  faut  laifler  le  mon- 
de ou  il  elt  ,  ces  broUiUons  &  lemucurs  de 
mefhage  ,  Ibus  prétexte  de  reformer ,  gaftent 
tout. 

Tout  remuement  &  changement  des  loix, 
créances,  couflumes,  obfêrvanccs  cit très  dan- 
gereux, &qui  produit  tousjours  plus  &  pluftott 
mal  que  bien  ;  il  apporte  des  maux  tout  certains 
ôcpreiens,  pour  un  bien  à  venir  U  incertain  i 
les  novateurs  ont  bien  tousjours  des  fpecicux  & 
plaufibles  titres  ,  mais  ils  n'en  font  que  plus 
liifpefts  ,  &  ne  peuvent  efchapper  la  note  d'une 
ambiticufe  preforaption  >  de  penlèr  voir  pl 

Cl 
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air  que  les  autres,  &  qu'il  faut  pour  cflablir 
CUIS  opinions ,  renveifci  un  eftac ,  une  paix  & 
repos  public. 

En  tioilîëmc  lieu  c  eft  le  fai6l  de  légèreté  &  3 
prefoniption  injurieule,  voire  tefmoignage  de 
.foiblclle  ifc  infuffilance ,  de  condamner  ce  qui 
m'cll  conforme  à  la  loy  &  coutume  de  Ton  pays, 
>CeIa  vier.t  de  ne  prendre  pas  le  loiiîr  ,  ou 
.  n'avoir  pas  la  fufFifance,  de  confiderer  les  rai- 
Tons  &c  fondemens  des  autres ,  c'eft  faire  tort  Se 
honte  à  Ion  jugement,  dont  il  faut  puis  fou- 
vent  (e  defciire,  c'cftne  felouvenir  pas  que  la 
nature  humaine  eft  Cîipable  de  toutes  cholès. 
Ceft  laillcr  endormir  &c  piper  à  la  longue  ac- 
couftumance,  la  veue  de  fon  efprit ik" endu- 
rer que  la  prelcription  puiflc  fur  noftre  juge- 
.ment. 

Finalement  c'eft  Poftke  de  Tefprit  généreux  Exa- 
l&dc  l'homme  iage  (que  je  tafche  de  peindre  mt?jer 
icy)  d'examiner  toutes  chcfes  ,  confiderer  à  toutes 
part  &  puis  comparer  enfemble  toutes  les  luix  ôc  chofès 
coultumes  de  l'univers  ,  qui  luy  viennent  en  meure* 
ccgnoiCance,  &  les  juger  de  bonne  foy  &ians  ment. 
paiiion,  au  niveau  de  la  vérité,  de  la  raifon  & 
nr.tureuniverlèlle>  a  qui  nous  fommcs  premiè- 
re ir.  en  t  obliges ,  fans  le  flatter  &  tacher  fon  ju- 
gement de  fauflèié  ;  &  le  contenter  de  rendre 
Tobfervance  &:  obeifîance  à  celles  :  aufquclles 
nousfommes  fccondement  particulièrement 
obligés,  ôc  ainli aucun  n'aura  dequoy  fe  plain- 
dre de  nous.  Il  adviendra  quelquesfois  que  nous 
ferons  ^  ar  une  féconde  particulière  ôc  munici- 
pale obligation  (  obeïfiànt  aux  loix  ôc  couftu- 
rnesdupays)  ce  qui  eft  contre  la  première  Ôc 
plus  ancienne,  ceft  à  dire  la  nature  &  railbn 
univcrfélle  :  mais  nous  luy  latistàifons  tenant 
xîoftie  ju^jcment  Ôc  nos  opinions  juftes  ôcfain- 

c'tes 


Delà 
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ôes  fclon  elle.  Car  aufTi  nous  n'avons  rien  noflv 
trc  &  dequoy  nous  puifTions  librement  difpo- . 
fer  que  de  cela ,  Je  monde  n'a  que  faire  de  nos 
penlèes ,  mais  le  dehors  cft  engagé  au  public  ;  5c  ! 
luy  en  devons  rendre  conte  :  ainli  fouvent  nous 
ferons  juftement  ce  quejuftement  nous  n'ap- 
prouvons  pas  :  il  n'y  a  remède,  le  monde eft 
ainfifaicl. 

Apres  ces  deux  maiftreflfes  loy  &  coutume  j 
vient  la  troificfme,  qui  n'a  pas  moins  d'authc 
teremo'ïiii&c  puilîànce  à  l'endroit  de  plulieurs ,  voii 
ni€.  cft  encore  plus  rude  &  tyrannique  a  ceux  qi 
s  y  aflèrviflcnt  par  trop.  Ceft  la  Cérémonie] 
qui  à  vraydire  pour  la  plufpart  n'cft  quevai 
te  j  mais  qui  tient  tel  rang  ik  usurpe  telle  ai 
thorité ,  par  la  lafcheté  &  corruption  contagiei 
ic  du  monde  ,  que  plufieurs  penfent  que  I 
làgcfle  confifte  à  la  garder  &  obl'ervcr ,  &  s'ei 
rendent  volontaires  efclaves  :  tellement  que 
pourne  la  heurter  ils  prejudicicnt  a  Icurfànté, 
commodité  ,  affaires  ,  liberté  ,  confcience  ,  qui 
cft  une  très  grande  folie  :  c'eft  le  mal  &  mal- 
heur  de  plufieurs  courtifans  ,  idolâtres  de  la 
Cérémonie.  Or  je  veux  que  mon  Sage  fc  garde 
bien  de  celle  captivité  ;  je  ne  veux  pas  que  lour- 
dement ou  lafchement  il  blcflè  la  Cérémonie, 
car  il  fautcondoner  quelque  cholèau  inonde, 
&  tant  que  faire  fe  peut  au  dehors  fe  conformer 
à  ce  qui  le  prailiquc;  mais  je  veux  qu'il  ne  s'y 
oblige  &c  ne  s'y  aflerviflè  point ,  ains  que  d'une 
galante  &  genereulc  hardieflè ,  il  fçachc  bien 
s'en  deffaire,  quand  il  voudra  &  faudra ,  &  de 
telle  façon  qu'il  donne  a  cognoiftre  à  tous  ,  que 
ce  n'eft  la  lafcheté  ou  delicatcfié ,  ny  ignorance 
ou  mefgardej  mais  c'eft  qu'il  ne  leitimcpas 
plus  qu'il  ne  ftut,  &  qu'il  ne, veut  laiflër  cor- 
rompre fon  jugement  &  fa  volonté  à  telle  va- 
nité, 
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c  ,  ^  qu'il  (è  prefte  au  monde  quand  d  veut  » 
ais  qu'il  ne  s'y  donne  jamais. 

C  H  A  P.  IX. 

Se  bien  comporter  avec  autruy. 

'C^^^  'natiere  appartient  à  la  vertu  de  /ufticc  , 
^  qui  apprend  à  bien  vivre  avec  tous ,  &  rendre 
a  un  ciiacun  ce  qui  luy  appartient ,  laquelle  lèra 
traittee  au  livre  Ibyvant;  ou  feront  bailles  les 
■advis  particuliers  &  divers  félon  les  diverfes 
perlonnes  :  Icy  les  généraux  feulement ,  fuyvant 

•  :1c  delîcin  &  iubjedt  de  ce  livre. 
Il  y  a  icy  double  confidcration  (  &parainfî  i 

.  deux  parties  en  ce  chapitre }  félon  qu'il  y  a  deux 
««tmaniercs  de  converfer  avec  le  monde  ;  l'une 

•  fimple ,  générale ,  &  commune ,  le  commerce 
ordinaire  du  monde ,  auquel  le  temps ,  les  affai- 
res ,  les  voyages  &  rencontres  journellement 

^nous  mènent  ,  &  mettent,  &  changent  avec 
genscognus,  incognus,  dtrangeis ,  fans  noflre 
chois  ou  application  de  volonté  :  l'autre  fpe- 
cialeeft  en  compagnie  afteclee,  &accointance 
ou  recherchée  &  choifie,  ou  qui  s'elhnt  pre- 
Icntee  a  elte  embraflèe ,  &  ce  pour  le  profit ,  ou 
^  plailiripirituelou  corporel.  En  laquelle  y  a  de 
•  -  'la  conferance ,  communication  ,  privauté  &  fa- 
miliarité: chacune  aura  fes  advis  à  part.  Mais  a- 
vant  qu'y  entrer,pour  préface  je  veux  donner  un 
advis  gênerai  6c  tbndamental  de  tous  les  autres. 

C'cit  un  vice  grand  (duquel  fe  doibt  garder  & 
garentir  noftre  iàge  )  &  un  défaut  importun 
^_  a  luy ,  &  a  autruy  ,  que  d'cftre  attaché  &  îiibjecl  (y 
a  certaines  humeurs  &  complexions ,  .i  un  léul  „„i-ver 
train  jc'clt  eltre  cfclave  de  foy-mefmes,  d'eftre  faUtc^' 
"  pnns  à  fes  inclinations  qu'on  ne  les  puilîc  d'hn. 
tordre  ôc  ccder ,  tefmoignagc  d'ame  chagrine  ^g^',.^ 
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mal  iKC ,  trop  amoureufe  de  foy  ,  &  partiale;  , 
Ces  gens  ont  beaucoup  a  endurer  &  conteftcr  : 
au  rebours  c'eft  une  grande  ruxTifance  6c  lagellc 
de  s'accommodera  tout,  d'eftre  Ibuple  &  ma- 
niable >  fçavoir  tantoft  fe  monter  &  bander,  tao- 
toft  fe  rav  aller  &  relafcher  quand  il  faut.  Les  plus 
belles  ames  ôc  mieux  nées  lont  les  plus  univcr- 
felles,  les  plus  communes,  applicables  à  tout 
fens,  communicativcs  6c  ouvertes  à  toutes  gens. 
C'eft  une  tresbelle  qualité  qui  refièmble  &  imite 
la  borné  de  Dicu,  c'eft  Thon norable  que  l'on 
rend  au  vieil  Caton  ,  huic  ver  futile  ingenium  ,  (îc 
faritir  ad  omnia  fuit ,  ut  natutn  ad  id  nr.um  du  ;  •  :iy 
qucdcuu^ue  afreret. 
?        Voyons  les  advis  de  la  première  confidera- 
i.P4r-tion,  de  lafimple  &c  commune  convcrfation ; 
tie.      j'en  mettray  icy  quelques  uns ,  dont  le  premier 
^Advit  lèra  de  garder  lilence  6c  modeltie. 
fur  U      Le  (ccond  de  ne  le  formalifer  point  des  fot-  I 
fmfle  tifes ,  indilcretions  ^  Icgeretcs  qui  fe  feront  ou 
ty       commettront  en  prelèncc  ;  car  c'eft  importu- 
com-    nité  de  choquer  tout  ce  qui  n'eft  de  nolire 
mune  gouft. 

conver-     Le  troificfme  efpargncr  &  mefnager  ce  que 
fition.  l'on  l'hait ,  &  Ja  fulhlance  que  l'on  a  acquife ,  & 
4     cftie  plus  volontaire  à  ouir  qu'a  parler,  a  n;'- 
/     prendre  qu  à  enlèigner  j  car  c'eft  vice  d'eftre  j  -j. 
prompt  a  fe  faire  cognoiftre ,  parler  de  foy  6c  fc 
produne.que  prendre  la  cognoiftànce  d'autruy, 
ôc  d'emploitter  ià  marchandife ,  qu'en  acquérir 
de  nouvelle. 

£  Le  quatriefme  de  n'entrer  en  difcours.en  con- 
teftation  contre  tous ,  non  contre  les  plus  grands 
bc  relpeclables  ,  ny  contre  ceux  qui  Ibnt  au  dcl- 
fous ,  &  non  de  pareille  luitte. 

7  Le  cinquiciine ,  avoir  une  douce  &  honncf- 
te  cuiiolitc  de  s'cnqueiii  de  toutes  chofcs ,  & 

les 
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S  fçachant ,  les  nicliîager ,  5c  faiie  (on  profit  de 

.ut. 

Le  lixiefnie  Se  principal  eft  d'employer  en  tou-  s 
teschofeslbn  jugement,  qui  cft  la  pièce  mail- 
CreiTc  qui  agit ,  domine ,  &  faid  tout  ;  fans  l'en- 
tendement ,  toutes  autres  choies  font  aveugles , 
J'iburdes,  ôdansame,  c'cftle  moindre  de  Iça- 
HVoirl  hiftoire,  il  en  faut  juger.  Mais  ceftuy  cy 
^•regarde  Iby,^  nous  la  compagnie. 

Le  lèptieliiie  ert  de  ne  parler  jamais  afflrmati-  • 
svcment,  magirtralement ,  &  imperieufement, 
.avec  opiniartrcté  ,  relôlution  :  cela  heurte  & 
•  bkflc  tous.  L'affirmation  &  opiniâtreté  font 
fignes  otdmaires  de  beftiiè  ^  ignorance  :  le  rtylc 
des  anciens  Romains  portoit ,  que  les  teliiioins 
dcpofeansA  les  juges  ordonnans,de  ce  qui  eftoit 
.  de  leur  propre  &  certaine  fcience,  exprnnoient 
leur  dire  parce  mot,  Il  lemble  {ira  videturj  ^qnc 
doivent  faire  tous  autres?  Il  feroit  bon  d'appren- 
.  dre  à  ufcr  des  mots  qui  addouciilènt  &  modc- 
'  rem  la  témérité  de  nos  propolîtions ,  Peut  eftre, 
'  Ton  did ,  je  penlè  ,  quelque ,  aucunement ,  il 
fcmble  5  Ôc  en  relpondant ,  J  ;  ne  l'entends  pas , 
qu'eft  ce  a  direril  pourroit  eltrc,  il  cii  vray.  Je 
clorray  celte  première  partie  generalle  en  ce  peu  Conc!;». 
de  mots:  Avoir  le  vifage  &  la  monlhe  ouverte  y?y„. 
Se  agréable  à  tous,  refprit  &  la  penfce  couverte 
cachée  à  tous,  la  langue  fobre  ôc  dilcrette, 
tousjours  fe  tenir  à  foy  tic  fur  les  gardes ,  front 
aperta  ,  Hngua  parca  ,  mens  claufa  ,  nuUi  ficUre 
voir  &  ouïr  beaucoup,  parler  peu,  juger  tout. 
"^ide  ,  audi ,  jtidica.  lo 

Venons  à  Tautic  confideration ,  &  elpecede  z.  P.tr- 
converlàtion  plus  Ipeciale  ,  de  laquelle  voicy  tiède 
les  advis  :  Le  premier  eft  de  chercher ,  confe-  ia fpe- 
i^u'  ^    ^'^'^"'^'^  ^vec  gens  plus  fermes  «5c  plus  ciale 
iiabiles  j  car  lelprit  fe  roidit     fortifie ,  bc  fe  convtr^ 

hauflè  fation. 
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laufle  au  deflus  de  foy  ,  comme  avec  les  el 
bas  &foibles,  l'clprit  sabatardill  &  fc  perd .  u 
contagion  eft  Cii  cecy ,  comme  au  corps ,  &  en- 
corcs  plus. 

Le  fécond  eft  ne  s'eftonncr  ou  blefler  des 
opinions  d'autruy,  car  tant  conuaires  au  com- 
mun, tant  cftranges,  tant  frivoles  ou  extrava- 
gantes femblent  elles,  fi  font  elles  fortables  a 
l'dprit  humain,  qui  eft  capable  de  produire  tou- 
tes chofes,  &  c'cft  foiblefle  de  s'en  eftonner. 

Le  tiers  eft  de  ne  craindre  ny  s'eftonner  des 
corrections ,  rudelfes ,  &  aigreurs  de  paroles,  auf- 
quelles  il  faut  s'accouftumet  &  s'endurcir.  Les 
galants  hommes  s'expriment  courageulement  j 
ccfte  tendreut  Se  douceur  crainiifve  ôc  ceremo- 
nieufe  eft  pour  les  femmes  î  il  faut  une  focietc 
&  familiarité  forte  &  virile ,  ilfauteftie  maftc, 
courageux ,  &  a  corriger ,  &  à  foutFrir  de  l'eftre. 
C'cft  un  plaifir  fade,  d'avoir  aftaire  a  gens  qui  ce- 
dent,  flattent,  &  applaudiflènt. 

Le  quatrième  eft  de  vilèr    tendre  tousjours  $ 
à  la  vérité,  la  rccognoiftre ,  &  luy  céder  inge-  i 
nucmcnt  Ôc  alaigrement ,  de  quelque  part  qu'el-  4 
le  Ibitc ,  ulànt  tousjours  &  par  tout  de  bonne  M 
foy ,  &  non  comme  plufieurs ,  l'pecialcment  les  .3 
redans,  à  tort  ou  a  droitt  fe  dertendre  &  le  des-  i 
faire  de  fa  partie.  C'eft  une  plus  belle  vidtoire  fe  . 
ranger  bien  a  la  raifon,  &  fe  vaincre  foy  mcfme, 
que  vaincre  fa  partie,  à  quoy  ayde  louvent  fa 
foiblefle:  parquoy  arrière  toute  paflion.  Reco-  - 
gnoiftre  fa  faute ,  confeftèr  fon  doubte  ou  igno- 
rance, céder  quand  il  faut  ,  ibnt  tours  de  juge- 
ment ,  de  candeur  &  fincerité,  qui  font  les  prin-  i 
cipales  qualités  d'unhonneûe  &lage  homme  î 
Popinialtreteaccufe  l'homme  de  plufieurs  vices  , 

défauts. 

Le  cinquiefme  >  endifpute  ne  faut  employer 
^  tous 
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tous  les  moyens  que  l'on  peut  avoir ,  mais  bien 
les  meilleurs ,  plus  pertinents  preflànts,  ôc 
avec  briefveté ,  car  n-.efmes  aux  choies  bonnes 
l'on  peut  trop  dire  ,  ces  longueurs ,  trainexies  de 
propos ,  répétitions ,  tefmoignant  une  envie  de 
parler ,  une  oftentation  ,  apportent  cnnuy  à  la 
compagnie. 

Le  lixiemeôc  principal  cft  de  garder  par  tout 
la  forme,  l'ordre,  la  pertinence.  6  qu'il  y  a  de 
peine  de  difputer  &  conférer  avec  un  lot,  inepte, 
&  impertinent!  C'eft.cefemble.la  feule  jufte  ex- 
cufe  de  rompre  &  quitter  tout:  car  qu'y  gagneries 
vous  que  tourment,  puis  qu'avec  lûyvousnc 
pouvez  bien  aller  ?  ne  Icntir  pas  l'oppolîtion  quo 
l'on  faift ,  fe  fuivre  iby  mefmc ,  &c  ne  refpondrc 
à  la  partie  ,  s'arrefter  à  un  mot ,  à  un  incident , 
&  laillèr  le  principal,  méfier  &  troubler  la  dilpu- 
>  te  ,  craindre  tout ,  nier  ou  refufèr  tout ,  ne  liji- 
vre  point  le  fil  droid ,  ufer  de  préfaces  6c  àigtcC- 
fions  inutiles,  crier  6c  s'opiniallrer ,  s'arrefter 
tout  en  une  formule  artifte ,  &  ne  voir  rien  au 
fonds ,  ce  font  chofes  qui  fe  pratiquent  ordinai- 
rement par  les  Pedans  de  Sophiftes.  Voicy  com- 
ment le  cognoift  ^  fe  remarque  la  fagcflc  &  per- 
tinence ,  d'avec  la  fottife  &  impertinence  :  ceftc 
cy  ert  prefomptucufe  ,  téméraire,  opiniaftrc, 
aflcurce  ;  celle  là  ne  fitisfaiiît  jamais  bien ,  cft 
craintive,  retenue,  modefte  :  celle  là  Icplaift, 
fort  du  combat  gaye  ,  glorieulc ,  comme  ayant 
gaignc  ,  avec  un  vifige  ,  qui  veut  faire  croire  à 
la  compagnie ,  qu'elle  cft  victorieufe. 

Le  fcptiefme ,  s'il  y  a  lieu  de  contradiction,  il  j 
tautadvifer  quelle  ne  foit  hardie,  ny  opinial- 
tre,  ny  aigre.  En  ces  trois  cas,  elle  ne  (croit  bien 
)  Tenue ,  ^  feroit  à  fon  autlieur  plus  de  mal  qu'a 
tout  autre.  Pour  eftre  bien  prifc  de  la  compagnie, 
faut  qu'elle  nailfc  tout  à  l'heure  meûnes  du  pro- 
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De  LA  Sagesse 
posqmfetraitte,  &nond'aiUeurs,  ny  d'autre 
diolc  précédente  :  qu'elle  ne  touche  point  la  pcr- 
fonnc  mais  la  clioii:  feulement ,  avec  quelque  re- 
commandationdcla  perfonne,  s'ilyeitheti  Ce 
qu'elle  Ibit  doucement  railonnec. 

C  H  A  p.  X. 

Se  conduire  prndemment  aux  af  aires. 

CEcy  appartient  proprement  a  la  vertu  de  pxix- 
dence,  de  laquelle  Icratraitté  au  commen- 
cement du  livre  fuyvant ,  ou  feront  touches  par- 
ticulièrement les  confeils  &  advis  divers  ,  ie- 
lon  les  diverfes  efpeces  de  prudence  ,  &  oc- 
currences des  affaires.  Mais  je  mcitray  icy  les 
poinds  ^  chefs  principaux  de  prudence ,  qui  le- 
iont  advis  généraux  &  conunons,  pour  inlkuirc 
en  gros  noître  difciple  .  à  fe  bien  &  fagement 
conduire  &  porter  au  trafic  &  commerce  du 
monde,     au  maniement  de  tous  a&aircs,  ce 

Ibnthuiit.  ,  n 

1        Le  premier  confiftc  eu  iiuelligencc ,  c  cit  de 
CogBoif-Utn  cognoirtre  ks  pcrfonncs  avec  qui  l'on  a 
fonce    afthirc ,  leur  naturel  propre  &  particulier ,  leur . 
\les  per^  humeur ,  leur  efprit ,  leur  indinaiion .  leur  dcl-  • 
fonL   fciD  ^  intention  .  leur  procédure:  cognoiftrc 
&dc,   auffi  le  naturel  des  affaues  que  Ion  traite,  Je 
^ff-ai-   qui  fe  propofent  non  feulement  en  leur  luperh- 
rl      de  ôc  ipparence  ,  mais  pénétrer  au  dedans  ,  non 
feulement  voir  Sccognoiltre  les  chofes  en  foy  , 
mais  encores  les  accidcns ,  les  confequences ,  la 
fuittc.  Pour  ce  faire  il  les  faut  regarder  a  tousvi- 
fages.  lcsconfidererentout  li:ns:  {ïy  ?"/  ^"J 
par  un  cofté  font  tres-fpecieules  &  plaulibles ,  ôc 
par  un  autre  font  ttes-vilaines  &  pcrmcieufe^ 
br  il  eft  certain  que  fdon  les  divers  namre  s 
àcs  pcifoimes,  &  des  aftaixcs,  il  fam  dianget 
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de  ftylc  &  de  fsçon  de  procéder,  comme  un 
cautonnier  qui  félon  les  divers  endroits  de  la 
mer,  la  diverfité  des  vents ,  conduit  diverlèment 
Jcs  voiles  &  avirons.  Et  qui  voudroit  par  tout 
fc  conduire  &  porter  de  meline  façon  ,  gafteroit 
tout,  &  feroit  le  lot  &  ridicule.  Or  cette  cognoif- 
s  fance  double  de  perfonnes  &  d'aftaircs  ,''n'eft 
'  pas  chofe  fort  facile,  tant  l'homme  eft  defguifc 
&  farde',  l'on  y  parvient  en  les  confiderant  attcn- 
tifvement  par  la  telle ,  &  à  diverfes  fois  fans 
paflion. 

Il  faut  puis  après  apprendre  à  bien  juftement  2 
cftimerleschofes,  &  leur  donner  le  prix  Se  ïcEjîl. 
rang,  qui  leur  appartient ,  qui  eft  le  vray  faicl  de 
prudence  &  fuffilance.  Ceftun  Jiaut  poinifl  ^ttdtsck: 
piiilofophie  ,  mais  pour  y  parvenir  il  le  faut  bien  fes. 
garder  de  pallion,     de  jugement  populaire,  li  Non 
y  a  lix  ou  fcpt  chofcs,  qui  meuvent  les  efprits  po-  Celen  le 
puiaires,  &  leur  font  eftimer  les  chofes  à  fauces;«^e- 
cnleigncs,  dont  les  fages  fe  garderont^  quifont^  »j^«f 
:  nouvellete,  rareté,  eftrangete,  difficulté,  ar-pc/.«. 
tifice,  mvention  ,  abfence  ,  &  privation  onUirs. 
defny ,  &  fur  tout ,  le  bruift  ,  la  monftre ,  &  la 
parade.  Ils  n'eftiment  point  les  chofes  fi  elles  ne 
font  relevées  par  art  &(cience,  fi  elles  ne  font 
poindués  &  enHées.  Les  fimples  &  naifves ,  de 
quelque  valeur  qu'elles  foient ,  on  ne  les  apper- 
çoit  pas  feulement,  elles  efchappent  &  coulent 
mfenliblemcnt ,  ou  bien  l'on  les  eftime  plattes  , 
bafics ,  &  niailès  :  grand  tefmoignage  de  la  va- 
riitc  &  foibleflè  humaine  qui  fè  paye  de  venc ,  de 
|tard  &  de  fauffe  monnoye  au  lieu  de  bonne  & 
^vraye.  De  la  vient  que  l'on  préfère  l'art  à  la 
^""^5'  ^  ''If  quisj  au  naturel  j  le  difficile  ^  eftii- 
>  à  l'ailé  ;  les  boutées  &  fecouflés  ,  à  la  com- 
plexion  5c  habitude:  l'extraordinaire>à  l'ordinai- 
re; rofteuiatiou  &  la  pompe,  à  la  vérité  douce  6c 

P  i  fccrctie: 
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4.0         De  LA  SAGisfit: 
fecrctte  :  1  autruy ,  l'eftranger ,  l'emprunte ,  au 
ficn  propre  &  naturel.  Et  quelle  plus  grande  to- 
Jlf.«    lie  clice  que  tout  cela  ?  Or  la  règle  des  lages  cft 
(tion  les  de  ne  fe  laiffer  coiffer  Se  emporter  a  tout  cela , 
faici.    mais  de  mefurer ,  juger  les  chofes  premièrement 
parleurvraycnaturcllc&eflèntieilevaleur,  qui 
eft  fouvent  interne  &  fecrette ,  puis  par  l'utilite  : 
Diî?-    le  rcfte  n'eft  que  pipperie.  Ceft  bien  c]ioie  dif- 
^iiL     ficile ,  eftant  ainfi  toutes  chofes  delguilees  &  lo- 
phirtiquees  :  fouvent  les  fauces  &  me(chantes 
lè  rendent  plus  plaufibles.  que  les  vrayes  &  bon- 
nés  Et  dift  Ariftote  qu'il  y  a  plufieurs  faucctes 
qui  font  plus  probables,  &  ont  plus  d'^PP^f.^""^' 
nue  des  vérités:  Mais  comme  elle  ett  difticile , 
auffi  eft  elle  excellente  &  divine  :  ffeparAvem 
pretiofum  avili,  ^uafiosmeum  f r« Et  ncccliairc 
avant  toute  oeuvre  :  quam  necefarium  prim  rthu* 
impmm;  car  pour  néant  entre  l'on  a  Içavoir  les 
préceptes  &  règles  de  bien  vivre,  (ipremiere- 
înent  l'onnefçaitenquel  rang  l'on  doibt  tenir 
les  chofes,  lesrichefll-s,  lafanté.  la  beauté,  la 
nobleflè  ,  la  fcience  ,  &c.  t<.  leurs  contraires 
Cell  une  haute  &  belle  fcicnce  que  de  la  prel- 
feance  &  prééminence  des  chofes  :  mais  bien 
difficile ,  principalement  quand  plulieurs  le  pre- 
fententcnfemble.  car  la  pluralité  empeiche  i  & 
en  cecy  l'on  n'eft  jamais  tous  d'accord  Les  goults 
&  les  juEcments  particuliers  font  tort  divers,  & 
,res  utilement ,  afin  que  tous  ne  cornent  en- 
femble  à  mefmc ,  &  ne  s'entr'empefchcnt.  Pat! 
exemple  orenons  ces  hui£t  principaux  chefs  de 
, , fi     tous  biens  fpirimels  &  corporels ,  quatre  de  cha- 
J  t     cunc  forte  ,  fcavoir  preud'homie  ,  lantc  ,  lagef- 
^'^'^'"rbeauté/hâbiUtè;  noblefle,  fcience.  richelle. 
Nous  prenons  icy  ces  mets  félon  le  (eus  &  uiagc 
commun,  facellè  pour  une  prudente  &dilcrct- 
te  manière  de  vivre    fc  comporter  avec  tous  K 


lient 
la 

fcitttce 
du 

Des 
huit 
chefs 
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envers  tous ,  habilite  pour  rufFifance  aux  affaires, 
fcience  pour  cognoiflance  des  chofcs  acquilè  d J 
livres  :  les  autres  font  aHes  clairs. 
^  Or  fur  l'arraiigeinent  de  ces  huid ,  combien- 
d'opiiuons  divcilLs  ?  J'ay  dict  la  miene ,  je  les 
ay  méfies  &  tellement  entrelafscs  enfemble, 
qu'après  &  auprès  un  fpirituel  il  y  en  a  un  cor- 
porcUjuiiuy  refpond  :  afin  d'accoupler  Iclpric 
&  le  corps  ;  la  lànté  eÛ  au  corps  ce  ^ue  la  pieu- 
d'homie  cû  en  l'eforit  :  c'clt  la  preud'homie  du 
corps,  la  lànré  de  l'ame  :  mens  fana  in  corporefanc: 
La  beauté  eit  comme  la  lagclie ,  la  meliire ,  pro- 
portionne bienicance  du  corps  ,  &  la  fageCè 
beauté  f  irituv^ile  :  la  noblefic  elt  une  grande  ha- 
bitude ^  diip  jlîtion  à  la  vertu  :  les  (ciences  Ibnc 
les  richeflci  de  l'elprit.  D'autres  ariai^geront  ces 
pièces  tout  autreir.ent,  qui  mettra  tous  leslpiri- 
lutls  avant  qvc  venir  au  premier  corporel ,  Ôc  k 
moindre  de  i'dprit  au  deliiis  du  meilleur  da 
corps  :  -Se  qui  .i  part  &  eulembie  les  arrangera  au- 
tie:r.ent ,  chafcun  abonde  en  Ion  lèns. 

Apres ,  6c  de  celîe  linalance  5z  paitie  de  Iça-  3 
vcu- bien  eiïimer les  chofcs,  vient     nail^  celle  Choix 
autre ,  qui. elt  Içavoir  bien  choilir  :  ou  fe  montre  &  ele^ 
auilj  Ibuvei.t  non  lèuiement  la  confcicnce,  mais  Hion 
ariHi  la  fulîilûnce  &pruduîce.  Il  y  a  des  choix  desch>. 
bien  ayits  ,  coirme  d'une  diftk-ulte      d'un  fa. 
ivice ,  de  i'honnefte  &  de  l'utile ,  du  debvoir 
■&  du  profit;  Car  la  prééminence  de  l'un  cftli 
grande ^u  deflus  de  l'autre ,  que  quand  ils  vien- 
nent a  le  choquer ,  le  cliamp  doibt  tousjours  de- 
meurer à  l'honnefte  5  fauf,  peut  eftre,  quelque 
exception  bien  rare  &  avec  grande  circonlpe- 
ttion  ,     aux  afî"«ires  publiques  lèulemenr,coni- 
ine  Icra  did  après  en  la  vertu  de  prudence  :  mais 
il  y  a  des  choix  quelque  fois  bien  falcheux  & 
bien  ludes  ,  comme  quand  l'on  ell  enfermé 

P  3  crnrc 
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Intrc  deux  vices  ,  ainli  que  ftift  le  doSeur  On- 
Lue  d'idohtrcr,  ou  fe  biffer  jouir  charnellement 
n  un  grand  vilain  Ethiopien  ;  iUubit  le  premier . 
L  maUce  dirent  aucuns.  L^reigle  ert  bien  to- 
jours  que  fe  trouvant  en  incertitude  &  perplex.^^ 
L  choix  des  chofes  non  mauvaifes ,  il  re  faut 
jettcr  au  party  où  y  a  plus  d  honneftetc  &  de  ju- 
Iticc.  Car  encore  qu'il  en  meraaviennc  ,  fi  don- 
nerailtousjours  une  gratification  ^  ^^^'^ 
voirchoifile  meilleur,  outre  que  Ion  ne  l^ai^ 
que  quand  l'on  eull  prins  k  party  contraire ,  c# 
Vil  foft  advenu  ,      fi  l'on  euft  erchappe  (on 
deftin:  quand  on  doubte  quel  eft  le  n^"»;"  ^. 
le  plus  court  chemin ,  il  faut  tenir  le  plus  drœ^J 
Et^ux  mauvaires  (deique  les  i  ."rj^  'f^*^ 
choix)  il  faut  efvitcr  k  plus  vilain  &  in)uftc^ 
celle  reiek  eft  de  confciencc  &  appaitien  a  M 
^reud'hornie.  Maisfçavoirquel^ 

plus  injufte,  2c  moins  utik  ,  d  elt  loti  cnt 
trerdimcik  .  5<  appartient  à  la  prudence  ^  ifi- 
Tn  "  tds  detiroias,le  pKiste 

meilleur  eft  de  fuyvrc  la  nature,  6c  )"gc  ;j  ^ 
la  le  Plu?  iulte  &  honncfte  ,  qui  approche  plus  de 
la  umre  ceiuy  plus  injufte  &  dcshonncfte.  qui 
IftTc  pLs  e^  la  nature.  A"ftr  avons  nous 

m  que  l'on  doibt  cftre  homme  de  bien ,  par  k 
Tefibrr  de  la  nature,  employés  cefte  re.^  au 
faift  d'Origene  &  vous  jugcres.  Avant  que  lor 
tir  de  ce  propos ,  du  choix  &  eledion  des  c  o- 
vuidons  en  deux  petits  xnots  cefte  que- 
ftio:i.  D'OU  vient  en  noftre  ame  le  choix  de  dei« 
chores,  indigentes  &  toutes  i?arcilles  ? 
Stoïciens  dirent  que  c'cft  un  «maniement  de  1  a 
extraordinaire ,  defieiglé  ,  eftranger  &  temc- 
T^rl.  mais  l'on  peut  bien  dire  que  ,amais  deu^ 
choresncreprefcntentanous,  ounyayc  qu^^ 
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que  différence  pour  légère  qu'elle  Ibit:  fcquil 
f  y  a  tousjours  quelque  chcfe  en  Tune ,  qui  nous 
I  touche    poulie  au  choix,  encoresque  cclbit 
{imperceptiblement,  &  que  ne  lepuiliions  ex- 
primer. Qn^i  (croit  également  balance  entre  deux 
Jcnvies,  jamais  ne  choifiroit  j  car  tout  choix  & 
^^f  inclination  porte  inégalité. 

Un  autre  précepte  en  certe  matière  ell  de  + 
éprendre  advis  &c  confeil d'autruy ,  carie  croire  Cevful^ 
>  &  fè  fier  en  foy  feul ,  eft  treldangcreux  ;  or  icy  tatkn^ 
"jfbnt  requis  deux  advertiflemcns  de  prudence  > 
*run  eft  au  cl:oix  de  ceux  à  qui  Ton  fcdoita- 
Idreflcr  ,  pour  avoir  confeil  j  car  il  y  en  a  de  qui 
<pluftort  il  le  faut  cacher  8c  garder.  Ils  doivent 
-  étire  premièrement  gens  de  bien  &  fidelles 
(  c'eft  icy  même  choie  ) ,  puis  bien  fenles  &  ad- 
vifés,  Ihges,  expérimentes.  Ce  font  les  deux  qua- 
lités de  bons  con!èilIerS;prcud'iiomie  &  fulîiîàa- 
;'C^:  Pon  peut  adjouller  une  troifieme,  quils 
n'ayent,  ny  leurs  proches  &  intimes  ,  aucun  par 
ticulier  intereft  en  Taftai.e  5  car  encores  que  Ton- 
pui'/edire,  que  cela  ne  les  empelcheia  de  bien 
:conlèiiler,eftans  comme  di6teft,preud'hommes, 
->je  pouiray  repliviuer  ,  qu'outre  que  cefte  tanc 
:  grande,  fwite       pl>iloi    '  ^'       ie , 

quinell  touchée  de  Ton  ;  •  ^    iwic.c^^  ,  ^iclicu 
:  rare  -,  encores  eft-ce  grande  unprudence  de  les 
i  mettre  en  ceftc  peine  6c  anxicte  ,  &  comme  le 
\.  doigt  entre  deux  pierres.  L'autre  advertiflemenc 
't  eft  de  bien  ouyr  &  recevoir  les  conleils ,  les  pre- 
nant d'heure  fans  attendre  rcxtieinite .  avec  ju- 
gement &  douceur,  aimant  qu'on  difc  librement 
&  franchement  la  vérité.  L'ayant  lui?i  comme 
venant  de  bonne  main      amis ,  ne  s'en  faut 
^  point  repcntir,encores  qu'il  ne  lixccede  ainli  que 
Ion  avoit  efpcre.  Souvent  de  borsconfciîs  en 
arrivent  de  mauvais  cftects  j  Mais  le  fagc  fe  doibt 


1^  4 
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pluUoft  contenter  d'avoir  fuivi  un  bon  conleil, 
çui  aura  eu  mauvais  cfFcd  ,  qu'un  mauvais  con- 
feil ,  fuivy  d'un  bon  cftea ,  comme  Marms  ; 
fîc  correaa  Marti  temerita^g  oriara  ex  cwpa  tnve- 
mt.  &  ne  faire  comme  les  fots  qm  après  avoir 
meurcmeni  délibère  &  choili ,  penlent  avoir 
rrins  le  pire  ,  parce  qu'ils  ne  poilcm  plus  que  ks 
railônsde  l'opinion  contraire ,  fans  y  api  o.te 
le  contrepoids  de  celles  qui  les  ont  induit  a  cela. 
Cecyellbien  dicl  btictvcment  pour  ceux  qui 
cherchent  confeil  :  pour  ceux  qui  le  donnent,  Ic- 
li.c.i.  ra  parle  en  la  vertu  de  prudence,  de  laqueLcle 
art.  1 7 .  confeil  eft  une  grande  Ôc  fuffilante  partie.  ^ 

c  Lecinouiefmeadvis,  que  je  donne  icy  a  l< 
Teipc-  bien  conduire  aux  affaues,  eft  un  tempérament 

tJcr.t  &c  médiocrité  entre  une  trop  g^^^^^^^f^  ^ 
cmtrc    deftiance.craincle^^afleurance.  Trop  fe  fier 
,rain.  aûèurer  ibuvent  nuift  ,  &  detfier  oftencc  ;  e 
ac  &   faut  bien  garder  de  faire  demonflration  aucimc 

de  detfiance  .  quand  bien  elle  ^  1"^»^ 
rLc.   ment.  Car  c'eft  defplaiie.voire  offenler,  &  don- 
ncroccafiondenouseftie  contia.r^.  Mais  aulii 
ne  faut-il  ulër  d'une  fi  grande  .  lalche  ,  &  moUc 
fiance .  li  ce  n'eft  a  les  bien  aflcuics  amis;  il  faut 
tousjours  tenir  la  biidealamaiPi  non  la  lafchet 
trop  ,  ou  tenir  trop  roide.  Ilnetaut  )amais  duc 
tout,  mais  que  ce  que  l'on  dift,  loit  vrap  il  ne 
faut  jamais  tromper  ny  affiner,  mais  bien  fe  fau  - 
il  garder  de  l'efire  :  il  hnt  tempérer  &  marier 
l'innocence  &  fimplicitc  colombine,  en  n  often- 
.  ant  perfonne,avec  la  prudence    aftucc  lerpeim- 
ne,  l  fe  tenant  fur  fes  gardcs.&  fe  prelervant  des 
fineflb,  trahifons.     embufches  d'autiuy.  La  fi- 
nefi'e  h  la  deffcnfive  eft  autant  louable  ,  comme 
dcshonnefte  a  l'offenlive  :  il  ne  faut  donc  jainais 
tant  s'advancer  &  s'engager  ,  que  Ion  naye 
moyen,  quand  l'on  voudra  S.  faudia,fe  retirer  & 
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fc  ravoir  (ans  grand  dommage  &  regret. Il  ncltiut 
jamais  abandonner  le  manche,ne  jamais  tantde- 
lèltimer  autruy ,  i^c  i'aflciirer  de  Iby ,  que  l'on  en 
vienne  en  une  prelômption  Ôc  nonchalance  des 
affaires  ,  comme  ceux  qui  penfent  que  peribnnc 
5  re  voit  li  clair  qu'eux,  ou  que  tout  plie  Ibuz  eux, 
:  &  que  l'on  n'oferoit  penfer  à  leur  de/plaire ,  & 
par  la  viennent  à  le  relalcher,  &  mefprilèr  le  foin, 
&  enfin  Ibnt  affinés ,  furprins  &  bien  moques. 

Un  autre  advis  &  bien  important  eft  de  pren-  g 
dre  toutes  choies  en  leur  temps  ^  faifon ,  &  Prendre 
bien  à  propos.  Et  pourceilfaut  fur  tout  éviter /'ocr^. 
précipitation, ennemie  de  fageffe,  maraftre  deyîoné» 
toute  bonne  adion,  vice  fort  à  craindre  aux  ©ens  ^ 
jeunes  &  boiiillants.  C'eft  à  la  vérité  un  tour  de  tembt. 
maiftre  ^  bien  habile  honmie ,  de  içavoir  bien  Contre' 
prendre  les  choies  à  leur  poind ,  bien  mefnager  U  pre^ 
les  occafions  &  commodités ,  fe  prévaloir  du  cipitA^ 
-  temps  &  des  moyens.  Toutes  chofes  ont  leur  twu 
jfaifon,  &  mefme  les  bonnes ,  que  l'on  peut  fai- 
re hors  de  propos  i  Or  la  halHveté  &  précipita- 
tion eft  bien  contraire  à  cecy  ,  laquelle  trouble  , 

•  ) contbnd  ,  &  gafte  tout ,  c.vns  fejîinans  cxcos  facit 
>tatuios.  Elle  vient  ordinairement  de  paillon  qui 
'  nous  emporte.  2^am  qui  cupit ,  fefiinat  :  quifejii^ 
•ffat ,  everttt:  unde  feflinatio  improvida  à*  caca: 

•'duo  adverfjjima  re^ix  menti  y  celeritof  &  ira  :  Se 

•l  allés  fouvent  aufli  d'inîuffilànce.  Le  vice  con-  Lalaft 
traire ,  lafcheté ,  pareffc  ,  nonchalance  quilèm-  chetcJ 
ble  aucunefois  avoir  quelque  air  de  mattu-ite  ,  5c 
de  fageliè,  eft  auftl  pernicieux  ik  dangereux,prin- 
iicipalemcnt  en  l'e.xecution.   Car  l'on  dit  («  l'il 
■  cit  permis  d'eftre  en  la  délibération  &  conililta- 
-  t'on  poifant  &:  long  j  mais  non  en  l'exécution  , 

•  dont  les  fagcs  difent ,  qu'il  faut  confuîter  lente- 
mer.t,  exécuter  proinptement,  délibérer  a  loilir^ 

viftement  accomplir.  11  s'cft  bien  vcu  ouclqua- 

P  5  ^'  toi». 


)4($         Delà  Sagesse 
fois  le  contraire  >  que  l'on  a  cfté  heureux  à  l'évé- 
nement ,  encorcs  que  Ton  aye  etté  Ibudain  ôc 
téméraire  en  la  délibération  j  fuhiti  coiftitueven- 
tu  feuces;  mais  c'cft  rarement  A:  par  coup  d'a- 
vanture ,  à  quoy  ne  fe  faut  pas  reigler ,  &  le  bien 
garder  que  l'envie  ne  nous  en  prenne  :  car  le  plus 
fouvcnt unclongue &  inutile  repcntance  ert  le 
Dects  falairedeleur  courfè  &  haûivete.  Voicy  donc 
deux     deux  efcueils  &  extrémités  qu'il  faut  paieille- 
'visu.   ment  eviter:car  c'eft  aufli  grande  faute  de  prendre 
l'occafion  trop  verte  &  trop  crue ,  que  la  laiflèr 
trop  meurir  ?c  pafler  :  le  premier  fe  faitt  volon- 
tiers par  les  jeunes,  prompts,  &  boiiillans  ,  qui  à 
feute  de  patience,  ne  donnent  pas  loifir  au  temps 
&  au  ciel,  de  faire  rien  pour  eux  j  ils  courent  ôc 
ne  prennent  rien  :  le  fécond  par  les  ftupides,  laf. 
chcs,  &  trop  lourds.  Pour  cognoiftre  i'occafion 
&  l'empoigner ,  il  faut  avoir  l'elprit  fort  &  cCveil- 
lé,  Ôcaufli patient:  il  faut  prévoir  l'occalion  ,  la 
guetter,  l'attendre,  lavoir  venir,  s'y  préparer, 
&  puis  l'empoigner  au  point  qu'il  faut. 
hidu'       Le  fcpticmc  advis  fera  de  fè  bien  porter  & 
fiîie  6*  conduire  avec  lesdeux  mailhcs  &  furintendans 
fcrtun<.  des  affaires  du  monde ,  qui  font ,  l'iadulhie  ou 
vertu,  &  la  foi  tune.  C'cft  une  vieille  queftion,la- 
quelle  des  deux  a  plus  de  credit,dc  force, &  d'au- 
thoiitét  car  certes  toutes  deux  en  ont  :  &  eft  trop 
clairement  faux,que  l'une  feule  face  tout^&  l'au- 
tre rien.  11  feroitpcut-eftrc  bien  à  délirer  qu'il 
fu(l  vray,  &  qu'une  lèule  euft  tout  l'empire  ;  les 
affaires  en  iroyent  mieux  :  l'on  feroit  du  tout  re* 
gardant  &:  attentif  à  celle  là,  &  feroit  facile,  la 
diflicultc  ef^  à  les  joindre  ,  &  entendre  à  toutes 
4cux. Ordinairement  ceux  qui  s'arreftent  à  l'une, 
inefprifent  l'autre  ,  les  jeunes  &  hardis  regardent 
&  le  fient  à  la  fortune ,  en  efperant  bien:  &  Ibu- 
vccr  par  eux  elle  opère  de  grandes  chofçs  ^  Icux- 
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ble  qu'elle  leur  porte  faveur  :  lesvicils  &tardT4 
font  a  rindullrie  :cci!x  cy  oi  t  pins  deraifoii.  s'it 
les  faut  comparer  &  choilir  l'uu  des  deux,  celuv 
éc  Tindurtrie  elè  plus  honnête  ,  plus  leur ,  plus 
glorieuxj  car  quaiîd  bien  la  fortune  luy  lèra  con- 
traire Se  rendra  toute  l'indulhie  &  diligence 
vaine,  fi  eft-ce  qu'il  demeure  ce  contentement, 
que  l'on  n  a  point  chaume ,  l'on  s'eft  trouve  in 
•jficto ,  l'on  s'cft  porté  en  gens  de  coeur.  Ceux  qui 
fuyvcnt  l'autre  party  font  en  danger  d'attendre 
en  vain,&  quand  bien  il  fucccderoit  à  fouhait,  li 
n'y  a-il  pas  tant  d'honneur  &  de  gloire.  Or  l'ad- 
yis  de  iàgeflè  porte  de  ne  s'arrefter  pas  du  tout,âc 
à  l'une  ,  que  l'on  mefprile  &  l'on  exclue  l  autre  : 
•car  toutes  deux  ont  bonne  part,  voire  fouvent  fè 
prcftent  la  main ,  ô:  s'entendent  mutuellement, 
liftut  donc  fe  comporter  avec  toutes  deux ,  mais 
inégalement  :  car  i'advantage  &  prééminence 
doit  eftre  donné  »  comme  dit  cft ,  a  la  vertu,  in- 
duftrie,  virtutedHce ,  comité fortuna. 
^  Encores  eft  requis  ceft  advis ,  dtr  garder  dilcre- 
ion ,  qui  aflàifonne  Sx.  donne  bon  gouft  à  toutes 
chofcs ,  ce  n'eft  pas  une  qualité  particulière,  mais 
commune  qui  femelle  par  tout:  L'indiicrction 
|aftetout,  &olte  la  grâce  aux  meilleurs,  ihit-ïi 
a  bien  faire  à  autruy  j  car  toutes  gratifications  ne 
fontpas  bien  faites  a  toutes  gensj  à  s'exculcr, 
car  cxcufes  inconiîderécs  fervent  d'accufation  : 
à  faire  l'honnefle  &  Je  courtois  ,  car  l'on  peut 
excéder  &  dégénérer  :  ou  ruflicité  ,  foit  à  n'oflrix 
ou  à  n'accepter. 

C  ir  A  p.  xr. 

îe7Ùr  tousjours  prefi  k  ia.  mort ,  frvùSi 
defagejji. 

J^E  jour  de  la  mort  eft  Je  maiflre  jour ,  5c  jagc  t 
L   de  tous  les  autres  jours,  auquel  le  doivent  7o»«r 

^  touchct 
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54Î         Dr  la  Sagesse 
^  U    toucher  &  efprouvei  toutes  les  actions  de  noftre 
j„,rt.    vie.  Lois  fe  foidt  le  grand  cflay  ,  ôc  le  recueille 
le  plus  grand  frui^t  de  tous  nos  eûudes.  Pour  ju- 
ger de  la  vie  ,  il  faut  regarder  comment  s'en  eû 
porte  le  bout ,  car  la  fin  couronne  l'œuvre,  la 
bonne  moi t  honnore  toute  la  vie,  lamauvailc 
ditl'ame:  l'on  ne  peut  bien  juger  de  quelqu'un, 
làns  luy  faire  toit ,  que  l'on  ne  luy  aye  veu  jouer 
le  dernier  ade  de  fa  comédie  ,  qui  cft  fans  dou- 
te le  plus  difticile.  Epaminondas  le  premier  de 
la  Grèce,  enquis  lequel  il  eftiinoit  plus  de  trois' 
hommes,  de  luy,  Chabrias,  Sclphicrates,  rel- 
pondit,  il  nous  faut  voir  premièrement  mourir 
tous  trois  ,  avant  en  reioudre:  la  raifon  eft; 
qu'en  tout  le  relie  il  y  peut  avoir  du  mafque  « 
mais  à  ce  dernier  rooUet,  il  n'y  a  que  feindre;, 
UAm  vera  voces  tum  demum  pérore  ab.tmi  Ejicwn- 
tur ,  &  eripitur  perfona  ,  jnanet  res  .•  d'ai  leurs  la 
fortune  femble  nous  guetter  à  ce  dernier  jour  , 
comme  à  point  nommé ,  pour  monftrer  la  puiC- 
fance  ,  &  renvcrfer  en  un  moment  ce  que  nous 
avons  batty  &  amaflë  en  plufiturs  amiées ,  Se 
nous  faire  crier  avec  Labcrius ,  »iw;r«»»  bac  die 
una  plus  vixi  mihi ,  tfuitîn  vivendum  fuit    &  ainû 
aeltébicn&ragcmcntditpar  Solon  à  Crafusj 
ante  ohitunt  nemo  beatm. 
j         C'eft  chofe  excellente  que  d'apprendre  à 
Science  mourir,  c'elt  i'eftudc  de  fageOè,  qui  le  relbut 
ace  but:  il  n'a  pas  mal  employé  la  vie,  qui  a 
;»o«r/r.apP"nsàbien  mourir;  il  l'a  perdue  qui  ne  la 
^nec.  '  fçait  bien  achever  ,  maiè  vivet  ,  tjuift^m  tiefcief  : 
benemorti  nec  intttiliter  vixit  i  <jt*i  fceliciter  défit,  f 
11  ne  peut  bien  agir  qui  ne  vile  au  but  &  au 
blanc:  il  ne  peut  bien  vivre  qui  ne  regarde  à  la 
mort;  breflafcicnce  de  mourir,  c'elHafciencc 
de  liberté,  de  ne  craindre  rien,  de  bien,  dou- 
cement, 5c  pailibkmcct  vivre  ;  fans  elle  n'y 

a  au- 


r 
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a  aucun  plaifir  a  vivre  ,  non  plus  qu'à  jouii 
d'une  cliofe  que  l'on  craind  tousjours  de  per- 
dre. 

Premièrement  &  fur  tout  il  faut  s'efforcer  que  Z 
nos  vices  meurent  devant  nous;  lècondemcnt 
fc  tenir  tout  prcll.  O  la  belle  chofe  ,  pouvoir 
■achever  là  vie  avant  là  mort ,  tellement  t^u'il  n'y 
aye  plus  rien  à  faire  qu'à  mourir  :  qu'on  n'aye 
plus  beibin  de  rien,  ny  du  temps,  ny  de  Iby  méf- 
f    nie  ,  mais  tout  iàoul  &  content  que  l'on 
s'en  aille  :  tierccment  que  ce  foit  volontai- 
L    rement ,  car  bien  mourir,  c'eft  volontiers  mou- 
Mr  ! 

mt  II  femble  que  l'on  fe  peut  porter  à  l'endroit  ^ 
^dela  moiten  cinq  manières  :  laciairdre&  fiiir  Ci/nf 

►comme  un  trefgrand  mal  ;  l'attendre  doucement  maniel 
&  patiemment  comme  chofe  naturelle ,  inevi-  resde 
I    table  ,  raifonnable;  la  mefprifer  comme  chofc  fe  per- 
, -indiftcrente  &c  qui  n'importe  de  beaucoup;  la  ter  aU 
•  délirer ,  demander,  chercher  comme  le  port  uni-  mort. 
que  des  tourmens  de  celle  vie,  voire  untxef- 
-grand  gain  ;  fe  la  donner  foy-mefme.  De  ces 
cinq  les  trois  du  milieu  font  bons,  d'ame  bonne 
&  raflife ,  bien  que  diverfèment  &  en  différente 
condition  de  vie  :  les  deux  extrêmes  ,  vitieux 
&  de  foiblenè,  bien  que  foit  à  divers  vifages  :  de 
chacune  nous  parlerons. 

La  premiere^-n'cll  approuvée  de  perlbnne  s 
^jr^    d'entendement ,  bien  qu'elle  foit  pratiquée  par  Crain. 

Ila  plufpart  ,  tcfmoignage  de  grande  foibleflè.  dreta 
Contre  ceux  là  &  pour  confolation  contre  la  mort. 
mort  lîenne  advenir ,  ou  celle  d'autruy  ,  vcicy 
dequoy.  11  n'y  a  chofe  que  les  humains  tant 
craignent  &  ayent  en  horreur  que  la  mort  :  tou- 
tes-fois il  n'y  a  choie  où  y  aye  moins  d'occa- 
fion  ôcde  lubjeft  de  craindre  >  &  au  contraire 
il  y  aye  tant  de  raifons  pour  l'accepter  &  fe  rc- 
P  7  ibu- 
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d'opi'^  loLidrc  :  dont  il  faut  dire  que  c'eft  une  pure  opi- 
nien.  nion  &:  erreur  populaire  ,  qui  a  ainlî  gaignc  tout 
le  monde.  Nous  nous  en  dons  au  vulgaire  in- 
confideré,  qui  nous  didl  que  c'cll  un  trelgrand 
mal  9  &  en  niefcroyons  la  Sageflè ,  qui  nous 
cnfeigne  que  c'eft  TalFianchiflcment  de  tous 
maux  ,  &  le  port  de  la  vie.  Jamais  la  mort  pre- 
fcnte  ne  firt  mal  a  pcrfbnne  ,  &c  aucun  de  ceux 
qui  l'ont  cflàyé  &  fçavent  que  c'eit  ^  s  en  eft 
plaind  :  &  fi  la  mort  eft  diitc  eftre  mal ,  c'eft 
donc  de  tous  les  maux  le  (eul  qui  ne  faid  pomt 
de  mal;  c'cft  l'imay nation  leule  d'elle abien- 
£t  non  te  ,  qui  fàift  ceftc  peur.  Ce  n'eft  donc  qu*opi- 
</d  rai'  nion  ,  non  vérité  ;  &  c'cft  vrayement  ou  l'opi- 
fou.  nion  fe  bande  plus  contre  la  rajfon  ,  &:  nous  la 
veut  effacer  avec  le  mafque  de  la  mort  :  il  ay 
peut  avoir  raifon  aucune  de  la  craindre  >  car  Pon 
ne  fçait  que  c*eft .  Pourquoy  ny  comment  crain- 
dra l'on  ce  que  Ton  ne  Içait  que  c'eft  ?  Dont  di- 
foit  bien  le  plus  làge  de  tous,  que  craindre  la 
mort,  c'cftoit  faire  l'entendu  ik  le  futfifant  ;  c'ef- 
toit  feindre  fçavoir  ce  que  perlbnne  ne  f^ait  :  & 
pratiqua  ce  fien  dire  en  Iby  mcfme  ;  car  follici* 
te  parfcs  amis  de  plaider  devant  fes  Juges  pour 
là  juflification  ,  &  pour  fauver  fa  vie  j  voicy 
la  liarangue  qu'il  leur  fît ,  Meflieurs  ,  li  je  vous 
prie  de  ne  me  faire  point  mourir ,  j'ay  peur  de 
m'enferrer  &  parler  à  mon  dommage  ,  car  je 
ne  fçay  que  c'elt  de  mourir ,  ny  quel  il  y  faiét  : 
ceux  qui  craignent  la  mort ,  prcfuppofent  la  co- 
gnoiftre  :  quant  à  moy  je  ne  Içay  quelle  elle  cftj 
ny  ce  qu'on  fai£t  en  l'autre  monde  ,  al'advan- 
ture  chofc  bonne  &c  delîrablc.  Les  chofcsquc 
^e  içay  eftre  mauvaifes  ,  comme  offenler  Ibn 
prochain,  je  les  fuïsj  celles. que  jenecognois 
point  du  tout ,  comme  la  moit ,  je  ne  les  puis 
i'windifc.  farquoy  je  m'en  remets  à  vous.  Car 

je 
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je  ne  puis  fçavoir  quel  cft  plus  expédiant  pour 
moy,  inounr ,  ou  ne  mourir  pns ,  par  ainlî  vous 
en  ordonne! cz  comm'il  vous  piaiia. 

Tant  (è  tourmenter  de  la  mort,  c'eft  premie-  6 
renient  grande  foibleflè  &  couardilc  :  il  n'y  a  Cejl 
femmelette  qui  ne  s'appaife  dedans  peu  de  jours  feïbûfl 
de  la  mon  h  plus  douloureulè  qui  Ibit ,  de  ma- p. 
ry ,  d'enfant  :  pourquoy  laraifbn  ,  la  fageflè  ne 
fera  elle  en  une  heure ,  voire  tant  promptcmcnt 
(  comme  nous  en  avons  mille  exemples  )  ce  que 
le  temps  obtiendra  d'un  fot  &  d'un  foibic  ?  Que 
fertàrhommelalàgeflèjaftrmete,  fi  elle  ne 
haftc  le  pas  5c  ne  faic^  plus  &c  pluftoft  que  le  fot 
&  lefoible?  Ceft  de  celte  foibleflcquela  pluf- 
part  des  hommes  mourans  ne  peuvent  du  tout 
refoudre ,  que  ce  Ibit  leur  dernière  heure ,  & 
'eft  endroit ,  ou  la  piperie  de  Tefperance  amufè 
lus:  cela  advient  aiifli  pcut-eftre  de  ce  que  nous 
cftimons  grande  cho(ë  noftre  mort ,  &  nous 
fcmble  que  Tuniverfité  deschofès  aintcrcftde 
compatir  à  noftrcfi^i,  tant  fort  nous  nousefti- 
fiions. 

Et  puis  tu  te  monftres  injufte ,  car  fi  la  mort  7 
cft  bonne  chofe,  comme  elle  eft  y  pourquoy  IifjuJN- 
'a  crains  tu  ?  d<:  adjouftes  mal  fur  mal  ,  a  la  ce. 
mort  encorcs  de  la  douleur  ?  comme  ceUiy  qui 
fpolic  d'une  partie  de  fes  biens  pari'ennemy, 
jette  le  refte  en  la  mer,  pour  dire  qu'en  celle 
iaçon  il  regrette  qu'il  a  efte  devalizé. 

Finalement  craindre  la  mort  c*cft  eftre  «nne-  8 
lydefoySc  de  fa  vie:  car  ccluy  ne  peut  vivre  E//re 
a  (on  ayfe  ^  content ,  qui  craint  de  mourir.  Ce-  tnmmj 
luyiavit  vrayement  libre,  qui  ne  craint  point  dt  /i 
la  mort  :  au  contraire  le  vivre  elt  fcrvir ,  fi  la  li- 
bene  de  mourir  en  eft  à  dire.  La  mort  eft  k  fcul 
appuy  de  noftre  liberté  5  commune  &  prompte 
^^ccptç  à  tous  maux  ;  c'çft  donc  cftie  bien  mi- 
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Icrable  (  &  ainlî  le  font  prefque  tous  )  qui  trou- 
blent la  vie  par  le  Coin  craincte  de  la  mort ,  ^ 
la  mort  par  le  foin  de  la  vie. 

Mais  je  vous  prie  quelles  plain6les  ôc  mur- 
miues  y  auroit  il  contre  nature  s'il  n'y  avoit 
point  de  mort ,  &c  qu'il  falluft  demeurer  icy  bon 
gré  mal  gré  ?  certes  Ton  la  maudiroit.  Imaginez: 
vous  combien  Icroit  moins  fupportable  &  plus 
pénible  une  vie  perdurable  ,  que  la  vie  avec  la 
condition  de  lalailîèr.  Chiron  refulaTimmor- 
lalitéjinformé  des  conditions  d'icelle  par  le  Dieu 
du  temps,  Saturne  Ion  pere.  Qiie  Icroit  ce  d'au- 
tre part  s'il  n'y  avoit  quelque  peu  d'amertume 
meflé  en  la  mort  ?  certes  l'on  ycourroit  trop 
avidement  &  indifcrettement:  pour  garder  mo- 
dération qui  eft  à  ne  trop  aymcr  ny  fuir  la  vie  > 
à  ne  craindre  ny  courir  à  la  mort ,  tous  les  deux 
Ibnt  tempérez  &c  dcllrcmpcz  de  la  douceur  &c 
de  l'aigreur. 

lô        Le  remède  que  baille  encecy  le  vulgaire  cft 
Jîeme-  trop  lot,  qui  elt  de  n'y  penfer  point ,  n'en  par- 
despour  1er  jamais:  outre  que  telle  nonchalance  ne  peut 
ns       loger  en  la  tefte  d'iwmme  d'entendement  j  en- 
tTAin-   cores  en  fin  couÛeroit  elle  trop  cher  :  car  ad- 
(ire  Ut    venant  la  mort  au  defpourveu,  quels  tourmens, 
mort,    cris ,  rage  ?  defelpoir  !  La  fàgcflè  conlciile  biea 
mieux  de  l'attendre  de  pied  ferme,  &la  com- 
batre  :  &  pour  ce  feirc  nous  donne  un  ad  vis. 
tout  contiaire  au  vulgaire  >  c  eft  de  l'avoir  tous- 
jouis  en  la  penfée  ,  la  pracïiquer,  i'accouftumer , 
i'apprivoilèr  3  fe  la  reprefenter  à  toutes  heures  & 
s'y  roidir  non  feulement  aux  pas  fufpcds  & 
dangereux ,  mais  au  milieu  des  fcftes     joyes  : 
Que  le  refrein  foit  que  nous  fommcstousjours 
en  butte  à  la  mort  3  que  d'autres  font  morts  qui 
penfbyent  en  eftre  autant  loing  que  nous  main- 
tenant; que  ce  qui  peut  advenii  une  autre  fuif,. 

peut 
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peut  auffi  advenir  inaintenaiU5  &  ce  fuyvant 
îaccuUuine  des  Egyptiens,  c]ui  en  leurs  ban- 
quets tenoyent  l'image  de  la  mort;  &  des  Chrcf- 
tiens  &  tous  autres  j  qui  ont  leurs  cenietieres 
prcs  dcrs  temples  ,  &  lieux  publics  &  fréquentez  > 
pour  tousjcius  (  dilbit  Licurgue  )  faire  pcnfer 
àlamoit.  Il  ert  iuceitain  ,  ou  la  mort  nous  at- 
tei:d  3  atter:dons  la  par  tout ,  &c  que  tousjouis 
elle  nous  trouve  prelis. 

Omncm  credt  diem  ttbi  dÎMxiJJi  fupremum  , 
Grata  fupervcnict  cfUAUorijperahiiur  hora. 
Mais  entendons  les  regrets     excufes ,  que 
les  peureux  allèguent,  pour  pallier  leurs  plain-  /jgLgf^ 
qui  font  toutes  niaifes  &  frivoles  :  ils  (e  ^"^^^ 


II 


te 


falchentde  n.cuiir  jeunes  ,  &fe  plaignent  t^nt  ^^^^j^ 
.  pour  eux  que  poiu:  autiuy  :  que  la  mort  ksan- 
ticipe  &c  les  moiflbnnc  encorcs  au  verd  &c  au  ^raln^ 
fort  de  leur  aagc.  Plainte  du  \  ulgaire  qui  mefu-  ^-r^ 

Ile  tout  à  l'aui.e  ,  &  n'ellime  licn  de  précieux  ,  ^^/t^ç^, 
que  ce  qui  eft  long  &  dure  :  ou  au  contraire  les  ^J^^ 
chofes  exquilès  font  oïdinairement  fubtiles  & 
j   dcfiiees.  C'eft  un  traid  de  grand  niaiftre  d  en- 
ji  .clorre  beaucoup  en  peu  aVlpace  :  &  peut  on 
dire  qu'il  eft  quafi  fatal  aux  l;ommes  iliuilres  , 
1   de  ne  pas  vivre  long  temps*  La  grande  vertu  & 
la  grande  ou  longue  vie  ne  fe  rencontrent  guc- 
res  enlemble  :  la  vie  le  mefure  par  la  fin,  pourveu 
qu'elle  en  foit  belle,  tout  lerefte  afai:ropor- 
f''  f  .  lion  :  la  quantité  ne  fert  de  rien  jour  la  rendre 
plus  ou  moins  heurcufe  ,  non  plus  que  lagiau- 
deur  ne  rend  pas  le  cercle  plus  rond  que  le  petit , 
la  figure  y  fait  tout.  Un  petit  homme  eft  hom- 
me entier  comm'un  grand  ,  ny  les  hommes  ny 
leurs  vies  ne  fe  mefurent  à  l'aune. 

Ils  ont  regret  de  mourir  loin  des  leurs  ,  ou  ^ 
d'élire  tuez ,  ou  demeurer  fans  fepulture  :  ils 
fouhaitteroient  de  mourir  enpaLx ,  dedans  le  li6k 
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entre  les  leurs ,  confolez  d'eux  ,  &  en  les  confo- 
lant.  Tant  de  gens  qui  vont  a  la  guerre,  &  pren- 
nent la  porte  pour  fe  trouver  en  une  bataille  ,  ne 
font  pas  de  cetadvis:  ils  vont  mourir  tout  ca 
vie  &:  chercher  un  tombeau  entre  les  morts  de 
leurs  ennemis  :  les  petits  enfans  craignent  les 
hommes  mafques ,  defcouvres  leur  le  viiage ,  ils 
n'en  ont  plus  de  peur.  AulTi ,  croyés,  le  feu  ,  le 
fer,  la  flamme  nous  eilonnent  ,  comme  nous  les 
imaginons:  levons  leur  le  mafque,  la  mort  dont 
ils  nous  menacent,  n'eft  que  la  mefmemort, 
dont  meurent  les  femmes  &  les  enfans. 

Ils  ont  regret  de  laiflèr  tout  le  monde ,  & 
pourquoy?  Tu  y  as  tout  veu  ,  un  jour  cftegal 
à  tous ,  il  n'y  a  point  d'autre  lumière ,  ny  d'au- 
tre nuift,  d'autre  foleil,  ny  d'antre  train  au  mon- 
de :  au  pis  aller  tout  fe  void en  un  an  :  Ion  y 
void  la  jeun  elfe,  l'adolefcence,  la  virilité,  la  vieil- 
Icfle  du  monde:  il  n'y  a  autre  fînelTe  que  de  re- 
commencer. 

Les  parcns  Se  amis  :  vous  en  trouvères  encor 
plus  ou  vous  ailes,  &  tels  quenavesencores 
jamais  veu  ,  &puis  ceux  d'icy  que  vous  regret- 
tés vous  fuy vront  bien  lolh 

Depctits  enfans  orphelins,  fans  conduire  & 
(ans  liipport ,  comme  fi  ces  enfans  là  eftoient 
plus  a  vous  qu'à  Dieu,  comme  fi  vous  les  ai- 
miés  davantage  que  luy,  qui  en  ert  le  premier 
&  plus  vray  pere  :  &  combien  de  tels  font  parve* 
nus  grands,  plus  que  d'autres  ? 

Peut-eftre  que  vous  craignes  de  vous  en  aller 
fcul,  c'crt  grande  fimpleflc  }  tant  de  gens  meu-  -i 
lent  avec  vous,  &  à  mcfme  heure  que  vous. 

Au  refte  vous  ailes  en  lieu,  ou  vous  ne  rc- 
gretterés  point  cefte  vie  :  comment  regretter  ?   I  M 
s'il  eftoit  loifible  de  la  reprendre ,  Ton  h  refliiè-    I  M 
loit  :  &  fi  l'on  euft  fcçu  que  c'cftoit  avant  que  I  ™ 
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de  la  recevoir  ,  Pon  n*cn  cuft  point  voulu ,  Vi^ 
tam  mrno  nccipertt  f  daretur  fittntihtu.  Pour- 
quoy  regretter, puis  que  tu  (eras  ou  du  tout  rien  , 
ou  beaucoup  mieux,  cedifcnt  tous  les  lagesdu 
n^onde  î  Tourquoy  donc  t'esfarouches  tu  de  la 
mort,  puis  que  tu  es  fans  grief?  Lcniefmcpafl 
làge  que  tu  as  fait  de  la  mort ,  c*eft  a  dire  du 
rien  à  la  vie ,  làns  pafllon  ,  làns  frayeur  j  refais  le 
de  la  vie  à  la  mort  >  reverti  undc  ventru ,  qutdgra* 
vc  ejl  ? 

Peut-eftrc  que  Iefpe£lacle  de  la  mort  tedef-  • 
plaift ,  à  cau(e  que  ceux  qui  meurent  font  laide 
mine:  ouy ,  mais  ccn'eitpas  la  mort,  ceii'cft 
que  fon  mafque.  Cequielt  deflbus caché,  ell 
tresbeau  ,  la  mort  n'a  rien  d*e(pouvantable  : 
nous  avons  envoyé  de  lafches  &  peureux  e- 
fpions  pour  la  recognoiftre ,  ils  ne  rapportent  pas 
ce  qu'ils  en  ont  veu,  mais  ce  qu'ils  en  ont  ouy 
dire ,  &ce  qu'ils  en  craignent. 

La  féconde  eftd'ame  bonne,  douce,  &re-  iz 
glée  >  &c  fe  pratique  juftement  en  une  vie  corn-  2 
mune,  equable  ,  ôcpaifible,  par  ceux  qui  avec  c/^r^M* 
railbn  eftiment  beaucoup  celte  condition  de  dre  la 
vie,  &c  fe  contentent  d'y  durer:  mais  ih  ran-  rnort 
geans  à  laraiibn>  l'acceptent  quand  elie  vient,  ejl  bon^ 
C'ert  une  aitrempce  médiocrité  ,  (bitable  à  telle 
condition  de  vie,  entre  les  extrémités  (  qui  Ibnt 
defîrcr  &:  craindre,  chercher  ôcfuyr,  vitieulcs 
&  blafmablcs  ,  fitmmurn  ne  mcîUiU  dicm  >  72ec 
optes  )y  fi  elles  ne  font  couvertes  &  exculées  par 
quelque  raifon,  non  commune  &  ordinaire, 
ommc  lera  dicl  puis  en  fcnlicu.   Dclîrcr  Se 
hercher  eli  mal  ,  c'cll  injuliice  de  vouloir 
mourir  làns  caulé  ,  c'ctt  porter  envie  au  moi:de  , 
à  qui  noftre  vie  peut  cllre  utile  3  ingrat  à  nature  , 
que  de  mefprilcr     re  vouloir  ufa*  du  meilleur 
picleut  qu'elle  nous  puifTc  faire  ;  ^v'  cftre  par  trop 
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chagrin  &  difficile  de  s'ennuyer  &  ne  pouvoir 
dmcr  en  un  eftat  qui  ne  nous  eft  point  onéreux  , 
&  par  trop  en  cliarge  j  la  fuyr  &  craindre  c'cft 
aller  contre  nature  ,  raifon  ,  juliice ,  &  tout  de- 
Toir. 

D'autant  que  mourir  efi  chofe  raturcile  ,  ne- 
ccfiaiic  cS:iuevi:abIc  ,  juile  raiibnnable.  na- 
jnotiur  turcllcî  car  c'c[\  une  pièce  de  Tordre  de  i'uni- 
ijlna-  yçxsy  &  de  la  vie  du  monde,  vculés  vous  qu'on 
ruine  ce  monde ,  &  qu'on  en  face  un  tout  nou- 
veau pour  vous  ?  La  mort  tient  un  tref^rnnd 
rang  en  la  police ,  &  grande  république  de  ce 
monde  :  &  eftde  rrefgrande  utihie  ,  pour  la  fuc- 
ceflîon  6c  durce  des  œuvres  de  nature  :  la  def- 
faillancc  d'une  vie  eft  paflage  à  mille  autres  :  (îc 
rcrum  Çumrna,  mvatiir .  Et  non  Iculement  c'elt 
une  pièce  de  ce  grand  tout,  mais  de  ton  eHrc 
particulier ,  non  moins  eliènnelle ,  que  le  naif- 
tre  :  en  fuyant  de  mouûr  tu  te  fuis  toy  mefmcs  : 
toneihe  elt  également  {  ai  ti  en  ces  deux  >  h  la 
vie  a  lamoitj  c'cli  la  condiri^î^  iV:  ta  créa- 
tion.  Si  tu  te  falches  de  niui  falloit 
pas  naillre ,  Ton  ne  vient  poii;t  en  ce  n.or.de  a 
autre  marche  que  pour  en  foi  tir,  quilefalche 
d'en  fortir  ,  n'y  devoir  pas  entier.  Le  premier 
jour  de  ta  ndf.ance  t'oblige  &  t'achemine  à 
mourir  comme  à  vivre. 

HiiÇccntts  monmar  ,  finifque  ah  origine  poidet. 
Se  fâcher  de  mourir ,  c'ell  le  ibfcher  d'eftre 
homme,  car  tout  homme  eil  mortel  :  dont  di- 
loit  tout  froidement  un  lage  ayant  receu  nou- 
velles de  la  mort  de  fon  fils  ,  je  fçavois  bien  que 
jel'avois  engendié  mortel.  Eftantdonc  la  mort 
choie  11  naturelle  &  eflenrielle ,  &  pour  le  mon- 
de en  gros,  &  pour  toy  en  pairicuher ,  pourquoy 
l'as  tu  en  fi  grand  horreur  ?  Tu  vas  contre  na- 
ture; la  crainte  de  douleur  cfi  bien  naturelle  > 

mais 
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mais delà  mormon:  car^ftant  de  fi  grand  fer- 
v.ce  a  nature,  &  l'ayant  elle  inftiruce  ,  à  ouov 
feire  nous  en  auroit  elle  imprime  la  haine 
I  horreur  ?  Les  enfans .  les  belles  ne  craignent 
pas  la  mort,  voire  la  fouffrent  gayement  :  ce  n'eft 
■  «onc  pas  nature  qui  nous  apprend  à  la  craindre. 
:  plultoiè  nous  apprend  elle  a  l'attendre  &  rcce- 
i  voir  comme  envoyée  par  elle. 

Secondement  ell  necefKiire,  fatale,  inévitable,  , 
tu  le  Içais  toy  qui  crains  &  pleures  :  quelle  r 
]  gus  grande  folie  que  fe  tourmenter  pour  néant  r.7rf 
:  &  a  Ion  elcient  ?  Qui  eft  le  fot  qui  va  prier  &  ^  ' 
>  importuner  celuy  qu'il  Içait  eftre  inexorable  ,  & 
Irapper  a  une  porte  qui  ne  s'ouvre  point  ?  Qu'y 
^  ail  plus  inexorable  &  fourd  que  la  mort î  II 
I  taut  craindre  Icscholès  incertaines,  iè remuer 
i  pour  les  remediables ,  mais  les  certaines  comme 
i  la  mort ,  il  les  faut  attendre  :  &  lè  relbudie  aux 
i  «remediables.  Le  fot  craind  &  fuitlamort  :  le 
!  toi  la  cherche  5cla  court;  le  fage  l'attend  :  c'eft 
-  lottile  de  regretter  ce  qu'on  ne  peut  recouvrer. 
^  cranidreceque  l'on  ne  peut  ftrir;/*M/,  mnctil. 
fes  cjuod  vitau  mrtpotefi.  L'e.vemple  de  David 
eu  beau;  lequel  ayant  entendu  la  monde  fon 
i  petit  tant  cher,  prend  Tes  habillemens  de  fefte  & 
veut  banquetrer,  difant  à  ceux  qui  s'esbahif- 
oientdecefte  façon  de  faire,  qu',1  avoit  vou- 
lu eflaycr  de  gaigner  Dieu  pour  luy  fauver  fon 
Ws ,  mais  qu'eltant  mort  cela  eftoit  faid ,  &  n'y 
avoit  point  de  remède.  Lefotpcnfe  bien  répli- 
quer ,  dilantque  c'eft  proprement  pourquoyil 
ledueil  &  ie  tourmente  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a 
point  de  remède  :  mais  il  redouble  &  achevé  fa 
lottilc ,  fcitmer  frufira  niti  extrême  dementU  efi. 
yr  eUant  ainfi  neceflàire  &  inévitable  ,  non 
leuJemcnt  ne  fert  de  rien  de  la  craindre;  mais 
«uant  de  ncccflité  vertu ,  il  la  faut  accueillir  & 
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recevoir  doucement;  car  il  cftplus  commode 
d'aller  à  la  mort,  que  fi  elle  venoit  à  nous  j  &  la 
prendre,  que  fi  elle  nous  prenoit. 

Tiercemcnt  c'eft  une  chofe  raifonnable  & 
jufte  que  de  mourir  ;  c'eft  raifon  d'arriver  au 
lieu  ou  l'on  ne  celle  d'aller  ^  Il  l'on  y  craind 
d'arriver,  il  ne  tàut  pas  cheminer ,  mais  s'arref- 
terou  rebrouflcr  chemin  :  ce  que  l'on  ne  peut. 
C'eft  raifon  que  tu  faces  place  aux  autres,  puis 
que  les  autres  te  l'ont  faidt  :  li  vous  aves  izid 
voftre  profit  de  la  vie ,  vous  eftes  repeu  &  fatis- 
faift,  ailes  vous  en,  comme celuy qui appellé 
en  un  banquet  a  prins  fa  refeaion.  Si  vous  n'en 
avésfceu  ufer  &  qu'elle  vous  foit  inutile ,  que 
vous  chaut-il  de  la  perdre  ?  à  quoy  faire  la  vou- 
Ics  vous  encores  ?  C'eft  une  debte  qu'il  faut 
payer,  c'eft  un  depoft  qu'U  faut  rendre  à  toute 
heure  qu'il  cft  redemandé.  Pourquoy  plaides 
vous  contre  voftre  cedule ,  voftre  toy ,  voftre 
devoir  ?  C'eft  contre  raifon  donc  de  regimber 
contre  la  mort ,  puis  que  par  là  vous  vous  acqui- 
tésdeunt,  &  vous  vous  dcfcharges  d'un  grand 
conte.  C'eft  chofe  gcneralle  &c  commune  à 
tous  de  mourir ,  pourquoy  t'en  fàlches  tu  ?  veux 
tu  avoir  un  privilège  nouveau  &  non  encores , 
vcu ,  Se  eftre  lèul  hors  du  fort  commun  de  tous  ? 
Pourquoy  crains  tu  d'aller  ou  tout  le  monde 
va ,  ou  tant  de  millions  font  desja ,  Se  ou  tant  de 
millions  te  fuyvront  ?  la  mort  cft  également 
ceitaineàtous,  &  lequalité  eft  première  partie 
de  l'équité,  omneseodem  cogimur  :  ommum  ver- 
fat  UT  nrna  :  ferius  ocyus  fors  exitura,  &c. 

La  troiliefme  eft  d'ame  forte  &  genercufe, 
5  qui  fe  practique  avec  railbn  ,  en  une  condition 
me,-    de  vie  publique ,  cflevée ,  difticile ,  &  affaircufc,- 
prifer    OÙ  y  peut  avoir  plufieurs  chofes  préférables  a  la 
V4  mort  vie ,  pour  lefqucllcs  U  ne  fout  douter  de  mourir. 

AU 
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.          tousjours  plus  aimer,  elti-  hon: 

incr^quc  la  vicqui  je  met  liu  le  trottouor  &  l'cf-  /?  c'ell 
ichahaut  de  ce  monde,  faut  qu'il  le  refolve  à  ce  i«r 
marche,  pour  efclairer  aux  autres ,  &  feire  plu- cl;o/S 
lieurs  belles  chofes  utiles  ac  exemplaires.  Il  faut  ^«f 
qu  11  couche  de  fa  vie  &  la  Me  courir  fortune,  L  ;V^- 
<jiui  ne  fçait  mefpnfcr  la  mort ,  non  feulement 
Il  ne  tcra  jamais  rien  quivaUle,  mais  il  s'expofc 
a  divers  dangers  :  car  en  voulant  temr  couverte , 
alieuree  la  vie  ,  il  met  à  defcouveit  &arhafard 
ion  devoir ,  fon  honneur ,  fa  vertu  &  preud'ho- 
mie.  Le  mclpris  de  la  mort  eft  celuy  qui  pxo- 
dmcl  les  plus  beaux ,  braves  &  hardis  exploids, 
loit  en  bien  ou  en  mal.  Qui  ne  crainft  de  mou. 
iir  ne  craint  plus  rien ,  fàitt  tout  ce  qu'il  veut,  fc 
rend  maiftre  delà  vie  &  lîenne  &  d'autruy  :  le 
melpris  de  la  mort  eft  la  vraye  &  vive  lourcc 
Jle  toutes  les  belles  &  genereufes  aûions  des 
hommes.  De  là  font  dérivées  les  braves  refolu- 
tions,  &hbres  paroles  de  la  vertu,  prononçant 
les  kntencespar  la  voix  de  tant  de  grands  per- 
lonnagcs.   Elvidius  Prifois  à  qui  l'Empereur 
vcipalian  avoir  mandé  de  ne  venir  au  Sénat ,  ou 
y  venant  ne  dire  Ibn  advis  j  refpondit  qu'eftant 
Scnarcur  il  ne  faudroit  de  fe  trouver  au  Sénat,  ôc 
s  11  eltoit  requis  de  dire  fon  advis ,  il  diroit  li- 
brement ce  que  fa  confciencc  luy  commandc- 
loitj  eftant  menacé  par  le  mefmc  que  s'il  en 
Par.oit ,  il  en  mourroit  j  vous  ay-jc  jamais  dit 
(rclpondit-il  )  que  je  fcuffe  immortel  ?  vous  fc- 
fes  ce  que  voudres ,  &moyccque  je  debvray; 
»l  clten  vousde  me  faire  mourir  injuftement, 
*f  en  moy  de  mourir  conftamment.  Les  Lacc- 
ocmouicns  menaces  de  beaucoup  fouftrir ,  s'ils 
e  s  accommodoient  bien  toft  avec  Philippe 
pcre  d'Alexandre ,  qui  eftoit  entré  en  leur  pays 
avec  inam  armée ,  un  pour  tous  relpondit ,  que 

peu- 
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peuvent  foufFrir  ceux  qui  ne  craignent  de  mou- 
rir? 2c  leur  ayant  crte  mande  par  le  mcfme  Phi- 
lippe ,  qu'il' romproit  &  empefcheroit  tous 
Ieu;s  delleins ,  dirent ,  Quoy  ?  nous  empefche- 
ras  tu  aufli  de  mourir  ?  Un  autre  interroge  du , 
moyen  de  vivre  libre ,  refpondit ,  mefprilant  la  ; 
mort  :  &  un  autre  enfant  prins  &  vendu  pour 
lèif ,  dia  à  fon  achcpteur  j  tu  verras  ce  que  tu  as 
achepté ,  je  ferois  bien  lot  de  vivre  fert  ,  puis 
que  je  puis  elbe  libre  ;  &  ce  difant  fejcita  delà 
maifon  en  bas.  Et  diloit  un  iàge  à  un  autre  ,  dé- 
libérant de  quitter  ccftc  vie ,  pour  fe  délivrer 
d'un  mal  qui  le  preflbit ,  tu  ne  délibères  pas  de 
grande  chofe:  ce  n'eft  pas  grande  chofe  de  vi- 
vre ;  &  tes  valets  &  tes  befte^  vivent ,  mais  c'cft 
grande  chofe  de  mourir  honneftement  ,  fagc- 
ment ,  conftamment.   Pour  clorre  &  couron- 
ner ceft  article,  noftre religion  n'a  point  eu  de 
plus  ferme  &anèuré  fondement  humain  ,  »c 
auquel  fon  authcur  ayc  plus  infilté ,  que  le  mef- 
prisdc  la  vie.  Mais  il  y  a  icy  desfeindes  &  des 
mefcontesj  pluficurs  font  raine  de  lamefpri- 
fcr,  qui  la  craignent:  pluficurs  nefe  foucient 
d'eftre  morts,  voire  le  voudroient  ertre ,  mais  le 
mourir  les  falclic.  Emori  mlo,  fcd  meejjetnçr 
tHum  rtihili  *ftimo  :  pluficurs  délibèrent  tous  fàins 
&  raflis ,  de  fouffrir  fermes  la  mort ,  voiie  le  la 
donner:  c'clUin  roole  ailes  commun,  auquel 
Heliogabale  meiincs  a  trouvé  place ,  failant  tant 
d'apprcrts  fomptueux  à  ces  fins:  mais ellans  ve. 
nus  aux  prinfes  ,  aux  uns  le  nés  a  laigné  ,  com- 
me à  Lucius  Domitms  qui  le  repentit  dcs'cltr 
cmpoilbnné.  Les  autres  en  ont  defiourné  le 
yeux    la  penlee ,  &  le  font  comme  delrobés  â 
elle,  l'avallans  &  cngloutiflàns  inlenliblemen 
comme  pillules ,  félon  le  dire  de  Cefar ,  que  la 
meilleure  clioii  la  plus  courte ,  &  de  Phne ,  que 


la  courte  cft  lefauvetain  heur'de  lavichum^ 
ne.  Ornulnelcpeutdirerctolu  à  la  mort,  qui 
ctauude  l'aftfontcr,  &  la  ibuftenir,  les  yeux 
ouvers,comm'ont  fàicl  excellemment  Socrates 
qui  euft  trente  jours  à  ruminer  &  digérer  le  dc- 
:  cret  de  fa  mort,  ce  qu'il  fitlànsefmoy ,  altéra, 
tion,  voircians  aucun  effort:  mais  tout  molle- 
ment &  gayemcnt:  Pomponius  Atticus .  Tuilius 
Marcellinus  Romains  ,.  Ucantea  PhilofoDhe. 
tous  trois  prelque  de  mefme%on  :  carayant^ 
cllaye  de  mourir  par  abltmcnce,  pourfbnir  des 
maladies  qui  les  tourmentoicnt  ,  Ce  trouvants 
garis  par  elle,  ne  voulurent  s'en defuèer , mais 
achevèrent ,  prenant  plaillr  à  defFaillir  peu  à  peu 
&  conhderer  le  train  Se  progrès  de  la  mort: 
uthon  &  Caton,  car  ayants  £iit  les  apprêts  pour 
le  ruer,  lur  le  poind  de  l'exécution  ie  mirent  à 
dormir  piotoodement  ,  ne  s'cilonnants  non 
^us  de  la  mort,  que  d'un  autre  accident  ordi- 
aire  t>c  bien  léger. 

La  quatrielmeeftd'ame  forte  c^refolue,  pia- 
iiiquee  authenuquement  par  de  grands  &làmds  Jl. 
rlonnages,  en  deux  cas;  l'unie  plus  naturel  T^' " 
Icgmme ,  eft  une  vie  fort  pénible  &  dou- 1,, 
loureule,ou  appreirenfion  d'une  beaucoup  pire 
•mort,  bret  un eriatmiferable,  auquel  l'on  «c 
peiu  reofKdier ,  c'eft  lors  deOxer  la  mort  comme 
e  retraitte  &  le  port  unique  des  tourmens  de 
ftc  vie  ,  le  louverain  bien  de  nature  ,  feul  ap- 
puy  de  nolhe  liberté.  C'eft  bien  foibleflè  de  ce- 
^^V^maux,  mais  c'eft  folie  de  les  nourrir; 
il  clt  bien  temps  de  mourir ,  lors  qu'il  y  a  plus  de 
mal  que  de  bien  à  vivre:  car  de  conlèrver  nol- 
trc  vie  à  noftre  tourment  &  incommodité , 
c  eu  contre  natuxe  :  Dieu  nous  donne  affes 
nge  >  quand  il  nous  met  enceteftat.  Il  y  en 
qui  dUcut  qu'il  faut  mourir ,  pour  fuyr  les  vo- 
.0^  luptés 
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l-r'tés  qui  font  félon  la  nature.  Combien  pl'.i» 
pour  fuir  les  douleurs  qui  font  contre  nature  ^  U 
V  a  plulieurs  chofes  en  la  vie  pires  beaucoup  (]uc 
laruort,  pour  lefqucllcs  il  vaut  mieux  moui  m 
&  ne  vivre  point  que  de  vivre  ,  dont  les  Lace... 
moniens  alprement  menacés  par  Antipatcr,  s  ils 
ne  s'accordoicnt  à  fa  demande ,  luy  relpondi- 
lent.fuu  nousiuenaces  de  pis  que  la  mort,  nous 
aymons  mieux  mourir  :  &  les  iages  dilent ,  que 
le  Ik^e  vit  tant  qu'il  doit,  &  non  pas  tant  quU 
peut":    puis  la  mort  nous  eft  bien  plus  en  maia 
le  à  commandement,  que  la  vie.  La  vie  na 
ou'unc entrée,  & encores dépend  cUcdelavo- 
loiite  d'autruy .  La  mort  dépend  de  la  noltre  :  ûc  , 
plus  elle  eft  volontaire,  plas  eft  elle  belle:  cc> 
h  elle  y  a  cem  mille  iflués:  nous  pouvons  avoir 
faute  de  terre  pour  y  vivre ,  mais  non  pour  mou- 
xît:  la  vie  peUt  cftre  oftecà  tout  homme  pai 
tout  homme,  non  la  mort ,         morscjt ,  optt- 
me  hoc  cavtt  Deui  ,  cripere  viram  nemo  non  hê- 
mm  potefli  at  ntmo  mortem  :  tntUe  r.d  hatic  ad- 
itus  patent.  Le  prelènt  plus  favorable  que  natu- 
rc  nous  ayc  faid,  &  qui  nous  ofte  tout  moyen  d< 
nous  plaindre  de  noltre  condition  ,  c'cft  de  nou 
avoir  lainè  la  def  des  champs  ,  pourquoy  « 
plains  tu  en  ce  monde.il  ne  te  tient  pas  ?  ii  tu  vr 
en  peine,  ta  lafchete  en  eft  caulc;  à  mourir  il  n  ; 
a  oue  le  vouloir.  .    r  A, 

i  L'autre  cas  eft  «ne  vive  apprchenlion  ac 
fir  de  l'advenir ,  qui  leur  faict  louhaitter  la  lijori 
comme  un  grand  gain ,  lèmence  de  meiUeuj 
vie,  pont  aux  lieux  délicieux  ,  voye  a  tous  bien; 
nncrcfa-vc  à  la  refurreaion.  La  ferme  cream 
^cefperance-dc  ces  choies  eft  incompatible  av( 
lacrainfte  5c  l'ennuy  de  la  moit:  elle  mdu 
plurtoft  à  s'ennuyer  icy,  &  délirer  la  mort ,  v 
tam  hdere  inPnîimtA,  &  mortem  m  depden 
*  u  ave 
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avoir  la  vie  cnafflidiior!,  &  la  mort  enaftc- 
i^ion:  le  vivre  leur  eft  çourvée ,  ^  le  mourir 
fôulas  :  dont  leurs  vaux  é<  leurs  voix  font ,  cupta 
iiijfoht:  mihi  mori  lucrum  :  ejuis  liber  ah  it  me  de 
coTfore  mortii  hnjus  ?  Dont  bien  juftcmer.t  a  efté 
reprodié  aux  Pinlolbphes  &  Chrétiens  ,  qu'ils 
font  des  afïrontcurs  &  mocqueurs  publics,  ne 
croient  pas  en  vérité  ce  qu'ils  difènt ,  tanr  haut 
loiians  6c  prcfchaRs   l'immortalité  bienlîcu- 
)  i^ufc  ,     tant  de  délices  eti  k  vie  lèconde  j  puis 
i^ù'ili  pallifi'ènt  &  rédoutent  fi  fort  la  mort ,  pal- 
la^c  ?c  traject  necellaire  pour  y  aller. 

La  cinquiefme  &  extrême  ,  c'eft  l'exécution    ^  ^ 
de  la  précédente  ,qui  eft  le  donner  la  moit.  Cet-  '^'>"'' 
té  cyièmble  bienvenir  de  vertu  &  grandeur  de 
cburnge  ,  ayniit  -efté  anciennement  pradtiqucc 
parles  plus  rrands  &  plus  excellents  hommes 
de  toute  nation  ^^c  religion,  Grecs,  Romains:,  'J^ 
Egiptiens  .Perléy,  Medois,  Gaulois,  Indois , P^''^'^' 
Phalofophes  de  toutes  fe^es  ;  Juifs ,  tefmoin  le 
t>on  vieillard  Razias  nommé  le  pcre  des  Juifs 
pour  fa  vertu,  &  ces  femmes,  Iclquelles  Ibus  An-  ^ 
>  tiochus ,  après  avoir  circoncis  içurs  enfans  s'al- 
'  Soient  précipiter  cjuant  &  eux  :  ChrcÛiens;  i4- 
ïfefinoin  ces  deux  Saindesc^jnonilces  Pélagie  & 
ioplironia ,  dont  la  première  avec  (à  mcre  de  Ces 
beurs ,  fe  précipita  dedans  la  rivière  j  6:  cefte-.cy 
:  fe  tua  d'un  coufteau  pour  éviter  la  force  de  Ma- 
tent: us  Empereur  j  voire  par  des  peuples  & 
communes  toutes  entières ,  comme  de  Capouë 
en  Italie  ,  Aftupa  ,  Numancc  en  Efpagne ,  aflîc- 
écs  par  les  Romains  ;  des  Abidéens  prcfiès  par 
hilippe  5  une  ville  aux  Indes  aliîcgéc  par  Ale- 
xandre^ mais  encorcs  approuvée  &  authoriiéc 
en  plufienrs  Republiques  par  loix  Se  reiglemens 
•urcefaicts,  comme  à  Marlcille  ,  en  i'ilîe  de 
Cea  de  Negrepont ,  &  autres  nations ,  comme 
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en  Hyperborécj  &  juftifiéepar  planeurs  gran- 
des raironsdclUuiiksaupiccedeut  article,  qui 
ell  <iu  jufte  delk  &  velonté  de  mourir  :  Car  s'il 
clt  permis  de  defirer ,  demander ,  chercher  la 
mort ,  fourquoy  fera- il  mal  taiék  le  la  donner  ? 
Si  la  propre  morteft  permilè  &  julleen  la  vo- 
lonté ,  pourquoy  ne  lera-cUe  en  la  main  &  en 
l-'execution  2  lVur<iuoy  ^tçndiayrje  d'autruy,» 
q«€  je  ^uis  ;de  laoy  mefines  î  ^c.  ne  vaut  ; 
.  pas  mieux  eneorcs  fe  ladomierquelaiouftnr. 
-courir  à  ion  jour  que  l'attendie  ?  Car  la  plus 
volontaire  mort  eft  la  plus  belle.  Au  relV 
n'oftcnfc  pas  les  loix  faictes  contre  les  larrons , 
quand  j'emport«  lemien,  ôcjecoupe ma  bout- 
lej  aufll  ne  fuis-je  tenu  aux  loix  faites  comi^ 
les  meurtriers  pour  m'avoir  ofte  la  vie.  D'à- 
leurs  elle  eft  reprouvée  par  plufieur&non  le 
ment  Chreôi«ni,  nfvais  Juifs,  comme  dji; 
Jofephe  contre  fes  capitaines  en  la  folle  du  l . 
&  philofophes ,  comme  Tlaton  ,  Scipion  ,  lel-f' 
quels  tiennent  cette  procédure,  non  lculement| 
'  pour  vice  de  lalchete ,  touardifc  ,  &  tour  d  unpa-  <  : 
tiencc  :  car  ^'eft  s'aller  cacher  îk  tapir  pom  •  • 
fcniir  les  coups  de  la  fortune.  Or  la  viaye  &  v .  . 
•vertu  ne  doibt  jamais  céder:  ks  maux  &  les  dou- . 
leurs  font  fes  alimens:U  y  a  bien  plus  de  conttan-^h 
Vce  à  ufer  la  chaîne  qui  nous  tient.qu'a  la  romprçj  | 
-ÊC  phis  de  fermeté  en  Regulus  qu'en  Caton  j 
Mebus  in  adverfs  faaie  efi  contemnere  vitam  : 
ForttmtUefacitqmmiferejfepoteft. 
Si  fra6itn  illabatur  orbu  , 
jTnpavidttmferient  ruin*. 
-tnàis  cncores  pour  crime  de  defertion  ,  carrori 
«c  doibt  abandonner  fa  garnilbn  ,  (ans  l'expr*: 
.commandement  de  celuy  qui  nous  y  a  mis:  noiji 
ne  fommesicy  pour  nous  leuls ,  ny  maiftres  d< 
-nous  mefmes.  Cccy  donc  n'eft  pas  fans  dilpuu 

Ci 
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p  Gns  doubte  :  bien  peut  on  ,  peut  eftre ,  dire  , 
Jqu'ilne  faut  pas  entendre  a  ce  dernier  ex-pJoidt, 
^  ^lans  trefgrande  &  tresjulk  raifon  :  afin  que  ce 
^Jg|loit,  comme  ilsdilent,  bona  i»troduciio  :  une  lion- 
■-"^nelte  &  raifonnable  inùë      départie.  Ce  ne 
Icfoibt  donc  pas  élire  pour  unelcgere  occafion, 
••  quoy  que  diicnt  aucuns  ,  que  l'on  peut  mourir 
pour  caufes  kgeres,  puis  que  celles ,  qui  nous 
tiennent  en  vie,  ne  font  gucres  fortes  :  ccft  in- 
gatitude  à  nature,  ne  vouloir ufcr de  fonprc- 
_fcnt,  c'eft  %ie  de  légèreté  C>cd'e(lre  tropcha- 
^in  &  difficile,  de  s'en  aller  &  rompre  corn- 
^gniepour  peudechofej  mais  pour  unegraii- 
"cfe  &  puiflante ,  &  icclle  julk  &  lepitime ,  com- 
me par  e.vcn>ple,  aii>lî  qu'aeikdi^  ,  untred 
Efouiouretix  &  in^np--..^'.',^  ,  ••  :e  ,  ou  une 


'mort  très  cruelle  h< 


,uoy  ncfeiiv-. 


ent  avoir  evt  fu^îfante-  exculè,  nvouleafS:». 
Mtx;  en  leur  mort,  tous  ceux  cy,  Pomponiual 
Itticus,  Marcellinus  &  Cleantes ,  dontacf^é-' 
!)arlc,  qm  n'ont  voulu  arrefter  le  cours  de  leur 
_iîoit  polir  cef^  feule  considération  ,  qu'ils s'7 
louvoient  desja  prefque  a  mefmes  :  Ces  fen  ' 
,   ftes  de  Patus  ,  de  Scaurus,  de  Labeo,  de  Fulvkis 
.lamiher  d'Augulk,  de  Seneque  ik  tant  d'au- 
«res  ,  pour  accon>pagner  leurs  maris  en  leur 
nort  ou  les  y  inviter:  Caton  &c  autres  defpités 
"9mre  le  fuccés  des  aftaires ,  i^:  decequ'il  leur 
_  lloit  venir  es  mains  de  leurs  ennemis ,  dcC- 
sjucls  tautesfois  ils  ne  craignoienr  aucun  mau- 
traittement.  Ceux  qui  fe  font  tués  pourne 
^'re  a  la  mercy  Ik  de  la  grâce  de  tel  qu'ils  abo- 
^  nmoient,  comme  Gravius  Silvanus  6c  Statius 
t'roxnnus  ja  pardonnes  par  Néron:  Ceux  mi 
:i  ;our  couvrir  une  honte  &  reproche  pour  lein-H 
comme  Lucrèce  Romaine  ,  Sparzapizcs  fils 
Rcuîe  Toiiiiris ,  Boccs  lieutenant  du  Roy 

Xeises  : 
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Xerxes  :  Ceux  qui  fans  aucun  mal  patticuhci 
mais  pour  voir  le  public  en  mauvais  elUt ,  com- 
me Nerva  grand  juiisconfuhe ,  Vibius  Virius, 
Tubcllius  en  la  prinfe  de  Capouc.  Ceux  qui  peut 
ihtietc  cuennuydevivre:  &  ne  fuftit  quelle 
foit  grande  &julle.  mais  qu'elle  foit  nece  iaire 
&memediable.  &  que  tout  foit  eflaye  )ulqu 
à  l'extrémité.  Parquoy  la  precipj ration     le  U 
fclpoir  anticipé  ell  icy  trclVitieux  .  comme  c 
Brutus  îc  Calluis  qui  le  tuaus  avant  le  temps 
l'occaùon ,  perdirent  les  rcUques  de  la  libert 
Romaine  .  de  laquelle  ils  eftoicnt  protcacurr^ 
11  faut,  difoit  Cleomenes  ,  incfnager  la  vie ,  k  u 
faire  valoir  julbues  à  l'extrcmite  :  car  s  en  Uet- 
tairc  l'on  le  peut  tousjours ,  c'eft  un  remède  que 
l'on  a  tou?joursen  main  :  mais  les  fioles  le 
peuvent  changer  en  mieux.  Jofephe  tant 
d'autres  ont  trefutilement  pratique  ce  conleilî 
les  chofcs  qui  Ibmblent  du  touj  dell-Iperccs  pren- 
ncnt  quelquefois  un  train  tout  autre,  aliqu-i 
taniificifuo  fuperjiesftiit.  ,•  • 

Mu^ta  dits  variufijue  labor  rautAÙuis  Avt 
JHetHiit  inweiiM.  ' 
Il  faut  comme  pour  fa  deffenfe  envers  un  au, 
treallàillant,  aulli en fon endroit fe  porterez/». 
znoderamtnc  inculpât*  tutcU-,  eflayer  tout  avant 
venir  à  celle  extrémité.  Aureftecertun  grand 
traici  de  Sngefle ,  de  Içavoir  cognoiftre  le  pouia 
&  prendre  l'heure  de  mourir  :  il  y  a  a  to«5  uni 
certaine  faifon  de  mourir,  les  uns  1'^,"^!^'?^  .«^^ 
ks  autres  la  retardent:,  ilyadela  toib.ei.c  c^de 
b  vaillance  en  tous  lesdcux,  maisily  faut  dc 
ladifcrction':  Combien  de  gens  ont  lurve^cu 
kurdoire-  &  pour  l'envie  d'allonger  un  pe 
kurvic,  ontobfcurcy  &  de  leur  vivant  aide 
çnfevelir  kur  honneur?  Ceqm  arelte  du'- 
puis  ne  femoit  rka  du  paflè ,  c'eftoit  comme  un 


1 1  VR'E    ir.  5<î-7 
leif  haillon  &  quelque  chetifve  pièce  coulù»; 
lau  bout  d'un  ornement  riche  &  beau .  II  y  a  un 
■certain  temps  decueiHir  Jefruidde  denusl'ai- 
:  il  davantage  il  y  demeure ,  il  ne  faid  que 
tésc  &  empirer ,  c'eult  clic  aufli  graiid  donw 
igc  de  le  cueillir  plurtoft. 
^    La  mort  a  des  formes  plus  aifées  les  unes  que 
aies  autres,  &  prend  diverîes  qualités  ("elon  la 
'  ttintaiîîc  de  chacun:  entre  les  naturelles  celle  qui 
vient  d  affoibliflèment  Ôi  appclàntilîèment  eft 
plus  douce  &  plus  molle  :  entre  les  violentes  la 
meilleure  eft  la  plus  courre ,  &  la  moins  preme- 
^ditée.  Aucuns  défirent  faire  une  mort  cxem- 
'plaire  &  dcmonftrative  de  confiance  &  fufii- 
îàncc,  c'eft  coufidercr  autruy ,  &  chercher  cnco- 
.reslors  réputation;  mais  c'eft  vanité,  carcecy 
'  n'cftpas  adc  de  focieté  ,  mais  d'un  Icul  perfon- 
•page,ilya  afies  d'affaires  chez  ibyjau  dedans  le 
"conlbler ,  fans  conliderer  autruy  :  Se  puis  lois 
•celle  tout  intereftà  la  rrputaaon.  Celle  eft  la 
meilleure  mort  qui  eft  bien  recueillie  en  loy  , 
quicte,folitairc,  6c  toute  accluy  qui  eft  a  met 
mes.  Cefte  giande  affinance  des parcns  & amis 
apporte  mille  incommodités ,  prcffè ,  Se  eftouftc 
^e  mourant  :  ou  luy  tourmente  l'un  les  oicilles-, 
^autre  les  yeux,  l'autre  la  bouche  j  les  cris  Se 
-les  piaindes,  fi  elles  font  vrayes,  ferrent  le  cœurj 
faiiides  Se  mafquécs  ,  font  delpit.  Tlulicurs 
K.-wl''ûnds  perlbnna^es  ont  cherche  de  mourir  loin 
p    des  leurs  pour  éviter  cefte  incommodité;  c'clt 
»  taufli  une  puérile  Se  lotte  humeur  vouloir  e!- 
mouvoir  par  lès  maux  dueil  &  coinpafiicn  en 
icsamis:  Nous  loiions  la  f-ermete  àlbutfiir  la 
mauvaile  fortune  ,  nous  acculons  Se  haiftbns 
celle  de  nos  proches  :  quand  c'eft  la  noftre  ,  ce 
ne  nous  eft  pas  allés  qu'ils  s'en  repentent ,  mais 
'^ncoies  qu'ils  s'en  alHigent  :  Un  lage  iDalade  le 

0^4  doibt 
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T|(Ç«  DeLAS  AGISSE 

doibt  contenter  d'uue  contenance  laiïîlèdes  af- 

C  H  A  p.  XII. 

S(  mAtntcmr  en  VTtiye  trâ  -'■'•"'ted'efprif  > 
le  fruiB  &  Ucottron-.  j^sjfet 

e>  concittfton  de  ce  livre.  j 

LA  tranquillité  d'efprit  eft  le  fouverain  bien  if 
de  i'iionmie.  C  eft  ce  tant  grand  &  riche  ' 
thiefor,  que  les  fages  cherchent  par  mer  &  pat  fi 
terre,  à  pied  &  a  cheval;  toutnoftre  foin  doit  i< 
tendre  la;  c'eft  le  fruift  de  tous  nos  labeurs  &  4 
cltudes,  la  couronne  defageflè.  Mais  afin  que  4 
l'on  ne  fe  melconte,  il  eft  h  fçavoir  que  cefte  A 
tranquillité  n'eft  pas  une  retraicte ,  une  oïlivctc  v| 
ou  vacation  de  tous  aftaires ,  une  folitude  dch-  tj 
cieulè  &  corporellement  plaifame  ,  ou  bien  ulk  >« 
profonde  nonchalance  de  toutes  choies.  S'il  t 
cftoit  ainli,  plufieursfemmes,fàineants,poltrons  lO 
ôc  voluptueux  jouxroient  à  leur  aile  d  un  fi  \ 
grand  bien ,  auquel  afpirent  les  fages  avec  tant  % 
d'eftude;  la  multitude  ny  raitte  des  aftaires  ne  >l 
foict  rien  à  cecy.  C'eft  une  belle  .douce  ,  efgalc ,  5 
unie ,  ferme  &  plaifante  afliette  ,  ôc  eftat  de  6 
rame,  que  les  affaues,  ny  l'oifivetc ,  ny  les  acci-  t 
dens  bons  ou  mauvais,  ny  le  temps  ne  peut  trou-  j 
bler,  altérer,  eftever ,  ny  ravailer ,  ver  a  tranquil-  a 
lit  AU  non  conçut  i. 

Les  moyens  d'y  parvenir  ,  de  l'acqucnr  5cK 
conferver,  font  les  poinds  que  j'ay  traître  eaK 
ce  livre  fécond  ,  dont  en  voicy  le  recueil  ;  &  gi-^ 
fent  à  fe  deslàire  &  garentir  de  tous  empelche- 
mens ,  puis  fe  garnir  des  chofes  qui  l'entretien-  t 
nent  ?c  conlèrvent.  Les  chofes  qui  plusempef-  ; 
chent  &  troublent  le  repos  ^  tranquillité 
d'efprit ,  font  les  opinions  communes  popu- 
*^  lairts ,« 


L  I  V  '  ^ 
lires,  qui  font  prefquc  t^utci  cuoiices  ,  pujs  ics 
elirs  &  pafiions,  qui  engendrent  unedeiicateaè 
t  difticulté  en  nous  :  laquelle  faid  que  l'on 
|n*cft  jamais  content ,  ficelles  Ibnt  relchauftees 
&  efineues  par  les  deux  contraires  fortunes , 
jprolperité  ik  adverfîtc  ,  comme  par  vents  im- 
petueux  &  violents  :  &c  finalement  cette  vile  & 
bafle captivité,  par  laquelle  l'efprit  (c'efladi- 

-  rele  jugement  &  la  volonté  )  ettafiervy  codé- 
tenu elclavc  comme  une  bette,  fous  le  joug  de 
certaines  opinions  &  reigies  locales  &  particu- 
-liercs.  Or  il  fc  faut  émanciper  &  affranchir  de 
A  tous  ces  ceps  &  injuttes  (ùbjedions  :  &  mettre 

■  fon  efprit  en  liberté  ,  k  rendre  à  foy  ,  libre ,  uni» 
.  verlèl ,  ouvert,  ôc  voyaan  par  toi"  •  '  ;.at 
:  toute  l'ettcnduë  belle  ôc unive...     ......... de 

àcdç  la  nature.    In  commune  genuus.  mundum 
'  ut  unam  domum  JpiClans ,  toti  fe  mferens.mundo , 
»«  omiits  ejus  aSins  comempUtiomm  fitam  rmt- 
tem. 

La  place  ainlî  nettoyée  c\  appreftèe ,  lesfor- 
mens  premiers  à  y  jetter  font  une  vtaye  prcu- 
'homie  ,  Ôc  cftre  eri  un  eftat  Ôc  vacation ,  à  la- 
«quelle  l'on  foit  ptopie.  Les  parties  principales 
.  '«qu'il  faut  cflever  ôc  afièurcr  ,  font  prcmicrcmem 
-une  vraye  pieté,  par  laquelle  dune  ame  non 
eftonnee,  mais  nette  ,  franche,  refpciitueulc , 
dévote ,  l'on  contemple  Dieu  ,  ce  grand  maillre 
fouverain  Ôc  ablblu  do  toutes  choies ,  qui  ne  fc 
^  peut  voirny  cognoiftre  :  mais  le  faut  recogaoil* 

■  tre ,  adoier ,  honorer ,  Itrvir  de  tout  fan  cœur , 

-  efperer  tout  bien  de  luy  ,  ôc  n'en  cr 
<lemal:  puis  cheminer  rondement 

te  Ôc  draic\ure  ,  lelon  les  loix  ôc  cou.  , ,  vi- 
vre à  copur  ouvert  aux  yeux  de  Dieu  ôc  da 
•  ^*'Onde ,  confciemiam  fuam  aperiens  ,  femftrcjtte 
pttCiko  vtv«ns  ,  fé  mugis  vir'nuj 
0^5  n':Arr% 
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I)/  LA  Sagisse 
quam  aùos.  Garder  en  foy  ,  &  avec  autmy ,  St  i 
gcneraliement  en  toutes  choies ,  pcnlees  ,  pa-  . 
rôles ,  dcftèins ,  actions  ,  modération  mere  ou  1 
uounice  de  tranquillité  ,  laiflànt  à  part  toute  S 
pompe  &  vanité  >'reigler  fes  delirs,  fe  conten-  A 
ter  demcdiociité  &:lufFifance,  Sl»pd  fit  tjfeve-  4 
lit,  mhtiquc  maitt ,  le  rcsjouir  en  la  Ibuune  y.^  La  a 
tempefte  &  l'orage  a  beaucoup  moins  de  pnk  6c  < 
de  moyen  de  nuire,  quand  les  voiles  lont  re-  if 
cueillies,  que  quand  elles  font  au  vent  ;  s'af- 1 
fcrmir  contre  tout  ce  qui  peut  blclîcr  ou  heurter»  t 
s'ellevcr  par  deliiis  toute  crainîte ,.  melpnlaiit  a 
tous  les  coups  de  la  fortune  &  la  mort ,  la  te- 
nant pour  fin  de  tous  maiLX  ,  &  noit  caule  d'au-  j 
cun,  contemptor omnium,  quibus  torqucîurvttar  v 
fupra  omnta  qm  coniingunt  acciduntque  eminem.  i 
lmpertHrhatus,tntrcpidus.  Et  ainli.  fe  tenir  terme 
à  loy ,  s'accorder  bien  avec  iby ,  vivre  a  l'aile  i 
fans  aucune  peine  nydifpute  au  dedans,  plein  i: 
de  ioye ,  de  paix  ,  d'allegrellè  &  gratihcation  en- 
vers  loy  melme.  s'entretenir     demeurer  con-  - 

tct:t  de  foy  :  qui  eft  le  ft  uift  &  le  propre  c  - 
delafa^clie.  Nifi  fapientt  fua  non  p  lac  cm  :  ... 
ftmùtiAlahoratfaJltdhf'''-  ^on  efi  beatm ,  eft  Je  f 

Bref  a  cefle  tranquillité  d'efpnt,  il  fautdeujj 
choies,  l'innocente  Abonne  conlcicnce,  c'c«3? 
la  première  &  principale  partie,  qui  avmc 
munit  merveilleulèment  d'alkurance ,  mais  cUll 
ne  pourroit  pas  fuffire -tousjours  au  fort  de  U  j 
tempefte  ,  comme  il  fe  void  louvent  de  plu-ft 
fleurs  qui  fe  troublent  &fc  perdent  :  ErtttanU^ 
uihuIatios,utfcduMrjufi^.  Païquoy  .1  faut  en- J 
cotes  l'autre  ,  qui  eft  la  force  &  la  fermeté  d<  ^ 
Cûurare,  comme  auffi  ceftuy  feul  ne  leroit  allas  n 
car  l'effort  de  la  coiifcience  eft  merveilleux ,  cdi  > 
tious  fai6t  traliii  ,  acculer  Ôc  combattre  nou! 


ce  uous  condamne,  nous  «ccu  "1  b« / 
K  l..  Aucune  cachette  ne  fcrt  out  m^r  i 

coutageufe .  (i elle ù'nct'Jl 
po„,t  de  çefte  tant  riche  ^  itett^l? 

yattoi.e.p.oi&ad™tabl";efS]ea^^^^ 
<rcux  Romains  accufes  ennub'irnnr  a-  J 


r 


DELA 

SAGESSE, 

LIVRE  TROISIEME. 

duquel  font  traitiez,  les  advU  particuliers 
de  Sagejfe  par  les  quatre  vert  ut 
morales. 

Préface. 

nVifquemftredejreinen  ce  livre  tft  d'inflrttire  par 
y  le  menu  a  la  Sa^efe  ,  &  en  donner  les  advu  par- 
ticuliers après  les  généraux  touchés  au  livre  précèdent,, 
pour  y  tenir  un  train  &  un  ordre  certatn  y  ntus  avont 
penfé,  que  ne  pouvons  mieux  fatre,  que  de  fuyvrc 
les  quatre  vertus  matPeJTes  &  morales:  prudences 
jufttce,  force,  &  tempérance:  car  en  ces  quatre  prt-^ 
'faue  tous  les  devoirs  de  la  vie  font  comprtns.  Lapru-. 
dence  eji  comme  une  gênerai  le  guide  &  conduire  des 
Autres  vertus  &  de  toute  la  vie  5  bien  que  proprement 
eUe  s  exerce  aux  affaires.  La  jujîice  regarde  lesper- 
fonnes,  car  c'efl  rendre  a  chacun  ce  qui  tuy  appar- 
tient.  La  force  &  tempérance  regardent  tous  accident j 
bons  &  mauvau ,  joyeux  &  fafcheux  ,  la  bonne  & 
tnauvaife  foitune.  Or  en  ces  trou  ,  perfonnes  .  affai- 
res, &  accidens,  ejl  comprinfe  toute  la  vte  &  con- 
étion  htmame ,  &  le  trafic  de  ce  monde. 


1 

1 
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1   V  R    F.  III. 


37J 


De  la  prudence  en  gênerai. 

C  II   A    p.  I. 

ia  prudence  y  première  vertu. 
^  Rudcnce  cft  avec  raifon  mifc  au  premier  ranp-,  r 

L  ^«dede  toutes  les  aimes  vertus,  anr:^.  virtt^  ZeZ 
l  ^um  :  lans  laquelle  il  n'y  a  rien  de  beau  ,  de  bon, 
l^ien  feant    advenant  j  c'eft  le  Tel  de  la  vie  , 
iultrc ,  l'ageanccment  &c  rafiàilonnement  de 
^Hites  aaions ,  l'efquierre  &  la  reigle  de  tous  al^ 
raues,  en  un  mot ,  l'art  de  la  vie ,  comme  la  mé- 
decine ert  l'art  de  la  (à-nte. 

■  C'eft  la  cognoilknce  &  Je  chois  des  chofes  2 

til  «  ,  '  ^"'^i  c-ertlajufteertima-  Définie 

tionô,,et,,agedes  chofes j  c'eft  l'ail  cjoi  toutno«. 
vojtl,  qui  tout  conduit  &  ordonne.  Elk  con- 
fi,  f/x  f'^'f  chofes,  qui  font  de  rang  ;  bien  con- 

cZa      l  '^^'''''^  bien  juger  ôcreloudrej  bien 
conduire  &  exécuter. 

cnn^  n  """"  "^"^  univcrfelle  ,  car  elle  s'eftend  5 
gcnerallement  à  toutes cholès  humaines,  non^J^»- 
'  J^"^^''«entengros,  mais  parle  menu  a  chacu- "'t"''- 

r  ^15''  -^^  ^^^^  '"^"'^  comme  les  individus.  Z^^^- 
^  i  1  cfdilrjcile  ,  tant  a  caufc  de  l'infinité  ,a  diac  4- 
car  Jes  parricul;,rités  l'ont  hors  de  fcience,  comme 
«ors  de  nombre,  /i  Tioftpoffim,  extra''^'- 

J^'ennam  funt  ■  que  de  J'inceititude  &  incon- '^^^''f 
î"  "  de  des  chofes  humaines ,  encore  plus 
leurs  accidens,  circonftanccs,  appar- 
^^a,nces,  dcpendenccs  d'icelles  ,  temps,  l'cux, 
Tuï"i!?'  tellement  qu'au  changement  d'une 
lièch  „  '^"^^'"'^^'■c  circonrtancc  toute  bchofè 
L  ^J^^^  3  Et  auHi  en  fbn  office  ,  qu^  eft  en  l'af. 
"«"^wajjc  ac  tcnîperament des  chofes cor.trn-v-  • 

0^7  LV 
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Dilluuuua  5c  tringe  de  celles  qui  font  fort  fem- 
bUblcs.  La  contrariété  &  la  icllèmbJance  l'eni- 
pelchent. 

Trelbbfcure ,  pource  que  les  caufes  &  relions 
OhCa   des  chofes  font  incognuos.  les  fcmences  ra- 
J       cincs  font  cachées  ,  lefiuelks  l'hu marne  nature 
rnn  in     peut  trouver .  ny  ne  doibt  recherclicr.  Otcul- 
tat  eorum  ftmina  Deus ,  &  pierumque  bonorum 
malorumque  eàuf^  fuh.dtverfa  jpeas  UtenU  Lt 
puis  la  fortune  ,  la  fatalité  (ules  des  mots  que 
vous  voudrcs)  celle  fouverainc  ,  fecrettc  ,  &in- 
copnuë  puiffancc     autiiorite  maintient  tous- 
jours  fonadvantage  au  travers  de  tous  lescon- 
fciis  &  précautions  :  d'où  vient  louvent ,  que 
les  meilleius  confeils  ont  de  trcfmauvaifes  if- 
fuès  :  un  mefaie  confeiltrefutile  à  un,  malheu- 
reux en  un  autre  en  pareil  cas  :  &  à  un  mefme 
homme  fucceda  &  leufiit  heureufement  _liicr , 
qu'aujourd'huy  eft  malencontreux  :  c'elt  une 
fcntencc  juftementreceuë,  qu'il  ne  faut  pas  ju- 
ger les  confeils  ny  la  futFifance  ^  capacité  des 
perfonnes  par  les  evenemcns.  Dont  relpondit 
quelqu'un  à  ceux  qui  s'cftonnoient  comment 
ks  ail jires  fuccedoient  fi  mal,  ycu que  fes  propos 
cftoientlifagcs:  Qu'il  eftoit  mailhc  de  les  dil- 
coius,  non  du  fucces  des  aflaires.  Ceftoit  la 
fortune:  laquelle  femble  (e  jouer  de  tous  nos 
beaux  deflèins  Ôc  confeils  :  renverle  en  un  mo- 
ment tout  ce  qui  a  efté  par  fi  long  temps  proje- 
aé  &  délibéré ,  &  nous  femble  tant  bien  ap- 
puyé, nousdouant,  comme  l'on  dit,  noftre  ar- 
tillerie. Etdcfaidla  fortune  pour  monltrer  fon 
authoritc  en  toutes  chofes,  &  rabattre  nortre 
prefomption,  n'ayant  peu  faire  les  mal-habiles 
sages,  elle  les  faict  heureux  à  l'envy  de  la  ver- 
tu Dont  il  advient  fouvent  que  les  plus  liia, 
pies  mettent  h  fin  de  iteîgrandcs  belongncs  iJc. 


L  I 


pub  iques  pnvees.  C'eft  donc  unemeriin^ 
fonds  ôc  lans  me,  qui  ne  peut  eftre  bornce  ^ 

ElJe  ne  fa,<a  que  tournoyer  à  l'environ  dcscho- 
Ivi^  un  nuage  obfcur,  ^fouvent  baen  vain  & 

Toutesfois  elle  eft  de  tel  poids  6c  necc<]i'c  ^ 

rcfteneftnenj  nonfeuiementksricheires  les  r  ^ 
inoyens.  la  force,        ««yF/w.^..  2:7; 

^^..rur.  Et  la  caufe  principale'  de  celle  necef- 
lue  ert  le  mauvais  naturel  de  l'homme .  le  plus  ^/  • 
farouche  ^  difficile  à  dompter  de  t;us  tt 
maux;  irr,patuusx^ui,mdum  fervittitii ,  &  qu'il  Ç. 
faut  manier  avec  plus  d'art  &  d'induft/ie  cï  f  T* 
«eseflevepomt  plus  volontiers  contre  aucun  / 

1er.  Oi  la  prudence  eft  l'art  de  le  manier,  ^^c  une 
bndedouce,  quUe  rameine  dedans  le  riid  d'o!  fpT 

Or  combien  que  la  femencc  de  prudence 
comme  des  aimes  vertus,  foitennousde  natu' 
le;  fieftcequMles'aquieit^^s^appreVZ 
]        toute  autre,&  ce  aucunement  par  p  cceutes  t!'^' 

.  iiicux  &  principalement  (combien  ou'avec 
i  Phis  de  temps)  par  expérience  &  pratique 
qui  el  double:  l  une  &  la  vraye  elt la p^e' 
ç\  perJonndIe ,  dont  elle  en  porte  le  nom  , 

o^gnoiHance  des  chofes  ,  que  nous  avons 
^ucs  ou  niamces:  l'autre ell  eltrangere  parle 
ra  0,,!''^'"^'  '''^^  J'^^i^^^'^eque  nous  f^ivons 
ra  ouyr  dire  ou  par  leclure.  Or  l'expérience  & 
_  .  '""§*^,^^*^^'<-^npli'S  ferme  &  plus  aflèurej  VHis  p 
^JP'^^'JMm.  omîmm  nrnm  mAgtjhr ,  le  pere  & 
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,-5  De  LA  Sagesse 

Ic  maiftrcdcsarts,  mais  plus  long;  il  dt vieil, 
féru  venu  ufusab  4»;««,  plus  diftiale,  pen'ble, 
rare  La  fcience  de  l'hiftoire ,  comme  elle  cft 
moins  ferme  tk  aflèurce ,  auffi  elt  elle  plus  aifee. 
plus  fréquente,  ouverte  &  commune  <i  tous. 
On  lë  rend  plus  refolu  aflèure  a  fcs  delpens, 
mais  il  eft  plus  facile  aux  delpens  d'auuiiy.  Or 
de  ces  deux  proprement,  expérience  &  hiltoirc  , 
vient  la  piudcnce,  uftu  me ^^e>wit ,  mater  pepcrtt 
memoria,  feu  mcmcrU  amma  &  vita  hifiorta. 

Or  la  prudence  fe  peut  &  doibt  diverlement 
diftingucr ,  félon  les  perfonnes  6c  les  affaires. 
Pour  les  perfonnes  il  y  a  prudence  privée,  ioit 
ellefolitaire  &  individuelle,  qu'a  grande  peine 
peut  elle  bien  ethe  dicte  prudence  i  ou  locialc 
&  œconomique  en  petite  compagnie  ;  &  pru- 
dence publique  &  politique.  Celk  cyeft  bieti 
plus  haute,  excellente,  dirticile  ;  &  a  laque  le 
plus  proprement  conviennent  toutes  cesquaJi-, 
uz  fuldittes  :  &  eû  double  ;  pacifique  &  miU- 

taire.  _  „ 

t  Tour  le  regard  des  affaires  ,  d  autant  qu  ils 
r,,/î,„.  font  de  deux  façons  ,  les  uns  ordinaires ,  taciks  i 
Icsautresextraordmaires.,  ce  fo«t  accideii.  , qu^ 
api^ortent  quelque  nouvelle  d^fticulte  ,  &  ambi- 
cuite.  Audi  Ton  peut  dire  y  avoir  prudence  or- 
dinaire &  facile  qui  ehemine  Iclon  ks  loix» 
couftumes,  &  train  jaeftabiy  :  l'autre  extraor- 
dinaire &  plus  difficile. 

Il  y  a  encores  luie  aivtre  diftmction  de  priN 
dcnce  tant  pour  les  perfonnes.  que  pour  les  af- 
faires;  qmeft  plultort  de  devrez  q^'<^„<i  <^'P^«- 
Sçavoir  iHudence  propre ,  par  laquelle  1  on  eû  fa- 
«  &  prend  on  advis  de  foy  mefme  ;  1  autre 
Impruntée  .  pm  laquclk  I  on  fuit  le  conle.l 
,T  r  A  d'autruy.  Il  v  a  dtiix  lortes  iic  degiez  de  Sages , 
i^S;';  d^fent  tous  les  Sages.  Le  pia.ua  fi.  fouveram 
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L  I  V  R  E  III. 

crt  de  ceux ,  qui  voyent  clair  par  tout ,  Se  fçavcut  Cicero, 
d'eux  uiefmcs  trouver  les  rcmcdcs  ce  expediens} 
ou  font  ceux  la  ?  6  chofe  rare  &  fiugulierc! 
L'autre  eltdeceux  qui  (çavent  prendre ,  fuyvre 
&  le  prévaloir  des  bons  advis  d'autruy  j  car  ceux 
qui  ne  fçavent  donner  ny  prendre  conlcil-  Ibnr 
ibts. 

Les  advis  généraux  &  communs ,  qui  con-  9 
viennent  à  toute  (brte  de  prudence  ,  toutes  tor- 
ies de  perlbnnes  &:  d'aftàires ,  ont  çfie  touchez 
^  brefVemcnt  defduids  au  livre  précèdent ,  de 
font  Imid  j  I  cognoiflânce  de  perlbnnes  &  d'af- 
faires ,  2  eftiniation  deschofes,  i  chois  &cfle-  ^«lo. 
^ions  d'ieclles,  4  prendre  conleil  fur  tout,  j  tem- 
pérament entre  craincle  ^  aflèurance ,  fiance  6c 
defïlance ,  6  prendre  toutes  choies  en  leur  lai- 
fon  ,  (?c  fe  failîr  de  i'occaûon  ,  7  le  bien  compor- 
ter avec  l'induftrie  &  la  fortune  ,  8  difcrction  pat 
tout.  Il  faut  maintenant  traitter  les  particuliers  , 
premièrement  de  la  prudence  publique  ,  qui 
regarde  les  peilbnaes ,  puis  de  celle  qui  regarde 
•Içsaftaires. 


De  la  prudence  politique  du  Souvera"ji 
pour  gouverner  Eliats. 

P  R  £  F 


ACE. 


'^EJîe  do£lr'ine  ejî pour  Us  Souverains  à'Couver-' 
•^neursd'eftats.  Elle  efi  vague ,  infinie,  difficile, 
ù- cjuafi  impojfibie  de  ranger  en  ordre  t  clorre  &pre" 
fcnre  en  préceptes  :  Mau  il  faudra  tafcher  c£y  ap- 
fort er  que; i^ue  petite  lur»iere  cr  addrefie.  Nous  poti- 
vons  rapporter  toute  cette  doSlrine  a  deux  chefs princi- 
;  p'^tx  y  qui  feront  les  deux  devoirs  du  Souverain,  '^'fi^ 
^  f*n  comprend  é-  traitte  les  appuis  &  foufiien  de  ^^^i^' 
*  ffifit  ,  piices principalles  àr  ejfentielles  du  gouver- 
>  vement  public  ,  comme  les  os     les  nerfs  de  ce  '^^A»d 
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57?  DrLASAGESSE 
forps ,  afin  que  le  fouverain  itn  poitrvoye  &  mmijjit 
é-  fonefiat  i  lefjuels peuvent  efirefept  capitaux,  co- 
^noifancede  Cefiat ,  vertu,  mteurs  à- façons ,  confeils^ 
finances  i  forces  &  armes,  alliances.  Les  trois  pre- 
miers font  en  la,  perfonne  du  Souverain ,  le  quatrief 
meeniuy  y  é- près  de  luy  Jis  trois  derniers  hors  luy. 
L'autre  efi  a  agir  t  bien  employer  &  faire  valotr  les 
fufdits  mtyent ,  c'efi  a  dire  en  gros  ,  &  en  un  mot 
bien  gouverner  &  fe  maintenir  en  antljorite  &  bien- 
vuetUance  ,  tant  des  fubjeâs,  que  des  eflrangers:  mak 
diflindement  -,  cefte  partie  efi  double  ,  pacifique  (y 
militaire.  Voyia  fommairement  6*  gifffterement  la 
befongne  taillée,  ér  les  premiers  grands  trAtcls  tires  ^ 
qui  font  a  trait  ter  cy  après.  Nou4  di  vifcrons  donc  cejlt 
matière  politique  &d'efiat  en  deux  parties.  La  pre- 
mière fera  de  la  provifion  ,  fça  voir  des  fept-  cbofes  ne- 
€effaires'j  La  féconde  &  qiti  prefuppofe  la  première 
fera  de  raCtion  du  Souverain.  Cefie  matière  efi  ex- 
cellemment trait  te'e  par  Lipfius  a  la  manière  qu'il  é 
voulu  :  la  moelle  de  fin  Itvre  efiicy.  Je  nat  point 
pins  ny  du  tout  fuivy  fa  méthode ,  ny  Çon  ordre  ,  com- 
me desja  fe  voit  icy  en  cette  generaUe  dtvificn,  &  {i 
verra  encore  s  après  :  fenay  Utffe  aufil  du  fien  ,  & 
in  ay  adjoufiécCai Leurs. 

C  H  A  r.  II. 

Première  partie  de  cefie  prudence  poMtque 
^  gouvernement  d'eftat ,  qui  efi  de  /«t 
provifion. 

A  prctiucie  cliofc  requife  avant  toute  œu- 
vre cft  la  connoiflàncede  l'cftat:  carlapre-. 
mierc  reigle  de  toute  prudence  cft  en  la  co-: 
gncifîànce ,  comme  a  eftc  did  au  livre  précè- 
dent. Le  premier  entoures  cbofes  eft  l^avoirà: 
qui  l'on  a  affaire.  Parquoy  d'autant  que  cefte- 
prudente  régente  &  modeiatiicc  des  ellats ,  qui i 


L 


1 
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L  I  V  R  E    III.  3 
eft  une  addreflè  &  fuftiihnce  de  gouvernes  en 
public  ,  clt  choie  relative  ,  cjui  lè  manie  &  trait- 
te  entre  les  Souverains  &  les  (ubjcts  :  le  devoir 
ôcoftjce  premier  d'icelle,  eft  en  la  ccgnoifiàn- 
ce  des  deux  parties,  fçavoir  des  peuples  &de 
la  louvcramete ,  c'ell  à  dire  de  l'eliat.  Il  ùiit 
donc  premièrement  bien  cognoilhe  les  hu- 
meurs  Ôc  naturels  des  peuples.  Celle  coguoii: 
tance  façonne  de  donne-  advis  .i  cclu/  qui  les 
doibt  gouverner.  Le  naturel  du  peuple  en  ge- 
neral  a  efte  dclpein^  au  long  au  premier  livre  cap  aJ. 
}  (léger  ,  inconlîant ,  mutin ,  bavaid ,  amateur 
>  de  vanité  &  nouveauté ,  fier  Se  infupportable  eu 
1  ia  prolperité  ,  couard  &c  abbatu  en  l'adverfité]: 
•1  mais  il  faut  eneorcs  en  particulier  le  cognoiftre; 
car  autant  de  villes  &  de  pcrfonnes ,  autant  de 
diveiles  humeurs.  Il  y  a  des  peuples  colères,  au- 
dacieux  ,  guerriers  ,  timides ,  adonnez  au  vin  , 
rubjetls  aux  femmes ,  &  les  uns  plus  que  les  au- 
tres, nofcenda  naîura  vuigi  efi ,  é-  ^uibtu  mrd:5 
umperamer  halcaîur.  Et  c'elt  en  ce  lens,.  que 
le  doibt  entendre  le  dire  des  Sages  ;  Qui  n'a 
point  obey ,  ne  peut  bien  commander ,  nemc  Smc, 


hene  jryjperat  ,    «///         ante  parucrit  impctio. 
Ce  n'elt  pas  que  les  Souverains  fe  doyvent  ou 
puifient  tousjours  prendre  dunombre  des  fub- 
jeds:  car  plufieurslont  nez  Rois  &:  Princes  i  & 
:  éP^^^îeurselhtsfont  fuccefîifs  :  mais  que  celuy, 
•«f^ui  veut  bien  commander,  doibt  ct'gnoiilre  les 
humeurs,  ôc  volor.tcz  des  fubjecis  ,  comme  fi 
luy  mefme  eCioit  de  leur  rang      en  leur  pla- 
ce, î^aut  aufîi  cognoiftje  Je  naturel  de  l  eftat, 
^*on  leulcment  eu  gênerai  tel  qu'il  a  eflé  déf- 
ait •>  mais  en  paiticulier  celuy ,  que  l'on  a  eu 
'V^'"'     forme,  fon  eibblincmenr,  fa  portée, 
L  a  dire  s'il  eft  vieil  ou  nouveau,  efcheu  par 

^^iuccci.iov.oi;  parellcftion  ,  acquis  par  les  loix., 

1 
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2.  Cfjef 
de  ce/le 
provi- 

.vertu. 


lec. 


far. 


Tïm. 

faneg. 

Sahijl. 
far. 


|S0  Dl  1.  A  S  A  G  ES  s  F. 

OU  par  les  armes ,  de  quelle  eftendue  il  cft,  queîs 
voilins,  moyens,  puiftànce  il  a.  Car  félon  toutes 
ces  circonftances  autres  ,  il  faut  diverlcment 
manier  le  fceptre ,  ferrer  ou  lafcher  les  reines  de 
la  domination. 

Apres  celle  cognoifîânce  d'ertat  ,  qui  eft 
comme  un  préalable  ,  la  première  des  c!^t)lès  re- 
quifes  eft  la  vertu  ,  tant  neceflàire  au  Souverain  > 
non  tant  pour  foy  que  pour  l'eltat.  Il  eÛ  pre- 
mièrement bien  convenable ,  que  celuy  qui  eft 
par  defliistous,  foit  le  meilleur  de  tous,  felou 
le  dire  de  Cyrus.Et  puis  il  y  va  de  là  réputation  : 
car  le  bruiét  commun  recueille  tous  les  faiâs 
&dias  de  celuy  qui  lemailtrifej  ileftenveuë 
de  tous,  &  ne  fe  peutcaclier  non  plus  que  le 
SoleiL  Dont  ou  eu  bien  ou  en  mal  onpailera 
beaucoup  diluy.  Et  il  importe  de  beaucoup  Ôc 
pour  luy  &  pour  l'ettac  en  quelle  opinion  il 
foit.  Or  non  feulement  en  foy  &c  en  là  vie  le 
fouverain  doibt  elhe  reveftu  de  vertu  :  mais  il 
doibt  foigner  que  les  fubjcfts  luy  reflcmblcnt. 
Car,  comme  ourdit  tous ks  Sages.,  reliât,  la 
ville ,  la  compagnie  ,  ne  peut  durerny  prol-  - 
rer,  dont  la  venu  cil  banme.  Ft  ceux  la  e-,  .  . 
voquent  bien  lourdement ,  qui  penlènt  que  les 
Priiîces  font  tant  plus  alTeurez ,  que  leurs  tubjects 
font  plus  mefchans.  A  caufe,  dilent  ils,  qu'Us  en 
font  plus  propres  Ik  plus  nais  à  la  fervitudc  & 
au  joug,  pat  tent  ions  fervitutu,  (j:m  non  de  cet  m ft 
fj(/«/èrvw.Caraureboirrslesmelchans  fupportent 
impatiemment  le  joug:  &  ks  bons  &  débon- 
naires craignent  beaucoup  plus,  qu'ils  ne  lont 
à  craindrer  VtJJimiU  qMfejne  ajperrime  reCiorem 
tatitur  :  Contra  facile  irnpermm  in  bonos ,  ^ut  me- 
t  Ment  es  magu^uam  metucndi.  Or  le  moyen  trcf- 
puiflànt  pour  les  induire  &  former  à  la  vertu, 
c'eft  l'exempk  du  Piincc,  car  comme  l'expe- 

liencc 
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L  r  V  R  K  iir. 
nencc  Ic  monihe  .  tous  lè  moulent  au  patron 
&  modclie  uu  ['n«ce.  La  railon  dl  que l'exem 
pic  prdieplusxîue  la  loy.  C>dt  une  Ly  mi^Z 
a,udle  a  plus  de  crcciit.  c^ue  le  coLnanl: 
muu.  «^cr^  ijuavt  cxcmplo  :  Plî>t. 

*^>»jnHsjum.nc>:.r»plo.  Ortousjours  les  yeux 
&  les  penlees  des  petits  lont  liir  les  grands  -  ad 
,  aèrent  âccioyent  tout  lkt.pleioent1.rtoût  ert 
'   -bon  U  cxceilctat  cequ^ilsfom^& u^  ^^t  ~ 

•ceux  .îui  comir.a„dent.pe..ièr,t  aflèzeS. 
,  oWiycr  ks  iuledeurs  à  les  .miter  en  failam 
'  7»cnt.  La  vertu  ell  donc  honorable  &  pr^ 
.  -htable  au  louveram,  &  toute  vertu 

\      ^^f''  ^  P^"^  Spécialement  la  pie-  3 

l^>"l^ice,lavaallar:ceJadci«cnee.  Celomi^rmci. 
ics  quatrevcitus  priiKipelques  ^cpi-inceffes  enM- 

l  fri.Kes  Erl'      P^^^^^^M^e déifient  les+t'.»'. 
1  n   es.  £t  Senequc  <litt ,  que  la  démence  con-  - 
vient  nneuxau  Prmce  qu'à  tous  autres.  La  Tc~ 
^       du  (ouyeram  ett  au  fom  .  qu'il  doik  employer 
;  ^      conleavation  de  la  Religion  ,  comme 
)  ^on  protecleux-.  Cela        à  J  hon'uer&  à 
•  -^^^^'^vatron propre:  car  ceux  qm craignent 

^Zncl  '  aT'""  "yP^"^"  contre 
Je  I  jïncc ,  qui  eftion  image  en  terre .  &  Teliat  - 
•car  comme  enfdgne  Ibuvent  Ladance ,  c'dt  là 
ïcligum ,  qu,  maintient  Ja  fodeté  immaine ,  qui 
îje  peut  autrement  fubliikr ,  &  fe  remplira  toll 
Oe  melchancetez  ,  cruautez  bdiialcs.  filere- 
IS  ^  l^  ciainae  de  religion  ne  tient  les  hom- 
en  bride.  Et  au  contraire  l'cftatdes  Ro 
^ains  s  eft  accrcu  &  rendu  fi  floriflànt ,  plus 
lardigion  ,  difoit  Ciceron  mdines ,  que  par 

£1?'"  "'7^°'-  ''"«^e  doibt 

enri.r  V."^"^  la  religion  loit  confervec  en  Ton 
idon  les  anciennes  cérémonies  &  lois 

du 
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%Si  Dft    LA  SAfiESSE 

du  pays  ;  &  empefcher  toute  innovation 
brouiUiseniccUe,  chafticr  rudement  ceux 
r entreprennent.  Car  certainement  le  change- 
ment  en  la  religion  &  l'inj«re  faiac  a  icclk 
traîne  avec  foy  un  changement  &  cmpircmem 
cnlarcpub.  comme  difcourt  tresbien  Mecenas 

4  aTcs Pi«é  vient  la  joftice ,  fans  laquelle 
z.Ju-  todhts  nc  te  que  brigandage  ,  ^^Ji^^^^^}^ 
fticc  ù-  Trince  doibt  garder ,  &  faire  valoir  &  en  loy 
i         o.   ù^^T .  rnr  l  faut  abominer  ces 


X>îon. 


&auxautresrenfoy,  car  il  faut  ^bomma  ccs 
paroles  tyranniques  &  barbares ,  qui  difpenlent 
les  souverains  de  toutes  loix,  railon  ,  cqu.te  . 
oblisation:  quiles difent n'eftre tenus  a  aucim 
nmrfdevoir.V^le-^vouloir  &  pl- 
n'y  a  point  de  loix  pour  eux  ;  que  tout  elt  boa 
&  jufte  >  qui  accommode  leurs  affaires  j  que 
.  leurequitéeftlaforce,  leur  devoireft  au  pou- 
Tiin.     voir.  Pnncipi  leges  ncmo  f  ripjit  :  ^tc.t>J  i'^^ 

Et  Iciu  oppofer  les  beaux  &  faindls  advis  des 
Sag  s  que  plus  doibt  eftre  reigle  &  retu^u. 
ou.  plus  aile  pouvoir:  La  plus  grande  puiflana 
doit  ente  la  plus  eftroiae  bride;  La  reigle  du 
S,.,c    pouvc^ireftleVoir:  Ummumdu.t  Ubcn  eu. 

^  >.  Le  Prince  donc  doibt  eftre  le  P^««^^« 'f^.T 
^&  équitable,  gardant  ^icn  &  mviolablern 
fafo?,  fondement  de  juft.ee  a  tous  &  un  chat 

cun!  quelqu'iUbit.  ^"^^'1^^"  ^"^jt  prÏ  . 
numtenirlijuftice  aux  autres:  car  Ç^"  ^  fP^J 
prTchar^e,  &ileftinftallé  pour  cela.  Il  doibtl 
?nte.  dr:iescaures&  lesparties,  rendre  Regar- 
de à  chacun  ce  qui  luy  appartient  equuaM 
fclon  les  loix  ,  lans  longueur  ,  chiquan^^^, 
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involution  de  prJcés ,  chknt  &  aboliflin?  li 

VCKU  Je  p,ob,:e  du  Ibuvêrah  c?el„  ' 
«utrcmcm  que  celle  d«  privé "  e,t  l  f  ""..P"*  l""'^' 

jours  ^     tout  cas   ,  ia  .  t  ^  ^ 

Uis  eftie  en  devoir  que  procurer  le  bien  pu, 

QiLeceloù  a  Ja  deftenfive     non  à  TofFen-  ^  • 

entfr  ^  s  agrandir ,  T?c 

ou  btn  .?n"'"       tromperies^  &  finifil  ^f'": 

fouir  a  fi       "°",à<;n  faire.  Jl  efl  permis  de 
"nucfau-e.  Le  monde  cil  plein  d'artifi- 
ces 


^  «4  D  E  T>  A  S  A  O  I  S  y  r  I 

ces  &  de  malices  :  par  fraudes  &  tromperies  or-  • 
dinairement  les  eltatsfout  fubveitis  ,  dict  Ari- 
(Vote.  Pourquoy  nelcu  illoilible,  maispour- 
quoy  ne  lèra-il  requis  d'empefcher  &  delk>ur- 
ner  tels  maux,  &  fauver  le  public  pat  les  met 
mes  moyens ,  que  l'on  le  veut  miner  &  ruiner  : 
vouloir  tousjours  &  avec  telles  gens  lîiivie  la 
limplicité  Ôc  le  droite  fil  de  la  vraye  railbn  5c 
équité,  ce l^roit fouveat  trahir  l'^lbt^le  pet-  ; 
j)ir    dre.  Il  faut  auUi  que  ce  foit  avec  mcfure  & 
cntte-  «l'^^'      "  '  ^fin  que  l'on  n'en  al        is ,  (k  que 
pjgfif    les        .ans  ne  prennent  d'icyo.       ii  de  faire 
fafit     paflèr  &  valoir  leurs  mefchancetcs.  Car  il  n'eft 
^ice  &  jamais  permis  de  laiflèr  la  vertu  &  l'honneftc 
mcf.     pourfuivre  le  vice  &  le  des-honnelle.  Il  n'y  a 
chan-   poittt  de  compofition  ou  compenlàtion  enac 
cet*,     ces  deux  extrémités.  Parquoy  arnere  toute  in- 
juftice,  perfidie ,  trahifon&  delloyaute 5  tïiau-  - 
dite  ladoctrine  de  ceux  ,  qui  enleignent  (  com- 
me a  erte  didt  )  toutes  choies  bonnes  ik  permi- 
les  aux  f'ouvcrains  ;  mais  bien  elVil  quelquefois 
requis  de  mefler  l'utile  avecThonnefte  ,&en-  : 
lier  en  compolition  ôc  compenlàtion  des  deux,  i 
il  ne  faut  jamais  tourner  le  dos  à  l'honr^eftc  : 
mais  bien  quelquefois  n''  r  M'entour  &  le  col- 
toyer,&  employant  l'aa        v  larulc:  car  il  y 
en  a  de  bonne,  honnefte  &  loiiable,  dict  le  grand 
làind  Baille  ,  Maj^na  (y  iauHahiiu  afiutia ,  ik  fai- 1* 
(ànt  pour  le  falut  public  comme  les  mères  5c 
médecins ,  qui  amufent  &  trompent  les  petits  î 
enfans  5c  les  malades  pour  leur  iànté.  Bref  fai-  r 
iànt  à  couvert  ce  que  l'on  ne  peut  ouvertement , 
joindre  la  prudence  à  la  vaillance ,  apporter  l'ar- 
tifice 5c  l'dprit  ou  la  nature  5c  la  main  ne  iUllit  j 
eûre,  comme  dift  Pindaie ,  lion  aux  coups ,  5c 
renard  au  confeil  i  colombe  Ôc  lèrpem ,  comme 
(Utt  la  vaité  divine. 

Et 


L  I  V  R  E  III, 

Et  pour  traiter  cecy  plus  diftinclemciit  eft  6 
requilè  au  fouvcrain  la  deffiance  &  ic  tenir  Def~ 
couvert,  lâns  toutesfois  scflongnerde  la  venu  fiance 
Si  Tequitc.  La  defriance  ,  qui  ert  Ja  première  re^uifi 
'■  eft  du  tout  neccfîàire  j  coniiTie  fà  contraire  la  au 
crédulité  &c  lafche  fiance  eft  vicieufe ,  &  très-  prince. 
dangereufe  au  Ibuverain.  11  veille  &  doit  re(i)on^ 
drc  pour  tous ,  les  fautes  ne  font  pas  légères  : 
parquoy  il  y  doit  bien  advifer.  S'il  le  fie  beau- 
coup ,  il  le  defcouvre  &  s'expofc  à  la  honte 
à  beaucoup  de  dangers,  cppcrtunu^  fit  injmi^  ,  Scncc. 
voire  il  convie  les  perfides  &  les  trompeurs 
qui  pourroient  avec  peu  de  danger  &  beau- 
coup de  recompenfe  ,  commettre  de  grandes 
melchancetés  ,  aditum  noce?idi  perfido  prafiatfi^ 
des.  Il  faut  donc  qu'il  le  couvre  de  ce  bouclier 
de  defFiancc  ,  que  les  (âges  ont  cftinié  une 
grande  partie  de  prudence ,  &  les  nerfs  de  là-  Epn- 
geflè,  c'eft  à  dire  veiller,  ne  rien  croire  ,  de  char. 
tout fe  garder  :  &à  cela  Tinduidl:  le  naturel  du  Euri^ 
monde  tout  confit  en  menteries ,  fein6t ,  fardé  pid. 
ôc dangereux,  nommément  près  de  luy  en  la  Ciccro. 
cour  &  maifons  des  grands.  Il  faut  donc  qu'il 
fie  à  fort  peu  de  gens  &  iceux  cognus  de  lon- 
gue main  &  eflayés  fouvent  :  Et  encores  ne  faut- 
il  qu'il  leur  lafche  &  abandonne  tellement  toute 
la  corde ,  qu'il  ne  la  tienne  tousjours  par  un 
bout,  &n'y  aye l'ail.  Mais  il  faut  qu'il  cou- 
vre &c  defguilè  la  deffiance  5  voire  qu'en  le  def^ 
fiant  il  face  mine  &  vilàge  de  le  fier  fort.  Car  la 
defîiance ouverte  injurie,  &  convie  aufli  bien 
a  tromperie  que  la  trop  lafche  fiance ,  &  plu- 
ficurs  monftrant  craincle  d'cftre  trom[>és ,  ont 
cnfeigné  à  Teftre.  Muiti  fallert  docuerunt  dum  Seticc. 
timent  falli ,  comme  au  contraire  la  fiance  dé- 
clarée a  faid  perdre  l'envie  de  tromper ,  a  obligé 
à  loyauté  i  ôc  engendré  fidélité  j  vHit  quifjue  fwi 

K  crcdi  , 
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De  là  Sagesse 


credi ,  ù"  habita  fides  ipfam  flerumque  thligat  f" 
dent. 

*j        DcladefFiancevientIa  diflimulation  fon  en- 
dif-  geancejj  Car  fi  celle  là  n'eftoit,  &  qu'il  y  euft  par 
fimula-  tout  fiance  &  fidélité  ,  la  diflîmulation  ,  quiou- 
-tkn.     vie  le  front  ôc  couvre  la  pcnfée ,  n'auroit  lieu. 
Or  la  diflimulation ,  qui  cft  vicicufe  aux  particu- 
liers,  eft  tres-ncceflàire  aux  Princes ,  lefquels  ne 
i^auroient  autrement  régner  ne  bien  comman- 
■àct.  Et  faut  qu'ils  le  feignent  fouvent  non  feâlc- 
anent  en  guerre  aux  eftrangcrs  &  ennemis ,  mais 
cncores  en  paix  &  à  leurs  iiibjcdls ,  combien  que 
plus  chichement.  Les  fimples ouverts  &  qui 
portent ,  comme  on  di6t ,  le  cœur  au  front ,  ne 
Ibnt  aucunement  propres  à  ce  mcftier  de  com- 
mandcr:ôc  trahiflènttbuvent  &  eux  &  leur  eitat: 
mais  il  faut  qu'ils  jouent  ce  rook  dextrement  : 
5c  bien  à  poinct  làns  excès  &  ineptie.  A  quel 
propos  vous  caches  &  vous  couvres  vous ,  fi  l'on 
vous  voit  au  travers.?  finellèsôc  mines  ne  font 
plus  finefles  ny  mines ,  quand  elles  font  cognucs 
*iccfvcntees.  Il  faut  donc  que  le  prince,  pour 
couvrir  fon  art ,  qu'il  fàlfc  profeflion  d'aimer  la 
fimplicité ,  qu'il  careflè  lcsfi:ancs,  libres  &  ou- 
veits,  comme  ennemis  de  diflimulation,  qu'aux 
petites chofes  il  procède  tout  ouvertement  :  afin 
que  l'on  le  tienne  pour  tel. 
j        Tout  cccy  efl:  plus  en  obmiflion ,  à  le  retenir 
PraCti-  ^  "O"      j  quelquefois  requis  de 

(tues  '  P^^"  outre  &  venir  à  Tadion ,  icelle  eft  double . 
^  '  L'une  eft  à  faire  &  dreflèr  pratiques  &  intelli- 
gences fecrettcs ,  attirer  finement  les  coeurs  & 
lèrvices  des  ofl:iciers,  Icrviteurs,  &  confidens 
des  autres  princes  &  feigneurs  eftrangers ,  ou  de 
fesfubjects.  C'eft  une  rufe  qui  eft  fort  en  vogue 
toute  commune  entre  les  princes,  &  un  grand 
iraidt  de  prudence ,  <iict  Ciccron.  Ccpy  fe  faict 

aucu- 


i  J 

il  i 

;l  j 

li  ! 
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ocuncnient  par  perfuafion  ,  mais  prlndpale- 
nicnt  par  preîcns  &  penfions ,  moyens  fi  puif. 
ans ,  que  non  feulement  les  Secrétaires ,  lespre- 
iers  du  confeil,  les  amis,  les  mignons  fout 
nduicts  par  là  à  donner  ad  vis  &  deftourner  les 

■  ieflèinsde  leur  mailhc ,  les  grands  capitaines  à 
jrertcr  leurs  mains  en  la  guerre,  mais  encores  les 

(  )ropres  efpoufès  font  gagnées  à  defcouvrir  les  fè- 
-  1  rets  de  leurs  maris.  Or  cclk  rulè  eft  allouée  Se 
pprouvée  de  plufieurs,  fans  difficulté  &  fans 
crupule.  A  la  vérité  fi  c'eft  contre  Ibn  cnnemy , 
ontre  fon  fubjed,  que  l'on  tient  pour  fufpe<a,ôc 
ncores  contre  tout  eitranger ,  avec  lequel  l'on 
l'a  point  d'alliance  ny  de  fidélité  Se  amitié ,  il 
lya  point  de  doubte:  Mais  contre  (es  aliiés.amis 
>c  confédérés,  il  ne  peut  eftre  bon:  &  eft  une 

■  (pece  de  perfidie  ,  qui  n'eft  jamais  permife. 
1  L'autre  eft  gaigner  quelque  advantage  &  par-  9 

enir  à  fon  dcflèin  par  moyens  couverts.par  equi-  Su6ti~ 
Dques ,  &  fubtilités ,  affmer  par  belles  paroles 
;  :  promefles,  lettres,  ambaflades,faifant  Ôc  obte- 
ant  par  fubtils  moyens  ce  que  la  difficulté  du 
ips  2c  des  aflàires  empefche  de  faire  autre- 
..cnt  :  &  à  couvert  ce  que  l'on  ne  peut  à  defcou- 
jCrt.  Plufieurs  grands  Ôc  fages  difènt  cela  eftre 
mis  &  loifible ,  crehro  mendacto      fraude  uti  pl^to, 
opérantes  debent  ad  commodum  fubditorum.  Deci-  PHn, 
t pro  moribus  temporum  prudent ia  ejl.  Il  eft  bien  y^xl, 
dy  de  tout  fimplemcm  dire ,  qu'il  eft  permis,  j^f^  ^ 
tais  bien  pourroit  on  dire ,  qu'en  cas  de  necef- 
é  grande,  tenij:  s  trouble  &  confias,  ôcquece 
itnon  feulement  pour  promouvou:  le  bien, 
ais  pour  deftourner  un  grand  mal  de  l'cftat ,  ?c 
•  '"tic  les  melchans ,  ce  n'eft  pas  grande  faute , 
1  c'eft  faute. 

l  Mais  il  y  a  bien  plus  grande  doubte  &  diffi-  i« 
;.it«î çn  d'auttçs  choies ,  pource  qu'elles  fentent  /;»«. 


I 

De  LA  Sagesse 
Qlce     &  tiennent  beaucoup  de  nnjuftice  :  )e  dis  bcatt.|j 
^  V     rouD  &  non  du  tout  :  car  avec  leur  nijuftice ,  il^ 

"''  ^    fctrofvcqXeg^^^  j"^^^^-  ^^"^ 

.rt  duïouT&Lnlteftementniluttc,^ 

vé  de  tous  ,  mefmes  des  n^lchans,  pour  c 

moins  de  parole  &  de  mine,  linon  de  fai6t  Ma^ 

de  ces  faia6  mal  mettes ,  il  y  a  tant  de  raifons  ôc^ 

a'authorit^s  de  part  &  d'autre,  que  l'onnef^aii 

pasbicnàquoyleieroudre.  Je  les  reduiray  icjH^ 

I  certains  chefs.  Sedepefcher&  faire  mourir  fe- ^ 

ctettement  ou  autrement  fans  forme  de  )uft.ce . 

certain  qui  trouble ,  &  cft  pernicietix  a  1  ellat , 

&  nui  mérite  bien  la  mort,  mais  l'on  ne  pc^ 

lans trouble  &  fans  danger  l'entreprendre,  & 

le  reorimer  par  voye  ordinaire  ,  en  cela  il  n  >  a 

queTformeviol^.  Et  le  prince  n'eft  il  pas  lut 

les  formes  &  plus?  , 
Rogner  les  ailles  &  racoiuar  les  grands 
moyens  de  quelqu'un,  quis^eHeve^c  fe  ortific 
«op  en  reftit ,  k  fe  rend  redoutable  au  lou 
rain.  fans  attendre  qiuHoit  invincible.  &  en  fa  • 
puiirânce,  fi  la  volonté  luy  advcno.t  d attenter., 
Quelque  chofe  contre  l'eftat  ôc  la  telle  du  louve-  : 

'^Prendre  d'authoritc  &  par  force  des  plusn-  . 
ches  en  une  grande  neceilité  &  pauvreté  de 

^'""Arfolblir  &  caffer  quelques  droictsôc  priv 
leges,  dont  jouiflcnt  quelques  fub,e6ls  ,  aup 
jSôc  diilùnutiDn  de  l'autiiontc  du  louve- 

'"^îreoccuper  &  fe  faifir  d'une  place ,  viUe , 
province  fort  commode  a  l'eftat  .  p  uftoft  qu< 
klailTer  prendre  &  occuper  a  un  autre  P">^^" 
&.Xtable.  au  grand  dommage.  fub,edion 
&  oerpetuelle  allarme  du  dift  ettat. 

CCS  d.of«  fon.  apE-uvécs  co.n 
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jQftes     licites  par  plulleurs  grands  ^  faocs. 
fourveu  qu'elles  fucccdcnt  bien  &  heureufc- 
œeut ,  ddquels  voicy  les  mots  &  les  fentcnccs. 
Tour  garder  juftice  aux  chofes  lyiandes ,  il  faut 
quelquefois  s'en  deftourner  aux  chofes  petites- & 
pour  faire  droid  en  gros,  il  eft  permis  de  faire 
tort  en  détail  i  qu'ordinairement  les  plus  grands  Tacir 
faicès  &  exemples  ont  quelque  injuftice,  qui  fa- 
tisfaia;  aux  particuliers  par  le  profit,  qui  en  re- 
vient a  tout  le  public,  omne  magnum  exemplnm 
habctalt^Hidex  im^uo  y  qued  adverf^  fmulosHti^ 
iftatepubuca  rependitur.  Que  le  prudent      fhae  PUttar 
pnnce  non  feulement  doiTfçavoir  comman3?r^ 
leion  les  loix ,  mais  encores  aux  loix  mefmes ,  fi  FUm 
a  necefîitc  le  requiert  :  5c  faut  feire  vouloir  aux 
ioix,  quand  elles  ne  peuvent  ce  qu'elles  veulent. 
Aux  affaires  confufes  &  déplorées  le  prince  ne  Curt 
doit  luivrc  ce  qui  eft  beau  à  dire ,  mais  ce  qui  eft 
necefiaire  deitrc  exécute.  La  necd]itc,  Irand 
imoxt  &c  excufe  h  la  fraalitc  humaine f  en- 
frainct  toute  loy  ,  dont  celuy  la  n'eft  gucrc  mcf- 
c^iai.t,  qui  fiuclmalpar  contiaindle.  NeccJJlt.u  Scnec 
magnum  tmhcaUuMu  hur^a»^  patrodmu^,  cLzm 
Uegem  Jra>,g,r  :  „o„  efi  nocens  ^mcwiqite  non  (honte  eft 

luftic  quil  le  loit  à  demy .  mais  qu';l  ne  kk/lot 
point  du  tout  merchatu  :  Qu'il  ne  le  peut  faire 
que  les  bons  princes  ne  commettent  quelque  in-  ticl 
juliice.  A  tout  cela  je  voudrois  adjoulkr  pour  Democ. 
leur  juUihcation  ou  diminution  de  leurs  foutes 
que  le  trouvans  les  princes  en  telles  extrémités! 
lis  ne  doivent  procéder  a  tels  faidh  qu'à  regret, 
f^^  en  loupirant,  recognoilîànts  que  c'eft  un  mal, 
uur  ôc  coup  difgracic  du  ciel,     s'y  poncr  corn- 
ue le  perc  quand  il  fmt  cautcrizer  oucouppcr 
un  membie  a  fon  enfant,  pour  luy  fauverla  vie. 

10"  s  arracher  une  dent  pour  avoir  du  repos. 


DelaSagesse 
Quant  aux  autres  mots  plus  hardis ,  qui  rap- 
portent tout  au  profit,  lequel  ils  efgalcnt  ottj 
préfèrent  à  l'honnefte,  l'homme  de  bien  les  ab- 
horre, r  •  n. 

Nous  avons  demeuré  long  temps  fut  ce  pomtt 
de  la  vertu  de  juftice,  à  caulc  des  doubtes  Ôc  dif- 
ficultés ,  qui  proviennent  desaccidens  5c  necefli|||g| 
tés  des  eftats,  &  qui  empefchent  fouvcnt  les  plufii 
relblus  advifcs. 
1 1       Apres  la  juftice  vient  la  vaillance ,  j'entends  lA  r.i 
Vail-    vertu  mUitaire,  la  prudence,  le  courage, &  la  fufi.  - 
i'ance,   fifance  de  bien  guerroyer ,  necellaire  du  tout  au 
prince ,  pour  ladeffence  &  feurete  de  foy,de  1  el- 
tat ,  de  fes  fubjects ,  du  repos  &  de  la  liberté  pu- 
blique ,  &  làns  laquelle  à  peine  mérite  il  le  nom 

de  prince.  .    .  r 

Venons  à  la  quatriefme  vertu  pnncipelque,qui 
eft  la  clémence,  vertu  qui  faict  incliner  le  prmcc 
à  la  douceur,  remettre  &  lafcher  de  la  rigueur  de 
la  juftice  avec  jugement  &  difcrction.  Elle  mo- 
dère &  manie  doucement  toutes  choies  ,  délivre 
les  coulpables,  relevé  les  tombés,  fauve  ccu.x  qui 
s'en  vont  perdre.  Elle  eft  au  prince  ce  que  au 
commun  eft  l'humanité:  elle  eft  contrauc  a  la 
cruauté  &  trop  grande  rigueur  »  non  à  la  juftice, 
de  laquelle  elle  ne  s'ellogne  pas  beaucoup  .  mais 
elle  l'adoucit ,  la  manie:  elle  eft  tvefneccnairc 
à  caufc  de  l'infirmité  humaine ,  de  la  fréquence 
des  feutes ,  facilité  de  faillir  :  une  grande  ?c  con- 
tinuelle rigueur  feverite  ruine  tout,  rend  les 
Sen»c.  chaftimenscontemptibles:  Scverit^  nmtmt ^j- 
fidnitaieauthcritatem:  irrite  la  malice:  pat  dclpit 
l'on  fe  faidl  mefcbant ,  fufcite  les  rebellions.  Car 
la  crainde  ,  oui  retient  en  devoir,  doit  cftie  tem- 
perce.&  douce:  fi  elle  eft  trop  alprc  &  continiicl- 
iJcrn.  le ,  fe  change  en  rage  &  vengeance.  Ter.{>nam 
timor  ej%  ^iii  cohikt ,  .Jftduus  &  acer  tn  vind^Bam 
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excitât  Elle  eft  aiffitrcs-mik^iî  prince  &  à  I  Vf 
tar  eleaquiertla  bienveillance  dis  fi  b,eéh  t 
parainliaflèure^  afFcrmit  JVOif    /7    vr  ^ 

Punce,  içavoii-  tout  ce  qui  lè  paflè,  ne  relever  - 

gs  o.s;ours]es  ruppJices(cfu.  font^uffihomeu^ 

mo    ZZ^^^^^^  Médecin,  plufieu"  s 

r  '""^^^'«^    contenter  fouvent  de  la  re- 

<  pentance ,  comme  fuffifant  cliaftiment. 

ll^ofcere  pulchmm 

Et  ne  faut  point  craindre  ce  qu  '.uicuns  cbl^ 
ftent  très  mal,  qu'elle  reJafche!  a^St^ 

vel  authontédufouverain  &  de  l'el  ât  •  Ca?.^" 
débours  elle  h  f^^rnfi»  ^  ^enat.  car  au 

vioueur-  Fri.  n  ^""tres-grand  crédit  & 

valeur.  Etlepnnceaimé  fera  plus  par  icelle 

court  SaluHe  a  CeHir,  ces eftats  menées  par  crain-  ç  /  a- 
ftc  ne  font  point  durables.  Nul  rc  Dcut  H  1"^' 
m:n^..depluiieurs,  qu.l  ne  craigne  S  p  "  ^.^^'^^ 
■euis.  La  cjamac  qu'il  veut  verfo  liir  tous  ■' 
«y  retombe  Cur  la  telle.  Une  telle  v  e  eft  do  ,! 

pat  devant,  ny  pa,  derri„c,  ny  h  collé  :  m-is 

i"  eue  doit  cftte  avec  ingénient  :  cat  comme 

^  +  teiiî- 
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tempérée  &  bien  conduitie  eft  très- vénérable:! 
aufli  trop  lafche  fie  molle  eft  tres-pcrnicieuie.  i 
jo       Apres  CCS  quatre  principalles  &  royal  les  ver- 
^pres  tus  ,  il  y  en  a  d'autres ,  bien  que  moins  illuftrcs 
Ufaticl-  ^  neceflàires  ,  toutesfois  eu  fécond  lieu  bien 
iitfint  Utiles  Screquifes  au  fouverain,  fçavoir  la  libera- 
reaui-   lité  tant  convenable  au  Prince  ,  qu'il  luyeft 
fes  aujft  moins  mefleant  d'eftre  vaincu  par  armes ,  que 
Zibe.    pat  magnificence.  Mais  en  cecy  eft  requife  un» 
Ta/ite.  très  grande  difcrction ,  autrement  elle  leroit  plus 
Saiji,    nuilîble  qu'utile.  ,  r  r 

Dstthie  II  y  a  double  libéralité  ,  l'une  eft  en  dclpenlc 
libéra-  &  en  montre:  ceftc-cy  ne  fert  à gueres.  C'eft 
Uu\  chofe  mal  à  propos  aux  loHverains  vouloir  fe  fai- 
re valoir  &  paroiftre  pat  grandes  fie  excefllves 
defpences ,  mefmement  parmy  leurs  fubjeas  > 
où  ils  peuvent  tout.  C'eft  tefmoignage  de  pufil- 
lani  mite  &  de  ne  fentir  pas  aflez  ce  que  Ion  eft  , 
outre  qu'il  femble  aux  fubjeas  Tpedateurs  de  ces 
triomphes ,  qu'on  leur  faid  montre  de  leurs  dcf- 
poiiilles  ,  qu'on  les  feftoye  h  leurs  dcfpens.qu'on 
lepaift  leurs  yeux  de  ce  qui  devoit  paiftreleur 
ventre.  Et  puis  le  prince  doit  penfer  qu'il  n'a 
ïien  proprement  lien  :  11  fe  doit  foy  mefine  à 
autruy.  L'autre  libéralité  eft  en  dons  Faicls  à  au- 
truy  :  ceftc-cy  eft  beaucoup  plus  utile  &  loiiable; 
niais  fi  doit  elle  eftre  bien  reiglée  j  6c  fiiut  advi- 
1er  à  qui,  combien  &  comment  l'on  donne.  Il 
faut  donner  à  ceux,  qui  le  méritent,  qui  ont 
faicl  fervice  au  public  ,  qui  ont  couru  tbitunc  6c 
travaillé  en  guerre.  Perlbnne  ne  leur  enviera , 
s'il  n'eft  bien  mefchant.  Au  contraire  grande 
largeflfe  employée  fans  refpeâ:  &  mérite  ,/aia 
honte  &  appoi  te  envie  à  qui  la  reçoit,  &  le  re- 
çoit fans  giace  6c  rccog,noifiance.  Des  tyrans  ont 
eik  facrifiés  h  la  haine  du  peuple  par  ceu 
nielines  qu'ils  avoyent  avances  ,  fc  raillants 

pat 
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parriaveclecojnmun,  &aficuuns  leiasbicus 
en  monlbant  avoir  a  niefpr.s  &  a  l.aine  cclu; 
duquehisics  avoyent  rcccus.  Et  avec  me  u"^! 
jutrementia  hberalite  viendra  en  ruine  a^l'e  taî 
^  cHi  louverain  li  elle  n'ert  reiglée  .  6c  que  %x, 
donne  a  tons,  &  à  tout  propos,  c'eft'  oul^à 

aoms  ,  ^' le  rendront  excefllfs  en  demandes  iè- 
lonque  le  prnice  le  fera  en  dons,  &  iè  tail  ' 
rontnonàJaraUon,  mazs  a  l'exemple  "pu 
bhc  defeudra  &  lera  l'on  contraint  de  rue ttrc 
--ains  lur  les  biens  d  antruy .  remplacer  par  m 
une  ce  que  1  ambà.on  5c  prodigalfté  aurf  Siflt 

tjcndurn:.  Or  il  vaut  beaucoup  mielix  ncdom^r 
«endu tout,  qued'ofterpoiîr  donner:  car 
ne  fera  jamais  11  avant  en  Ja  bonne  volonté  de 
xeux  u'  vdtus,  qu'en  la  malveUlance 

ceux  quon  aura  dcipoiiilles  5  Et  à  là  ruine 

Kue  nier  tout  doucement  la  libéralité  ,  &non 
donner  tout  à  coup.  Car  ce  qui  lè  faid  fi  v  te 

s  oublie  bien  toit.  Les  chofes  plaifantes  le  doi 

Iv'n'  f  ^'^^^^      toutdoLement  pour 

avoir  loihr  de  les  goulter  ,  les  rudes  &  cluSes 
(s  il  en  faut  faire)  au  rebours  fe  doivent  vifte 
rnent  avaller.  Il  y  a  donc  de  l'art  &  de  la  pruden: 
ce  a  bien  donner  &  exercer  libéralité.  FaUmtur  Tadt 

»'^n  faunt  ,  donare  nefcunt.  Et  pour  en  dii^ 

vertus  royales:  Elle  fe  porte  bien  avec  la  tyrai^! 
des  LnW gouverneurs  de  la  jeuneflè  ' 
^es  pnnces  ont  tort  d'imprimali  fort  à  le  ut  c- 
tpritSc  volonté  cefte  vertu  de  largelle,  de  ne 


ïicn  rcfufcr ,  ôc  ne  penfci  rien  bien  employé  que 
ce  qu'ils  donnent  (  cel\  leur  jargon  ),  mais  ils  le 
font  à  leur  profit ,  ou  n'advilcnt  pas  à  qui  ils 
parlent.  Car  il  cft  trop  dangereux  d'impiimet 
la  libéralité  en  celuy  ,  quia  dequoy  fournir  au- 
tant qu'il  veut  aux  delpens  d'autruy.  Un  prince 
prodigue  ou  libéral  ians  difcretion  Se  fans  mc- 
furc ,  eft  encores  pire  que  l'avare  :  &  l'imniodc- 
rée  largeflè  rebuttc  plus  de  gens ,  qu'elle  n'en 
pratique.  Mais  fi  elle  eft  bien  reiglee,  comme 
àià  eft,  elle  eft  tresbien  Icante  au  piince,  & 
tresutileàluy,&al'cftat. 
1+        La  magnanimité  &  grandeur  de  courage  a 
Ma-    mefprifer  les  injures  &  mauvais  pro^x^s  ,  &  mo-  . 
gmni-  deier  fa  colère:  jamais  ne  le  delpitcr  pour  les  -) 
f»'te     outrages  ôcindilcretions d'autruy,  tnagmmfor- 
&  mo^  twiam  tna^nus  arimus  dccet  :  InjurioA  ù-  effenf^o'.'S 
dera-    fupcrnc  de^kert.  indigtius  Ufarisira.  S'enfaiuicr 
tion  de  c'eft  s'en  confeflèr  coulpablem'en  tenant  compte 
tolère,  cela  s'efvanouy t ,  ccn vitU  f  irafcare ,  Agn:ta  vidtn- 
Senec.  tur  .-jpreta  exoiefcmt  .  Que  s'il  y  a  lieu  ,  !klc  tau  t 
Tacit.  courroucer ,  que  ce  foit  tout  ouvertement ,  oc 
fans  difllmuler,  (hns  donner  occafion  de  1ou-  l 
pçonncr  que  l'on  couve  un  maltalantjcequi  eft  a| 
faire  a  pens  de  néant ,  de  mauvais  naturel  &  m-l 
Tacit.  curablel  obfcuri  &irrevccabiUsreponwit odta: 

vxcogitaîwm  indkitim  fecreto  '     ^  '  trt.  H  cft^t 
moins  melTcant  à  un  grand  d        cr  qijc  deb 
haïr:  les  autres  vertus  font  moins  Royalles^S 
plus  communes. 
15         Apres  la  veitu,  viennentlcs  moeurs ,  façons,  ^ 
3  Cfce/ contenances  qui  fervent  &  appartiennent  a 
de  cefie-  la  Mn.jefté  très  requife  au  prince.  Je  ne  m'arrclte 
frovi'  ^  point  icy  :  feulement  comme  en  paûar.t  je  eus 
fo»y   '  que  la  nature  faia  beaucoup  à  cecy  :  mais  auiii 
Maurs  y^^^  &  l'eftude.  A  cecy  appartient  la  bonne 
<f«^û«.  belle  compof^don de  Ibnvifage,  fonport,  l'^n 
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pas   fon  parler,  fcshabillemens.  L.rcVIe  <?c' 

re  Jll     ^^^,^'"ourj  digne  de  tout  honneur  & 
îeveience.  I  y  a  auiîi  (a  demeure  &  Ih  haut  è 

ûetoutleltat,  afin  d'ùvoir  l'œil  fur  tout  rn.n 
»)c  un  folen  cîui  tousjours  du  mZ^Zci^'^ 
f  ^re  par  tour  :  Car  lè  tenant  en  un  boutïdon: 
ne^ccafion  nu  plus  loin  de  plus  hardniient  lî 
1  remuer,  comme  fe  tenant  iL  un  bou^d  une 
»e->lcreftefeleve.  Sa  hantife  ot"^ 
e  hT"X  communiquer, 
lavallelaMajdte,  cominm.  ajpeaus  r^.nus  vcren.  Lhius 


/"^^^'VT'  '  -ognoilTance  de  l'ef- 


'  «fanent  des  affaires  confifte  en  nrudeucë  oî 
'  ^  ^ ^fi'"  P.-in«  cuit  de  4  ^eff 

wesalles  de  confe.I  &  de  prudence,  pourgou- 
verner  &  pourvoir  à  tout,  c'cft  ic  prem  er  &  plus 

'•limrofir    ■    T  ,'""'"«"'■"  Et  il  ell  quart 
•  de  d,„r  '^"'^      P'"*  «"""it  à  t.>nt 

B-  6  cua. 
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iompitlîi .  tiec  unius  mens  tant  a  molu  ejl  capay.  Utt  4 
feul  ne  voit  &  n'oit  que  bien  peu.  Or  les  rois  ont  « 
befoin  de  beaucoup  d' yeux  &  de  beaucoup  d'o- 
reilles. Les  grands  fardeaux  5c  les  grands  affaires  i 
ont  bef<iin  de  grandes  aides.  Parquoy  il  luy  eft  i 
requis  de  fe  pourvoir  &  garnir  de  bon  conleil,  6c 
de  gens  ,  qui  le  luy  fçachent  donner  :  &  celuy  > 
quel  qu'il  Ibit ,  qui  veut  tout  faire  de  loy  »  eft 
Tit.     tenu  pour  fuperbe  pluftoft  que  pour  lage.  Le 
JLiv     prince  a  donc  befoin  d'amis  fidelles  &  lerviteuis, 
Tactt.  qui  foient  les  aides,  ifimajfumat  tn  partem  curs. 
rum  Ce  font  les  vrais  threlbrs,  &  les  inlhumcn» 
tres-utilcs  de  l'cftat.  A  quoy  fur  tout  il  doit  tra- 
vaiUer  de  les  choifir&  les  avoir  bons,  &  y  em- 
Piin.    ployer  tout  fon  jugement.  Il  y  en  a  de  deux  (X- 
tcs ,  les  uns  luy  aident  de  leur  eiprit ,  conleil  ôc 
JC-nopLhngnç  ;  &font  dids  confeilieis  ;  les  autres  !« 

fervent  de  leurs  mains  &  leurs  faicts,  ôcpeuvcnt 
Tlaton.  eftre  dids  officiers.  Les  premi£rs  font  beaucoup  d 
^r,7îo.plus  honorables;  Car  ce  difent  les  deux  plui 
crands  pbilofophcs  ,  c'eft  une  chofe  (acree  ôc 
',7   divine  ,  que  bien  délibérer  Adonner  bon  con- 

uîdl'^'^'^Ot  les  confçillers  doivent  eftre  première- 
Icns     ment  fidèles  »  c^eft  a  dire  en  un  mot  gens  de 
ConCàl-  bien ,  optimum  qucynque  fideUffimum  puto  j  Se- 
condement  fuffilants  en  cefte  part ,  c  eft  a  dire^ 
Ttdcii-  cognoiffans  bien  l'eÛat  ,  ^iverfemenc  experi- 4 
xT     mentes  &  eflàyés  (  car  les  difticultcs  &  affli.  4 
p;,„     aions  font  de  belles  leçons  &  inftruaions  j  Mt.  * 
Sufi    hifortma  muitu  rtbus  ereptti  ufum  dcdtt  benê 
fancc.  fuadcnd,H  àc  en  un  mot  ,  fages  &  prudents, 
Mi-     moyennement  vifs  Çc  non  point  trop  pomaus  i  ^ 
thrid    Carccux-cy  font  trop  rcmuans,  novandi^  quam» 
inSa^  Ztnndu  rtbui  aptma  ingénia  iUa  ignea.  Et  poui| 
Jufi.     eftre  tels ,  faut  qu'ils  foient  aagcs  &  mœurs  >  ou- 1 
Cur~    tie  que  les  jeuoes  gens  pour  la  tcndicur  5c  rnolr  l 
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lefle  de  leur  aage  ,  fontairéinent  trompés  ,  faci- 
lement croient  ^<  reçoivent  imprelîion.  Il  eft 
bon  qu'autour  des  Princes  il  y  en  aye  des  l'ages 
îk  des  fins  :  Mais  beaucoup  plus  les  lages  qui  (ont 
requis  pour  l'honneur ,  &  pour  tousjouis  :  les  - 
fins  pour  la  neceflitc  quelque^tbis.  Tiercement  z.,-^«.. 
qu'en  propofant  &  donnant  bons  &  làlutaires  te 
confeils  ils  s'y  portent  librement  ifc  couragcu- 
fement  fans  flatterie  ou  ambiguïté  &  dclguilè- 
inent,  n'accommodanspoint''l€ur  lansae'e  à  la 
fortune  prelèn te  duPrmce.  Ne  cum  firtum  po-  Tacit, 
ittutprincipulo<juantur,tjuamcumipfc.  Mais  fans 
efpargner  la  vérité  ils  diicr;t  ce  qu'il  convient. 
Car  combien  que  la  liberté,  rondeur  &  fidélité 
heufte      oftenlc  pour  l'heure  ceux ,  aufquels 
elle  s'oppofe,  après  elle  elt  révérée  &  eftimcej 
Jn  prxfentia  qutbta  refijîu  ,  offendu  ,  deinde  iUu 
fuJpictturUudaturtjue-.Et  conrtamment  fans  ployé,  4 
jarier  &  changer  à  tous  propos  pour  plaire  &  Con- 
Ifuyvre  i'humeur,  le  plailir,  5c  lâpaliicn  d'au-^^^cr 
truy»  maislansopiniaftreté  &  efprit  de  contra- y^/« 
didtion,  qui  trouble  6c  empefche  toute  bonne  opima^ 
delibcranon  ,  voire  quclquesfois  faut  tourner  trete. 
Ion  oprnion  »  ce  qui  n'-clt  inconftaiîce  ,  mais  S^m/f, 
prudence.  Car  le  Sage  ne  marche  pas  tousjours 
d  un  mefme  pas  ,  cncores  qu'il  fuy ve  meime  ftr. 
chemm,  il  ne  chance  point ,  rl  s'accommode; 
non  femper  it  Mmj^radu,  fcd  una  via  ;  non  fe  mutât ,  SetiU, 
^d  aptat.  Comme  le  bon  marinier  fàict  des  voi- 
les lelon  le  temps  &  lèvent  :  il  convient  fou- 
vent  tourner  &  obliquement  arriver ,  ou  l'on  ne 
peut  àdroid  fil.  C'eft  habilite.  Religieux  à  te-  S 
nit  fccrettes  les  délibérations ,  choies  extrême-  S  Si- 
ment  necelîàiresau  maniem.ent  des  affaires  ,  res  ^'»te, 
*ia;^n<e  fujlineri  necjuewit  abeo  eut  tacere  grave  ejl.  Cur*  ■ 
Et  ne  fuffit  d'eftre  fecret ,  mais  ne  faut  furetter  tiuh 
crocheter  les  lècrets  du  Piince  ;  c'cft  choie 
B>  7  mau- 
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Tdcit.  ninuvaifc  5c  dangercuie:  exquirert  abduc}  pu/.ct- 
pufcnfti^îUicitum&aTicepSf  voire  je  diray  qu'il 
Les  vi-  faut  éviter  de  les  Içavoir.  Voila  les  principales 
ces       bonnes  conditions  &  qualités  des  Conleillers  , 
ijuils    comme  les  mauvailes  ,  dont  ils  le  doivent  bien 
doivent  garder,  font  confiance  prefomprueufe  ,  qui  fait 
/«i>,     délibérer  &  opiner  audacieufcment  j  car  le  Sage 
confian-  en  délibérant  penfe  &  rcpenle ,  redoutant  tout 
ceprc-  ce  qui  peut  advenir,  pour  puis  après  eftre  hardy 
fom-     à  exécuter.  Nam  animus  vereri  efui  fcit ,  fcit  tuto- 
ftkeufi.axgredi.  Au  contrane  le  folell  hardy  &  chaud 
à  délibérer:  &  quand  il  faut  joindre,  le  nésluy 
T/>.      feigne ,  Confuia  calida  tr  audacia  prima  jpccie  Uta 
Liv.     fmt  ,  traHatu  dura,  evenîu  triftia.  Puis  toute  paf- 
P4jf//o;î.  fronde  colère,  envie,  deipit,  hayne,  avarice , 
Tacit.  cupidité,  &  toute afFeftion  particulière,  la  poi- 
Trecu  fon  mortelle  du  jugement  &  tout  bon  fenti- 
fita-     mer.t ,  privât  a  res  femper  ojfecere  cjftcientque  publia 
tion.     cis  cêuftUis ,  pcjfimum  vert  ajfef^us  &  judicti  vene^ 
voytXé  num  fua  cuicjuc  utilitai  s  Et  précipitation,  ennemie 
/.  2.     de  tout  bon  confeil  :  ^  feulement  propre  à  mal 
c.  lo.   faire.  Voila  que  doivent  elhe  les  bons  confeil* 
Tacit.  1ers. 

17  Or  le  prince  les  doit  choifir  tels  ou  par  (a 
Devoir  propre  fciencc  &  jugement,  ou  s'il  ne  le  peut, 
du  par  la  réputation,  laquelle  ne  trempe  gueres  j 
prince  a  dont  difoit  un  dentr'eux  à  fon  Prince,  tenez 
éhoi/ir  nous  pour  tels  que  nous  fommes  cftimcs  :  Nam 
tons  fingult  decipere  &  decipi  pcjfmt  ^  nemoomnes:  ne^ 
confeil'  nsinem  omnesfefellerunt.  Et  fe  bien  garder  des  mi^ 
iers.  gnons,  courtilàns,  flatteurs,  efclaves  qui  font 
TlinMhoKMQ,  à  leur  mailkeSc  Ictrahiflènt.  N  y  arien 
Traj.  plus  pernicieux  que  le  confdl  du  cabinet.  Et  les 
I  ayant  choilis  &  trouvés  ,  il  s'en  doibt  fervir 
prudemment  en  prenant  confeil  deux  à  temps 
5  en  &  heures,  fans  attendre  au  poinft  de  l'exécution 
[ervir.  &  perdre  le  temps  en  les  efcouiaiit.  :  U  avex: 
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jugement  fans  fc  laifTcr  aller  lafchement  à  leur 
advis ,  comme  ce  lot  d'Empereur  Claude  :  ôc 
avec  douceur  aufli  fans  roidir  trop ,  eltaiit  plus 
raifonnabîe,  comme  dilbit  JelàgcMarc  Anto- 
nin,  defuyvre  Jeconfeil  d'un  bon  nombre  de 
fo  arnis ,  qu'eux  foyent  contiainds  de  flelchir 
lous  fa  volonté.  Et  s'en  lèrvant  avec  une  autho- 
rité  iiidifterente  fans  les  payer  par  prelêns  pour 
Jcurs  bons  confeils ,  afin  de  n'attirer  les  mauvais 
Ibuselpoirde  recompenfe  :  uyaulïi  les  rudoyer 
pour  leurs  mauvais  confeils.  Car  il  ne  fe  trouve-  r«r- 
^i-oit  plus,  qui  vouluft  donner  confeil,  s'il  v  avoit  tins, 
danger  à  le  donner.  Et  puis  fouvent  les  m'auvais 
reiiflilTent  bien  &  mieux  que  les  bons  ,  ainlî 
difpoîant  la  fouveraine  pourvoyance.  Et  ceux 
qui  donnent  les  bons  confeils ,  c'ciï  à  dire  heu- 
reux &  aflèurés ,  ne  font  pas  pour  cela  tousjours 
Jes  meilleurs  &  plus  fidelles  lervitcurs  j  iiy  pour 
Fleur  libei  té  à  parler  :  laquelle  il  doit  piullolt 
aggréer;  &  regarder  oblcuiement  les  craintifs 
flatteurs  :  car  miferable  eft  le  Prince ,  chés 
feui  l'on  cache  ou  l'on  defguife  la  venté ,  eu-  Tacit^ 
)us  aures  ita  formata  furit ,  ut  ajpera  ej»x  uîilia  , 
&  nil  nijî  jucmcium  ô-  Ufururn  acctpiant  5  & 
Én  fin  celer  fon  advis  &  fa  relùlution  ,  eftant 
le  fecret  l'ame  du  confeil ,  nuUa  meiiora  confi-  Ve^et^ 
lia  (juarn  quA  ignoravtrit  aiverfariui  ,  <tnteamm 
ficrcnt. 

Quant  aux  officiers ,  qui  viennent  aores,  jo 
t&  qui  fervent  le  Prince  &  l'elbt  en  quelque  Des 
^charge,  il  les  faut  choillr  gens  de  bien  ,  de  bonne  ciïïren 
&  honuefte  faa»ille.  Il  eft  .à  croire ,  qu'ils  n'en      '  * 
feront  que  meilleurs  :  &  n'eft  beau  que  des 
gens  d«  peu  s'approchent  du  Prince ,  com- 
jyiandent  aux  autres,  fauf  qu'une  grande  ?c  in- 
"Sjic  vertu  les  relevé  ,  &  /uppke  Je  défaut  de 
nobiefle  :  mais  non  gens  iiifamcs  ,  doubles, 

dan-  , 
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de  quelque  odieufc  condition. 
Aufli  doivent-ils  eftre  gens  d'entendement ,  6c 
employés  félon  leur  naturel.  Car  les  uns  font 
propres  aux  affaires  de  la  guerre,  les  autres  aux 
affaires  de  la  paix.  Aucuns  fontdadvis  de  les 
choifir  d'une  douce  &  médiocre  vertu  ,  car  ces 
outres    invincibles  ,  qui  le  tiennent  tousjours 
fur  la  poinde  ,    ne  veulent  rien  quitter^  ne  font 
communément  propres  aux  affaires ,  ut  pares  ne- 
goîiis,  -neque  fupra  :  jint  reùii  'ncn  crecit. 
20        Apres  le  conlèil  nous  mettions  les  finances  , 
S.Chefs  grand  &  puiflànt  moyen  ;  ce  font  les  nerfs ,  les 
de  cefte  pieds,  les  mains  de  l'eftat.  Il  n^  a  glaive  fi  tran- 
pTovi'  chant  &  pénétrant ,  que  celuy  d'argent,  ny  maif- 
fton.Fi'  trc  fi  impérieux, ny  orateur  ii  gaignant  les  cœurs 
nances.  &  volontés  j  ny  conquérant  tant  preneur  de  pla- 
ces ,  comme  les  richefles.  Farquoy  le  fage  Prin- 
ce doibt  pouiToir  que  les  finances  ne  fàiilent  ny 
Science  ne  tariilènt  jamais  .Cefte  fcience  confifte  en  trois 
poinds ,  fonder  les  finances,  les  bien  employer». 
ttere  en  &  avoir  tousjours  en  referve  i^c  Tefpargne  une 
trou      bonne  partie  pour  le  bcfbin.  En  tous  les  trois 
foinUs.  le  Prince  doibt  éviter  deux  choies  :  l'injulticc,  & 
la  fordidite ,  en  conlèrvant  le  droiéi  envers  tous, 
&  l'honneur  pour  foy . 
al         Pour  le  premier  ,  qui  cU  ianc  fonds  2c  accroif- 
I .  Fon-  trc  les  finances ,  il  y  a  plufieurs  moyens  ;  &  les 
der  les   fources  font  diverfes  ,  qui  ne  font  pas  toutes  pcr- 
finan-   petuëlles ,  ny  également  alièurées  >  fçavoir  le 
^ts.      domaine  &  revenu  public  de  leftat ,  qu'il  faut 
I     mefhager  &  faire  valoir ,  fans  jamais  l  alicner  en 
aucune  façon  >  comme  aufii  eft  de  fa  nature  fa- 
Z     cre  &'inalienable.  Les  conqueftes  faites  fur  les 
ennemis ,  qu'il  faut  approfiter  &  non  prodiguer 
ny  difliper,  comme  le  pradiquoyent  bien  les 
anciens  Rom.ains  lapportans  a  Tefpargne  de  tref- 
gtandes  fommes  &  ditefors  des  villes  &  pays. 

vain- 


L  I  V  R  I  m, 

vaincus  ,  comme  TiteLive  raconte  de  Camillus 
Flamimus ,  Paul  Emile ,  des  Scip.ons ,  Lucullc, 
^eJarj  &  pms  tirant  des  pays  conqueftez.  (oit 
des  naturels  y  laiflèz.ou  des  colonies  y  envoyées 
certam  revenu  annuel.  Les  prefens,  dons  era-  3 
tuits,  penfions,  oflrois  ,  tributs  des  amis  alliez 
oc  lubjeas,  par  telhments  ,  donations  entre 
Vits  ,  ou  autrement ,  les  entrées  ,  fortics  ^  pafû- 
gcs  de  marchandifes  aux  havres ,  ports ,  &  por- 
^cs,  tant  fur  les  eftrangers  que  furies  fubietls, 
bîoyen  ancien ,  gênerai .  juftc  &  légitime  tref- 
Btiie  avec  CCS  conditions  j  ne  permettre  la  trait- 4. 
te  des  chofes  neceffaires  à  la  vie ,  que  les  lUbjecls 
ri  en  foyent  pourveuz ,  ny  des  matières  criiës . 
afin  que  c  fubjeft  les  mette  en  oeuvre,  &  gaign^ 
ie  profit  de  la  maiu:  mais  bien  permettre  la  trait- 
te  des  ouvreesi  &  au  contraire  permettre  l'apport 
des  crues    non  des  ouvrées ,  &  en  toutes  cho- 
ies charger  beaucoup  plus  l'eftrau-.er  que  le  lUb- 
iL.k         l'inipolition  foraine  grandie  accroift 
les  finances  &  foulage  le  fubjed  :  modérer  tou- 
tesfois  les  nnpofts  fur  les  chofes  nccenàires  à  la 
vie  que  Ion  apporte.  Ces  quatre  moyens  font 
non (culement permis,  mais jultcs ,  légitimes  ôc  . 
honndles.  Le  cinquiefme,  qui  n'eft  gueres  hon- 
^  cfte ,  eft  le  trafic ,  que  le  Ibuvernin  taicl  par  fes  ,^^1" 

ou  moins  laides  :  mais  le  plus  vilain  &  perni-  i  " 
oeux  eft  des  honneurs ,  eltats  ,  offices ,  bLefi-  1^ 
ces.  Il  y  a  bien  un  moyen  qui  approche  du  tra-  T 
hc  : Ji  pour  ce  peut  il  elbc  mis  en  ce  ran<^ .  qui  T 
n  eft  pas  fort  deshonnefte,  &  a  efte  pra^k^ui 
par  de  trefgrands  &  làges  Princes,  qui  eft  de  met- 
tre les  deniers  de  l'dpargne  de  relcrve  ,  ^uel- 
1^^!?"'  ^l""^^'  ^  ""^  pour  cent  ,  & 

|  lultKante6c  loivable.  Ccia  fat  a  trois  chofes  j  à 
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accroiflre  Refaire  profiter  les  finances,  à  donner 
moyens  aux  paiticuliers  de  trafiiquer  &  guigner, 
&,  qui  eft  bien  le  meilleur ,  à  fauver  les  deniers 
publics  des  griffes  des  larrons  de  court ,  importu- 
nes demandes ,  &  flatteries  des  mignons ,  fa- 
cilité trop  grande  du  Prince.  Et  pour  cefte  feule 
raifon  aucuns  Princes  ont  prefté  l'argent  public 
fans  aucun  profit  ny  intereft  ,  mais  feulement  à 
peine  du  double  à  faute  de  payer  au  jour.  Le  3 
fixiéme  ôc  dernier  eft  aux  emprunts  &  fubhdes  c 
des  fubjeds ,  auquel  il  ne  faut  venir  qu'a  regret , 
lors  que  les  autres  moyens  défaillent,  Ôcquc 
la  neceftité  preflè  l'ettat.  Car  en  ces  casil  eft  jufte, 
félon  la  reigle:  Que  tout  eft  jufte,  qui  eft  ne- 
ceflàire  :  mais  il  eft  requis  que  ces  conditions  ^  ( 
foyent  ,  après  cefte  première  de  la  neceflité. 
I  I .  Lever  par  emprunt  (aufli  fe  trouvera- il  pluftoft 
Des     argent  à  caufe  de  l'efperance  de  recouvrer  le  fien» 
impojfs  8<.  que  l'on  n'y  perdra  rien  ,  outre  la  grâce 
à-  fub-  d'avoir  lëcouru'ie  public  )  ,  &  puis  rendre  ,  la 
Jîdej.     neceftjté  paflee  &  la  guerre  finie  ,  comme  fi- 
rent les  Romains  ,  mis  à  l'extrémité  par  Anni- 
a  bal.  2.  Que  file  public  eft  fi  pauvre,  qu'il  n€ 
puiflè  rendre  ,  &  qu'il  faille  procéder  par  impo- 
lition  ,  il  faut,  que  ce  Ibit  avec  le  con lente- 
ment des  fubjeéts,  leur  reprcfentant  &  faifaoc 
comprendre  la  pauvreté  &  nccclGté ,  &  prefr 
chant  le  mot  du  bon  Roy  des  Rois ,  D^minm 
his  opus  habet.  Jufques  à  leur  faire  voir ,  fi  bc- 
foin  eft,  larecepte  &  la  defpence.  La  perfij»- 
fion  y  peut  eftre  employée  làns  venir  à  la 
contrainte,  comme difoit  Themiftoclcs,  Im- 
petrare  melim  quam  imperare.^   Il  eft  vtay  que  < 
les  prières  des  Souverains  font  commande- 
mens  :  Satis  imperat  qui  rog*t  potcmia  ,  arma' 
tA  fmt  preces  regum  :  mais  que  ce  foit  par  for- 
me d'ottroy  &  don  gratuit ,  au  moins  que  ce 

lovent 
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îovctu  deniers  extraordinaires  ,  pour  certain 
temps  prefix ,  &  non  ordinaires ,  &  neprefcri- 
rejamajs  ce  droit  liir  les  lubjects,  ii  cen'eftde 
leur  confentement.  3.  Et  que  telles  impofi-  3 
tionsfc  lèvent  fur  les  biens  &  non  fur  Icsteftes/.i. 
(  eftant  h  capitation  odieufc  à  tous  gens  de  C.  de 
bien)  foyent réelles  ,  &  non  perfor.nelles  (  cl-  eadttc, 
tant  mjulte  que  les  riches,  les  grands,  les  no-  tclUnd. 
Oies,  ne  payent  point,  &  que  les  povrcs  gens 
du  plat  pays  payent  tout.  )  4.  Et  également  fur  4 
tous.  L'incquaiité  afflige  fort,  &:  à  ces  fins  les 
relpandre  fur  les  choies  ,  dont  tout  le  monde  a 
beloin  ,  comme  fel ,  vin ,  afin  que  tous  trem- 
ent  &  contribuent  à  la  neceflité  publique. 
Jien  peut  &  doit  on  mettre  impofts  ordinaires 
&  gros  lur  les  marchandifes  &  autres  chofes  vi- 
peules,  &  qui  ne  fervent  qu'a  corrompre  les  fub- 
jedts  ,  comme  tout  ce  qui  faic^  au  luxe ,  à  la  des- 
bauche  ,  curiofité  ,  fuperfiuité  en  vivres ,  en  ha- 
biliemens ,  volupté  ,  maurs ,  &  manière  de  vi- 
vre hceniicufe  ,  làns  autrement  dcffendrc  ces 
chofes.  Caria defence  elguife  l'appctir. 

Le  fécond  poinft  decefte  fciencceftde  bien  z.Era. 
employer  les  finances.  Voicy  par  ordre  les  zïû-pioyer 
-cJcs  de  cette  emploide  &  delpeucei  cntrete- /ex 
nement  delamailbn  du  Prince;  payement  dttiMccu 
Ja  ge.id  aimene  ;  gages  des  ofticieis  ;  loyers  ju- 
Itcs  de  ceux  qui  ont  bien  mciite  du  public  j 
pcnfions  ^  fecours  chaiitables  aux  pcrlbnnes 
lecommandables.  Ces  cinq  font  neceflàires  ; 
aprv's  lefqucls  viennent  ceux-cy  très  utiles  j  ré- 
parer les  villes ,  fortifier  &  munir  les  frontières; 
refaire  &  racouftrcr  les  chemins,  ponts  &  pal- 
lagcs  :  eljabiir  les  collèges  d'honneur ,  de  ves- 
tu  fc  de  /Ravoir  ;  édifier  mailbqs  publiques.  De 
ces  anq  fortes  de  réparations ,  fortifications  ^ 
londatioiis  eu  viennent  de  trefgrands  profits, 

outre 
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outre  le  bien  public  ;  les  arts  &:  artifans  font  en- 
tretenus, l'envie  &  defpit  du  peuple  àcaufe  de 
la  levée  des  deniers  cellè  quand  il  les  void  bien 
employez:  &  deux peftes des  republiques  font 
chaflees ,  fçavoir  loiliveté  5c  la  pauvreté.  Au 
contraire  les  grandes  liberalitcz  &  donations 
defmefurées  envers  quelques  particuliers  mi- 
gnons ,  les  grands  balîimens  fuperbes  &  non 
neceffaires ,  les  delpences  fuperflues  &c  vaines 
font  odieufès  aux  fubjefts  ,  qui  murmurent 
qu'on  en  defpoiiille  mille  pour  en  veiHr  un,  que 
Ton  piatfe  leur  fubftance  ,  Ton  baftit  de  leur  fang 
&  leur  liicur. 

15       Le  troifiefmcpoind  cftenla  rclèrve  ,  qu'on 
Faire  doibt  faire  pour  la  necelTité,  afin  que  Ton  ne 
referve  foit  contraindl  au  befoin  de  courir  aux  moyens 
^  e/:    &  remèdes  prompts  ,  injuftes  ,  ôc  violcns  j 
pargne.  c'eft  ce  que  Ton  appelle  Teli^argne.  Or  comme 
d'aflèmbler  de  fort  grands  threfbrs  ôc  faire  (l 
grands  amas  d  or  &  d'argent ,  cncores  que  ce 
foit  par  moyens  juftes      honncltes  ,  ce  n'eft 
pas  tousjours  le  meilleur.  C'elt  uî:c  occalion  de 
guerre  aétive  ou  pafuve  ,  car  ou  il  ùïcï  venir 
Jfai     lenvie  de  la  faire  mal  a  propos,  fc  voyant  aboiu 
îo.      dance  de  moyens:  ou  c'ett  une  amorce  a  i'ea-^ 
nemy  de  venir-  Et  feroit  plus  honorable  delct 
emploittcr  comm  a  efte  dict.  AulU  defpendré 
tout  &:  n'avoir  rien  en  referve  ,  cil  encores  biea 
pire  ,  c'eit  jouer  à  tout  perdre.  Les  figes  Souve- 
rains s  en  gardent  bien.  Les  plus  grands  threlbrs  ,  i 
qui  ont  anciennement  efté  ,  lônt  celuy  de  Da^- c< 
rius  dernier  Roy  des  Perfes,  chez  lequel  Alexan-  : 
dre  trouva  quatre  vingts  millions  d'or.  Celuy 
de  Tibère  67  millions.    Trajan  s  S  miHions 
zTa-  gardez  en  Egypte.  Mais  celuy  de  David  pafle  de  ^ 
ralip.    beaucoup  tous  ceux-là  (  chofe  incroyable  en  un  \ 
fi  petit  &  fi  chetif  eftat },  qui  eltoit  de  fxx  vingts 
niUlioQS. 


»  V  R  E  TIL 

Or  pour  regarder  que  ces  grands  tlirefors  ne 
le  dépendent  point,  ou  ne  Ibyent  vioJez  ou  dcf- 
lobez,  les  anciens  les  taifoyent  fondre  &  rc- 
duire  en  grandes  maflès  &  boulles .  comme  les 

1.T  r/n,  1    T''^'  '  ^"      mettoyent  dedan. 
es  temples  des  Dieux,  comme  heux  déroute 
eurcte,  comme  les  Grecs  au  temple  d'Apol- 
ion  ,  qui  toutesfoisa  cfte  fouvent  pillé    voie  • 
Jcs  Romains  au  temple  de  Saturne.  Mais  lé 
plus  utile  eft  comm'acftédict,  kprefter  avec 
quelque  petit  profit  aux  particuliers  fous  bons 
Egages  ou  caution  fuffifante.    Aufli  faudroit  il 
^our  garder  les  finances  des  larrons  ,  non  pas 
vendre  a  gens  de  balîè  5c  mechanique  condi- 
non  ,  mais  donner  à  gentils  hommes  &  gens 
^  lionneur  le  maniement  des  finances .  &  les  of- 
mccs  financiers,  comme  les  anciens  Romains , 
îui  en  cftrenoientles  jeunes  hommes  des  plus 
^xiobles  &  grandes  maifons  ,  &  qui  afpiroient 
^J'/^P^"^  grands  honneurs  Sc^harges  de  la  repu- 
Apres  le  confeil  &  finances  ,  le  penfe  bien  <r/,r 

Tw  ^"t^?"  '  P-vent Vtib'l^ft  r    n^  'f^ 
ef  re  bien  &  heureulèment  levées  conduises 
fans  ces  deux.  Or  la  force  armée  eft  bien  necef- L/or. 
eft/r  A  'i        garder  fa  perfonne  &  fon  iZ 

longtemps  fans  armes.  H  n'y  ajamais  de  feure- 
te  entre  lesfoibies  &  les  forts:  &yatousiours 
gens ,  qui  fe  remuent  dedans  ou  dehors  l'eftat 
Or  certe  force  eft  ou  ordinaire  en  tout  temps,  ou* 
extraordinaire  au  temps  de  guerre.  L'ordinaire 
^t  auxperfonncs  &  aux  places.  Les  perfonnes 
lont  de  deux  fortes  :  Il  y  a  les  gardes  du  corps , 
«  t^c  la  perlonnedu  Souverain  ,  qui  fervent  non 
^ulement  a  fa  feuretc  &  confervation  .  mais 
-«iiipouilon  honnem  &  ornement;  Car  le  beau 
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&  bon  dire  d'AgefUaus  neft  pas  perpétuelle- 
ment vray ,  &y  auroit  trop  de  danger  derel-  • 
fayer  &  s'y  fier?,  Que  le  prince  vivra  bien  afleUic 
fans  gardes  s'il  commande  à  Tes  fubjeascom-  ^ 
m'un  bon  pere  a  fcs  enfans  (  car  la  malice  hu-  t. 
mainc  ne  s'arrefte  pas  en  fi  beau  chem  i  n.  )  Et  les 
compagnies  certaines  entretenues  &  tousjours 
preûes  pour  les  promptes  neceffités  &  (oudames 
•W  occurrences,  qui  peuvent  furvcnir.  Car  attendre 

au  befoin  a  lever  gens ,  c'eft  grande  imprudence. 
Quant  aux  places ,  ce  font  les  forterefles  &  cita- 
ddles  aux  frontières ,  au  lieu  defquelles  aucuns 
ac  les  anciens  approuvent  plus  les  colonies 
nouvelles  peuplades.   L'extraordinaire  eft  aux 
armes  ;  qu'il  luy  convient  lever  &  drcfler  en 
temps  de  guerre:  comment  il  s'y  doibt  gouver- 
ner ,  c'eft  a  dire  entreprendre  &  faire  la  guerre  ; 
j       c'eft  pour  la  féconde  partie ,  qui  eft  de  1  aékion  : 
,        ccfte  première  eft  de  la  provifîon.  Seulement  je 
r^'    dis  icy  que  le  Prince  iàge  doibt  outre  les  gardes       .  i 
de  fon  corps  avoir  certaines  gens  tous  prefts^  ^ 
expérimentes  aux  armes  en  nombre  plus  grand  f 
ou  plus  petit ,  félon  l'eftenduë  de  fon  eftat ,  pour     -"  -^l 
icPiimct  une  foudaine  rébellion  ou  efmotion ,  -.^ 
nui  pourroit  advenir  dedans  ou  dehors  fon  eftat, 
lefcr  vant  a  faire  plus  grande  levée  lors  qu'il  fau-         • . 
dra  faire  la  guerre  à  bon  efcient  &  de  propos     '  •> 
délibéré .  oftenfive,  ou  deffenfive ,  &  cependant  "j 
tenir  les  arfenals  &  magafins  bien  garnis  &  . 
pourveus  de  toutes  fortes  d'armes  ofFenf^v^  &        •  ^ 
deffenfives,  pour  équiper  gens  de  pied  &dc        •  . 
cheval;  plus,  des  munitions  de  guerre,  den-  | 
oins,  d'outils.  Un  tel  appareil  non  feulement  J 
eft  neceflaire  pour  faire  la  guerre ,  car  ces  chofes  ^ 


ne  fe  trouvent  ny  ne  s'appreftent  en  peu  de 
temps,  mais  encores  il  empefche  la  guerre.  Car 
l'on  n'eft  pas  fi  hardy  d'attaquer  un  eftat ,  que  « 

I 


'l»      /•  .    .  I  V  R  E  IIT 

1  on  fçait  bien  prcft  &  bien  oarnv  Dre 

i'elbt^  M. -s  i  kt^^^^^^^^^  petit  appuy  &  Ibuftien  de  c.^ 
bien  balt  ^  &  f  rc  .^1 

comn^enr.   S  ^}>n  ^ 'allie  ,  Sc^«. 

a^iàilly,  delà  u;/.edupuel'dô^^^  ^^^^  ' 

tre  î  Car  lors  il  dokJe  fXLt  ^^^^^ 
qu'il  foit:  &  s'ily  adudan"en  ]r^^^^^^^ 
temcnr,  que  ce  foit  n.r  .n  ^  r    ^^'"^^  °"ver. 
un  tour  de  liniZ^/    ^""'^  e'eft 
^uveu&luâf^^^  trauteraiJunce  avecj'un 

que  fecrette^  t  ^qu^tTiïlT ^^^^^^^^^^ 
nielchanceté,  qui  c<?  d^Sn^  •     '^"^^'^  ^ 

prudence  mâ^eLnf  po^^^^^^^^  T 
i  pour  la  feurete  de  (bn  eft  t  ^^^^e^^^ve 

'  commerce  t  i^çt  ^'^"^^"^PJe  elèpour  le  C.;., 
'  «lent  eUe  comorcni    " "^'"^ 

Se  ofïbnfive  eSl^  T'"'*  ^^^^"^"'^ 
certains  PriLes  f  ^j.^^  ^ f 
La  plus  eftroi6le  X  p^'L^^^^^^^ 
fenlivc  ^  defFeniînwerftoS^^ 

«iînd^oir  'f.  ^  J^^  '  certain  temps: 
^      avoir  moyen  de  rctormer  ,  ofter  ou  ad- 

jouftex 
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4o5  De  LA  S  AG  ESSE 

iouftcr  aux  articles,  ou  s'en  départir  du  tout  s  il 
cl\  beloin  ,  félon  que  l'on  jugera  eftrc  expé- 
dient. Et  quand  bien  on  les  jugeroit  telles , 
qu'elles  deuflènt  cftre  perpétuelles  ,  fi  eft-ce 
qu'il  vaut  mieux  les  renouveller  (ce  que  l'on 
peut  5c  doibt-on  faire  avant  que  le  temps  ex- 
pire) &  renouer ,  que  les  faire  perpétuelles.  Car 
elles  s'allanguiflènt  &  fe  relalchent  :  &  qm  le 
fcntira  grevé  la  rompra  pluftoft .  fielleelt  pet- 
pctuëlk .  que  fi  elle  ert  limitée  ••  auquel  cas  il  at.-. 
tendra  le  terme.  Voila  nos  fept  pioviiions  ne- 
ccflàiies. 

C  H  A  p.    I  H- 
Seconde  partie  de  la  prudence  politique  &  du 
gtuvernembnt  d'eftat,  qui  eft  de  i'aUten 
Cr gouvernement  du  Prince. 

y      A  Yant  fraitté  de  la  provifion ,  &  inftruid  le 
rfeCcri-  -^Souverain ,  dequoy  &  comment  il  doibt  gar- 
pZ    nirôc  munir  foy&foneftati  venons  al  aft  ion. 
C     &  voyons  comment  il  fe  doibt  employer  &  fc 
Zîrc  prévaloir  de  ces  chofes,  c'eftà  dire  en  un  mot 
T'I  bien  commander  îc  gouverner.  Avant  tramer 
aton    cccy  diûinaement  félon  le  partage ,  que  nous  en 
du       avons  faid.  nous  pouvons  dire  en  gros,  que  bien 
Prince  gouverner  &  fe  bicnmaintemr  en  fon  eltat  gift 
W    !  s'acquérir  deux  chofes  ,  bienveillance  au- 
ZTuan  ^horité  La  bienveillance  eft  une  bonne  volon- 
é  raffeaionerwers  le  fouverain &foneftat  : 
thcHté,  Uauthorité  eft  une  bonne  &  grande  opinion , 
deuT  «ne  eftime  honorable  du  Souverain  &  de  fon 
Zr     eftat  rar  le  premier  le  Souverain  &  l'cftatcft 
{Tensdu  aymé  ,  par  leLond  il  eft  craint  &  -doute  C 
Prince  ne  font  pas  chofes  contraires,  mais  bien  differen 
Td     tes ,  corî^me  l'amour  &  la  crainae.  Toutes  deu 
.  regkcnt  les  fubjeds  &  les  eftrangers  :  mais  i 


thorité  cft  plus  fnL  T. .       "T'iment ,  l'au- 
quer  t  tous  lMrii.„v  ix  «""oyensd-ac. 

9'""t  par  trois  inoyens   dl  '^ 

"ne  entière  liberté  „1  , ,     ^  mamteniren  />,.r 
«^m  ni,rt„„„  '  ]Z  l""J"''i'«""' f'i.  '/'«• 

plus  volomie4  à^L  „  '  iV«^ 


IP 

i 
I 
I 
I 
f 

r 
r 

9 

'ment  ■  rî»i-'r?r  "  """'"^       commande  douce- 

I  foitCefar  <,r,nATj.i  Lapu,ira„ce,  di- 

,   i-octem^nt^e^tel  !rr" 
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îecy ,  ne  rechercher  d'eftre  redoute  en  faifant  ua 
terrible  ;  ny  aymé  en  trop  s'abaiflànt 

Le  fécond  moyen  d'acquciir  labienveillan-. 
ceeftbeneficence  ,  j'entens  premièrement  en- 
f;j"  vers  tous,  mefmement  le  petit  peuple ,  par  une 
providence  &  bonne  police  ,  par  laquelle  le 
bled  &  toutes  chofes  neceflaircs  au  louihcn  de 
cefte  vie  ne  manquent ,  mais  foient  à  bonne  rai- 
fon ,  voire  abondent  s'il  cft  poflible  î  que  a 
clicité  ne  travaille^  point  les  fubjeas.  Car  le 
menu  peuple  n'a  foin  du  pubUc,  que  pôur  ce  re- 
Tacit.  eaid:  vuho  ma  ex  republicaanmna  cura. 

4    ^  Le  trpiUéme  moyen  eil  la  libéralité  (  bcnefi- 
LiU.   cence  plus  fpeciale)  qui  eftune  ^^^oicc.jot^. 
ralU  re  un  enchantement  pour 

captiver  les  volontés.  Tant  eft  ^^^«^^^^.^^^^[i^^  , 
.  de  prendre  ,  hoxiprable  de  donner.  TeUemcxit 
«u'Sn  fage  a  did ,  qu'un  eûat  fe  gardoit  mieux 
2ar  bieSaifts  que  par  armes.  Elle  a  principak- 
?nentlieua  l'enuée  &  un  eftat nouveau.  M^^^ 
combien, &commentilfautexacahba^^^^^^^  •,-  1 
.  aeftediclcydefliis.  Les  moyens  de  bien-vuul- 
Ince  ontdlé  fagement  pratiques  P=^r  Augufte , 

ï'imho^riîé  eft  l'autre  appuy  des  eftats ,  Mu-  . 

.  '     ,cLZpcrU>  falutu  tutela  ;  La  fortereffe  invin-  . 

1^":  '  ci^k  du  Prince ,  par  laquelle  il  fçait  avoir  raiton  . 

thunte,               qui  o^^     le  mefprilêr  &  iiy  fane  > 

teftf  AilU  a  caufe  d'icelle  Ton  ne  l'oie  atta,  « 
queî,  &^ousred^rcl^nt.d:eftre bienav-ec  luy 

?  ni  ift  compofée  de  crainte  Ôc  de  lefpea.  Tai  , 

outre  la  piuv  doivent  loigncufemcnt  . 


voir  par  ainou  ,      nlÏLt  ' 

générale  des  mZ^t'dlZn  l^^ 

voir  par  douceur,  qui  aide  pluftolU  itiaS 
Eile  engendre  r^eTpr.  ôc  efpLnce  d'Tr^punf: 
îat;  ^  luff  '        '^"^  républiques  &  desef- 

"■ciudu  peuple,  „,„„^  1    ca,a,rheV&  flu 
:  «o„s  en  un  corps  floua  &  .mlai  ?  ^Sbem 
•  fur  te  pâmes  plus  foibks.  La  bontide  Per," 

^ &m.«r  l"""  penfcrct perdre 

«m.n«  1  cmprre  :  la  levcritci  de  Scverc  S! 
■  d  Alexandre  le  reftablit  &  remift  en  bon  eC 

'iat '^;„:~  ■  P«  i"«rm,flion  &  iprop«  : 

T'tout  len,„„J^"'"'  de  gens,  ii„ne 

,  OUI  lemondccncromae,  i;,  f,„„,. 


I 


S  i 


mtîHi 
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DelaSagesse 
l,em  ad  ornées.  Et  les  rares  fupplices  fervent  plus 
à  la  reformation  de  l'ettat,  a  dift  un  ancien. 
<îue  les  frequens.  Cela  s'entend,  li  les  vices  ne  le 
icnforcent,  Se  ne  s'opiniaftrent  pas  :  Car  lors  il 
ne  faut  pas  efpargncr  le  fer  &  le  feu,  crudeicm  mt- 
dicum  intempérant  xgerfactt.  _ 

Le  fécond  cft  la  confiance  ,  qui  eftunc  tet- 
metc  &  refolution  ,  par  laquelle  le  Prince  mar- 
chant tousjoursdc  mefmepied,  fans  varier  ny 
changer,  maintient  tousjours  & prefle  1  obler- 
vation  des  loix  5c  couftumcs  anciennes.  Le 
changer  ?c  radvifcr ,  outre  que  c'eft  aigumem 
d'inconftancc  &  irrefolution  apporte  &  aux 
loix,  &  au  Souverain,  &  à  l'clUt du mefpris 
&  mauvaife  opinion.  Dont  les  fages  défendent 
tant  de  rien  remuer  &  rechanger  aux  lois  & 
couftumes ,  fuft  ce  en  mieux  :  car  le  remue- 
ment  appoiie  tous)ours  plus  de  mal  &  d  incom- 
modité, outre  l'incertitude  &  le  danger,  que 
ne  peut  apporter  de  bien  la  nouveauté.  Parquoy 
tous  novateurs  font  fufpeéts,  dangereux^  &  a 
chaficr.  Et  n  y  peut  avoir  alTcs  forte  &  luttilante 
caufe  ou  occafion  de  changer ,  fi  ce  n'eft  une 
tresgrande ,  évidente  &c  certaine  utilité  ou  necel- 
fité  publique.  Etencccas  cncorcs  hudroit  il  y 
procéder  comme  d'aguet ,  doucement  &  lente- 
ment  peu  à  peu,  &  quafi  infenliblement ,  /«i- 

fer  ^  Untè.  .  - 

Le  troifiémc  cft  à  tenir  tou&jours  ferme  en 
main  le  timon  de  l'eftat ,  les  reines  du  gouver- 
nement, c'eft  à  dire  l'honneur  Se  la  force ^ 
commander  ^  ordonner  ,&  ne  s'en  fier  ny  re- 
mettre point  à  d'autre.  &  renvoyer  tou  tes  cho- 
fes  au  confeil ,  ^fin  que  tous  aycnt  1  œil  lur  luy  , 
&  fçachentque  tout  dépend  de  luy.  Le  fouv 

rain.  qui  quitte  tant  Pe"4^^.f<^^°'^  ^,^Xv  " 
lhoiité  ,gaftctout.  rarauoy  U  ne  doibt  cftev« 


L  I  V  R  5  ITT 

point  I«  gr",d«îk^  «'"«ftire 

«1.^  fe  fon-fierX„l"^"''''""  V  moyen 
il  ^ftfouven,  advenu  N^,^" ' 

•"tomenlèmblc  :  car  "  ^"1°"-  "«"'^ 

ennemie  de  bienv<.iM,,,;   ^         "nccranite  „,> 

toutes  notoireir^nrw  ff    ^^  ,    ^      tvfan  font 

points.  l\,n  garde/ e"  li  /?v  '^  ^^^"-^ 
'      bien  public  c\  SVw  r  r  /"'''^  ^"^"^ 

Je  prince,  pour  V^"' P'"'^"^'"-  Or 

^'«louviennrronj"         "^'"  '^  '^^^^^^  ^'^"f  qu'il 

'■^'a/e  grand      de  vSr/'"''  ^^^'^^ 

P^iflc  w  1'  ^  ^-^"^  S'""^  "'•-'^/^eur  foui 

tcuc  Oj^mion  Jeur 
^  vient 


Â 
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De  L  A  Sac  ES  S  F. 
vient  des  flatteurs,  qui  ne  manquent  jamnjs  a 
•      leur  prefcher  tousjours  la  grandeur  de  leur  pou- 
voir; &  bien  peu  y  a  de  fidèles  ferviteurs,  qui 
leur  ofent  dire  l'obligation  de  leur  devoir.  Mais  il 
n'y  a  au  irîonde  plus  dangereufe  flatterie ,  que 
cellcquifefaiaà  foy.mefme:  quand  c'eft  un 
mefme  le  flatteur  &le  flatté  j  il  n'y  a  plus  de 
remède  à  ce  mal.  Neantmoins  il  arrive  quelque- 
fois par  confideration  de  temps  ,  perlonnes , 
lieux  ,  occafions,  qu'il  faut  qu'un  bon  Roy  faf- 
fe  des  chofes  qui  par  apparence  peuvent  fembler 
tyranniques ,  comme  quand  il  eftqueftiondc 
reprimer  une  autre  tyrannie  ,  fçavoir  d'un  peu- 
ple forcené  ,  duquel  la  licence  eft  une  vraye  ty- 
iannie  :  ou  bien  des  nobles  &  riches  qui  tyran- 
nifent  les  pauvres  6c  le  menu  peuple  :  ou  bien 
quand  le  Roy  ert  pauvre  ^  necefliteux  ,  qui  ne 
Içait  où  prendre  argent ,  c\  fàid  des  emprunts  fut 
les  riches.  Et  ne  fout  pas  eftimer  tous)Ours  cftrc 
tyrannie  la  feverité  d'un  prince,  ou  bien  les  gar^ 
des  &fortereflcs,  ou  bien  la  majefte  des  corn- 
mandemens  impérieux  :  qui  font  q"5lq"«f"»s 
utils ,  voire  necenaires  ;  &  font  plus  a  fouhaittet 
que  les  douces  prières  des  tyrans. 

Voila  les  deux  vrais  fouftiens  du  Prince  5c  de 
l'cftat.  Sieniceux  aum  le  prince  le  fçau  main- 
^?r  '  tenir.  Se  fe preferver des  deux  contraires,  qui 
font  les  meurtriers  du  Prince  6c  de  l'ertat,  fçavo.t 
hayne  &  mefpris  :  defquels  il  faut  dire  un  mot, 
pour  mieux  y  pourvoir  6c  s'en  garder.  La  hayne 
comraire  à  la  bienveillance,  eft  une  mauvaiic  & 
obftinee  affeaion  des  fubje^s  contre  le  Prince 
&  fon  cftat  :  elle  procède  ordinairement 
^TT  crainfte  pour  l'advenir ,  oudefirde  vengean 
/  pourleoalfe,  ou  de  tous  les  <Jeux.  Cette  h 
^-^^-ne,  quand  elle  eft  grande  &eftdepIuUeurs, 
grande  peine  le  Prmce  peut  11  cCchapper,  Muh 


4 


> 


ou  ,  &  n  en  £nu u..  pour  y  .nettre  tin^ Mail 
'tyUumanus,       ««.r.rW.v.  II  fhut  doncqu'  l 

qui  1  engendrent,  fçavoir  cruauté ,  ^cavaricC 
Tdlîancr'"  '"'^  '"^^^«"ïens  Ihfdias  debien- 
11  faut  qu'il  fe  garde  pur  &  net  de  cruautc 

w  \T  ^^^""^  grandeiH-,  tres-inftn.e  au 
i^nce:  Mais  au  c-  re  qu'il  s'armede  dé- 
;mence.  comme  a  ...  uictcvdefTus  aiu  vertus 
-requiles  au  prince.  Mais  pouice  cueJesfuM^ 
CCS  bien  qu'ils  foyent  juftes  &  rleceflàirë^^n 
un  eftat ,  orjt  quelque  image  de  cruauté  ,  il  doit 

prendre  garde  de  s'y  porter  dextrement  :  Vpou 
celuyen  voulons  donner  advis:  par  exprès  il 
"je  doit  mettre  la  main  au  glaive  dejurtic^rquc 
•b.cn  ^:d  cSc  comme  a  regret  :  J.. 

^^^Z'T''  p"'-''^'  ^^^^^ 

pour  exemple,  &empdchcr  quel'on  n'y  re- 

icre,ny,oyc,  ou  autre  pafilon  ;  que  s'il  en  fa 
TaTn""  cc.%oitcc:?npVm!,n"  t 

a  la  manière  accoultumée  du  païs  &  r-^  r 
•nouveaux  lupplices,  tefmoignages  de 

S  I  en  faut  punir  pluîieurs ,  il  les  faut  de/pefchet 
VilWnt  Retour  en  un  coup;  car  les  fauc  Ion! 
gnement  tramer  les  uns  après  ks  autres  1^1 
bleque  l'on  s'y  plaift  &  s'en  pailh 

feantc'.^n'"^^'^"^'  ^^^""'^^  d'avarice  bien  mef- 
c'Z  ZT  S'^nd.^EIJe  lé  monlke  ou  à  trop 

à  ou  ?f  F'^^P'^'  ^^-^re  de  nature ,  & 

plus  volontiers  II  fcde/pxte.  Le  Iccond  aux  hom- 


u 

Vient 
de 

^dvU 
four  Us 

tes. 
Sencc. 


ricc  e*à 
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4i<3  Delà  Sagesse 

mes  de  fctvice  6c  de  mérite  qui  ont  travaillé 
pour  le  public  ,  &  penfent  qu'il  leui  eft  dcu 
quelque  entretien.  Or  comme  le  prince  fe  doit 
gouverner  en  tout  cela  ,  ôc  en  matière  de  finan- 
ces ,  tant  à  faire  fonds  &  impofer ,  qu'àdefpen- 
die  &  refetver ,  il  a  efté  bien  au  long  difcouru 
au  chapitre  précèdent.    Seulement  diray  icy , 
que  le  prince  fe  doit  foigneufement  garder  de 
trois  chofes ,  Tune  de  reflembler ,  par  trop  gran- 
des &  exceflivcs  impofitions ,  ces  tyrans  rongc- 
fubjeâs,  mange- peuples  ,  <jui  dévorant piehem{h- 
sut  efcam  panu ,  ShucCôç^i  ,  quorum  Ararium  Jpo^ 
liarium  civium  ,  cruentarumqtte  pradarum  receptA 
(ulumy  car  il  y  a  danger  de  tumultes,  teimoing 
tant  d'exemples  &  vilains  accidens  ^  féconde- 
ment  de  fordidetë  ,  tantà  amaflèr  (  Indignum  lu- 
trum  ex  omni  occajtone  odorari  .•  &  ut  dicitur,  etiam 
4  nmtuo  auferre  :  parquoy  ne  ic  doit  fervir  à  ce- 
la d'accufations ,  confifcations,  defpouilks  in.- 
jullcs)  qu  a  ne  rien  donner  ,  ou  donner  trop 
peu  &  mcrccnairement ,  &  fe  laiflèr  par  trop  im- 
iwrtuncr  par  requcftes  &  longue  pourluitej 
Tietcemcnt  de  violence  en  la  levée ,  de  fourrage»  -3 
pillctie  :  &  que  ç'il eft  pofliH!.:  Ion  ne  vienne  à  ^ 
lâifii  les  Gîeu'bles,  les  outils  du  labourage.  Cecy  ç 
regarde  principalement  les  receveurs  &  ex-  -J 
aôeurs,  qui  par  leurs  rigueurs  expofentlc  Prince  )S 
àlahaynedupeuple,  ôcle  diffament ,  gens  fins,  i 
cruels,  à  fix  mains  &  trois  telles,  did  quelqu'un,  d 
A  quoy  le  Prince  doit  pourvoir ,  qu'ils  foient  a 
preud'hommes  :  puis  s'ils  fàillent  ,  les  chaHei  3 
ludement  avec  rude  chaftimcrt.Ôc  gtoffes  aman-  d 
des  ,  pour  leur  faire  rendre    regorger,  comme  n 
cfponges,  ce  qu'ils  ontluccé  &tireinduëment  a 

du  peuple.  . 
'  3       Venons  à  l'autre  pire  ennemy ,  melpns ,  q 
eft  une  fmiflre  ,  vile  ,  &  abjede  opinion  d 
fris.  prince 


«lu  lies  en  terre  Er  m,,,  v  <-  «lonnc 

bi-vuciliance  /aT  eT« 
traire  &danecreiix-  n,„  i,  i        ,  ^'"^ 
rien  eftan,  reSpl  L  crîin^^'  'r'^r^'" 

k  courage  d'e«cu"ér  II  ^rt  T'  ' 
v.en,raLen"",;?;H^:„t -^1- 

tien  légère  &vof„ft'     nonchalante,  ou  wwr 
•  elht  ran/eftt;  c  ^  '  ?  '  «niie.c'eft  A 

Pe™is.que,eptincet  ftVStI  n 

Secondement  du  malheur  du  prince ,  foit  en  ^T" 

^l^t  ^nkZ^^  ou  en  W 

a,  n.       '^*^"'3nscnfans,  qu,  iervemd'un  crand 

SSrr"T'  ---certitude dflhc- 

Jlleurs,  dontfeplaignoit  Alexandre  le  grand 

fcjèl'Srï  Spécialement  dinb- 
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DelaSagesse 
maudife  ;  aufli  de  lourdife  ,  ineptie ,  laideur. 
Dijlin-     Voyla  en  gros  parlé  de  l'aftion  du  louverain. 
Ûtondc  Pour  la  traitter  plus  diftinaement  &  particu- 
i'acVon  lierement  ,  il  fe  faut  Ibuvenir  comme  a  elle 
iiu       dia  a^  commencement,  qu'elle  eft  double ,  pa- 
I>mce.  cifique  &  militaire ,  j'entends  icy  l'action  pa- 
cifique, l'ordmaire ,  qui  fe  faid  tous  les  jours ,  & 
en  tout  temps ,  de  paix  ou  de  guerre  j  la  mi- 
litaire qui  ne's'exerce  qu'en  temps  de  guerre. 
De  la      La  pacifique  &  ordinaire  du  Ibuverain  ne  fe 
pacifi-  peut  du  tout  preicrire,  c'eft  choie  inimie:  ôc 
Le      confiftc  autant  a  fe  garder  de  foire,  comme  a  fai- 
lAdvU  re.  Nous  en  donnerons  icy  des  advis  prmcipaux 
pour     &c  necefiàircs.  Pour  un  premier ,  le  prmcc  doit 
$o<Ue.    pourvoir  à  ce  qu'il  foit  fidellement  &  diligem- 
ment adverty  de  tôates  chofes.  Ces  toutes  cho  t 
fcs  reviennent  à  deux  chefs,  dont  y  a  deux  for- 
tes d'advcrtiflemeiis  &  d'advertifieurs ,  qui  tous 
doivent  eftre  bien  confidens      allcurés  ,  pru- 
dens  &  fecrets  ;  bien  qu'aux  uns  cil  requile  une 
plus  grande  bberté,  fermeté,  &  franchilë,qu'aux 
autres.  Les  uns  font  pour  l'advertir  delonhoa- 
neur    devoir ,  de  fesdcftauts,  &  luy  dire  fes  l 
vérités.  Il  n'y  a  gens  au  monde ,  qui  ayent  tant 
de  befoin  de  tels  amis  comme  les  Princes  ,  qui 
ne  voyent  &  n'entendent  que  pat  les  yeux  Se 
par  les  oreilles  d'autruy.  Ils  fouftiennent  una 
vie  publique  ,  ont  a  fatisfaire  à  tant  de  gens ,  on 
leur  cele  tant  de  chofes ,  que  fans  le  fentir  ils  fc  t 
trouvent  engagés  en  la  hayne  &  deteftation  de  » 
leurs  peuples ,  pour  des  chofes  fort  reniediables  î^. 
&  fort  ayfees  à  éviter,  s'ils  en  eullent  efté  adver-  -i 
tis  d'heure.  D'autre  par  les  advertilfemens  li-  i 
bres  ,  qui  font  meilleurs  offices  de  la  vraye  r 
amitié  ,  font  périlleux  à  l'endroi6t  des  fouve- 
lains  i  combien  qu'ils  foient  bien  délicats  Se  x  ^jjÈ 
bien  foibks,  fi  pom  Iciu  bicu  &  profit  ils  ne  i 

^^euvetit  1  ^ 


peuvent  foua^ir  un  J,bre  advminr-  •  .  t, ui 
^cieurpu)(kquei'ouye,  elbnt  k.^^^Z 
peranon  enieur  n.ain.  Les  autres  font .  ou  l'ad- 
vertu-  de  tout  ce  qu,  fc  pnnb&  fè  renn  e  non 

tout    1  '  cheslbvoiiinsj  de 

n  &  d.  fé''  ou  près  l'^bt 

lien    de  les  voilins.  Cesdeiw  fortes  de  eens 
lefpondent  aucuneme-  ^   .sdeux  amisd'ile 
xandre,  Ephdtion  &r  c  T    ,  ■ 

le  Rov    £1"  ^  ^  '  '^ont  l'un  aimoit 

i-  eltat ,     l'autre  Ja  perfonne. 

ent\  ^^i'""*^^  doit tousjours avoir  if 

draff^fr/w'^r'^P'^?^'"^  regiftre  abrégé  ^o,r  un 
ftutfT/  qu'il  Içache  ce  ou^l  ^^'r^»- 

^ut  hure ,  ce  qui  eft  coniiiiauce  de  Aire ,    qu'il  des 

-ueiuf.nCS«debi^:;.Sï^^^^ 

pouiquoy  :  autrement  6c  fans  ces  trois  il  hw  3. 

l^nnces5c  fages Polmques  Jont  ainfi  bienpra- 

Adiian,  les  Antonins.  ' 
*• .  En  tiers  lieu  ,  d'autant  que  J'un  de2  min  j^t 

eTflvo  ab7e\  l'^'^^'"^  ^pourcequePun  des 
rli^fr  r  i  f  u'  ^""^e  doit  loyers 

S  au[7  f  î^"^'^^^  ^«  ^^y"s&  bien-  év.i. 
taK^s,qui  onteftats,  honneurs ,  offices, bene-  i 
fi  es ,  privilèges ,  penlions ,  exemptions ,  hnnul 
nu  s,  ,eihtutipns  grâces  &  faveurs^  &  linvcTi 

tiont       "1  ^        ^  prononcer  condemna- 

Dli  I'^""'""^'''  confifcations , privations,  Tup- 
plives  U  autres  peines.  ^ 
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ij       En  diftribution  des  loyers,  dons  &  bienfaicts, 
4  Dif-  il  s'ydoitporterpromptôc  volontaire  ,  les  don- 
tributr  ner  avant  qu'ils  ibieut  demandes ,  s'il  fc  peut , 
Its       &  n'attendic  pas  cju'il luy  faille  les  réfuter;  Cc 
hws.    les  donner  luy  nielme  s'il  peut,  ou  les  faire  don- 
ner  en  là  piclènce.  Pat  ce  moyen  les  dons  & 
bien-faicls  feront  beaucoup  mieux  rcceus,  au- 
ront plus  d'effitace:  &  l'on  évitera  deux  grands 
inconveniens  ordinaires  ,  qui  privent  les  gens 
d'honneui  &  de  mérite  des  loyers,  qui  leur  font 
deus  ;  l'un  cft  une  longue  pourluitce ,  difficile 
&  pleine  de  defpcnce  ,  qu'il  convient  faire  peut 
obtenir  ce  que  l'on  veut  &  l'on  penfe  avoir  me» 
rité:  ce  qui  ert  griet  à  gens  d'honneur  &  de  cœur. 
L'autre,  qu'après  avoir  obtenu  du  prince  le  don, 
avant  qu'en  pouvoir  jouir ,  il  courte  la  moitié  & 
plus  de  ce  que  vaut  le  bientaid  ,  &  encores  quel- 
quefois viendra  à  rien. 
Y%       Venons  à  l'action  militaire  du  tout  itecelTai^ 
X)<       rc  à  la  tuition  ôc  deffencc  du  prince,  des  fubjects». 
l'a£Hon  ^  de  tout  l'eftat:  traittons  la  brefvement.  Toute 
fnili.    ceftc  matière  revient  à  trois  cheft ,  entrepren-  -1 
,^,Vf,    dre,  foire,  finir  la  guerre.  A  l'entreprinfcfaut  t 
aui  èji  deux  chofes ,  juftice  Se  prudence  ;  &  fuir  du  J. 
tn  trou  tout  les  contraires  ,  l'injurtice  &  la  temcrrté..  Il  J 
towas.  faut  premièrement  que  la  guerre  foit  jufte  :  1*  tl 
j   £»-  juftice  doit  marcher  devant  la  vaillance ,  corn-  -i 
frt.      me  le  délibérer  va  devant  l'exécuter.  11  faut  fl 
pren-    abominer  ces  propos  ,  C^eledroid  eft  en  la  A 
dre  où  force,  que  l'iftliëen  décidera,  que  le  plus  fort  il 
ilùt   l'emportera.  Il  faut  regarder  à  la  caufe ,  au  fonds  il 
itux     &  au  mérite,  &  non  àniluë:  la  guerre  a  fes  '_3 
éhofts.  droi6ts  &  loix  ,  comme  la  paix.  Dieu  favonfc  J 
1   7«-  les  juftes  guerres,  donne  les  viftoires  à  qui- il 
fiitt      luyplaift,  &  s'en fiiut  rendre  capable,  premic- 
'     rement  par  la  jufte  entreprinfe.  II  ne  faut  dond 
pas  £oui  toute  cauic  QW  occafiou  commencer 

Mi' 


.  I-  I  V  R  E  III. 

la  guerre  ,  «o»  ex  omni  occa/ionc  ^u^zrere  tuum-  P/i„  /- 
p^^un,  -  Et  fe  bien  garder  que  Tambinon  ,  l'ava-  J^. 
nce,  la  colère  ne  nous  y  fourrent,  qui  font  tou/ 
tcstois  a  vray  dire  plus  ordinaires  motifs  des 
guerres,  ma  &  eavetuscaufa  beUa»diefi' prof»„.  SaM 

Ttam  tn  maxtmo  tmperio  putant  :  Ruptre  fcedus  im- 
ftHS  Ihch  furor,     ira  pr<tceps. 

Pour  rendre  la  guare  de  tous  poinûs  jufte ,  i  o 
Jlfaut  trois  chofes:  qu  elle  loir indidle Centre-  TroU 
main  qui  peut,  quiell  le  fcul  fou-  chof.s 

Pour  caufe  juftc,  telle  eftabfolument  Mcf.'Zfrc!. 
fenfivejuftificepar  toute  raifun  aux  Sages,  par  Jr! 
neccllite  aux  Barbares  j  par  la  coultume  à  toutes  Uc 
gensj  par  la  nature  aux  bettes:  dctfenfive,  dis-  ,o* 
)e,  de  loy,oiijecomprcnsfa  vie, fa  liberté, ôclbs  cJc  t,r» 
parens ,  &  fa  patiie  :  De  fes  aiiiés  &  confédérés ,  S7 
iceft  pour  lafoy donnée,  pour  lesinjuitement 
opprefles ,  ^«,-  „cn  défendit ,  nec  olfvjln ,  fi  pctefi  i„  .ffU 
trtiunx.  tamefltnvuto.  quam  fi  parentes  J aut  pl  "u 
tuam  ,  autfocios  déférât.  Ces  trois  chefs  de  defr  * 
jencc  font  comprins  en  la  julhce  par  Ihindt  Am- 
K)roile,  Fortttude,  qax  ptr  beUa  tuetur  k  barbant 
fatrtar»,  vel défendit  infirmas,  vei  a  Utronibus  fi- 
ttos,  piena  jufittia  efi.   Un  autre  plus  court  la  met 
en  deux,  foy&lalut.  liuUum  btUm  a  civttate  o  ,  a 
ffnnsafurcipits^r,  mfi  aut  pro  fideaut  pro  fainte. 
ce  I  oitenlivc  avec  deux  conditions  j  qu'il  y  ayc 
eu  ofïcnce  précédente  ,  comme  outrage  ou  ulur- 
pation ,  &  après  avoir  redemande  clairement 
par  héraut  exprès  ce  qui  aefte  prins  [poficUri.  Pli„  /. 
gatum  )  &  recherche  la  vcye  de  julticc  ,  qui 
doit  tousjours  aller  la  première.  Car  fi  l'on  v  ïnii 
veut  cntei;dre .  &  fe  Ibubmettre  à  la  raifon ,  faut  c  , 
^arretter  :  linon ,  le  dernier  5c  par  ainli  necel^ 
lanc  eft  jufte  5c  permis  ,  juftum  btUum,  qmbtu^ 

S  7  necefi 
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^îi  De  la  Sac  tsse 

„:    "  jt)f rt  arma  y  efuibus  7""t  r!^  ri  ârmii 

vins.  ■■■■■■rfi-es. 

3 .  A  une'bonne  fitijfçavoir  la  paix  &  le  repos. 
Sapientespacu  caufa  hélium ^eruttt  t  &  Uborem  jf« 
ctii  fujientant  :  ut  in  pace  fine  injurU  vivant . 
21       Apres  la  juftice  vient  la  prudence,  qui  feî^ 
Tru-    meuremeni  délibérer  avant  que  corner  la  guerre. 
dence.  Dont  pour  ne  s*  y  efchautfer  pas  tant ,  &  Te  garder 
de  témérité  ,  il  eft-bon  de  penfer  à  ces  poinéls  : 
Aux  forces  &  moyens,  tant  liens  que  de  Ion  en- 
nemy.  2.  Au  hazard  &  dangereufe  révolution 
des chofes humaines,  fpecialement  des  armes, 
qui  font  journalières ,  &  aufquelles  la  fortune  a 
plus  de  crédit ,  &  exerce  plus  fon  empire,  qu'en 
toute  autre  chofeidont  Tiffuepeut  eltre  telle, 
Li'     qu'en  une  heure  elle  emportera  tout ,  fimul parta 
-vitif,    ac Jperata  decera  unius  horjt  fortuna  evcrtcre  poteji, 
3.  Aux  grands  maux  ,  malheurs,  2c  mifercs 
publiques  &  particulières,  qu'apporte  necdlaire- 
ment  la  guerre,  qui  Ibnt  telles  que  la  feule  imagi- 
nation eft  lamentable.  4.  Aux  calomnies,  ma- 
Icdidions  &  reproches  que  l'on  jette  ôc  verfe  fut 
les  autheurs  de  la  guerre ,  àcaufedcs  maux  qui 
en  arrivent  :  Car  il  n'y  a  rien  plus  fubjeft  aux 
langues  ôcjugemens,  que  la  guerre.  Mais  tout 
Tttcit.  tombe  fur  le  chef,  iniqutjjima  btUorum  cmlitio  bxc 
efi  y  projptraomnesfbivemlicant  y  adverfa  uni  im- 
putantur.  Toutes  ces  chofes  font  que  la  plus  julle 
guerre  eft  deteftable ,  did  fainct  Augullin ,  & 
que  le  fouverain  n'y  doit  entrer  que  par  grande 
neceffité,  comme  il  eft  dift  d'Augufte:  Ôcnefc 
lailTer  gaignet  a  ces  boutefeus  &  flambeaux  de 
guerre ,  qui  par  quelque  paflion  particulière  »  l'y 
veulent  efchauffer  :  quibtn  in  pace  durius  fervitium 
efi ,  in  id  nati  >  ut  nec  ipft  cjuiefcant ,  ne^ue  aiios  jî- 
vant.  Et  font  fouvent  ceux  à  qui  le  nés  faigne  , 
TinddT.  quand  il  faut  venu  au  faid.  Dala  belltm  inexper^ 


LrvRi    II  r. 

ti-^.  Le  Page  fouverain  fe  contiendra  paifible ,  tll 
provocjuernyaufl]  craindre  la  gueL,  lin  re 
SS"e         -lu>^d'autru/entre  'elpe/ancc 

Le  fécond  chef  de  l'aébon  militaire  efî  à  faire  "  2* 

mSs^  ^^^'^  choies!  x.a'/ 

mimitions  ,  hommes  ,  re  clés  de  Pii^-rr*.  t  ,  / 

première  eft  la  provifion  &  nfnltfoœutcs  (Z/" 
iaiole  de  bonne  heure  :  car  ce  lèroit  grande  im-  troU 

San?  ^".''^^^"^  ^  chercher  ce;: 

jqu  il  faut  avoir  tout  prefK  'Diu  appam^d.m  efl  \.  Pro. 

\lw"'VT""-  ?^-'^^^^ProvifîoiVrequifepour  -vifZ 
iebienduPnnce  5c  de  l'eitat  ordinaire  z^nL 

n»ere  partie  de  ce  chap.  qui  eft  toute  de  ce  fub- 
ject.  Lcsprmcipalesprovilîons  &  munitions  de 

iSnerftV?''  font l'efprit vital 

^  les  nerfs  de  la  guerre,  enaertepailc.  2.  Ax-c.pye: 

T/ftTr'n-  '"^!'"  <leffenfives  .  defquelles 
iefte  aufl,  parle.  Ces  deux  font  ordinaires  à 
en  tout  temps.  3.  Vivres,  fans  \cÇ<^n,\s  l'on  ne 
;  peut  vamcre  ny  vivre ,  &  eft  on  deôhid  fins 
coup  ferir ,  le  foldat  fe  desbauche,  &  îen  peu 
on  venir  a  bout.  Dijcipimam  non  firvatjeLu,  C^m.^ 

nane  &  non  perpétuelle,  qui  ne  fc  ùià  que 
.   pour  la  guerre ,  dont  n'en  a  cfté  parle  cy  dellus 
•   II  laut  donc  en  délibérant  de  la  guerre ,  faire  de 

;  f!n?  ^^"'^  '  ^^^^^  '  ^àlecs , 

'   tant  pour  l'armée,  qui  eft  en  campagne,  que 
pour  ks  garnifons  des  frontières,  qtupeuv^em 

r^^V^^  ^^^"i^c  à  faire  la  cuerre  'i- 

^mlcs hommes  proprcs\.  aftaillir  &  à  ^  l.if^ 
Il  les  faut  diftingucr.  La  première  diftin- 


ttiou 


met. 


Early  European  Books,  Copyright®  201  1  ProQuesf  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliorheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


14 

toji  fie- 
tons 


2  Et 
natté' 

trun^ 


4i4  Delà  Sagesse 
âion  cft  en  foldats  ou  gendarmes, &  cheft  ou  ca- 
pitaines. Il  en  faut  de  tous  les  deux.  Les  foldats 
l'ont  le  corps  ,.les  chefs  font  l'ame  ,  la  vie  de  l'ar- 
mée, qui  donne  mouvement  ?c  adtion.  Or  nous^ 
parlerons  icy  picmierement  des  gendarmes  & 
Ibldafé  qui  font  le  gros. Il  y  en  a  de  divcrfes  fortesj 
il  y  a  les  piétons  &  les  gens  de  cheval,  les  natu- 
rels du  pays,  &  les  eltrangers ,  les  ordinaires  & 
les  fublid'iaires.  Il  les  faut  premièrement  tous 
comparer  enfemble  pour  fcavoir ,  qui  font  meil- 
leurs &  a  préférer  :  &  puis  nous  verrons  com- 
ment il  les  faut  bien  choilir  ,  &  après  les  gouver- 
ner &  difciplincr. 

En  cefte  comparnifon  tous  ne  font  d'accord. 
Les  uns ,  mcfmes  les  rudes  6c  barbares  préfèrent 
les  gens  de  cheval  aux  piétons ,  les  autres  au 
contraire.  L'on  peut  dire  que  les  piétons  tout 
fimpkment  &  ablblument  font  meilleurs  :  car 
ils  fervent  &  tout  du  long  de  la  guerre,  &  en 
tous  lieux,  &  en  tous  attaires  ;  la  ou  aux  lieux 
montueux,  fcabreux  &  eftroifts,  &  à  aflîeget 
places la  cavalerie  y  ert  prefque  inutile.  Ils 
font  aufli  plu!K)ft  prefts  &  coulîent  beaucoup 
moins  :  &  s  ils  font  bien  conduits  &  armés  y. 
comm'il  faut ,  ils  louitiennent  le  choq  de  la  ca^ 
Valérie.  Aufli  font  ilspreferés  par  ceux  ,  qui  font 
Doûeurs  en  cefte  belbngne.  On  peut  dire  quc^ 
la  cavalerie  cft  meilleure  au  combat ,  &  pour 
avoir  pluftoft  faict  :    Etjueftrium   virium  prc^ 
frium  cjîo  far  art  ,   ctîo  cedere  viCtorUm.  Car- 
ies piétons  n'ont  pas  fi  toft  faid  :  mais  ils  agiflcnt 
bien  plus  lèuiement. 

Quaiit  aux  naturels  &  eftrangers  ,  aufli  ne 
font  ils  tous  d  accord  (ur  la  préférence ,  mais 
fans  doute  les  naturels  (ont  beaucoup  meilleurs: 
car  ils  font  plus  loyaux ,  que  les  eftrangers  mer- 
cenaiiCjS.  Vvwc^qnc  maim  >  ibi  foi  >  ul^i  maxi-^ 


i 


t  3 
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L  T   V   R    F.  ITI, 

ma  merces-,  plus  patiens  &  obciflnns  ,  fc  por- 
tans  avec  plus  d'honneur  ôc  de  rcfpeft  envers 
les  chefs  j  de  courage  aux  combats,  d'afFcftion 
a  la  viaoïre  ,  &  au  bien  du  pays  :  &  coullent 
nioins,  &  font  plus  prcfts  que  les  eftrangers , 
louvent  mutins ,  mcfmes  autcfbin,  &foifàns 
plus  de  bruift  que  de  fervicc ,  &  la  plufpart  im- 
portuns, &:  onéreux  au  public,  cruels  à  ceux 
du  pays,  qu'ils  fourragent  comme  ennemis  -.qui 
coullent  à  les  faire  venir  &  retourner:  les 
ftut  attendre  fou  vent  avec  dommage  grand. 
Que  fi  en  une  necelTité  extrême  il  en  faut ,  Ibit  : 
mais  qu'ils  (oient  en  beaucoup  plus  petit  nom- 
bre ,  que  les  naturels  ,  &  ne  facent  qu'un  mem- 
bre &  partie  de  l'armée ,  non  le  corps.  Car  il  y 
a  du  danger,  que  s'ils  fc  voient  autant  ou  plus 
toi  ts  que  les  naturels ,  ils  fc  rendent  mainrcs  de 
ceux  ,  qui  l«s  ont  appeliez,  comm'il  eli  advenu 
/cuvent.  Car  ccUiy  e(t  mai«re  de  l'éftat ,  qui  eft 
maiftrc  de  la  force:  &  auflî  qu'ils  foyent,s11 
le  peut,  tirés  des  alliez  &confedcrez,  qui.ip- 
portent  plus  de  fidélité  ^  de  fervice  que  les 
limples  cftrangeis  :  mais  de  fè  fervir  plus  d'cf- 
ttangcrs  que  naturels  ,  ett  à  faire  aux  tyrans ,  qui 
craignent  leurs  fubje^s  :  parce  qu'ils  les  trai- 
tient  comme  ennemis,  fe  font  hayr  d'eux,  dont 
lis  les  redoublent ,  &  ne  les  oient  armer  ny 
aguerrir.  ' 

Quant  aux  ordinaires  &  fubfidiaires ,  il  en  i6 
faut  de  tous  les  deux:  mais  la  différence  er.trc  Tant 
eux  eft  ,  que  les  ordinaires  font  en  petit  nom-  ordi- 
Dre  ,  (ont  tousjours  en  paix  &  en  guerre  (ur  nains 
pieds  &  en  armes:  &  d'eux  a  cftépaiic  en  la  <jue 
proviiion  ,  gens  du  tout  deftinez  &  confinez 
en  la  guerre,  formez  à  tout  exercice  des  aimes  ,  rf,Wr«. 
rciolus.  C'cft  la  force  ordinaire  du  Prince,  fon  c.z, 
ûonncurenpaix,  fa fauvcgarde en  gucne  ;  tel-  an.2.u 

la 
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les  eftoient  les  légions  Romaines.  Ceux-cy  uoy- 
vent  eûrc  fcparez  par  ti  ouppes  en  temps  de  paix  : 
afin  qu  ils  ne  puiflcnt  rien  remuer.  Les  fublldiai- 
res  font  en  beaucoup  plus  grand  nombre:  mais 
ils  ne  font  pas  perpétuels,  ny  du  toutdedinezà 
la  guerre:  ils  ont  d'autres  vacations:  au  befoin 
6c  en  temps  de  guerre  5  ils  font  appelles  au  Ton 
du  tambour,  enroolles  ,  dui^ts,  &  inftrui^tsà 
la  guerre.  Et  venant  la  paix  (c  retirent  &  retour- 
nent à  leurs  vacations. 
27       Nous  avons  entendu  leurs  diftinflions-ôc  dif- 
3 .  Bien  ferenccs  ,  maintenant  faut  advifer  à  les  bien 
ehoifîr.  choifir  ^  c*eft  à  quoy  il  faut  diligemment  advifcr> 
2Jon  le  non  pas  à  en  amaffer  tant  &  en  fi  grand  nombre, 
nombre  lequel  n'emporte  pas  la  victoire,  mais  lavail- 
znaié  la  lance  :      ordinairement  peu  font  qui  font  la 
vail-    defroute.  Une  effrénée  multitude  niiift  plus 
iance.    qu'elle  ne  profite.  No;;  vires  habet  fed  pondti4  , 
potiu^  impcdimeyuum ,  cjuam  auxiiium.   Ce  n'eft 
donc  pas  au  nombre  ,  mais  en  la  force  &  vail- 
lance  ,  manibus  opusefibello  j  non  muit  'ujiomimbtu. 
11  faut  bien  donc  les  choifir  (non  les  acheter  in- 
différemment,  avec  quelque  fomme  légère  par 
mois}  qu'ils  ne  fiaient  avanturicrs ,  ignorans  la 
guerre  ,  racaille  de  ville  ,  corrompus,  vitieux, 
difiblus  en  toutes  façons  ,  piaffeurs  ,  hardis  à  la  cl 
picorée,  &  loin  des  coups ,  cerfs  &  lièvres  aux  xi . 
dangers,  ^J[ueîi  Utrociniu  bellorum  y  infolentes  j 
gaieaîi  lefores ,  purgamenîa  urbium  y  quibusob  ege-^  5 
ftaîem  &  flagitin  maximapeccandi  necejfitudo. 
2  8       Pour  les  bien  choifir ,  il  fiiut  du  jugement,  de 
rie-     rattcntion  &  del'addrefic ,  &  à  ces  fins  il  faut  'à 
Rionde  confiderer  ces  cinq  chofes:  le  pays,  c'eft  adiré  .1 
foidats  le  lieu  de  leur  naif}ànce&  nourriture.  Il  les  faut  a 
en  s     prendre  des  champs ,  des  montagnes ,  lieux  fte-  9 
choÇcs.  riles ,  rabotteux  ,  ou  voifins  delà  mer, nourris  sr 
iSan.  à  toute  forte  de  peine.  jEa-  agns  fuppiendum  pré-  % 

ci  put 
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cipue  rohur  txercitui  :  aptior  armu  rujlica  pUbs  fub  Veget» 
dio  ^  in  taèoriius  enutrua  y  tpfi  terra  fua  fo/o  ^ 
cœio  acriui  ammantttr.  Et  minui  mortem  thnet , 
^nimifitu  délit iarumnovit  invita.  Car  ceux  des 
vil]es,noijrris  A  l'ombre ,  aux  délices ,  au  gain  , 
font  plus  lafches ,  inlbleiis ,  cfteminés,  vemacuU  Tacif. 
mtutitudoy  iafcivix,  fuetay  lahorum  intoieraiis.  2.  2.. 
L'aagc,  qu'ils foycnt  prins  jeunes  à  18  ans,  ils 
en  font  pluslôiipples  &  obeiflàns  :  les  vieils  ont 
des  vices,(?c  ne    plient  pas  li  bien  h  la  difcipline. 

3;  Le  corps,  duquel  la  ftature  grande  eft  re-  3.€oxpt^ 
quife  d'aucuns ,  comme  de  Marius  &  de  Pyr- 
ihus:  mais  encores  qu'elle  ne  foit  que  medio^ 
^re ,  moyennant  que  le  corps  fbit  fort  fec ,  vi- 
;oureu.v,  nerveux,  d'un  regard  fier ,  c'cft  tout 
in.  Dura  corpora,  finâi  artm,  minax  vultus,  ma-  Tactt, 
jor  ammi  vigor.  Les  gros ,  gras  ,  fluides  n'y  valent 
rien.  4.  L'efprit ,  qui  foit  vif,  refolu  ,  hardy  ,  4.  £- 
glorieux,  ne  craignant  rien  tant  que  le  desJion-j(^nf, 
neur  &  le  reproche.  5.  Condition ,  qui  impor-  5 .  Con. 
te  de  beaucoup  :  car  ceux  ,  qui  font  de  vilaine  dition. 

infâme  condition,  de  qualité  deshonneftc, 
ou  qui  fe  font  méfies  de  mefiiers  ftdcntaires ,  fer- 
yans  a  délices  &  aux  femmes ,  font  mal  propres 
àcefteprofeflion. 

Apres  le  choix  H  l'ekaion ,  vient  la  difci-  ro 
)line;  car  ce  n'eft  pas  affcs  de  les  avoir  choifis  Bien 
hpables  d'efire  bons  foldats  ,  fi  l'on  ne  les  faicf  ;  difci- 
^  s'ils  font  faids ,  fi  l'on  ne  les  garde  <3c  entre-  pHnes, 
tient  tels.   Nature  faicl:  peu  de  gens  vaillans  j  Veget. 
c'eft  la  bonne  inllitution  &di(cipline.  Or  l'on  Recom- 
ne  fçnuroit  aOcz  dire  combien  vaut     eft  utile  menda- 
la  bonne  difcipline  en  la  guerre  :  c'efttout,  c'clt  tien  de 
elle  qui  a  rendu  Rome  ii  Horillànte,  &  luy  a  ladi- 
acquis  la  feigi.earic  du  monde:  aulli  Yàsoycnt  fciplim. 
Jjs  en  pîus  grande  recommendation  ,  que 
l'amour  de  leurs  enfajis.  Or  le  principal  poind 

de 
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delà  difcipline  eft  robciflàncc,  à  laquelle feit 
cet  ancien  précepte  ,  Que  le  foldat  daibt  plus 
craindre  Ton  chef,  que  renncmy. 
30       Or  celte  difcipline  doibt  tendre  à  deux  fins: 
£lle  a   à  rendre  les  foldats  vaillans  &  gens  de  bien  :  5c 
deux     ainrï  elle  a  deux  parties  ,  la  vaillance  &  les 
parties,  mœurs.    A  la  vaillance  trois  chofes  fervent; 
i.Vail-  rcxcrciccaflidu  aux  armes,  auquel  il  les  faut 
lance     contenir  fans  relafche  :  c'eft  d'où  eft  venu  le 
(jui      mot  latin  ixercitus  ,  qui  fignific  armée.  Cet 
s'ac'     exercice  des  armes  eft  une  inftiudion  à  les  bien 
éjuiert   manier  &  s'en  fervir,  fe  drclTer  aux  combats, 
par  ex-  tirer  bien  des  armes  ,  dextrement  s'ayder  du 
ercice.  bouclier,  difcourir&fe  reprelènter  tout  ce  qui 
peut  advenir  aux  combats,  &  venir  aTcflay, 
comme  en  bataille  rangée  :  propofer  pris  aux 
a.  Le    plus  adroids  pour  les  cfchaufter.  Le  travail  qui 
tra-      eft  tant  pour  les  endurcir  à  la  peine  ,  à  la  fueur , 
vail.     a  la  poulTiere  ,  exerciius  Uiore  prcfiitt  ,  otio  con^ 
fenefcit  j  que  pour  le  bien  5c  Icrvice  de  1  armée 
&  fortification  du  camp ,  dont  les  fout  appren- 
dre à  bien  folToyer ,  planter  une  pallilladc ,  dreP- 
fer  une  barricade ,  courir,  porter  fardeaux  poy* 
fans,  ce  font  chofes  necefiairestant  poiu  fe  def- 
fendre ,  que  pour  preflèr  &  enclorr^  L'ennemy,. 
5*^^"  Uordre  qui  eft  de  grand  ufage  &  doibt  eftre  en 
plufieurs  façons  gardé  en  la  guerre  :  Première- 
ment en  la  diftnbution  des  uouppcs ,  en  batail- 
lons, regimens,  enfeignes,  camerades.  Seconde- 
ment en  1  alfiette  du  camp ,  qu'elle  foit  en  quar- 
tiers difpofez  avec  proportion ,  ayant  fes  pla- 
ces ,  entrées,  iflucs ,  logis  ,  a  propos  pour  ceux  de 
cheval^:  de  pied,  dont  il  foit  ayfe  à  chacun  de 
trouver  fon  quartier  ,  fon  compagnon.  Tierce- 
ment  au  marcher  par  campagne  &  contre  les 
ennemis,  que  chacun  tienne  fon  rang  5  qu'ils 
foicnt  également  diftans  les  uns  des  autres, 

fans 
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nstropfcprefrer  ny  s'cflongner.  Tout  ceft  or- 
dre eft  bien  necenane  ,  &  fert  à  plulîcurs  chofes. 
Il  elt  fort  beau  a  voir,  rcsjouyt  les  amis  ,  cftonnc 
les  ennemis  ,  affeure  J'armée.  facilite  tous  fes 
rcmucmens  &  les  commandemens  descheft: 
tellement  que  fans  brui(fè,  fans  conftifîon ,  le  éc- 
rierai commande  ,  &  de  main  en  main  fon  ia- 
tcntion  parvient  iufqucs  aux  plus  petits.  Ir^pe. 
rj^rnducufmulcmnescopUrcmmm  ;  6- ad  nutnm 
rtgtntu  fmntimHLtHvefponicnt.  Bref  cet  ordre  bien 
garde  rend  l'armée  prcfquc  invincible.  Et  au 
contraire  plufieurs  fe  fbnt  veuès  perdre  à  ftute 
o  ordre  &  de  bonne  intelligence. 

La  féconde  partie  de  la  difciplinc  militaire  re-    S  i 
prde  les  moeurs,  qui  fo„t  volontiers  bien  def-  2  R^' 
bauchees&  difficilement  fè  reiglent  parmy  lcs5'^- 
armes,  affiduedimicannbui  diijîciie  morum  cuflodirt  mtnt 
rninÇmam.  Toutesfbis  il  y  faut  mettre  peine  ,  ^dcs 
ipecinlement  y  inlblier ,  s'il  fe  peut,  trois  vertus-  rnaurs, 
contmence,  par  laquelle  toute  gourmandife . 
yvrongncrie  ,  paillardife,  5c  toute  volupté  infa-  ^^ncnci, 
me  loit  chaflee,  laquelle  apoltronit  &  relafche  le 
loldat.  Dégénérât  iiroboreacvirtHte  miies  affUetu-  Tacit, 
dwe  voiuptatum  j  tclinoin  Annibal  ,  qui  fuft 
amolly  par  délices  en  un  hyver.  &  fuft  vaincu 
par  les  vices ,  luy  qui  eftoit  invincible ,  &c  vain- 
quoit  tout  par  armesj  Modettic  en  paroles,  chaf-  ^'^i^- 
lant  toute  vanité,  vanteric.  braverie  de  paroles- y^'f. 
la  vaillance  ne  remué  point  la  langue,  mais  les 
mams  :  n'eft  point  harangueufe,  mais  exécute 
Vmnatt  mtinUfaâiu  magni  ,   ad  verbortim  Uni 
iu*juecenamtna  rudes:  difcrimen  tpfum  certami, 
««  dtfftrt  .•  vtrt  fortes  ,  in  opère  acres.ante  id pUctdi 
au  contraire  les  grands  parleurs  ne  valent  rien  ' 
^jrnttverbH ,  Itrtgua  féroce  s.  Or  la  langue  eft  pour 
ic  conieil ,  la  main  pour  le  combat ,  diéè  Homc- 
«  i      taiils  (c'eft  une  limple  &  prompte  obeif- 

fance 
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.^o  De  la  Sagesse 
fance  fans  marchander  ou  contreroollei  les  com-  , 
mi!indcma\s  des  chefs)  hxcfuntbtnAmtutid,  vel-  4 
le  y  vereri,  obedire.  Abftinence,  par  laquelle  les  ' 
foldats  gardent  leurs  mains  nettes  de  toute  vio- 
lence, fourrage,  larrecin.  Voylaen  fomme  la 
difcipline  militaire  :  laquelle  le  gênerai  fera  va- 
loir par  loyer  Screcompenfes  d'honneur  envers 
les  bons  &:vaillans;  &  punitions  fevcres  contre 
les  deffaillans  ;  car  l'indulgence  pert  les  fol- 
dats. 

Ceft  afles  parlé  des  foldats  ;  difons  mainte- 
nant deux  mots  des  chefs ,  fans  lefquels  les  fol- 
dats ne  valent  rien  ;  c'eft  un  corps  fans  ame  î  un 
navire  avec  des  vogeurs  fans  maillrc,  qui  tient 
le  couvernail.  il  y  en  a  de  deux  lortes,  il  y  a  le 
General  &  premier  ;  &  puis  les  Subalternes. 
Maiftredecamp,  Colonnels:  mais  le  General, 
(qui  nedoibt  jamais  eftre  qu'un  ,  fous  pejne  de 
perdre  tout)  c  eft  tout.  C'eft  poutrquoy  a  efte  di6t, 
que  l'armée  vaut  autant  que  vaut  ion  gênerai. 
Et  faut  faire  plus  d'eftatde  luy,  que  de  tout  le 
rerte,  plu^inducerepones^uamin  exercttH.  Or  ce  ' 
gênerai  cciï  le  prince  melines  &  iouverain ,  ou  ' 
celuy  qu'il  aura  commisse  bien  choifi.  La  pre- 
fence  du  Prince  eft  de  trcfgrand  poids  &  efficace, 
pour  obtenir  la  vidoire:  redouble  la  force  &  le 
ïouraae  des  ficnsj  &  femble  eftre  tequile,  quand 
ilyva  dufalutdefoneftat,  ou  d'une  province. 
Aux  guerres  de  moindre  confequencc  il  s'en  peut 
defporter  :  dubiu  praliomm  exemptm  Çummx.  rc 
rum&mperufcpfHm  rcfervet.  Au  refte  un  gêne- 
rai doibt  îvoir  ces  qualités,  f^avant  &  expéri- 
mente en  l'art  militaire ,  ayant  veu  &  lenti  tou- 
tes les  deux  fortunes  ;  SecmdarHm  ambtgmrum- 
que  rerum  fciensyeoque  imerritiu.  2.  Ptovidcm, 
&  bien  advifé  .  &  par  ainfi  rallis  ,  tro:d  &  pôle . 
cflongné  de  toute  temcrité&precipuauon  :  la- 


^  I  V  R  R     III.  AJT 

qucUc  non  feulement  cft  foIJe,mais  malhcureu, 
blil?'  ï'-» guerre  ne  fepeuventra- 

doibtpluftoft  regarder  derriefe  foyque  dev/nt 

tâilant  faire  a  les  foJdats  tout  ce  qu'il  veut 
4.  Heureux  ,  le  bon-heur  vient  du  ciel  •  niiîi 

Apres  les  munitions  &  les  hommes  de  guerre,     ^  a 
venons  aux  reigles  &  advis  généraux  pou"  bien  3  Chefs 

i1m.iSi         -'^'"^H""'""'  de  guerre,  fans^kso- 
leque  &Ies munitions  &  ks  hommes  ne  fonti^v^i 
quephantofmes  ,  PJura  conflioquam  vi  perfiaun- f.Zt 
Z'-  Prcfcrire  certains  &  pcipctuèls,il 

■  g  impoflible.  CarilsdefpendentdeLn^tdech;^'  • 
les   qui!  faut  confldcrer  ,  &  aufquelles  il  fc 
taut  accommoder,  doma  ertébiendit,  que  les 
hommes  ne  donnent  pas  confeil  aux  affaires . 

;  ?îa:s  les  affaires  le  donnent  aux  hommes:  qu'il 

;  furLT^'^"^?''"''-  Prendre' aïv 

I  f.ui  le  champ ,  Cc^fiuum  in  arcna  :  car  les  chofes . 

quilurvicnnent,  donnent  advis  nouveaux.  Il  y 

çnatoutesfoisdefi  généraux  &  certains,  qui 

1  on  ne  peut  faillir  de  les  dire  &  les  obferver 

Nous  en  delduirons  icy  bref.ement  quelques 

L^.  nn'^^'''    1?"  '^"'^■""^^  tout  le 

Les  uns  fom  n  oblerver  tout  du  long  de  la  guerre,  temps 
que  nous  dirons  en  premier  lieu ,  les  auues  font  d:  U 
pour  certains  endroids  &  affaires. 
.  Le  premier  eft  de  guetter  foigneufement  & 
cn^poigner  les  occafions  ,  n'en  perdre  pas  une  . 
J  ne  permettre  s'il  le  peut ,  que  l'ennemy  pre- 
ne  le,  fienes.  L  occafion  a  grand  cours  en  tous 
aoaues  humains,  fpecialemcnt  en  la  guerre,  où 
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clic  aide  plus  que  la  force  :  i.  Faire  (on  profit  des 
bruids ,  qui  courent  :  car  vrais  ou  faux  peuvent 
beaucoup  »  mefmes  au  commencement.  FamÀ 
UUa  confiant ,  fdma  bellum  confie it ,  injpem  me- 
tumve  inapellit  animos. 

3 .  Mais  quand  l'on  eft  en  train.il  ne  s*en  faut 
plus  donner  peine  :  les  confidcrer  bien ,  mais  en 
laiflcr  à  faire  ce  qu'on  doibt  &  peut ,  ce  que  la 
raifon  confeilk  ,  îc  demeurer  là  ferme. 

4.  Sur  tout  fe  garder  de  trop  grande  confian- 
ce ôc  aflèurance  ,  pat  laquelle  on  mcfpnlè  Ten- 
tiemy,  ficferendon  nonchaland  &  pareflcux, 
c'eft  le  plus  dangereux  mal  qui  foit  en  guerre. 
Qui  mefprife  fon  cnnemy,  fe  defcouvre  &  fe  tra-^ 
hit  Iby-mefme ,  FreejuentiJJimum  initium  calami- 
tAtu  ,  fecuritM.  Nemo  cderitu  épprimitMr  ,  ^uam 
tjui  non  timet.  Nti tuto  in  bofie  dejptcitnr  :  ^uemjpre- 
uerii  ,  vaitntiorem  negîtgentia  faciès.  Il  ne  faut  riea 
mefprifcr  en  guerre  i  car  il  n'y  a  rien  de  petit } 
trouvent  de  ce  que  Ton  penlè  bien  petit,  il  en 
advient  de  grands  cffefts,  S^sife  par  vu  momentii 
magni  cafiu  :  ut  nihii  timcndi ,  fie  nihUcontemnen- 

di.  ^  . 

5.  S'enquérir  fort  foigneufcment  &  fçavoir 

l'eftat  5c  affaires  de  l'ennemy ,  fpecialement  ces 
poincls  icy  i  1 .  Le  naturel,  la  portée,  &  les  def- 
Icins  du  chef  i  2.  Le  naturel,  les  mœurs  &  ma- 
nière de  vivre  des  ennemis  ;  3.  La  fituation  des 
lieux,  &  le  naturel  du  pays  ou  l'on  eft.  Annibal 

cftoit  excellent  en  cela. 
54       6.  Pour  iefaid  du  combat,  il  faut  adviferplu- 

Tour  fleurs  chofes ,  quand ,  où  ,  contre  qui,  &  com- 
ies  ment  :  afin  que  ce  ne  foit  mal  à  propos.  Et  ne 
co»»-  faut  venir  à  ceftc  extrémité  ,  qu'avec  grande  de- 
katt.  libération:  choifir  pluftoft  tout  autre  moyen, 
&  chercher  à  rompre  fon  ennemy  par  patience , 
&  le  laiaèr  battre  au  temps ,  au  lieu  ,  au  défaut 


L  t  V   R  R  III. 

e  plufieurs  chofes ,  que  à  ce  hazard.  Car  l'ifluc 
des  batailles  eft  très  incertaine  &  dangereufe: 
certi  exitus  pugnarum.  Mars  commum  »  ^«i  ftpe 

/po/ianter/j  Cf  jam  exuitanterft  tvertit  ^  percuiét 

ah  abjecio. 

8.  II  ne  faut  donc  venir  à  cda,  que  rarement, 
c'eft  à  dire  en  k  neceOitc,  o\i  pour  quelque  gran- 
de occaiîon  :  neceflké ,  convn^.e  ii  les  dilFicultés 
croiflènt  de  voftre  part  -,  les  vivres ,  les  finances 
défaillent j  les  hommes  fe déboutent,  &s'cn 
vont  ;  l'on  ne  peut  plus  gueres  lublîfter ,  capien^ 
éa  rebu4  in  malts  practps  vU  eft  j  Occafion  ,  corn- 
i  melivoltrcpartyeft  tout  clairement  plus  fort: 
que  la  victoire  lemble  vous  tendre  la  main,  que 
l'ennemy  eft  à  prefent  foiblç  ^  fera  bien  tort  plus 
.'  fort  ,  &  prefcntera  le  combat  :  qu'il  ne  s'en 
doutte  pas ,  &  pcnfe  que  l'on  foit  bien  loin.  Il 
cftlas&recreu,  iirepaift,  les  chevaux  font  en 
lalidiere. 

^.  Faut  confidercr  le  lieu ,  car  il  eft  de  grande  Où. 
confcquence  aux  batailles.  En  gênerai  ne  faut 
point  attendre ,  s'il  le  peut ,  que  l'ennemy  entre 
dans  vos  terres,  llfaut  aller  au  devant,  au  moins 
l'arretteràlaporte.  Et  s'il  y  eft  entré ,  ne  bazar- 
der point  la  bataUlc ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  aye  une 
autre  armée  prefte:  autrement  c'eft  jouer  &  met- 
tre fon  eftat  a  l'hazard  :  particulièrement  confi- 
dercr le  champ  de  bataille ,  s'il  eft  propre  pour 
foy  ou  pour  l'ennemy.  Le  champ  donne  quel- 
quefois un  tresgrand  advantagc.  La  plaine  cam- 
pagne eft  bonne  pour  la  cavalerie  ,  les  lieux 
«firoicts ,  garnis  de  marefts ,  foflèz ,  arbres  ,  fà- 
vorilènt  l'infanterie. 

Regarder  avec  qui ,  non  avec  les  plus  forts ,  ^vtc 
i  entens  plus  forts ,  non  d'hommes ,  mais  de  (i?.  cm^ 
courage.  Or  il  n'y  a  chofe  qui  donne  tant  de  tre  qui, 
courage  ,  que  la  neccllité  enncmy  invincible. 

T  Pa- 


f)E  LA  SACeSSF. 

Tarquoy  ]c  dis,  qu'il  ne  faut  jamais  le  battre  avtc 
des  dcfefpcrez.  Cecy  s'accorde  avec  le  précèdent, 
qui  eft  de  ne  bazarder  bataille  dedans  Ibii  propre 
paysj  carTennemy  entre  y  combat  comme  de- 
fefperé ,  fçachant  que  s'il  eft  vaincu  ,  il  ne  peut 
cfchapper  la  mort ,  n^ant  fortetcflè  ny  rctraittc 
ou  fecours  aucun,  unde  neceffitM  tn  loeo,Jpet» 
virtute  ,  falus  ex  viHoria.  > 
Cor»'       La  manière  plus  advantagcufe  ,  quelle  qu'elle 
ment.    Toit ,  eft  la  meilleure  ;  furprinfe,  rule  a  couvert»! 
feignant  d'avoir  peur  pour  attirer  l'ennemy  ,  & 
le  prendre  au  piège  :  Jp«  viCiorU  inducere  ,     :  - 
catur-,  guetter  &  marquer  lès  fautes,  pour  s  eu 
-  prévaloir,  &  le  charger  de  ce  pas. 
5^=     Poux  les  batailles  rangées,  font  requifcsccs 
Tour  les  choreS3  La  première  &  principale  eft  une  belle  & 
hauU-  bonne  ordonnance  de  fes  gens:  i.  un  renfort  & 
its,      fecours  tout  preft,  maiscouveit  &  cache,  afiir 
qu'inopinément  furvenant  il  eftonne  l'ennemy. 
Car  toutes  choies  fubites ,  encores  que  vaines  & 
ridicules ,  donnent  l'efpouvantc.  Primi  in  omni- 
èuf  praiiUûCHlivincuntur  &  aures.  3.  Arriver  Iç 
premier  au  diamp^  eftre  rangé  en  bataille}  l'on 
faidainli  tout  plus  à  fon  aile,  &  fcrt  a  croiftrc 
k  courage  des  fiens  &  abbattre  ccluy  de  fon  en- 
nemy:  car c'eft eftre  aflaïUant  :  quia  tousjoius 
plus  de  cœur  que  le  fouftenant.  4.  Belle,  brave, 
hardie,  relbluë  contenance  du  gênerai  &  autres 
chefs.  5.  Harangue  pour  encourager  les  foldats 
Oc  leur  remonftrer  l'honneur ,  le  profit  &  fcure- 
té,  qu'il  y  acn  la  vaillance.  Le  deshonneur ,  le 
danger ,  la  mort  font  pour  les  couards  ;  mtntu 
timçrisy  minus  pericuii  5  audaciampro  muro  ejfe  3  ef- 
37   ft*gtremoTttmi  quieamcontemnit. 
4.  Ef-      Eftant  venu  aux  mains  ,  fi  l'armée  branfle  » 
tant     faut  que  le  gênerai  tienne  ferme ,  faflè  tout  dc- 
aux     voix  d'un  chef  lefolu ,  U  brave  gendarme,  cou- 
rnains. 
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r  au  devant  des  efton nez  ,  arrefter  les  reculans, 
jetter  en  la  preflc ,  faire  cognoiftie  à  tous  liens 
&  ennemis ,  que  la  tefte ,  la  main  ,  la  langue  ne 
lay  tremblent  point. 

Si  elle  a  du  meilleur  5c  le  deflus ,  la  retenir , 
qu'elle  ne  s'efpande  &  le  desbande  par  trop  à 
pourfuyvre  oblUnement  les  vaincus.  Il  cû  à 
:  craindre,ce  qui  eft  advenu  Ibuvcnt ,  qu'en  repre- 
Miant  coeur  ils  jouent  au  defelpoir,  fallent  un  ef- 
fort ,  &  desfàiïènt  les  vainqueurs  :  c'eft  une  vio- 
Jentc  mairtrefiè  d'cfcole  que  la  necefiîté.  Ci^iujis 
r.ex  dejperatiene  crefcit  audacia  .''tr  cum Jpei  nihiieft, 
•  fumit  arma  formido.  Leur  faut  pluftoft  donner 
partage  &  faciliter  leur  fuitte  ;  encoies  moins 
permettre  s'amufcr  au  butin,  fi  vous  cftes  vain- 
iqueur.  Ilfautulèr  de  la  viftoire  prudemment, 
afin  qu'elle  ne  tourne  en  mal.  Parquoy  ne  la  faut 
:falir  de  cruauté  en  oilant  à  l'ennemy  tout  efpoir: 
car  il  y  auroit  du  dsinQcr.Ignaviam  veccjjitof  acuitt 
kfepe  dejperatiojpei  caufa  cjî y  gravijjimi  funt  morfus 
)irriutanecejftratif  ;  au  contraire  faut  luy  laiffer 
loccafiond'elperer,  ouverture  de  paix,  ne  fou- 
jlerny  ravager  le  pais  conquis  i  la  fureur  &  la  ra- 
ge font  dangereufes  beftes,  Ny  d'infolence ,  mais 
s'y  comporter  modeftement  ,  &  fe  fouvenix 
'  tousjours  du  perpétuel  fîus&  reflus  de  ce  mon- 
de &  révolution  alternative  ,  par  laquelle  de 
l'adverfité  naift  la  profperité  :  &  au  contraire.  II 
y  en  a  qui  fe  noyent  à  deux  doigts  d'eau ,  &  ne 
peuvent  digérer  une  bonne  fortune.  Maguam 
'êtiiàfe/kitaNm  covcocjutre  non  pofunt  :  fort  mi  a  vitrtA 
\ejl,  tune,  cum  JpUndetJ-anptur:  a  infidam  jîdu^ 
■dam.  é-fepe  vi^ior  vi^tts.   Si  vous  eftes  vain- 
cu,dc  la  làgclTe  à  bien  cognoiftre  &  pefer  fa  per- 
.tie,  c'cft  lottize  de  fe  faire  croire  que  ce  n  eft 
^  rien ,  &  fe  paiftre  do  belles  efperances ,  fuppn- 
i  mer  ks  nouvelles  de  la  de&aiae.  Il  la  faut  con- 

X  j  iujerei 
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iidcrcr  toute  de  fon  Iong,autremciit  comment  y 
remédiera  Ton?  Et  puis  du  courage  à  mieux  cfpc- 
lllm  .  rer ,  à  reftaurer  fes  forces  ,  faire  nouvelle  levée  » 

chercher  nouveau  fècours,  mettre  bonnes  &  for- 
tes garnifbns  dedans  les  places  fortes.  Et  quand 
le  ciel  feroit  fi  contraire ,  comme  il  femblc  quel- 
quefois  s'oppofer aux  armes  fainftes  &  juftef:  ii 
ii'eft  toutesfois  jamais  defFendu  de  mourir  au 
d'honneur ,  qui  eft  meilleur ,  que  vivre  en 
deshonneur. 

1 8  Voila  le  fécond  chef  de  cefte  matière  achève , 
c^^e^  qui  eft  de  faire  la  guerre,  lauf  un  Icrupule  qu  i  rc- 
Jlton  des  ftc  :  Sçavoir  s'il  eft  permis  d'ufer  de  rufes  ,  finef- 
rufes  de  ^es,  ftratagemes.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que  non, 
guerre,  qu'il  eft  indigne  de  gens  d'honneur  &  de  vertu  j 
rejettans  ce  beau  dire  ,  Dolus ,  an  virtm,  quu  in 
hofte  requirat  ?  Alexandre  ne  vouluft  fe  prévaloir 
derobfcuritédelanuift,  difant  ne  vouloir  des 
victoires  defi:obécs ,  malo  me  fortune  pigcaty  qunm 
^iClorU  pudeat.  Ainfi  les  premiers  Romains  ren- 
voyans  aux  Phalifques  leur  maiftrc  d'efcole  i  à 
Pyrrhus  fon  traiftre  médecin  :  foilantsprofeflion 
de  la  vertu  ,  defadvoilants  ceux  des  leurs  qui  en 
faifoient  autrement  ,  reprouvants  la  fubtilitc 
Greque ,  laftuce  Aphricaine,  & enfeignans que 
la  victoire  vraye  eft  avec  la  vertu,  (jha  falva  fide 
C>  intégra  dignitate  paratur  :  celle  qui  eft  acquifc 
par  finefle  n'eft  genereufe  ny  honnorablc ,  ny 
aflèurée.  Les  vaincus  ne  le  tiennent  pour  bien 
vaincus  ,  non  virtute ,  fed  occajtone  (r  arte  ducu  fe 
"viiios  rati  :  ergo  non  fraude  neque  occultu  fed  palam 
armatum  hoftcs  fucsulcifci.  Or  tout  cela  eft  bien 
didtvray,  &  s'entend  en  deux  cas ,  aux  querel- 
les particulières  &  contre  les  ennemis  prives ,  ou 
bien  quand  il  y  va  de  la  foy  donnée ,  ou  allian- 
ce traittce.  Mais  hors  ces  deux  cas  c'cft  à  dire  en 
guerre  ?c  (ans  préjudice  de  la  foy,  il  eft  permis 

de 
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c  quelque  façon  que  ce  Ibit  desfaire.  fbn  cnne- 
piy  qui  eft  desja  condamné  :  &  eft  loilîble  Tex- 
icrminer.  Ceft  après  Padvis  des  plus  grands  Po/yl^. 
guerriers  (qui  au  contraire  ont  tous  pretèré  la  P/ur.  in 
victoire  acquife  par  occadon  &  finefle  à  celle  de  Mur-- 
vive  force  ouverte  ;  dont  à  celle  là  ordonnent  ce!/. 
un  bauf  Dour  làcrifice,  &  à  celle  icy  un  coq  1'.^;. 
ieulement)  la  decilîon  de  ce  grand  douleur  chref-  /.  i..^c 
tien  ,   Cum  jujlum  hélium  fufcipitHr  ,   ut  aperte  Proi. 
pHgnn  qtiis  y    atit  ex  infîclii^  ,   ynhil  ad  juftitiam 
interejl.  La  guerre  a  naturellement  des  privile-  gufi. 
gcs  raifonnables  au  préjudice  de  la  railon.  En  ^ua(1. 
temps  &  lieu  elt  permis  de  (c  prévaloir  de  la  fup. 
fottilè  des  ennemis ,  auffi  bien  que  de  leur  laf^  Jofue. 
cheté. 

Venons  au  troifiéme  chef  de  ceftc  matière  38 
militaire  plus  court  &  plus  joyeux  de  tous ,  qui  Chefdô 
eft  de  finir  la  guerre  par  la  paix.  Le  mot  eft  doux,  la  mx^ 
lacholeplaifante ,  tresbonne  en  toutes  façons,  ùere 
pax  opîima  r^rum  y  cjiit^iA  bomim  mvijje  daîura  eft  ^  miiïtai^ 
Pax  unatriumphiiinnuYneru  peticr ,  &  trcliuile  à  rCyfuyr 
tous  partis,  vamqueurs  ,  &  vaincus:  Mais  pre-  iaguer^ 
mierement  aux  vaincus  plus  foibles  :  aufquels  rs. 
premiers  je  donne  advis  de  dcmourer  armés, 
lé  monftrer  afîcurcz  i?<  refolus.  Car  qui  veut  delà 
la  paix  ,  faut  qu'il  fe  tienne  tout  preft  à  la  paix  de 
guerre  :  dont  a  efté  bien  dicl  ,  que  la  paix  lé  la  part 
traittebien  &  heureufement  foubs  le  bouclier,  des 
Mais  il  faut  qu'elle  foit  honnefte&  avec  condi-  vain-^ 
tions  railbnnables  i  autrement  combien  qu'il  tta. 
Ibit  diCt  qu'une  paix  fourrée  eft  plus  utile  qu'une 
jufte  guerre ,  fi  eft  ce  qu'il  vaut  mieux  mourir 
librement  &  avec  honneur,  que  fervir  honteu- 
femcnt.  Et  aufti  pure  &  franche ,  fans  fraude  ifc 
ftintife  5  laquelle  finiflé  la  guerre ,  non  la  diffère, 
pace  fujpeâd  îutuis  helLum  :  toutesfois  en  la  neccl- 
liléilfc  faut  accommoder,  comme  Ton  peut. 

T  3  quand 
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C^and  le  pilote  craint  le  naufrage ,  il  fait  jet 
pour  (e  fauvcr  :  &  fbuvent  il  fuccedc  bien  de  le 
commettre  à  la  difcretion  de  l'adverfaire  gene- 
Di  la    reux  :  Vidores ,  qui  fmt  alto  auimo  :  fècwida  tes 
fart      in  miferationcm  ex  ira  vertunt.  Aux  vainqueurs 
des       je  conicille  ne  fe  rendre  fort  difficiles  à  la  paix , 
'Vain-  car  bien  qu'elle  foit  peut-eftre  moins  utile  qu'aux 
^ueurs  vaincus,  fi  Teft  elle:  car  la  continuation  de  la 
auf     guerre  cil  ennuyeufè.  Et  Lycurgue  deffcnd  de 
ijuels    faire  la  guerre  fouvcnt  à  mefmes  ennemis,  car 
elle  eji   ils  apprennent  à  fe  défendre ,  &  enfin  à  aflàillir. 
HtiU.    Les  morfures  des  beftes  mourantes  font  moitel- 
les.  FraClLs  rebtis  vicUiiîior  ulîima  virîus.  Et  puis 
l'iflfuc  eft  tous  jours  incertaine.  Melior  tut  torque 
certa  pax  fperata  vidoria  j  illa  in  tua  ,  hac  in  Deo^ 
Tum  ntanu  ejl ,  Et  fouvent  à  h  queue  gift  le  ve- 
nin ,  plus  la  fortune  a  elle  favorable ,  plus  la 
faut  il  redouter  :  nerno  fetato  diu  pericuiii  ojferrc 
J-IonnO'        crehns  pote/i.Maïs  elle  eft  vraycmcnt  honno- 
rahic.    Jf^'iWc  :  c'eft  gloire  ayant  la  vidioire  en  main  Ce 
rendre  facile  a  la  paix  :  c eft  monfti er  que  Ion 
finit  la  guerre.  Et  au  rebours  la  refufer  ,  Ôc  qu'il 
arrive  un  mauvais  fucccs,c*eft  honte.  Londid: 
iS".  Ber-  La  gloire  Ta  perdu.  Urefufoitla  paix  &  vouloit 
nord,    l'honneur:  &  il  a  perdu  tous  les  deux.  Mais  faut 
ottroyer  une  paix  gracieufe  &  débonnaire,  afin 
quelle  Ibit  durable.  Car  fi  elle  eft  trop  rude  & 
cruelle ,  à  la  première  commodité  les  vaincus  le 
Livius.  révolteront.  Si  bonam  dederitU  ,  fidam  perpt^ 
tuam  :  fmalam^  haud  diuturnam.  C'cft  grandeur 
de  monftrer  autant  de  douceur  envers  les  vain- 
cus fupplians  ,  comme  de  vaillance  contre  l'en- 
nemy .  Les  Romains  ont  trcsbien  prativ^uc  cecy, 
5c  5*cn  font  bien  trouvés. 


Livre  111. 
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Chat.  IV. 

JDe  U prudence  requifi  aux  affairés  i 
mauvais  accidensy  publics  prives. 

Préface. 

A  Vres  avoir  parle  de  la  prudence  politique  rcquifc 
^^au  fouverain  peur  bien  agir    gouverner nous 
voulons  icy  feparement  parler  de  la  prudence  recjuife  4 
fi  garder  ,  i:;*  remédier  aux  affaires  ct*  accidens  dif- 
ficiles     dangereux ,  qui  furviennent  tant  au  fou^ 
verai-n  quaux  fubjeCis  c>  particuliers.  Premièrement  Di  vi^ 
ces  affaires  &  accidens  font  en  grande  diverfné:  tlsfonsde 
font  publicsou  part icuLiers'. font  a  venir  ir  nous  menaf  cejie 
^  fent  ^  ou  ja  prefans  crprejfants}  les  uns  font  feule-  matière 
ment  douteux     ambigus  ,  les  autres  font  dangereux  par  di^ 
&  import  ans  a  caufe  de  la  violence.  Et  ceux  cy  ,  qui  fin" 
font  les  plus  grands  &  diJJïCilesyfoPit  eu  fccrets  ù'  ca-  cliofi 
chts  ;  is-  font  deux  ,  Çcavoir  conjuration  contre  la  per-  d'acch* 
fonne  du  prince  ,  ou  Cejlat ,      trahi/on  contre  les  pla-  dens. 
ces     compagnies  :  ou  manifefes  (j*  ouverts ,  ceux 
cy  font  de  patfieurs  fortes.  Car  eu  us  font  fans  forme  de 
guerre  &  ordre  certain  ,  comme  les  efmotions  poou^ 
laires pour  quelque  prompte  ér  légère  occafon  ,  faciicm 
Cr*  ligues  entre  les  fubje£is  des  uns  contre  les  autres ,  en 
petit  &  grand  nombre^grands  ou  petits  fcditio'nsdu 
peuple  contre  le  prince  ou  le  magtjlrdt  y  rébellion  con^ 
trel*authorite  &  latejle  du  prince:  oh  font  meurU 
formes  en  guerres  y      s'appellent  (guerres  Civiles  ^ 
Sut  font  en  auta?it  de  fvrtes ,  qne  les  fufdiCls  troubles 
remuémens ,  car  c'en  font  les  caufes  ,  fondemens 
femences  j  mais  ont  creu  &  font  veniu  en  confia 
quence     durée.  Détour  nous  dirons  dijtinfiement  y, 
&  donnerons  advu     confeil  y  pour  s'y  conduire  fage- 
ment  tant  aux  fouverains  qu  aux  part  iculiersygrandsy 
&  petits. 

T  4  I.  Des 
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440  D£  LA  SaGxSSE 

I.  Des  maux  Cjf  accidens  qni  noHi 
menajjhnt. 

A  Ux  accidens  contraires  ,  aufquels  nous  (bm- 
-^mes  fubjeétSjil  y  a  deux  manières  de  fc  porter 
diver(ès3  &  peuvent  cflre  toutes  deux  bonnes,  fé- 
lon le  nwiturel  divers  >  &  des  accidens,  &  de  ceux 
à  qui  ils  ai  rivent  :  Tune  eft  de  contefter  fort  3c 
s'oppofer  à  l'accident,  remuer  toutes  cho(cs  pour 
le  conjurer  Scdeftourner,  au  moins  efmoullcr 
(a  poinète,  &  amortir  fon  coup,  luy  eicliappcr  ou 
le  forcer.  Cecy  requiert  une  ame  forte  &  opiniaf- 
tre.  L'autre  eft  de  prendre  les  chofcs  incontinent 
au  pire ,  &  fe  refoudre  à  les  porter  doucement  & 
patiemment,  5c  cependant  attendre  paifiblement 
ce  qu'il  adviendra  làns  fe  tourmenter  àlempeC» 
cher.  Celuy-Ia  eftudic  à  ranger  les  evencmens, 
ccftuy-cy  foy-mefme  :  celuy-là  femblc  plus  cou- 
rageux ,  ceftuy-cyjouë  au  feur  :  celuy-là  eftfuf^ 
pens,  agité  entre  la  crainte  &  Tefperance  i  ceftuy- 
cy  fc  met  à  Pabry  ,  &  fe  loge  fi  bas  qu'il  ne  peut 
plus  tomber  de  plus  haut.  La  plus  baflè  marche 
cft  la  plus  ferme  &  le  fiege  de  conltance.  Celuy- 
Và  travaille  d'en  efchappcr,  ceftuy-cy  de  fouffrir  : 
&  Ibuvcnt  ceftuy-cy  en  a  meilleur  marché.  11  y 
a  fouvent  plus  de  mal  &  de  perte  à  plaider ,  qu'à 
perdre ,  a  fuir  &  (e  donner  garde ,  quM  fouttrir. 
L'avaricieux  fe  tourmente  plus  que  le  pauvre  ,  le 
jaloux  que  le  cocu.  En  celuy-la  eft  plus  requife 
la  prudence  ,  car  il  agit  j  en  ce(hiy-cy  la  patience. 
Mais  qui  cmpcfche  que  l'on  ne  faid  tous  les 
deux  par  ordre  :  &  que  là  oii  la  prudence  &  vi- 
gilance ne  peut  rien,  y  fuccede  la  patience?  Cer- 
tes aux  maux  publics  il  faut  eflayer  le  premier  j 
&  y  font  tenus  ceux  qui  en  ont  la  charge  &  le 
peuvent  j  aux  particuliers  chacun  choifillè  fon 
meilleur. 

II.  )sUhx 
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II.  Maux  ^accidensprefens ,  prejjatis 
extrêmes. 

TE  moyen  propre  pour  alléger  les  maux  &  ad- 
doucir  les  pallions ,  ce  n'eit  pas  s'y  oppoler , 
carl'oppolltionles  pique  &  delpite  davantage, 
)  On  aigrit  &  irrite  le  mal  par  la  jaioufie  du  débat 
&  du  contralle  :  Mais  c  eft  ou  en  les  deftournant 
&diveitiflant  ailleurs,  ainli  que  les  Médecins 
qui  ne  peuvent  bien  purger  &  exterminer  du 
tout  le  mal ,  le  divertiliènt ,  &  le  font  dériver 
en  une  autre  partie  moins  dangereufe.  Ce  qui  fc 
doit  faire  tout  doucement  &  inlènfiblement  : 
>  c'eft  un  excellent  remède  à  tous  maux ,  &  qui 
t  le  pratique  en  toutes  chofes ,  fi  l'on  y  regarde 
l  bien,  par  lequel  l'on  nous  fait  avaller  les  plus 
i  rudes  morceaux  &  la  mort  mefmes  infenfible- 
ment  :  abduceiidnf  mimut  efi  ad  aita  fludia  ,  c«- 
\  roA,  mgotia  j  Loci  deniejue  mutât ione  taiiquam  <tgro~ 
I  U  non  conva/efcentes ,  ftpe  curandus  tfl.  Comme  à 
»  ceux  qui  paÛènt  une  profondeur  effroyable  l'on 
»  conieille  de  clorre ,  ou  deftourner  les  yeux.  On 
amufe  les  cnfans  lors  que  l'on  leur  veut  donner 
1  le  coup  de  la  lancette.  Faut  pratiquer  l'expc- 
^  dicnt  &  la  rufe  d'Hippomenes ,  lequel  ayant  à 
courir  avec  Atalante  fille  d'excellente  beauté, 
pour  y  perdre  la  vie,s'ilcftoit  devancé  ;  ou  avoir 
la  tille  en  mariage  ,  s'il  gaignoit  en  la  courfe  5  le 
garnit  de  trois  belles  pommes  d'or ,  lefquelles  il 
laiflà  tomber  à  diveriès  fois ,  pour  amulèr  la  fil- 
le à  les  cueillir ,  &  ainfi  la  divertiflànt  gaigner 
l'advantage  &  elle  ;  ainfi  fi  la  confideration  d'un 
malheur  ou  rude  accident  prelent ,  ou  la  mé- 
moire d'un  paflé  nous  poiiè  fort,  ou  quelque 
violente  paflîon  nous  agite  &  tourmente ,  que 
Ton  ne  puilîè  dompter  ,  il  faut  changer  &  )etteir 
iapcnfceailiems ,  iuyfubftituer  un  autre  acci- 

T  5  dent 
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dent  &  paffioii  moins  dangerculc.  Si  l'on  ne  U  | 
peut combattrcil  luy  faut  elcliapper ,  fourvoyer,  1 
lufer ,  ou  bien  l'alroiblir  »  la  difloudre  def-  |  »t 
tremper  avec  d'autres  amufemens ,  ^cpenfées,  t  '  ■ 
la  rompre  en  pluGeurs  pièces  :  Et  tout  cela  pat  ti 
dcftours  &  divertillèmens. 

L'autre  advis  aux  dernières  &  trcfdangereufes  *^  • 
extrémités ,  o\x  n'y  a  plus  que  tenir ,  ell  de  baif-  A 
fer  un  peu  la  teftc ,  prefter  au  coup ,  céder  à  la  & 
neceflité ,  car  il  y  a  grand  danger  qu'en  s'opiniaf- 
trant  par  trop  à  ne  rien  relafchcr ,  l'on  donne  oc-  W^s 
cation  à  la  violence  de  fouler  tout  aux  pieds.  U 
vaut  mieux  faire  vouloir  aux  loixce  qu'elles  peu-  ^  r-  • 
vent ,  puis  qu'elles  ne  peuvenr  ce  qu'elles  veu- 
lent.  Il  a  efté  reproche  a  Caton  d'avoir  elle  trop  mayx 
roide  aux  guerres  civiles  de  ion  temps,  &  plul-  : 
tolUvoirlaifle  la  republique  encourir  toutes  ex-  4 
txemites,  quelafccôurirunpeuauxdefpensdes  '& 
loix.  Ali  rebours  Epaminondas  au  belbin  conti-  -i 
i:ua  fa  charge  outre  le  terme ,  bien  que  la  loy  luj^  1  . 
prohibai  lur  la  vie;  &  Philopœmcn  ett  loue  |i  • 
qu'eftant  nay  pour  commander ,  il  fçavoit  non  i 
feulement  gouverner  félon  les  loix,  mais  cncores  « 
commander  aux  loix  mcfmes,  quand  la  necclli-  -i'. 
lé  publique  le  requeroit.  U  faut  au  befoin  biai-  4' 
fer ,  ployer  un  peu ,  tourner  le  tableau  de  la  loy,  ,r 
fmonl'otter,  cfquivcr&gauchirpour  ne  perdre  S-- 
tout ,  c'eit  un  tour  de  prudence  qui  n'cll  con-  w 
traire  à  railbn ,  &  juftice. 

III.  affaires  douteux  &  amh^us. 

AUX  chofes  ambiguës  ,  où  les  raifons  font  for-  -1- 
tes  de  toutes  parts ,  Se  l'impuillance  de  voie  ai  ^ 
&choifir  ce  qui  eft  le  plus  commode,  nous  ap-  mm 
porte  de  l'incertitude  &  perplexité  ,  le  meilleur  MÊ 
eft  fe  jetter  au  party  ou  y  a  plus  d'honneltete  Se  f  ^ 
de  iiiftice  :  Ui  encore  qu'il  en  meladvicnne ,  ; 


L  r  V  R  p.  riT.  443: 
û  reflera-il  tousjours  une  gratitîcation  au  dedans, 
&  une  gloire  au  dehors  d'avoir  clioili  le  meil- 
leur. Outre  que  l'on  ne  fçait  quand  on  eurt  prins 
le  party  contraire ,  ce  qu'il  en  fuft  advenu  ,  &  Ci 
l'on  euft  efchappé  fon  delHn.  Quand  on  doute 
quel  cft  le  meilleur  plus  court  chemin ,  il  faut 
tenir  le  plus  droict. 

I V.  ,^ffaires  difpcties  dangereux. 

Ux  affaires  difficiles ,  comme  aux  accords ,  y 
vouloir  apporter  trop  de  Icureté ,  c'eft  les  ren- 
dre mal  aflèurcs ,  parce  que  I  on  y  employé  plus' 
de  temps ,  plus  de  gens  s'en  empclèhent ,  l'on 
y  melle  plus  de  choies ,  &  de  claufes  3  Et  de  là 
miflcnt  les  différents  j  Joind  que  c'eft  ,  ce  lèm- 
blcdelpiter  la  tbrtune,  ix  le  vouloir  exempter  de 
fa  jurifdiûion  ,  ce  qui  ne fe peut,  vimfuamin- 
gruemem  refringinon  vult.  Il  eft  meilleur  les  faire 
plus  briefvement  &  doucement  avec  un  peu  de 
danger,qiie  d'y  eftre fi  exad ,  &  chagrin. 

Aux  affaires  dangereux  il  faut  eftreVage  &  cou. 
rageux,  il  faut  prévoir  &  fçavoir  tous  les  dangers,, 
lîe  les  faire  point  plus  grands  ne  plus  petits  par 
faute  de  jugement ,  penler  qu'ils  n'arriveront  pas 
tous,  &  n'auront  pas  tous  leur  efïé<a,  que  l'on 
en  eichappera  pluiieurs  par  induftric  ,  ou  par  di- 
ligence, ou  autrement,  quels  font  ceux,  aufl 
quels  I  on  pourra  cftrc  aide  ,  ^  là  defliis  prendre 
courage ,  fe  refoudre  &  ne  quitter  i'entreprinfc 
honneftepouriceux:  lefàgeeit  courageux,  cav 
il  penfe ,  difcoui  t  &  fe  prépare  à  tout  j.  le  couxa-. 
gcux  aufïi  doit  eftre  fage. 

V.  Conjurations, 

Ous  entrons  aux  plus  grands  ,  nuportans» 
dangereux  accidens:  par  quoy  nous  les. 
)  traittcrons  plus  au  long  ôc  expretlèment  les- 

X  6  dcfaL^ 
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dcfcnvanti  &  puis  donnant  en  chacun  les  advis 
pour  le  (buverain  ,  &  à  la  fin  de  tous  les  donne- 
I     ions  pour  les  particuliers.  Conjuration  eÛ  une 
X>e/cr i- conlpiration  &  entreprinfe  d'un  ou  plufieurS 
ption.    contre  la  perfonnc  du  prince  ou  l'cftat;  c'eft  cho- 
fe  dangereufe, malaifee  à  éviter  ou  remédier, 
pource  qu'elle  eft  couverte  de  cachée.  Coinmetit 
le  peut  l'on  fauver  d'un  ennemy  couvert ,  du  vi- 
làge  du  plus  officieux  amy  J  Comment  peut  on  ) 
fçavoir  les  volontés  &  penfées  d'autruy  ?  Et  puis  if 
ccluy  qui  mefprilè  fa  vie  ,  eft  maiÛre  de  celle  j 
d'autiuy  ,  contemnit  omnes  iUe ,  <jui  mortem  priiu. 
Tellement  que  le  prince  eft  expofe  à  la  mercy 
d'un  particulier ,  quel  qu'il  foit. 
t        Les  advis  6c  remèdes  fur  ce  font  :  i .  une  fe- 
Jîeme-  crcttc  recherche 6c  contre-mine,  par  gens  pro- 
de,  &   près  a  cela,fidcles  6c  difcrets ,  qui  font  les  yeux. 
ndvti.   ôc  les  oreilles  du  prince,  faut  defcouvrir  tout  ce 
qui  fe  dict  6c  fe  faicl  fpecialement  par  les  princi-  4 
paux  officiers.  Les  conjurateurs  volontiers  diÛZ'  f 
ment  ça  Ôc  là  le  prince ,  ou  preftent  l'oreille  à 
ceux,  qui  le  blafment  Ôc  acculent.  11  faut  donc 
fçavoir  les  difcours  ôc  propos  ,  que  l'on  tient  du  > 
prince  ,  6c  hardiment  propofcr  recompénfè  en  > 
deniers  6c  impunité  à  tels  defcouvrans  :  Mais  î1 
ûufli  ne  faut  il  croire  legiercment  à  tout  rapport,  c 
Faut  bien  prcfter  l  oreille  à  tous ,  non  la  foy  ,  6c 
examiner  bien  diligemment ,  afin  de  n'accabler  ' 
les  innocens ,  6c  fe  faire  hayr  Ôc  maudire  au 
peuple.  Le  fécond  eft  d'eflàyer  par  clémence  6c 
innocence  à  fe  faire  aimer  de  tous,  mefmes  de  ' 
fes ennemis,  fidiffima  cujloàia  principù,  innocent  v. 
tta.  N'ofrenfant  perfonnc  on  donne  ordre  de  nei: 
l'eftre  point:  Et  c'eft  mal  à  propos  faire  valoir  ol 
fa  puilîàncé  par  outrages  6c  ofJcnfes  ,  maki^ 
fmm  fotcJlM  ,  Miorum  cmtimcliu  cxftn--» 


I 


Livre    III.  44; 
Le  troifiéme  cft  tcnii  bonne  mine  à  Taccoul- 
tume ,  fans  rien  lavaller  ;  &  publier  par  tout , 
qu'il  cil  bien  adverty  de  toutes  les  menées 
qu*on  clieflc ,  &  faire  croire  que  rien  ne  fe  re- 
mue ,  qu'il  n'en  fente  incontinent  le  vent.  Ce 
fut  un  expédient  que  fournit  utilement  quel* 
cun  à  Denis  tyran  de  Sicile  j  qui  luy  coufta  un 
talent.  Le  quatriefme  eft  d'attendre  fans  effroy 
&làns  trouble  tout  ce  qui  pourra  advenir.  Ce- 
far  pratiqua  bien  ces  trois  derniers  moyens,  mais 
ion  le  p.emier.  Il  vaut  mieux ,  difbit-il ,  mou^ 
ir  une  fois  ,  que  demeurer  tousjours  en  tranfle 
en  fiebvre  continue  d'un  accident,  qui  n'a 
j>oint  de  remède ,  &  faut  en  tout  cas  remettre 
tout  à  Dieu.  Ceux  qui  ont  prins  autre  chemin , 
^  ont  voulu  courir  au  devant  par  fuppliccs  ôc 
vengeances ,  très  rarement  s'en  font  bien  trou- 
ves ,  &  n'ont  pour  cela  efchappé  >  tefmoin  tant 
['Empereurs  Komains. 

Mais  la  conjuration  de(couverte,Ia  vérité  trou-  ? 
fcc  y  que  faut  il  faire  ?  punir  bien  rigoureufe-  P^^p^ 
lent  les  conjures:  Efpargner  telles  gens,c'eft  tra-  ^^^^ 
lir  cruellement  le  public.  Ils  font  ennemis  de  la  descofàm 
ibcrté,  bien  &  repos  de  tous,  la  juftice  1ère- .7''^^^^ 
juiert.  fi  eft-  ce  qu'il  y  faut  de  la  prudence.  Et  ne  à'  Us 
I  y  faut  porter  tousjours  &  par  tout  de  mefme  fa-  ^^^^ 
{on.  Quelquefois  il  fiut  loudainement  execu- /^*^ 
1er,  melmcment  s'il  y  a  petit  nombre  de  conju- 
rés.Mais  foit  en  petit  ou  grand  nombre,il  ne  faut 
par  géhennes  &  tortures  vouloir  fcavoir  les 
complices  (  lî  autrement  &  (ecrettement  Ton  les 
peut  fçavoir ,  &  faire  mine  de  ne  les  fçavoir  cit 
bon  )  :  car  Ton  chcrcheroit  ce  que  l'on  ne  vou- 
droit  pas  trouver.  Il  fuîFit  que  par  la  punition 
d'un  petit  nombre  >  les  bons  fubjedls  foient  con- 
tenus en  leur  devoir ,  ôc  deftonrnés  ceux  qui  ne 
fout  pas  ou  pcnfent  neltre  pas  dçcelés.  Vou- 

T  7  loir 
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loir  tout  fçavoir  par  tortures;  c'elt  exciter  for- 
ce gens  contre  foy.  Quelquefois  faut  dilayer  la 
punition  :  bien  faut-il  promptemcnt  pourvoira 
là  feurelé  ;  mais  les  conjures  peuvent  cftre  tels 
ou  la  (iefcouverte  faide  en  tel  temps ,  qu'il  n*en 
faut  pas  faire  le  fcmblant  j  &  les  vouloir  punir 
fur  IMieurc  ,  c'ert  jouèr  à  tout  perdre.  Le  meil- 
leur de  tous  c'eft  de  prévenir  la  conjuration, 
Teluder  &  rendre  vaine  ,  faignant  pour  ce  coup 
ne  (çavoir  les  conjurés  :  mais  faire  comme  li 
Ton  vouloit  pouiToir  à  autre  choie ,  comme 
firent  les  C  arthaginois  a  Hannon  leur  capitaine  » 
^uflin.  optimum  ù'  Çolum  fcpe  injîdiarumremedtum  ,.  p  yion 
/.  21.  inîeUigantur.  Mais  qui  plus  eft,  quelquefois  faut 
Tacit.  pardonner,  lî  c'eft  un  grand,  à  qui  le  prince 
&  Teftat  foy ent  obligés,  duquel  les  enfans,  pa- 
ïens, amis  ibyent  puiflàns.  Qjoe  ferez  vousPcom- 
ment  rompre  tout  cela  ?  s'il  iè  peut  avec  feureté  , 
ftut  pardonner ,  ou  au  moins  addoucir  la  peine* 
La  démence  en  cet  endroift  ell  quelquefois  non 
feulement  glorieule  au  prince  ,  ml  gîonofitis  prw^ 
eipe  impme  ufo  5  Mais  de  très  grande  cflicacc 
pour  la  léureté  à  Tadvenir ,  dcûourne  les  autres 
de  lemblablc  defléin  ,  &  faid  qu'ils  s'en  repen- 
tent ,  ou  en  ont  honte:  l'exemple  en  eil  tresbeau 
d'Augufte  envers  Cinm. 

VL  Trnhifon. 

Defcri^  'T'Rahifon  eft  une  conlpiration  ou  entreprîn^ 
ftion.  ^  felecrettc contre  une  place  ou  une  troupe: 
c'eft  comme  la  conjuration ,  un  mal  fecrct,  dan- 
gereux ,  difficile  à  éviter  :  car  fouvent  le  traillrc 
cftau  milieu  &c  au  giron  de  ia  compaignée  ou 
du  lieu  qu'il  veut  vendre  ck  livrer.  A  ce  mal- 
heureux meftier  font  volontiers  fubjcds  les 
avaxicicux ,  ef^rits  légers ,  hypocrites  ;  ont 


Livre    1 1  î. 

volontiers  cecy  ,  qu'ils  font  bien  fonner  la  ride- 
lite  ,  la  loucm  ik  [^aident  ambiticulement  en  pe- 
tites chofes,  &  pat  là  fe  voulant  couvrir  ils  Ce  dtC- 
couvrent.  C'eil  la  marque  pour  lescognoiftre. 
Lesadvis  y  font  prefque  tous  nicfmcs  ,  qu'en  la  z 
conjuration  ,  fauf  en  la  punition  :  laquelle  doit  ^dvk 
eftreicy  prompte,  gricfvc  &  irrcmiflibie  ;  car  ^re~ 
ce  lontgcns  mal  nés,  incorrigibles,  trelperni-  medcs, 
|Cicux  au  monde,  dont  ne  faut  avoir  pitié. 

VII.  Efr/iotions popui Litres. 

IL  y  en  aplufieurs  fortes  félon  la  diverhte  des 
ca-ulès,  perlbnnes ,  manière  6c  durée  ,  comme 
-veira  après:  fanion,  ligue,  lèdition ,  tyran- 
nie ,  guerres  civiles  :  mais  nous  parlerons  icy 
tout  limplement  &  en  gênerai  de  celles  qui 
J'tlnieuvent  à  la  chaude ,  comme  tumultes  fu- 
bits,     ne  durent  gueres.  Lesadvis  &  remèdes  ^ 
font,  letir  faire  parler  h  remonllrcr  par  quel-  ^dvU 
Ipu'un ,  qui  foit  d'authorité ,  de  vertu  &  reputa-  ^  re- 
lion  Imguliere,  éloquent,  ayant  b  gravité  &  en-  ,„edes,  ' 
lemble  la  grâce  &  l'indullric  d'amadouér  un 
peuple;  Car  à  la  prefence  de  tel  homme,  comme 
a  un  slclair,  le  peuple  le  tient  coy  : 

yeiuti  magno  inpcptùo  cum  fxpe  coorta  efi 
Scditioy  p!  viicjue  ammii  ignobiie  vuigM , 
Jamtjiie  faces  &  faxa  volant ,  furor  arma  mi- 
nifirat. 

Tum  pietate  gravem  ac  meritis ,  Jî fcrte  virum 
quem 

C oijpexerc,  filent,  arreâiftjue  attrihus  aflant. 
I lie  régit  dUîu  animes  (ly  perfora  muUît. 
Quelquefois  le  chef  melir.e  y  aille  :  Mais  il 
faut  que  ce  foit  avec  un  front  ouvert ,  une  forte 
aflèurance,  ayant  l'ame  quitte  &:  nette  de  tou- 
te imagination  de  la  «aort ,  &  du  pis  qu^il  pem 

ad- 
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n(ivenir  :  car  d'y  aller  avec  contenance  doutcufc 
certaine  ,  par  flatterie  ,  douce  6c  humble 
icmonftrance,  c^eft  le  faire  tort  &  ne  rien  ad  van- 
cer.  Cccy  pratiquoit  excellemment  Cefar  con- 
tre les  légions  mutinées  &c  armées  contre  iuy. 
Jletit  ag(^erefu!îi 

Cejpitisintrepidtis  vultu  ymcruitquc  timsri 

Nil  wetuens. 
Autant  en  fit  Auguftc  à  fes  légions  Aiflia- 
ques  ,  dici  Tacite.  Il  y  a  donques  deux  moyens 
de  jouyr  &  appaifer  un  peu^)lc  cfmeu  &  fiuieux. 
Ceftuy-cy  qui  eft  meilleur  &  plus  noble ,  con- 
vient au  chef  s'il  y  va:  mais  il  y  doit  bien  pen- 
ler,  comme  a  cfté  didt  :  L'autre  plus  ordinaire  eft 
par  flatterie  amadouèment ,  car  il  ne  luy  faut 
pasrefîfter  tout  ouvertement.  Les  beftesfauva- 
gesne  s'apprivoifent  jamais  à  coups  de  bafton  j 
dont  les  belles  paroles  ny  les  promeflès  ne  doi- 
vent eltre  eipargnces.  En  ce  cas  les  fàges  permet- 
tent de  mentir ,  comme  l'on  fàict  envers  les  cn- 
ftns  &  les  malades.  En  cela  eftoit  excellent  Pe- 
ndes ,  qui  gaignoit  le  peuple  par  les  yeux ,  les 
oreilles,  ik  le  ventre ,  c'eft  a  dire  par  jeux  >  comé- 
dies ,  teftins  ,  &  puis  en  faiibit  ce  qu'il  vouloit. 
fcefte  manière  plus  balle  &  fervile ,  mais  necef- 
faire,  fe  doibt  pra:tiquer  parceluy ,  quele  chef 
envoyé ,  comme  fit  Menenius  Agrippa  à  Rome  : 
car  s'ilpenle  Tavoir  de  haute  luitte  ,  lois  qu'il 
eft  hors  des  gonds  de  raifon ,  fans  rien  quitter , 
comme  vouloient  Appius ,  Coiiolan ,  Caion  ^ 
Phocion ,  font  contes. 


VIII.  Faction  c>*  ligue. 

Defcri'     Action  ou  ligue  eft  un  complot  &  aflbcîa- 
ftion.       tion  des  uns  contre  les  autres  entre  les  lub- 
jeéts»  foitou  emie  les  grands  ou  les  petits,  en 

grand 


,      L   I    V  R  E  III. 

grand  nombre  ou  petit.  Elle  vient  quelques- 
foi:,  des  haynes  ,  qui  font  entre  les  pnniculie" 
&  certauK-s  famHIes  ,  nuis  le  plus  louve,  t 
d ambition,  (peftc  des  cftats)  chacun  vouJa  t 
avoir  le  prenuer  rang.  Celle  qui  eft  entre  Tes 
grands  ell  plus  pernicieufe.  Ilyena,  qt  om 

veram  ,  ôc  taid  le  mefme  Icrvice  au  public ,  que 

Caton.  Maiscclanepeuteftrevray,  linon  aux 

d  accord  3  oa  bien  de  petites  ^clegercs  querel- 
4?s  d  entre  les  villes,  ou  d'entre  les  Dames  de 
la  cour ,  pour  fçavoir  force  nouvelles  :  mais 
non  pas  des  factions  importantes',  qu'il  faut 
eftoufFer desleur  naiflànce  ,  &  leurs  mniqu  s 
noms ,  habillemens  ,  foubriquets,  qui  font  que  ! 
quesfois  femences  de  vilains  effetti,  tcfinoinle 
grand  embralement  &  les  grands  meurtres  ad- 

fembiL     '  '  ^^"sjuftinien ,  deffendre  les af-  r^. 
r  *  Servir  à  cela. 

feSnet  Ti^^    ii  la  fadiion  eft  entre  deux  z 
icigneuis  i  le  Prince  tafchcra  par  douceur  de  i:fi4i- 

Altndre°r'""r  comme  fiiî../- 

nis  ,  cv  Arcludamus  entre  deux  de  Ces  amis.*  S'il  dtj 
ne  peut ,  Il  leur  doibt  donner  des  arbitres  non 
lu  pects  nypanionnes.  Le  mefme  doibt-il  faire 
Il  ia  laclioii  eft  entre  plufieurs  fubiets ,  ou  villes 
^  cjDminunautés.  S'il  faut  que  luy  meline  par-' 

vt    I  f'î  "PP*^^^^  P°"^-  éviter  l'en- 

vie,  i^lahayne  des  condamnes.  Si  la  faction 
e  t  entre  gens  qui  font  en  fort  grand  nombre ,  & 
quelle  loit  fi  toite  qu'elle  ne  fc  puiilè  appaifer 

K'mh''î  yemploycralaforcepout 
Aeituadredutout:  mais  il  lé  gardera  bien  de  fe 

mouftrei 
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4;o  Delà  Sagesse 
monftrcr  afFe£tionné  à  l'une  plus  qu'à  l'autre  : 
car  à  cela  y  a  grand  danger ,  &  plufîeurs  fc  font 
perdus  ;  &  eft  indigne  de  fa  grandeur  ,  fe  ftire 
compagnon  des  uns  &  enncmy  des  autres ,  luy 
qui  eft  le  maiftre  de  tous  :  &  s'il_  fout  venir  à 
punition,  il  doibt  fufniequc  ce  foit  deschcft 
plus  apparcns, 


fcri- 
ftion 
longue. 


1 

&  re- 
mèdes. 


XI.  ScMticn. 

S Edition  eft  un  violent  mouvement  de  h 
multitude  contre  le  Prince ,  eu  le  Magiftrat  ; 
Elle  naift  &  vient  d'oppreflion  ou  de  craincle  : 
car  ceux  qui  ont  faid  quelque  grande  faute,  crai- 
gnent la  punition  5  les  autres  pcnfent  &  crai- 
gnent qu'on  leur  vueille  courir  fus  :  &  tous  deux" 
par  apprehendon  du  m.al  fe  remuent  pour  pré- 
venir le  coup.  Aufii  naift  de  trop  grande  licen- 
ce ,  de  difette ,  &  ncceflîté ,  tellement  que  les 
gens  propres  à  cemcftierfont  lesendebtes, 
mal  accommodés  de  tout ,  légers ,  éventez ,  & 
qui  craignent  la  jutticc.  Tous  ces  gens  ne  peu- 
vent durer  en  paix ,  la  paix  leur  eft  guerre ,  ne 
peuvent  dormir  qu'au  milieu  de  la  fedition ,  ne 
font  en  franchife  que  parmy  les  confufions. 
Pour  mieux  conduire  leur  faid  ils  confcrcnt- 
cnfemble  en  fecret ,  font  de  grandes  plain- 
tes,  ufent  de  mots  ambigus,  puis  parlent  plus 
ouvertement ,  ôc  font  les  zelez  à  la  liberté  ,  & 
au  bien  public  ,  au  fonlagement  du  peuple  ;  & 
fous  ces  beaux  prétextes  ils  font  fuyvis  de  grand 
nombre.  Les  advis  &  remèdes  font ,  première- 
ment ceux,  qui  fervent  aux  dmotions  populai- 
res, faire  parlera  eux,  &  Icurremonftrer  par 
gens  propres  à  cela,  comm'a  cfté  dit.  2.  Si  cela 
ne  profite ,  il  faut  s'armer ,  &  fortifier ,  &  pouc 
cela  ne  procéder  contr'eux  ,  mais  leur  donner 

loillr 
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Livre    III.  ..^ 
loifirôc  terme  de  mettre  Teaucn  leur  vin,  aux 
mauvais  de  fe  repentir,  aux  bons  de  fe  rciinir 
Le  temps  eft  un  grand  médecin,  mefmement 
auxpcuplesplus  prefts  à  fe  mutiner  ^crebeJJer  , 
qu'a  combattre.  Ferocior  pleh  ad  rebelUndum  , 
quamUUandum:  tentare  ma^u  éfnam  tueri  iiber^ 
totem.  5.  Cependant  e%er  à  les  esbranler  par 
clperance  &  par  craincle  j  ce  font  les  deux 
moyens  ,  jp:m  offcr  ,  metum  intende.  4.  Tafcher 
A  les  defunir  &  rompre  leur  intelligence.  5 .  En 
^.ligner  &  attirer  par  foubmain  quelques  uns 
dentr'eux  par  promeflès  &  fecrettes  recom- 
|>en(es,  dont  les  uns  fe  retirent  d'eux  pour 
venu  a  vous ,  les  autres  demeurent  avec  eux 
pour  vous  y  fervir,  vous  advertiflànt  de  leurs 
menées  &  les  endormifiint  &  atiediffant  leur 
Chaleur.  ^.  Attirer  &gaigner  les  autres  ,  leur  ac- 
cordant une  partie  de  ce  qu'ils  demandent,  & 
par  beUcs  promefTes  en  termes  ambigus.  Il  fera 
puis  après  ayfe  de  révoquer  juftement  ce  qu'ils 
auront  extorque  injuftement  par  fedition  ,  ,rri. 
U  pactes,  ^uxper  fManemexpreferm  :  &  laver 
tout  par  douceur  &  clémence.  7.  S'ils  retour- 
nent en  faute ,  raifon  &  obeïlTancc  ,  les  faut 
traitter doucement,  &  fe  contenter  du  chafti, 
ment  de  foit  peu  des  principaux  autheurs  6c 
ooutcfeux ,  fans  s'enc^uerir  davantage  des  conu 
plices ,  mais  que  tous  le  fentent  eu  feurete  &  en 
glace. 


X.  La  tyrannie  cr  rehelliott. 

■  2^  A  tyrannie ,  c'cft  a  dire  la  domination  vio-  Dercr. 

•  contre  ksloix  couflumes,  eft  fou- ' 
'  vent  caule  des  grands  remuëmens  publics, 

"  û  ou  ,1  advient  rébellion ,  qui  cil  une  efleva- 

•  peuple  contre  le  Triacc ,  à  caufe  de  fa 
.  tyran- 


i 
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tyrannie  pour  le  chafler  &cieboutier  dcfbn  fie- 
ge.  Et  diffère  de  la  ledition  en  ce  qu  clic  ne  veut 
point  recognoiltrc  le  Prince  pour  Ibii  Maiftre  : 
la  (édition  ne  va  pas  jufquc  là  ,  mais  elle  eft  mal 
contente  du  gouvernement ,  (e  plainll  &  veut 
un  amandcment  en  iceluy.  Or  cette  tyrannie 
eft  exercée  par  gens  mal  nez,  cruels  ,  qui  ay- 
ment  les  melchans  ,  broiiilions  ,  rapporteurs  » 
hayfiènt  &  redoubtent  les  gens  de  bien  & 
d'honneur ,  cjtnLus  femper  aliéna  virtus  fcrmido^ 
lofa  y  mhuua/f  y  opes,  gefticjue  honores procrtmvie  ^ 
cb  virîtiîes  cerîijjimum  exitium  :      non  minus  ex 
magna  fama  quammala.  Mais  ils  font  bien  pu- 
nis i  car  ils  font  hays  &  ennemis  de  tous  :  vi- 
vent en  perpétuelle  crainfte  &  apprchenfion  : 
tout  leur  eft  fufpeét  :  font  bourrclez  8c  defchirez  'i 
au  dedans  en  leurs  confciences ,  &  en  fin  periC- 
fcnt  de  male-mort  ^  bien  toft ,  car  c'cfi  chofe  • 
tres-rare  qu'un  vieil  Tyran. 
^dvis     Les  advis  &  remèdes  en  ce  cas  font  au  long 

rr-   dcduidls  cy  après  en  lieu  plus  propre.  Les  advis  ^  ^ 
medes.  reviennent  à  deux ,  empcfcher  à  l'entrée  le  Ty-  ^ 
cfc.  10.  lan ,  qu'il  ne  fe  rende  maiftre  j  eftant  inftallé  & 
recognu  le  fouffrir ,  &  luy  obéir.  Il  vaut  mieux 
le  tolérer,  qu'efmouvoir  fedition  &:  guerre  ci-t^ 
vile  ,  pejiu  ,  deîeriufque  tyrannide Jive  wjufio  impe^i 
rio  bclLum  civile ,  l'on  n'y  gaigne  rien  ,  le  regim- 
ber ,  ou  rebeller,  enaigrit ,  &  rend  encorcs  plus 
P/ei-     aucls  les  mauvais  Princes:  Kihtlîamexajpcrat 
tarc.tn  ftrvorem  vulneri^  ,  quam  fcrendi  ir/ipaîientia.  La^ 
Bruto.  modeftie  &  obeiflànce  les  adoucit  :  car  la  dou- 
ceur du  Prince ,  dit  ce  grand  Prince  Alexandre  >  \ 
ne  confifte  pas  feulement  en  leur  naturel ,  mais- 
aufll  au  naturel  des  fubjects  j  Icfqucls  fouvent 
par  leurs  medifances  ,  Ôc  mauvais  deportemens,i 
Curt.    irritent  ^  gaftçnt  le  Prince ,  ou  Tempirent,  obfe^s 
Tacit.  quiomuiganm  im^eria ,     contra  contumacia  i/i-ij 

feriê^l 
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f  r  Livre  HT. 

<tam  cum  pernicie    au^y>,.l,r    ■  ^ontuma^ 


XI.  Guerres  civiles. 

à  prendre  un  ft™fo"dtarc-iS 
«ne  guerre  dv.le  :  laquelle  nVft    ,     u  r 

«nt ,  &  c'ert  fedirion  ou  rebell  on  Ôhi 

faf^ue  avtdos  aut  vénales ,  non  Cicm  « 

S 1  p  1™^'"  •        ^  du  meftfer  :  encoT^ 
quilncl-approuve  ,  Oh,xm  dmém  uT'r 
i'n  „,„  a.p..  c-cft  une  confufion  toriWe^  «  ' 

n  ctt  que  m,fet«.  Mois  il  n'y  a  rien  fi  mifêrlb" 

que 
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que  la  viàona.  Car  quand  pour  le  mieux  elle 
tomberoit  entre  les  mains  de  celuy,  qui  a  Ici 
droit  de  fon  cofté,clle  le  rendroit  inlolent,  cruel,  i 
&  farouche ,  voire  quand  il  feroit  d'un  doux  na-  t 
turcl ,  tant cefte guerre  inteftine  acharne,  &  et  > 
un  venin  ,  qui  confomme  toute  l'humanité.  Et  ' 
n'eften  la  puiflhnce  des  chefs  de  retenir  les  au- j: 
ues.  Il  y  a  deux  caufes  a  confiderer  des  guerres ii 
CCS      civiles.  L'une  fecrette ,  laquelle  comme  elle  ne  ai 
(Aufts,  ic  fçalt  &  ne  fe  voit ,  aufli  ne  fe  peut  elle  empef- 
cher,  ny  remédier  :  ceft  le  deftin,  la  volonté  de 

Dieu ,  qui  veut  chaftier  ou  du  tout  renger  un  ul 
cftat.  Infe  magnarttmt ,  UtU  hune  numina  rebtu  W 
tnftendt  pofuere  modum  :  L'autre  cft  bien  apper- 
ceué  par  les  Sages ,  &  s'y  peut  bien  remédier ,  fi 
l'on  veut ,  &  que  ceux  à  qui  il  appartient,y  met- 
tent la  main  :  C'cft  la  diflblution  &  generalle 
corruiJtion  des  mœurs  :  pat  laquelle  les  vau- 
neams  &  n'ayans  que  faire  veulent  remuer, 
mettre  tout  en  combuftion  ,  couvrir  leurs  playes 
par  les  maux  de  l'cttat.  Car  ils  ayment  mieux 
élire  accablez  de  la  ruine  publique  que  de  la  leut; 
particulière.  Mifcere  cuuCla  &  privata  vulntra  ret-x 
publics  malu  opertre:  nam  ita  fe  res  Imbet ,  ut  publi-i 
ca  ruina  quifiiue  malit  (junmfua  proteri.&idim 
pafurui  mwm  conjptci.  Or  les  advis  &  remèdes  a 
ce  mal  de  guerre  civUe  font  à  la  finir  au  pluftoft  , 
ccquifefaicipardcux  moyens ,  accord ,  cuvi-i 
aoire.  Le  premier  vaut  mieux ,  encores  qu  il  ne  i 
fuftpas  tel  que  l'on  defire,  le  temps  remédiera  ] 
ûu  refte.  11  faut  quelquefois  fe  laifler  un  pcu( 
tromper  .  pour  fortir  de  guerre  civile ,  comm'il  l 
eft  ditd'Antipater,  belLumfinire  cupientt,  opiueratt 
decipi.  La  vidoiic  ell  dangereule  ,  car  il  elt  a. 
craindre  que  le  vidorieux  en  abufe ,  &  enluy vc  ] 
une  tyrannie.  Tour  bien  s'y  porter  il  fe  faut  de-î 
faire  de  tous  les  autheurs  de  troubles ,  &autre$^ 


%Adv'u 
wcdes. 
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;^ *«**^-,ujnau«    tant  d  uncoarf  mi^ 

ueau  prétexte  &  charge  j  en  les  divilànt,  ou  ïes 
employant  contre  l'elhangcr ,  &  traittai^t  au  le 
ftc  doucement  le  menu  peupk.  " 

X I  ^'  ^dvûç>ur  /es  particuliers  en  toutes 
^sfufdtdes  diviponspubltqHes, 

<i'ice1le?o^feft?"dr  ^  ^  ^'--"e 

■le  re'  afdrr     ^°""«3dvis&  remèdes  pour 
le  legard  du  Pnnce  j  maintenant  il  en  faut  don- 
ner  pour  les  particuliers.  Cccvne  fe  v^LT  « 
en  ^r  mot  :  il  y  a  deux  que^l  f  I^L 

loifiblea  l'homme  dèbL  de  prendre  St^  ou  T" 
demeurer  cov  •  l'antiv  ^«       f  T      ^  »  °" 
à  dire  cWd',  n  "'^^'"^^"^"^'^^'eft 

premier  pomc-è  illè  pxopofc  pourL/^T  r     ^'^  . 

^ment  rompre ,  qui  couvrent  &  excuf^t  af  ~ 
Tes ,  eftans  naturelles  &  équivalentes  Or  u 
Fcmierc  quertion  a  des  raxlbnsTex'emole^ 
contraires.  Il  fcmble  d'une  part  quel  homî. 
-de  bien  ne fcauroit mieux fti^e  quTdlfeTenir 
SV^mf  -/^---'--i^-cer\:u7un  ^  rt^ 
iS^^^^^  r  ^^"^"^«''^-lîons'U 

ûiKr  Lc^'.        Peuventeftre  menées 
/  UiDUitcr  lans  mliumamtc  &  injuftice.  Er 

plu- 


De  la  Sagesse 


îlufieurs  gens  de  bien  ont  abhorré  cela ,  comme  5  M 
rcfpondit  Afinius  Pollio  a  Auguftc  ,  qui  le  prioii  ■ 
rr  !  de  le  fuyvre  contre  Marc  Antoine.  D'autre  part  S 
;  cft-il  raifonnable  de  fe  joindre  aux  bons  &  ceux 
y  qui  ont  le  droift  :  Le  fage  Solon  l'a  ainfi  juge , 
voire  il  chaftie  rudement  celuy  qui  s'en  retire 
&  ne  prend  party.  Le  profefleurde  v(Jrtu,  Ga- 
lon, l'a  ainfi  praftiqué,  ne  fe  contentant  de  tenir 
un  party,  mais  y  commandant.  Pourvuidercc 
doubte  il  femble  que  les  hommes  iHuftres ,  qui 
ont  &  charge  pubUque  &  crédit  &  fuffifanc« 
en  l'eftat,  peuvent  &  doivent  fe  ranger  du  par- 
ty qu'ils  jugeront  le  meilleur  :  car  ils  ne  doivent 
abandonner  en  la  tourmente  le  gouvernail  du 
vailfeau  ,  qu'ils  conduifoyent  en  bonace  :  doi- 
vent fervit  à  leurdigmté,  pourvoir  a  laleurete 
de  l'eftat  ;  &  les  privés,  ou  qui  font  momdi^s  en 
charge  &  en  fufrilance  d'eftat ,  s'arrefter  &  le  re- 
tirer en  quelque  lieu  paifible  &  afleurc  durant 
la  divifion  :  &  tous  les  deux  fe  comporter , 
comm'il  va  eftrc  did.  Au  refte  pour  le  chois 
du  party  ,  quelqucsfois  il  n'y  a  point  de  difticul- 
té  car  l'un  cft  fi  injufte  &  fi  malheureux  que 
l'on  ne  s'y  peut  mettre  avec  aucune  railon. 
Mais  d'autres  fois  la  dift'iculté  eft  bien  grande  , 
Ôcpuis  il  y  aplufieurs  chofes  àpcnicrouuc  la, 
iufticeôc  le  dioift  des  parties.  I 
*  ,  Venonsà  l'autre  poina  qui  eft  du  com-^ 

portement  de  tous.  Or  il  fevuide  en  un  mot»' 
fncntfc  par  l'advis  &  lareigle  de  moderatiori ,  luivant  ^ 
€om.    l'exemple  d'Atticus  ,  tant  renomme  pour  ialH 
porter,  modeftie  ôc  prudence  en  tels  -âges ,  tenu  tous-  H 
iours  &  eftimé  pour  favonfcr  le  bon  party ,  toû-  ™ 
Ssfans s'enïelopper aux armes,& (ans often-  M 

t>.r.J'  f  ;^a;"uTccuxqtû  fontdeclarés  d'un  par-  .  . 
^cdc^  ty,  s'y  doivent  i>orter  non  outrez  ,  ^'^X-- 


corn- 


pourront.  Ceux  aùîTT  '  f"f'"^ 

à  aucun  ;rr,r(  S  L      ."^  '"«a-  . 

plus  douce  ^meilleurtHn  «A 

>ent  demeurer  ne^«  ..i  -^  '""  '  '1°*- 
^cr.aue&  de^S:;^t^'a;ru.ref  T 

■    «>«  od  euf  f  e:;*!'""^'^»  «'•^■■""y.  Tels 

«y belle nyhonnefte /fi t'„.if  "■'Û 
-  n>eni  des  partis,  coniL  r^A  "ecconfcnte-  r,>. 

«nir  les  neutres  Z  fien?  i'"- 
■I  Pompée  qui  les^.ïï"  contraire  de 

ger ,  ^ou  Zt^^fZTt'"''T  ^ 
■1  «e  S'en  do.b  «"ndeur  &  dignité 

-c.„,e.rb.rSXr^^^^^^ 

!&  olfinfifeac„„3.  Mais  ils  dovvlmd  "™"«>^•""• 
'  panila^ns  d.aftia-on  s-rls  v^^^^^^^^^ 
«  Ufteâion  eft  toute  nollrc)  càr/  zS^ 
«n  aftions ,  oftnfifs  à  nuls  SJeJx  iZ™""' 

kursamfsiuC  ^'"'Perdent 
^  -.abîes"  oSS  "  '«'7-*-'-.  3/.*.. 

"  pat. 
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^^^  r       •  r^nt  rtiattc  •  deux  font  mauvais,  les 

deux,  lesouués 5c  modérez. 

XIII.  Dcf  troubles  &  divifms  pn  vus. 
A  VK  divifions  privées  l'on  peut  «ommodc- 

L.«  d'une  moyenne  mefu'^^^^^^  ^„ 

-srou^^Ti'Svets— ^^^^^^ 

fer:rc;^;;:-^ûf:ntnn'^^^^^^ 

De  U  Jufticc  en  gênerai. 

C  H  A   P-  V. 

De  Ujufiicefcconde  vertu. 
,umce  eft  rendre  à  ce.m  luy  app^ 

Inent,  ^;7P;f;— ^t^^^^^^^  devous^  H 

;  &par  î^^^^V^^^^^^"^^'  font  doubles,  le  pre- 
offices  d'un  chacun   qui  1^^^^^^  .  g, 

,^icr  eft  gênerai  qm 

fomcompnsencecomin 

eft  le  fommairc  de  ^o"*^. '  ^  non  feu- > 
tcnproch.mcomr.^  toy  ^'f"'^']^^  en  fécond 
em^ntmet  le  devoir  envei  autruy  e^^^^^  ^ 

lieu,  maisil  lernonie&  le  rejl^  J^.difent 
mefmc. 


1 

JD</crt 
fùen. 


L  ï  V  R  R  ni. 

Le  commencement  donc  de  toute  juftke ,  le  2 
premier  &  plus  ancien  commandement  eft  de  Jufiica 
laraiion  lurla  lenfualité.  Auparavant  c^nti' on  premtc 
puiflebien  commander  aux  aunes,  il  tàut  ap- «6- 
prendre  à  commander  à  foy-mefme  ,  rendant  l  orhu 
ia  raifon  la  puiflànce  de  commander,  &  afiubie-  net 
[  ftjflànt  les  appétits  &  les  pliant  àl'obemànce. 
C'eil  la  première  originelle  juftice  interne ,  pro- 
pre ,  6c  la  plus  belle  qui  foit.  Ce  commandc- 
;  ment  de  l'efprit  fur  la  partie  lirutalle  &  fenluèl- 
We,  de  laquelle  fourdent  les  paflîons,  ç[\  bien 
:  compare  à  un  efcuycr  ,  qui  drefiè  un  cheval , 
pource  que  fe  tenant  tousjours  dedans  la  lèlle , 
il  le  tourne  &  manie  à  fà  volonté. 

Pour  parler  delà;  ultice,  qui  s'exerce  au  de-  j 
hors  &  avec  autruy  ,  il  faut  fçavoir  première-  Dijîin- 
ment  qu'il  y  a  double  juftice:  une  naturelle,  aiontU 
univerlelle  ,  noble ,  philofophique  ;  l'autre  aurjupce, 
cunement  artificielle ,  particulière ,  politique , 
fàiite  &  conttaindle  au  bcfoin  des  polices  6c 
cftats.  Celle-là  eft  bien  mieux  reigléc,  plusroi- 
<ie ,  nette  &  belle,  mais  elle  eft  hors  l'ulàge  ,  in- 
commode au  monde  tel  qu'il  eft  ,  Ven  jtuger- 
fnanttijue  ju/iftU  fo/idam  é' exprcfam  effi-ijemnul- 
Um  tenemui  j  umbm  é*  imaginibuf  utimur.  l\ 
n'en  eft  aucunement  capable comm'a  eUé  dit. 
(  Voyés  1.  I. C.4.)  C'crt la reigle de Polv  ' -  in- 
flexible ,  invariable  :  Cefte-cy  eft  pluo  ,  & 

molle ,  s'accommodant  à  la  foibleliè  &  necelïl' 
te  humaine  &  populaire.  C'eft  la  reigîe  Lesbien- 
ne &  de  plomb,  qui  ployé  &:  fc  to;t ,  félon  qu'il 
dl  befoin,  6c  que  le  temps ,  ksperlbnnes,  les 
aftaires ,  6c  accidens  requièrent.  Cefte-cy  per- 
met au  bclbin  6c  approuve  pluûeurs  chofes ,  quç 
celle-là  rejederoit  6c  condamneroit  du  tout. 
Elle  a  plulieurs  "vices  légitimes  ,  6c  pludeurs 
adiioiis  bonnes,  illégitimes.   Ceftç-là  regarde 

V  2  toiit 


4^3 


De  la  Sagesse 


parement 
confidere 


la  raifon,  rhonncfte:  cefte-cy 
conlidere  tort  l'utile,  le  joignant  tant  qu'elle 
peut  avec  l'honneftete.Dc  cellc-l.i  qui  n'eft  qu  en 
idée  &  en  théorique  n'en  faut  point  parler. 
.        La  julUce  uluelle ,  &  qui  ell  en  praftique  par 
£)W4   le  monde,  eft  premièrement  double  ,  Içavorr 
iufluc   leo-ale  aftrainte  aux  termes  des  loixi  lelon  la- 
^Xue:  qSelleks  Magiftrats  &  Juges  ont  a  procéder  : 
eh  di.   r autre  équitable,  laquelle  lans  s'aflubjeau  aux 
fnn.     mots  de^a  loy  Marche  plus  librement  lelon 
L  e.    l'exigence  des  cas ,  voire  quelquefois  contre  les 
^        motsdelaloy.  Orpourmieux  dire,  elle  mo- 
rs rdgle  la  loy  félon  qu'il  faut:  dontadift 
unte?que  les  loix  melmes&la  juftice  ont 
Sefo'n  d'e\re  menées  &  conduises  juftement, 
c'eft  à  dire  avec  équité.  Cette-cy  eften  lamam 
de  ceux  ,  qui  jugent  en  ^^verainete  Item  pou 
en  parler  plus  particulièrement,  il  y  a  double  |u- 
mcf.  'une  commutative  entre  les  particuliers . 
îaaueUe  fe  meine  par  porportion  Arithmet.quei 
laqueue  le  me     p  ^^.^^^^^^^e  publiquement 


i 

1 
1 


L,  Ipouion  gcomeuisue  :  eUe  .  deux  pat-  H 
îi«.lar«om«nfe.&Upeme.  J 


n'eft  point  v«ycment  8c  P^fei^*""™' 
&  Vhumaine  nature  n'en  eft  pas  capable  non 
riu  que  de  toute  autre  chofe  en  fa  pureté.  Tou- 
fi  iutee  humaine  eft  roeftée  avec  quelque 
w-r  «<  "i,,ftte  faveur ,  rigueur ,  trop ,  &  trop 
j^Ue  |^-''^7;;;V,nt":pure='»c  vraye  medroc.;- 

des  anciens,  qui 


S'y  a 

point 
Je 

vraye 


i 


ai4 


té'  d'où  font  fortis  ces  mots  des  anciens ,  quil 
monde,  te .  a  ou  iw"!^  •      j  fgjjj 

ert  force  défaire  tort  en  détail ,  qui  vcui 
tia  en  gros,  &  m.uftke  -  Petues^choft^, 
oui  veut  Sire  juft  ce  en  grandes,  Les  ic„uia 
^urs  pour  donner  cours  à  la  jufficecomnmo. 
rive  uc"rementperruet.entdefe«omt«tU^ 
■autte.  8cice.taincmduie,ma.sq«.lnep^ 
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SUils  ne  rçauroient  mieux  faire.  Eten  Ja  iuf>f 
ce  diftnbutive  .  combien  d'innocen  pn  " t 

juges!  fans  conter  le  trop,  ou  le  trop  peu 
qu  citprerque  perpétuel  en  la  plus  nette  iufti 
a,uftKesempercheellemeries/&h  h^^^^ 
fance  humaine  ne  peut  voir  ny  pourvoir  à  ou 
roicy  entre  autres  un  grand  deffaut  en  laTu- 

f  I  ricï  Ni  i-""'^  ^-eulement^Sc  r/on 

i  l  "  "3"/  celoyentles  deux  parties  .«c 
ies  deux  mains  de  lajuftice:  mais  félon  qu'c^ 
k  s  exerce  communément  elle  cft  manchoti 
&inclme  toute  à  la  peine.  Laplus  SeT 

xes|.ius,  car  loyesceieré^v' accule  à  toit,  vous 
cila^cn  pcn;e  ^  fouftVcz  beaucoup  :  a^',  \7. 

S  dcnï'""  '"^^"'"^  ''''''''  l'-Vtésabfousde 

J'accu^^^^^^^^  *  ^""^  ''""^^'"^^  ^^"V-"^^-  Et 

Jaccufarcur  moyennar.t  qu'il  aye  apporté  lî  ne 

;^  co-^cur  que  ce  Ibit  qniiîfaSeT^f; 

au  r7a  *     '^'°Snoifiance  du  bien  ,  5c  tcutc 
au  cluflimcnt.  Dont  elt  venu  ce  iaro-on  on! 
feueiuftice,  &  eftie  lubi^aT  Xl'sZ 
end  tous;ouis  de  la  peme  :  Et  U  aile  qui' 

perte         *  ^      "     Turtua  jamais  qu'avec 

[  De  la  jufticc  &  du  devoir  y  a  f  ois  -a.fi,.*  ^ 
;;nc,.lçs.  Car  riiommedoit^  trois  C 
ÎJO}  ,  a  on  prochain  :  au  dcflùsdefoy,  h  fov  ^"""^^ 
^  H  colle  :  du  devoir  envers  Dieu ,  ^ui  cïïà 
rdiinou  .  a  eRé  aflis  dicl  anukmeut 
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4.tf  1  De  la  Sagesse 

cy  deflus.  11  reftc  donc  icy  à  parler  du  devou  en- 
vers foy,  2c  Ibn  prochain. 

C  H  A  p.  VI. 

De  U  Jajîice  &  devoir  de  l'homme  a 
fiy-  mcfme. 

CEcy  eft  afles  comprins  en  tout  ceft  œuvre  ; 
au  premier  livre  quienfeigne  à  fe  cognoiltre 
&  toute  l'humaine  condition  ;  au  fécond  qui  en- 
lëigne  à  eftrelage,  &  en  donne  les  advis  Se  les 
leiiksi  6c  au  relk  de  ce  livre,  fpecialement  es 
vertus  de  force  tempérance;  toiuestois  com- 
me un  fommaire  je  mettiay  icy  quelques  advis 
plus  expresse  formels. 

I.  Le  premier  &  fondamental  advis  eft  de 
fe  refoudre  à  ne  vivre  point  par  acquit,  a  hn- 
certain  &  àl'advanture,  comme  font  prelquc  . 
tous,  qui  femblentfe  moquer  Se  ne  vivre  pas  a  ... 
bonefcient,  ne  traittent  5c  neconduifent  point  :a 
leur  vie  fericufement,  attentifvement ,  vivent  du  -a 
îour  à  l'autre,  comm'il  adviendra.  Ils  negoul-  i 
tent,  ne  poflèdent,  ny  ne  jouyacnt  de  la  vie  :  :î 
mais  ils  s'en  fervent  pour  faire  d'autres  chofes. 
Leurs  dclfeins  &  occupations  troublent  lou-  o 
vent  5c  nuifent  plus  a  la  vie  qu'ils  n  y  fervent.  M 
Ces  cens  icy fonttoutàboneIcient,faufde vi- 
vre  Toutes  leurs  atkions  &  les  petites  pièces 
de  la  vie  leur  font  ferieufcs:  mais  tout  le  corps  ■ 
4e  la  vie  n'eft  qu'en  palTaut  6:  comme  fans  y 
penfer  :  c  eft  un  prelUppofé ,  à  quoy  ne  faut  plus 
Lnlèr  :  ce  qui  n'eft  qu'accident  leur  eft  P"nc  -  . 
pal,  ôcle  principal  ne  leur  eft  qu'accefToire  Ils  • 
s-affedionnent  &fe  roidiftènt  a  toutes  chofes ,  ^ 
lesunshamalTerfciences  ,  honneurs,  dignités. 
richeaes;  les  autres  à  prendre  leurs  pla.firs  chat  x. 
fer,  jouer,  pafièr  le  temps  j  les  autres  a  des  1  pcc^^ 


il 

1^  L  I  V  R  E     I  I  1.  .  ^  , 

m  Utiors,  fintaifies,  inventions  :JcsautiXîs  h  ma' 
r    mer  &  traitter  aflkires  :  Jes  autjes  à  auucs  cho- 
ies :  mais  a  vivre  ils  n'y  peniènt  pas.  Us  vivent 
comme  mlenfiblementdhnsbaiîdés  ^cpenfife 
a  autres  choies.  La  vie  leur  cil  comm'un\crme 
&  un  delay  pour  l'employer  à  autic  clioiè.  Or 
tout  cecy  elt  tres-injulie,  c'ci\  un  nulheur  ^ 
tranilonafoy-merine;  c'eft  bien  peuhc  la  vie . 
daller  contre  ce  qu'un  chacun  fcdoit,  quieft 
de  vivre  leneufement ,  attentift-cmcnt,  ^  jiyeu. 
,lcmen t,  èr,e  vtvere  é-  Utari  :fm  fcmper  vaiere  6- 

JTf   r:  ^'^^^^  ^  «courir: 

f  eit  Ja  tafche  d'un  chacun.  Il  faut  mener  ^ 

^oïds  &  de  confequence ,  &  comme  un  prix 
■pict  >  duquel  il  faut  rendre  compte  exadc- 
Ffcent  &parlemfnu.  C'ell  noftie  grand  afti- 
re:  aufii  toutle  refte  n'eftque  baboycs  ,  choie, 

É.  acccflcMres     lupcr/îaaucs.     y  en  a  qu.  dehb;! 
u  bien  de  ce  faire ,  mais  c'cll  quand  il  ne  leur 
I  dentt'  "Y'  î -fièmbJent  à  cei.x ,  qui  arten! 
dent  a  vendre  U  ache^  ter  julqucs  après  que  la 

palnÛ^M^  ^P"-f-^clirotteUv^aines 
plainacs,  Ne  melera-iJ  jamais  loilîble  de  fai-  r-. 
ma retraxae.  &  vivre .n  m oy : 

\  «^.Voiiapomquoy  les  làges  crient  de  bien  mef. 
nager  le  temps ,  tewpori parce  ■  que  nous  n'avons 
oeîoin  de  choie  tant  que  du  temps  .  difoit  Ze- 
ûon.  Caria  vie  ci^  courte  ,  ?c  l'aitelUong  ;  non 
lart  de  ganr ,  majs  plulioft  de  vivre ,  qm  cil  la 
fSs  ^"t"^"""^''  capitaladvisfcrventles 

co.n/Z^'rt''  ^  ^en^eurer  ,  :c  ddcàc,  5c 
contenter  feul,  voire  le  palier  de  toi.t  le  mon- 
fle,  fi  befoincfti  h  plus  grande  choie  ell  de 

^  +  fçavoir 


A 


^64.  Sagesse  ; 

fçavoir  eftre  à  foy ,  la  vertu  fe  contente  de  foy .  j 
gaignons  fur  nous  de  pouvoir  a  bon  efcient 
vivre  fculs ,  &  y  vivre  à  nortre  aife  ,  apprenons 
à  nous  paflTer  &  nous  defprcndredc  toutes  les 
liaifons,  qui  nous  attachent  àautruy,  &  que 
lîoftre  contentement  defpendc  de  nous  .  (ans 
chercher  .  ny  aufll  defdaigner  ou  refufer  les 
compagnies  ,  voire  gayement  &  aller  ôc  s  y 
trouver,  fi  le  befoin  noftre  ou  dautruy  e re- 
quiert :  mais  ne  nous  y  acoqumer  ,  &  y  eltabur 
Softre  plaifir  .  comme  aucuns  ,  qui  foin  comme 
demy-perdus  eftans  feuls.  Il  faut  avoir  au  de- 
dans  foy  dequoy  s'entretenir  &  contenter, 
in  fnu  fuo  gaudere.  Qui  a  ga^ne     porna  ,  le 
plaiftpar  tout  ôc  en  toutes  chofes.  lUaut  bie.i 
faire  la  mine  conforme  à  la  compagn^  &  à 
l'affaire  ,  qui  fe  prcfente  &  le  traiéte ,  &  s  ac- 
iommode^  autruy:  trifte  ^  l^^^^'"^»  '  "^^j 
au  dedans  fe  tenir  tousjours  mcfme  : 
méditation  &  confideration  ,  quieftlahmcnt 
&  la  vie  d'efprit,  cujus  vivcre  ejt  cogttart.  Ut 
par  le  bénéfice  de  nature  il  n'y  a  occupation , 
que  nous  facions  plus  fouvent ,  plus  long  temps, 
^ui  foit  plus  facile  .  plus  naturelle  ^S^^^-  f 
tie,  que  méditer ,  cntictemr  fes  peiiiecl  Mais 

elle  n'cft  pas  ^'fa  Z: 

le  .  félon  que  les  cfprits  font ,  aux  uns  c^etUaar- 

dife.  oyf/veré  languifiants .  vacance  ^ J^)^'^ 

de  toute  autre  befoigne  :  mais  les  grands  en  font  . 

leur  principale  vacation  &  plusfeneux  e.  ude  . 

dont  ils  ne  font  jamais  pl"f.  f  "^^f^'^^f  7, 
moins  feuls  (  comme  il  elUicUe  Sc.pion^^^^^^ 

quand  ils  font  feuls  ,  &  ^^-^^^"^1^^ 
rimitation  de  Dieu,  qmvit,  &  le  p'^^dcta. 
relie  penfée.  C'eft  la  befoigne  des  d.eux  (di^t 
Ariftote)  de  laquelle  naift  lcurbcami:.io  2.  la 
noîlre. 


^     t  I  t  R  F.  fri 

Or  cefîe  foluaire  ocaipaion.      ceft  euîie  . 
tieiî  joyeux  ne  doit  pciiu  cllic  e;:  va:  itc  •  mci- .  c  ' 
en  choie  vui.urc3-Ma.en  l'cf.udc  lU<3S 
fonce  profoi.d.  2c  puis  diligente  cuaiucl^l  ^."""^T 

nuer     pluspleia  c^vrage  de  chacT/l  fau  '''''' 
toucjours  le  guetter,  tailer .  Ibnder ,  jamais  ne 
SuDai:conne:-,curetousjcurschesroy,  tenir 

î  pas  bien,  feu  par  vice  &  défaut  de  nature ,  ou 
contagion  d'aumiy,  eu  accident  furvenu  ,  qiù 
TOUS  trouble,  feut  tout  doucement  les  coniler 
^cypouiyoïr.  Il  faut  s'arraifonner  foy  meinre, 
\  fe  recre^er  ti  remettre  courageufement  .  non 
i  pasfeia:£er  ^er    coule;- par^ deldain  &  aon! 

J  l^ÏÏit^  î3">ne.aid^u'enroua;er  i-galler  &  ^.,t,,> 
i  l  e  p.it     ,e  ccrps  ,  fe  tcr.ir  tousjou;s  en  halc- 
n  r.e,  en  ej:ercice  c:  en  oiïice:  r.c  i  toutesfois 
^-^-^     P-bie,  m 
ho.neuc  .  vertueux  ,  2c  ferieux  :  c^c  pluftoll 
peur  ce  feire,  fe  tailler  ce  la  beibngne,    le  pro- 
pcierc.esdef:ei.spcurs7occuperio;;ureS^ 
.  coa..rant  avec  les  IxnneCes  hommes  ce  les 
cbons  hvres  cifpcnfant  bien  Ton  temps  &i:oii 
'  vivre  tumuhuairement    X\  r::azard 


 — — -  "  *-      *  ..(«X^aVI* 

Me.iiagcr  bien  £;  feue  (on  profit  tcutej 


taire  leçon ,  fe  les  appliquer  fans  en  faire  bruia 
oy  iemblant.  «^''^ 

toutet 


S 

■fna- 


Et  pour  plus  particulanfcr  nous  fçavcns  que  [  "X 
cevcir  ce  l'homme  envers  foy  ei^  en  trJis,  f* 
comme  il  a  trois  parties  à  rei-  ler&  conduire  /?.  w 
1  cfpnt ,  le  corps ,  &  les  biens.  Four  1  cr^rît   /L'  r 
i)rcmier  U  principal ,  cuquel  appavrienuent^r^. 
nici^mem  ce  par  preciputks  advisgeneraux/  f/; 
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4^(5  He  la  Sagesse 

»  que  nous  venons  de  dire ,  nous  fçavons  que 
tous  (es  mouvemcns  reviennent  à  deux  ,  penlct 
&  defirer  :  l'entendement  6c  la  volonté  ,  au(. 
quels  refpondent  la  fcience  &  la  vertu  ,  les  deux 
ornemensdel'efprit.  Quant  au  premier,  quieft 
l'entendement  ,  il  le  faut  preierver  de  deux 
chofes  aucunement  contraires  6c  extrêmes , 
fçavoir  fottife  Ôc  folie  ,  c'eft  à  dire  de  vamtés  ôc 
niaifeties,  d'une  part ,  c  eft  i'abaltardir  6c  le  per- 
dre j  il  n'a  pas  efle  faift  pour  niaifcr ,  non  ad  jo- 
€um  ô-ltifum  nmt-AS ,  fed  ad  feveritatcm  pctiuf  : 
&  d'opinions^  fantaf]ues ,  abfurdes  ôc  extrava- 
gantes ,  d'autre  .  c'eft  le  fallir  6c  viUaner.  Il  le 
fautpaiftre  6c  entretenir  de  chofes  utiles  &  ic- 
rieu'ès,  le  teindre  6c  abreuver  d'opinions  fai- 
nes ,  douces ,  naturcllesî  ôc  ne  faut  pas  tant  eftu- 
dier  à  l'cllever  ôcguinder ,  à  le  tendre  Ôc  roidir , 
comme  à  le  reigler  ,  ordonner,  ôc  policer. 
L'ordre  6c  la  pei ti  nence  c'eft  l'effea  de  Sagefle , 
&  qui  donne  prix  àl'ame,  6c  fur  tout  le  garder 
de  prefomption,  opiniaftreté,  vices  tjmihersa 
ceux  qui  ont  quelque  gaillardife  6c  vigueur 
d'efprit:  pluftoft  fe  tenir  au  doute  ,  en(ulpens, 
principalement  es  chofes,  qui  reçoivent  oppofi- 
lions  ôc  raifons  de  toutes  parts ,  malailces  a  cuire 
&  digérer  :  c  eft  une  belle  chofe  ,  que  fcavoit 
bien  ignorer,  Ôc  douter  eft  la  plus  feure,  de  la- 
quelle ont  faiaprofcftlon  les  plus  nobles  phiIo- 
fophes ,  voire  c'eft  le  principal  effeft  ôc  fru.^t  de  -.1 

la  fcience.  , 

Pour  le  regard  de  la  volonté,  il  faut  £n  tou- 
tes chofes  feleigler  6c  foufmetrre  à  la  droite  rai-  ^ 
Ibn  ,  qui  eft  l'oftke  de  vertu ,  non  à  l'oninion 
rolage  ,  inconftante  ,  fauflc  ordinairement  i 
moins encorcs  h  la  paflion.  Ce  font  les  trois, 
quiiemuent  ôc  regilTent  nos  amcs.  Mais  voicji  j 
la  différence  ;  k  fige  fe  reijjk  6ç  ran^e  a  ce  qui  f 


□a 


ira.lonï,T  tout  doux.  Le  fol  nui  S/ 
l'efl  e  X  ô  .•  f    r  'PP""<^""1  qu'au  (jge  de 

4 »M  L-^!;t^é7et;œ^^^^^ 

l'autre:  au  rckoursSi  te (a'„t rXr  &  "cif,! 

•  vue.  in,ufte,  honteule&onereufèfeivitude 
i    toutes  :  n^ais  l'alLlier .  le  conlèUJer .  &  Ly  clh^e 
comme  mary.  II  luy  doit  donc  du  Ibin    l  fol 
^uîcrvace:  il  le  doit  traittcr  comme  lèi^.eur 
^cn  comme  tyran  j  le  nounir,  non  v£^i 
F  ^ter.  luy  monltrant  qu'il  ne  vit  pas  pourluv 

aXr'\"''  ^""^  vivreicybaslLfuy  S 

r^^vir  de  fcs  outils  ;  Aufii  crt  ce  un  erand  sdv.n! 

P 
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De  LA  Sagsssb  , 
tage  "h  l'homme  de  fe  fçavoit  bien  fcrvir  de  Ton 
corps,  &  le  rendre  inCaumert  propre  h  exercer 
la  vertu.  Au  relie  le  corps  fe  ccntetve  en  ocn 


9 

Four 
les 

iiens. 


i.  I. 
«.Z3 


,  roue  tuiiip»»^"»'^  ""-^  j,^»...-.-  ,     _  -  , 
deflus,  acleraenccrcs  did  en  la  vertu  de  tem- 
pérance. , 

Quant  aux  bicrs  &  au  devoir  d'un  chacun 
encatendroia.  il  yaplufieurs&  divers  ofti- 
ces  ,  font  fcicnces  différantes  qu'amafler  ces 
bie  is  ,  conferver,  mclna^er  ,  cmploit:er,  £c 
leur  donner  tour.  Tel  eft  fçavant  en  l'un,  qui 
n'entend  rien  en  r^utrc.  Ce  n'y  eft  propre.  L'ac- 
quilîtion  a  plus  de  parties  que  toutes  les  autres. 
L'emplcitte  cft  la  plus  gloriculc  ambmeuie. 
La  confervationSc  la  garde,  qui  ek  propre  a  la 

femme,  ePcfcinkc. 

Ce  font  deux  exuemitcs  pareillement  vitieu- 
fe.s,aymetik affectionner  les  richefies  •.  les  hayi 
&reietter.  J'entends  richelfe  ce  qui  eft  outre 
&  par  c'efliis  la  neceffité  &  la  fuffilance.  Le  fage 
rc  fera  ny  l'un  ny  l'autre  Iclon  le  fcuhait  5c 
prière  de  Salomon,  ny  richeffes  ny  pauvreté: 
mais  les  tiendra  en  leur  rang,  les  eftimant  ce 
qu'elles  font,  chofc  ce  fcy  indifférente  ,  matiè- 
re de  bien  5c  de  mal ,  utiles  à  beaucoup  de  bon. 

nés  chofes.  .  r     ^  te 

Les  maux  &  miferes,  qui  font  a  affection- 
ner &  à  hayr  les  biens ,  ont  erté  dits  cy  deflus  t 
voicy  maintenant  la  reigle  en  la  médiocrité ,  qui 
eft  en  cinq  mots.  i.  Les  vouloir,  mais  ne  le» 
avmer  point  ,  fapiens  non  amat  dtvttt^  ,  f'f 
J^avult.  Tcut  ainfi  que  l'homme  petit  &  foi 
blede  corps  voudroit  bien  eftreplus  baut,  « 
plusrobufte,  mais c'eft fans  s'enlbucier  &  fani 
s'en  donner  Peine  ,  chcrchaiit  fans  paflion  ce 

eue 


1 


Livre    III.  4(^9 
que  h  nature  dclîrc  ,  la  fortune  ne  ncus  en  fcau- 
roit  priver  2.  Encorcs  beaucoup  moins  les  cher- 
cheraudefpens  &  dommage  d'autruy ,  ou  par 
arts  &  moyens  lafches  Se  fordides ,  afin  que  pcr- 
Ibnne  ne  nous  les  pleure ,  plaigne  ou  envie,  s'il 
n^eft  malicieux.  3.  Advenansôc  entianspar  la 
porte  honiiefte  ce  devant  ne  les  rebuter ,  ains- 
gayement  les  accej^ter  &c  recevoir  en  (a  maifbn, 
juoii  en  fou  caur  j  en  lapofièiuon,  non  en  Ton 
amour  ,  comme  ncn  cftans  dignes.  4.  Les. 
aya::t  les  employer  honneftement  &  dilcrcttc- 
ment  e:i  bien  méritant  d'autruy:  afin  que  pour 
le  moins  Icit  autant  honneûe  leur  fortie  cjue  leur 
entrée.  5.  S'en  allant  d'elles  mcfmes,  fedefro- 
bant ,  £:  fc  peic!ai:t>  ne  s'en  contrilicr ,  ne  s'en 
allant  rien  duno^ûre,  fi  divitU  ejJÎAxerint  ^  non 
û:;f€rentmfifcmet:pfa4.  Bref  celuy  ne  mérite  eilrc 
accepté  ce  Dieu  ,  c:  eft  indigne  de  Ton  amour 
de  profe- jon  de  vertu  ,  qui  faicl:  cas  des  bjens  de 
ce  monde. 

^iide  hcfpes  iontemncre  opes ,  cr  te  quvcjuc 

gnum 
linge  Deo. 


A  D  V 


E   R   T   I   s   s   E    M   E  N  T. 


De  la  juflice     devoir  de  l'homme  envers 
L'homme. 

/^E  devoir  eft  grand,  &  a  plufieurs  parties. 
^Nouscn  ferons  du  premier  coup  ceux  gran- 
des :  En  la  première  nous  mettrons  les  devoirs 
généraux fimples &  communs,  requis  de  tous 
&  un  chacun  ,  envers  tous  &  un  chacun  ,  foie 
de  cœur ,  de  parole,  &  de  faicl^  qui  font  amitié, 
foy,  vérité ,  &  admonition  libre ,  bienfait,  hu- 
manité, libéralité ,  lecognoiflànce  :  En  la  fecon- 

V  7  de 
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470  DelaSagîSSè 

déferont  les  devoirs  fpcciaiix,  requis  par  uns 
Tpecialc  6c  cxpreflè  raifon  t<,  obligation ,  entre 
certaines  ôc  certamcs  perlbnnes  ,  comme  entre 
les  maries ,  parens  ,  &  enfans  ,  maiftres  oc  fer- 
viteurs ,  princes  2c  liibjccls^magiltiatS;  les  grands 
&  puiflans  &  les  petits. 

Chat.  VII. 

PremUre  partie  ,  qui  tji  des  devoirs  généraux 
commune  de  tous  envers  toits. 

Et  premièrement. 
De  ramourouamitic. 


ï      A  Mitié  efl:  une  flamme  fàcrce ,  allunivc  eu  i,cs 
Defcri-  -^poidrines  premièrement  par  nature  ,  &  a 
pion     monftré  (a  première  ardeur  entre  le  mary  5c  la 
d'ami-  femme  »  les  parens  6c  les  enfans ,  les  frères  6c 
tic.      foeurs  ,  6c  puis  fe  refroidiflànt  a  efte  rallumée  par 
art  6c  invention  des  alliances  ,  compagnêes, 
J&airies,  collèges  &  communautés.  Mais  pour- 
ce  qu'en  tout  cela  eftant  divifce  en  plufîeuis  pie- 
ces  elle  s'afFoiblifîbit  ,  6c  qu  elle  eftoit  mefléc 
6c  deftrempée  avec  d'autres  confideiations  uti- 
les ,  commodes ,  délectables  ,  pour  fc  roidir  6c 
nourrir  plus  ardente  s'eft  ramafiec  toute  en  foy 
6c  r'acourcie  plus  eftroitte  entre  deux  vrais  amis. 
Et  c*eft  la  parfaire  amitié ,  qui  eft  d'autant  plus 
chaude  6c  fpirituélle  ,  que  toute  autre  ,  comme 
le  cotur  ett  plus  chaud  que  le  foye  6:  le  fang  des 
veines. 

L'amitié  eft  Tame  ôc  la  vie  du  monde  ,  plus 
necefiàire,  difentles  fagcs  ,  que  le  feu  6c  l'eau  : 
amtcitia  ,  neicjjitudo  ,  ^mici  necejjarii  ,  c  eft  le 
folcil  ,  le  ballon  :  le  fel  de  nofire  vie  :  car  fans 
icelk  tout  cil  laicbies;  6i  n  y  a  aucune  joy^ , 

fcuC- 
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foiiftien  ny  goull  de  vivre  :  sAmicuj  fidcM,  prote* 
ûwfortis ,  mtdicamcntum  vits       immortalitatis  : 
^qm invertit  Hum  ^  invertit  thefaumm. 
■  Etnefautpenfer  queTamitié  ne  loit  utile  5 
plailante  qu'en  privé,  &  pour  les  particuliers  :  Com^ 
car  encoresl'eft  elle  plus  au  public:  cclUavraye  bien  ne* 
nicre  nourrice  de  la  locieté  humaine  ,  cou-  cejjairc 
fèrvatrice  des  eftats  &  polices.  Et  n'eft  fulpecte  aupH^ 
ny  ne  defplaift  qu'aux  tyrans      aux  montres ,  b*ic. 
non  qu'ils  ne  l'adorent  en  leur  coeur  ,  mais 
pource  qu'ils  ne  peuvent  eilre  de  l'elcot ,  lami- 
tié  feule  fuffit  a  conferver  ce  monde.  Et  fi  elle 
eftoit  en  vigueur  par  tout ,  il  ne  leroit  ja  befoin 
loy  r  qui  n'a  eilé  mile  fus  que  fublîdiairc- 
cnt  &  comme  un  fécond  remède  au  défaut 
de  lamitié  ;  afin  de  faire  &  contraindre  par  (on 
authorité  ce  qui  devroit  eftre  librement  6c  vo- 
lontairement fait  par  amitié.   Mais  la  loy  de- 
meure beaucoup  au  defibus  d  elle.  Car  Pamitic 
reigle  le  cœur ,  la  langue ,  la  main  ,  la  volonté 
&  les  effets.  La  loy  ne  peut  pourvoir  qu'au  de- 
hors. C'eft  pourquoy  AriÛotc  a  diâr,  que  les 
ons  Icgiflatcurs  ont  eu  plus  de  fomde  l'amitié 
que  de  la  Juftice  :  Et  pource  que  la  loy  &c  la  ju- 
ftice  fouvent  encores  pert  ion  crédit,  le  troi- 
fiéme  remède  &  moindre  de  tous  a  eftc  aux  ar- 
mes &  a  la  force  du  tout  contraire  au  premier  de 
l^amitie.  Voila  par  degrés  les  trois  moyens  du 
gouvernement  politique  :  Mais  l'amitié  vaut 
bien  plus  que  les  autres,  auffi  les  féconds  &c 
fobfidiaires  ne  valent  jamais  tant  que  le  premier 
&  principal. 

Il  y  a  grande  diverfitc  &  diftin£lion  d'à.-  4 
:ii  celle  des  anciens  en  quatre  efpeces ,  na-  Di/im- 
relie , fbciale  ,  hofpitaliere,  vénérienne,  n'eft  6licn  i, 
point  fuffifante.   Nous  en  pouvons  marquer  des 
trois-j.  La  première  di  tiicc  des  caufes  qui  l'en-  canfes. 

^en- 


47  2  DelaS  AGISSE 

gendicnt ,  qui  Ibr.t  quatre  j^Niiturc,  vcrtu>profît, 
plairir;qiii  irarchcnt  quelquefois  toutes  en  trou- 
pe, autrefois  deux  ou  t  ois  ,  &  afles  ibuvent 
une  feule.  Mais  la  vertu  qI\  la  plus  nobh  £c  la 
plus  forte  :  car  elle  eA  fpiritiièlie ,  au  cœur 
comme  l'amitié  :  la  nature  eft  au  fang  ,  le  profit 
en  la  bcurfe ,  le  plailir  en  quelque  partie  &c 
fentimer.t  du  corps.  Auî^i  la  veitu  elt  plus  li an- 
che &  nette  :  &  fans  icelle  les  autres  caufcs  font 
chetives ,  lafchcs  fiicacluquc^s.  Qui  ayme  pour 
la  vertu, ne  fe  kHe  point  d'aimer,  &  li  Tamitié 
(è  rompt,  ne  fe  plaint  point.  Qui  ayme  pour  le 
profit,  fi  elle  rompt,  le  plaint  nnpudemment , 
vient  en  reproche  ,  qu'il  a  tout  fait ,  &  a  tout 
perdu.  Qui  ayme  pour  le  plailîr,  lîlavoli 
cefîè ,  il  (e  lepare ,  &  s'eflrange  du  tout  fans  lè 
plaindre. 

La  féconde  diCc\n£tion  ,  qui  eft  pour  le  regard 
desperfonnes ,  fe  faict  en  trois  ;;(peces ,  Tune  el^ 
en  droiiSte  ligne  entre  fuperieurs  &  inférieurs  ;  & 
eft  ou  naturelle  »  comme  er.irc  parens  &  eufans, 
ondes  &  neveus  5  ou  1er'  ;  comme  entre  le 
prince  &  les  fubjcts  ,  le  .  .  .ur  &  les  vailiux  , 
lemaiftreôclesfervitcurs ,  ledodl:eur&  Icdifci- 
pie ,  le  prélat  ou  gouverneur  6c  le  peuple.  Or 
cefte  cfpece  n'eft  point,  à  proprement  parler, 
amitié ,  tant  à  caufe  de  la  [grande  difparité  qui  eft 
entr'eux,  qui  empcfche  la  privante  &  familiari- 
té &  entière  communication ,  fruid  de  effe£l 
principal  de  Tamitié ,  qu'aulîi  à  caulé  de  l'obli- 
gation qui  y  eft ,  qui  fait  c^u'il  y  a  moins  de  li- 
berté &:  de  nofirc  chcis  Ce  aftcflion.  Voila  peur- 
quoy  on  leur  dG::ne  d'autres  noms  que  d'amitie: 
Car  aux  inférieurs  on  requiert  d'eux  ,  honneur  , 
refpcct,  obeïiiànce,  aux  fuperieurs  foin  &  vigi- 
lance envers  les  inférieurs.  La  féconde  efpccc 
«'amitié  pour  le  rci^ard  des  perfonnes  eft  en  ligne 

cou- 
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couchée  &collateralle  encre  pareils  ou  prcfquc 
pareils.  Etcefte-cycft  encores  double,  car  ou 
cUeelt  naturelle,  comme  entre  frères,  faurs , 
confins  j  &cefte-cyert  plus  amitié  oue  la  précé- 
dente ;  car  il  y  a  moins  de  difpante   Mais  il  y  a 
de  l'obligation  de  nature ,  laquelle  comme  d'un 
cofté  elle  noue  &  ferre ,  de  l'autre  elle  relafche. 
Car  a  cauie  des  biens  &  patta^^es  &  des  affai- 
les,  il  faut  quelquefois  que  les  frères  parens 
e  beurrent  j  Outre  que  (ouvcnt  la  coirelpon- 
lance  &  relation  d'humeurs  &  volontés,  qui 
;ft  leflence  de  l'amitié  ,  ne  s'y  trouve  pas  j 
:  cft  mon  frère ,  mon  parent ,  mais  il  eft  mei- 
'hzm  y  ht  :  Ou  elle  c(t  libre  &  volontaire, 
comme  entre  compagnons  &  amis  ,  qui  ne 
•ouchent  &  tiennent  de  rien  que  de  la  Icule 
mitié  :  &  ceftc  eft  proprement  &  vrayemcut 
amitié. 

2.  La  troifieme  efpece  touchant  les  perfbn- 
ies  eft  mixte  &  comme  compolcc  des  deux , 
Bont  elle  eft  ou  doit  cftreplus  foite  ,  c  eft  la  con- 
jugale des  mariés  :  laquelle  tient  de  l'amitié  en 
droide  ligne,  à  cauie  de  la  Ibpeiioritc  du  maiy 
«  infériorité  de  la  femme  ;  ik  de  l'amitie  colla- 
térale,  eftaut  tous  deux  de  compagnée  parties 
jointes  enlcmble  &  fe  coftoyants.  Dont  la 
ftnime  a  cfîe  tirée  non  de  la  tetie  ny  dos 
pieds  ,  mais  du  cofté  de  I  homme.  Aulîi  ks 
nianes  par  tout  2c  alternativement  exercent  &c 
inonftrent  toutes  ces  deux  amitiés.  En  public  la 
droicle;  caria  femme  fage  honore  &  rerpectc 
Jeniary:  en  privé,  la  collatérale  ,  privée  iktà- 
niîhcrc.  Celic  amitié  de  mariage  eft  encores 
d  une  autre  façon  double  5c  compofce  ;  Car  clic 
cftlpiritue!le&  corporelle,  ce  qui  n'cft  pas  es 
autres  amitiés ,  linon  en  celle  qui  eft  ret  rouvée 
^•ïi-  toutes  bonnes  loix ,  &  par  ia  nature  inefu  es. 

L'ami- 
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^74  DelaSacisse 
L'amitié  donc  conjugale  par  ces  raifons  cft  gran- 
de, fo:te,  ôcpuifiànte.  11  y  a  toutcsfois  deux 
ou  trois  chofes",  qui  la  relafchent  6c  empefclicnt, 
qu'elle  puiflc  parvenir  à  perfedlion  ci*amitie  j 
L'une  qu'il  n'y  a  que  l'entrée  du  mariage  libre  , 
car  fon  progrés  &  fa  diuee  eft  toute  contrainte  , 
forcée,  j'entends  aux  mariages  Chreftiens.  Car  i 
par  tout  ailleurs  elk  eft  moins  contraincle ,  à  L 
canfc  des  divorces  qui  font  permis  :  L'autre  eft  ' 
Iafoibleire&  infufFirance  de  la  femme,  qui  ne 
peutrefpondre&tenirbonà  celle  parfaidc  con- 
férence d<.  communication  des  pcnfées  &  jugc- 
mens  :  Ibn  ame  n'efl  pas  aHës  forte  &  ferme  pour 
fournir  &  fouftenir  l'eftrainae  a  un  nœud  fi  du- 
rable 5  c'eft  comme  nouer  une  chofe  forte  ôc 
groflc  avec  une  mince  &  defliée.  Ccfte-cy  ne  ïi 
lempliflàntpasafles,  s'efchappe,£lific  Se  fedéro-  o 
be  de  l'autre.  Encoresy  a-il  icy  qu'en  l'amitié  r 
des  maries  ils  fe  maflcntde  tant  d'autres  chofes 
eftrangeres ,  les  enfans  ,  les  parci.s  d'une  partôc  .  .' 
d'autre,  &  tant  d'autres  fuféesa  demefler,  qui  o 
troublent  fouvcnt  &  relafchent  une  vive  afte-  r 
ùion. 

6  La  troifiefme  diftinaion  d*amitiô  regarde  la 
3.Dex  force  &  intention,  ou  la  foiblefie  &  diminu-Oi 
dèxrex..  tion  de  l'amitié.  Scion  cette  raifon  ilya  double  k 

amitié,  la  commune  &  imparfaite  ,  qui  fe  peut 
appcller  bienvucilKuice  ,  familiarité  ,  accoin- 
tance  privée:  &  a  une  infinité  de  degrcz,  l'une 
plus  eitroitle ,  intime  ,  &  forte  que  l'autre  :  6c 
la  parfaid-e  ,  qui  ne  (è  void  point ,  &  eil  un  Fhœ- 
nix  au  monde  -,  à  peine  eft  elle  bien  conceué  par  .^^ 
imagination. 

7  Nous  les  cognoiftrons  toutes  deux  en  les  dcj- ^-t- 
Dijfe.   peignant  de  confrontant  enfemble,  &  recognoiU  o 
rtnce  de  font  leurs  différences.  La  commune  le  i  cut  baf- 
l'ami- 

tiî  corKmune  péirfaiâe, 


L  I  V  R  E  III. 

tir  concilier  en  peu  de  temps.  Dcin  parfaide 
il  ctt  dit ,  qu'il  faut  délibérer  tci  t  long  temps  U 
manger  unmuy  deft' 

2.  La  commune  s'acquiert,  fe  baiiit ,  &c  fe 
drcfTepartancdcdivcrfesoccalions  occurren- 
ces utiles,  deleaablcsj  dont  un  fage  donnoit 
ces  deux  moyens  d'y  parvenir ,  dire  chofes  plai- 
fâiues,  &  faire  chofes  utiles  j  la  parfaire  par  la 
feule  vraye  <k  vive  vertu  réciproquement  bien 
cognue. 

^  3 .  La  commune  peut-eftre  avec  &  entre  plu- 
eurs,  laparfaicleavecunfeul,  qui  eft  un  autre 
ymefme,  t'^ainfi  entre  deux  feulement,  qui 
c(biit  qu'un.  Elle s'impiiqucroit ,  &s*empd- 
j  chcroit  entre  pluficurs  ;  car  fi  deux  en  melîne 
temps  demandoient  eftre  fecourus  ,  s'ils  me 
dcmandoienc  offices  contraires  ,  fi  l'un  com- 
inetÊoit  A  mon  filence  chofe  ,  qu'il  eft  expé- 
dient à  l'autre  de  fçavoir,  quel  ordre?  Certes  la 
divifîon  eft  ennemie  de  pertecUcn ,  &  union  là 
germaine. 

4-  La  commune  reçoit  du  plus  5c  du  moins , 
des  exceptions  ,  reftridions ,  &  modifications , 
s'efchauftè  ou  relalche ,  fubjefte  à  accez  &  reccz, 
comme  la  fièvre  félon  la  ptefence  ou  abfence , 
mérites  ,  bien-faicls ,  &c.  la  parfàide  non,  tous- 
jours  mefme  ,  marchant  d'un  pas  égal ,  forme , 
hautain ,  &  conltant. 

5  •  La  commune  reçoit  &  a  befoin  de  pluficurs 
reigles  2>;  précautions  données  par  les  Sages, 
dont  l'un  eft  d'aymer  fans  intereft  de  la  pieté  , 
vérité ,  venu ,  amicus  ufcjne  ad  arM.  L'autre  eft 
d'aymer  comme  fi  l'on  avoità  hayr,  &  hayr 
commefil'onavoità  aymcr,  c'cftàdiie,  tenir 
tcusjouislabrideenlamain,  &  ne  s'abandon- 
ner pas  fi  profulemcn: ,  que  l'on  s'en  puifiè  re- 
pentir ,  Il  l'amiiié  vciioit  à  le  defnoiicr. 

Item 


A-jS  De  la  Saoisse 

Item  d'avder  &  fccourir  aubefoin  fanseftre 
requis  :  car Vamy  eft  honteux ,  ^  luy  courte  de 
demai  ;dcr  ce  qu'il  penfe  luy  elhe  deu:  Item  n^ef- 
trc  imporf.m  a  fes  amis ,  comme  ceux  qui  le 
plaignent  tousjours  à  la  manière  des  femmes.  Ot 
toutes  ces  leçons  très  falutaires  ésamitiez  ordi- 
naires n'ont  point  de  lieu  en  cette  fouveraine  ôc 
parfaire  amitié. 
t        Nous  fçaurons  encore  mieux  cecy  par  la  pem- 
Defcri-  àmc  &  defcription  de  la  parfaïae  amitié  ,  qui 
ftion  de  eft  une  conflifion  de  deux  ames  très-libre ,  plei- 
parfai-  ne  ,  &  univcrfclle.  Voicy  trois  mots,  i .  Con- 
u  ami-  furion,non  feulement  conjonaion,  &  jomcture, 
ùt,      comme  des  chofes  félidés ,  Iclquellcs  bien  atta- 
chées ,  menées  &  nouées  foycut-ellesj  li  peuvent 
à  part  elles  eftrc  fepaiées ,  Se  fe  cognoiiTent  bien. 
Les  ames  en  ccfte  paiftide  amitié  lont  tellement 
plongées  &  nouées  l'une  dedans  1  autre,  qu'el- 
les ne  fe  peuvent  plus  ravoir ,  ny  ne  veulent  a  la 
manière  des  chofes  liquides  meOees  cn.emb.c 
z.  Très- libre  &  baftie  par  le  pur  choix,  &  pure 
liberté  de  la  volonté  fans  aucune  obligation  ,  oc- 
cafion  ny  ciufe  eftiangere  ,  il  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  libre  &  volontaiic  que  l'afi-eclion.  3.  Uni- 
vorfclle.fans  exception  aucune,dc  toutes  choies, 
biens,  honneurs,  juzemens,  penfees,  volon- 
tez,  vie.  De  ccfte  univerfelle  &  fi  pleine  con- 
fufion  vient  que  l  une  ne  i:eutpreaer  ny  donner 
à  l'autre ,  Ôc  n'y  a  point  er.tre  cux.de  bientaict  . 
oblige tion  ,  recognoiflàncc  ,  remerciement 
autres  pareils  devoirs,  qui  font  nourrifiiers  des 
amitiez  communes,  mais  tefmoignages  de  divi- 
llonifcdiftaence:  tout  ainH  comme  je  ne  Iça- 
pointdc-rédufervicc,  que  je  me  fay  ;  ny  ir 
mitie  que  je  me  porte  ne  croift  point  pour  le  f" 
cou;$  que  je  m'aporte.  Et  au  mariage  meli 
pour  luy  donner  quelque  refùmb.ancc  de  celt 
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divine  haifon,  bien  qu'il  demeuie  bien  au  deA 
4ous  :  les  donations  font  defïcnduës  entre  le  ma- 
*y  &  la  femme  :  &  s'il  y  avoit  lieu  de  fe  pou- 
voir donner  l'un  a  l'autre .  ce  feroit  celuy  ,  qui 
-employeroitlon  amy ,  &  recevroit  le  bien  faid, 
^  3"'  obhgeroit  Ion  compagnon  :  car  cherchant 
J  1  un  &1  autre  iurtout  &  avec  ftim  de  s'entrc- 
i  bien  faire  ,  celuy ,  qui  en  donne  i'occafion  ,  Se 
>  en  prefte  la  matière,  eft  celuy,  quifaift  lelibc- 
I  tal ,  donnant  ce  contentement  à  Ton  amy  d'elfe- 
'  ji  .'ttuer  ce  qu'il  délire  le  plus. 

De  cette  parfaifte  amitié,  &  communion,  • 
«ous  avons  quelques  exemples  en  l'antiquité.  Exer^, 
l  JJlolms  prins  comme  très  grand  amy  de  Tibe-p/j/ 
I  nus  Gracchus  ja  condamne ,  &  interroge  ce  qu'il 
)  euft  fai(apourluy,  ayant  refpondu  toutes  cho- 
J  les,  il  luy  fut  demande ,  comment  sM  t'euft  prié 
-  de  mettre  le  feu  aux  temples,  l'eulfes-tufaid  î  II 
J  ie(pondit,quc  jamais  Gracchus  n'euft  eu  telle  vo- 
lonté, mais  que  quand  il  l'euft  eue  il  y  euft  obey: 
i  très  hardie,  tk  dangereufe  relponce  II  pouvoit 
^'  clire  hardiment  que  Gracchus  n'euft  jamais  eu 
:  €cfte  volonté,  c'eftoit  à  luy  à  en  refpondre  cas 
comrne  porte  noftredefcription ,  l'amy  paxfàiib 
non  feulement  fçait  &  cognoift  pleinement  la 
volonté  de  fon  amy ,  &cela  fuffu  pour  en  xçC- 
pondre,  mais  il  la  tient  en  là  manche,  &  la 
poflede  entièrement.  Et  ce  qu'il  adjoufte  que  û 
Gracchus  l'euit  voulu,  il  l'euft  làit,  ce  n'cft 
tien  di(a ,  cela  n'altère  ny  n'empire  point  là  prc- 
tniere  refponce ,  quieftdcl'aflcurancedcla  vo- 
lontc  de  Gracchus.  Cccy  eft  des  volontés  &  ju- 
gemens.  2.  Voyons  des  biens.  Ils eftoyent  trois 
amis  (ce  mot  trois  heurte  nos  xeigles ,  &  fiiik 
penlcr  que  ce  n'eftoit  cncores  une  aminé  du  tout 
parfaifte)  deux  riches,  &  un  pauvre  chargé  d'une 
taçiç  vieille ,  &  d'une  fille  a  marier  j  cettuy-cy 

inou* 


DelaSaoissi 
î?ou„n.feiafon «namcnt ,  pat ^1"^! '1  J8« 

Lr  lSers&nt  grand  ^n.cn  - 
tr,fnt   &  chaliun  vient  a  jouyt  de  ion  le.at . 

r;«tn.decedédn.io^^^^^^^^^ 

se  dedans  pe»  de  iouts  U  mana  ct^ 

nartstout  Ion  bien.  Lcsiagti«.i"       r  „ 
pamiuui  if.  nremiei  nionrant  s'cltoit  ' 

iuldite  ont)Uge,que  epiemici  fcsamis  t 

emtïioYcràfonbeloin.  3.  ue  « 

eft  notoire  de  ces  deux  aitiis.  dont  l'un  clbntfi 

dirion.  ques'ilnefe  leprefentott  au  temps,  É 

S  fon  an,y ,  qui  entre  en  ptilon  a  <.ue  co,. 
dition:  &  le  temps  eftant  venu,  &  lamy  eau. 
don  fe  deUbetant  de  mourir,  lecondamnen. 
S,  de  le  reprelbnter.  Dec,uoy  le  tyran  plu 
tiu'esbahv  &  délivrant  tous  les  deux ,  les  pria  ai 
rvouloit  recevorr  £c  adopter  en  leur  amrt» 
pour  tiers. 


C  H  A 


l  V  R 


ni. 
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C  H  A  r.    VI  ir. 

^'^^f^y^fidelit/,  perfidie,  ficret. 

do.bt  eftrc  rcl,g,c  JilL^^robltr  Sl^^"^  ^^^^  f'' 

M ,  j.fiuu  /««...x:  ^'iTii  ^c'-' 

W^rnumhumampeaomiomm 

Juftut^  ccjcrs  tacttum^ue  in  pérore  mr»en 
y  en  a ,  qui  bien  5c  enticremem  cardent  leur  .7 

^  an  J       '  r  ^  ^  conlideiations ,  auf 

•quelles  tout  fe  peut  rapporter  j  Icspeiforncs  Lnr  '"'«''^ 
çduy  qui  doi.„e  la  foy  f  que  celuy  qu^^ L^^io  " 
'J  la  choie  fubjeae,  dont  el^uemon  /&  Kf' 
;«  «iere  que  la  %  a  elr.  donnel  ' 

QH?nt  a  celuy  qui  donne  Ja  fov  fai.f  «m-  î 
aye  puiflànce  de  ce  ftire  :  .^iU^m^^ T.  5 
«ruy ,  il  ne  la  peut  donner    &  V ,  ^  i  ^ 
Tans  congé     ^ob"  on  de  fo  ^^^^^^^^^ 
de  nul  efte£l  ;  comm'rl  fut  bien  mônftré  t 

f,„  iT?      j  f^"''^  pris  PM  KbcUitinl 
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De  LA  Sagesse 
la  république,  fiixent  jultement  tues.  Mais  tout  » 
homme  libre  &  à  foy  doibt  tenir  la  foy .  tant  i 
crand  foit-il  &  fouvcrain  :  voire  plus  cft  grand ,  , 
plusyeft  il  obligé,  car  plus  eiloit-il  libre  a  la 
donner.  Et eft  bien  dit ,  quautant  doit  valoir 
la  fimple  parole  du  Prince,  que  le  ferment  dun 

^  ^"ouant  à  celuy  à  qui  cft  donnée  la  foy ,  qui 
CcL  qu'afoit ,  il  la  luy  fout  garder,  &  n'y  a  que  deux 
S   exceptions. quifontclaires,l'unes'ilnelavoit 

^        pas  leceuë ,  &  ne  s'en  eftoit contente,  c'eft à 
dire  qui  auroit  demandé  autre  caution  &  atteu- 
rance.  Car  la  foy  comme  chofe  facree  doibt  eltrc 
receuë  tout  fimplement  ,  autrement  ce  nelt 
plus  foy  ny  fiance ,  demander  olhgcs  .  donner 
gardes  •  prendre  caution  ou  gages  avec  la  foy,  c  elt 
chofe  ridicule.  Celuy  qui  cil  tenu  tous  garde 
d'homme,  de  muraille .  ou  de  ceps,  s  d  elchap- 
pe&fe  fauve  n'eft  point  en  faute.  Larailon  du 
Romain  eft  bonne.  Vultftbt  quif^ue  credt ,  &  ha~ 
Htafide:  ipfam  fibi  chUgat  fidem fides  re^mnt  fi- 
àuJam.  &  reUttvafmt.  L'autre  li  l'ayant  ac 
ccptéc  ,  il  la  rompoit  le  premier,  Frangenn pdem, 
fidesfrangaturetdem:  quando  tu  me  non  habes  pro 
Stnatore":  neccgotepro  Confuie.  Le  perfide  ne  "je- 
lite  que  la  foy  luy  loit  gardée  par  droift  de  natu- 
re, fauf  que  depuis  il  y  aye  eu  accord ,  qui  cou- 
vrit  la  perfidie ,  dont  ne  feroit  plus  loifibleia 
venger:  hors  de  ces  deux  cas  il  la  faut  garder  à 
quiconque  foit  .  à  fon  fubjeft  .  ^otpXÂ'f 
dia  2.  A  rennemy,tefmoin  le  beau  faid  d  At- 
tiliusReguIus,  la  proclamation  du  Sénat  Ro-^ 
main  contre  tous  ceux,  quiavoyent efte  con-c 
Sdiés  par  Pyrrhus  fur  leur  ly ,  &  CamiJlus  qui  p 
ne  vouloir  pas  feulement  avoir  part  ny  (e  fervim 
de  la  perfidie  d'autruy ,  renvoyant  les  enfans  d«  b 
ralifques  avec  leur  «laiftre.  3.  Au  voleur 


Chap. 
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4.  Aux  ennemis  de  lareJiain.f  '  ^'«^ot^s. 
Jofué  contre  les  r.l.!  ^  '  ^  ^^•^emple  de 
iaiiJeràSu^de  nL7."''';  ''''^^  '^"^^'^^"t 

avec  telles  /J  '  n  l  ^'''^^  ^>  alliance 

oupourJeu^rredu  ou'l'r''"^'"^^^^ 
pardcr.  donnée,  Ja  faut 

ont  iciettè  nh.r^  Romains,  oui 

^"'J"S«  tomes  chofo  I^?'?,ir  '"5"'"''' 
|5f  de  tm  }olué  garda  û^;t"'^"î,T"™"-' 

^  juge- 


I 
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iu<7ement  pourfuyvrc  réparation  de  la  trompe- 
rie, ou  violence.  La  foy  donnée  avecicrmcnt 
intervention  du  nom  de  Dieu  oblige  plus  que 
lafimple  promeHe;  &  l'enfraindie ,  qui  indud 
parjure  avec  la  perfidie,  eft  beaucoup  pue.  Mais 
pcnfer  afleurer  la  foy  par  fermens  nouveaux  & 
eftranges .  comme  plulieurs  font  ,  eft  lupetflu 
entre  gens  de  bien .  &  inutUe ,  li  l'on  veut  cftrc  : 
defloyal.  Le  meilleur  eft  <ie  jurer  par  le  Dieu 
Eternel ,  vengeur  des  moqueurs  de  Ion  nom  ,  ûc 
infraaeursdelafoy. 
7        La  perfidie  &  le  parjure  eft  plus  exécrable , 
Terfidie       Patheilme.  L'atheifte  qui  ne  croit  point 
injure  a     pieu,  ne  luy  faift  pas  tant  d'injures ,  ne  pcn- 
fant  point  qu'il  y  en  aye,  que  celuy  qui  le  Icait , 
le  croit,  &  le  parjure  par  moquerie.  Celuy  qu 
w  pour  tromper,  fe  moque  évidemment  de 
Dieu:  &  ne  craiïa  que  l'homme.  C'ert  moindre  . 
„,al  de  mefcroire  Dieu ,  que  s'en  moquer.  L  hor- 
Tcuz  &  le  déreiglement  de  la  perfidie  A  du  par,  u- 1 
rc  ne  fçauroit  eftrc  plus  richement  dcpeina,  qu  il  i, 
aefte  par  un  ancien  difant  que  c'eft  donner  tel-  î 
moignage  de  mefprifer  Dieu  ,  &  craindre  les 
hommcl  Qu'y  a  il  plus  monftrueux  que  d  eftxe  . 
couard  à  rcH-droia  des  hommes,  6c  brave  a  1  en-  > . 
droia  de  Dieu?  Le  perfide  eft  après  "ailHe  &  : 
ennemy  capital  de  la  fociete  humaine  :  Car  i  . 
^ux    rompt  &  deftruia  la  hailon  d'icel le  .  &  out 
kom^    commerce  qui  eft  la  parole,  laquelle  k  elle  faut .  i. 
mes.     nous  ne  nous  tenons  plus. 

S        A  l'obfervation  de  la  foy  appartient  la  garde  i 
Garder  fidèle  du  fecret  d'autruy.  Orc'elUne  imporm- . 
Je  Ce-    ne  garde  mefmement  des  grands  ;  qm  s  en  peu 
c  et     paflir ,  faid  fagement ,  mais  encoresfaut-il  luii 
f  ef  avoir,  c^omme  fift  ce Poëte à Lyfimachus 
Qui  prend  en  garde  le  fecret  d'autruy  ,  fc  mci 
p^scnpciuc  qu'il  ne  poule:  car  outre  Ic^o.r 


a  le  tamdre  &  deladvouer  fa  penfce ,  chofe  oui 
«"fchefort  a  un  coeur  noble  &  generénv  Tr 
tesfois  qu,  le  prend  en  garde,  le  doïb  «nirTclï' 

C  H  A  P.  IX. 

Vf  rite,  &  admonition  lihre. 
'Admonition  libre  &  cordiale  eft  une  tref  r 

-.tr^L^d^a-s^'-^f'^-.  .••  ^  "-^ 

que  d'entrenr^V      t  '^^^  ^imer  lainement ,  excei, 

•hor«  P'-^I'lue.  ont  àfourniràtanr  de 
;.,,v  n'entendent  que  pat  1m 

m  lont  celées.  Ils  ont  un  extrême  befoin  d'ef 

i.^'°rStit'uiîrcSef?^---  ' 

nentou  difcretion  liberi!.^,,       r  ^  ^"S^" 

i=  fidélité.  H^tr-eT  Sble'T:  f^'" 

enmeflent  par  crainte  dedefplaii"  Tufiu  ' 

:  'vavent  bien  fine.  Or  s'il  eft  mal  p.5 
-mm-un.  médecine  donnée'»,?  Tpro^l'. 
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.•4.  De  tA  Sagessê 
blefle  fans  profit,  &  produift  prelque  UmcCmt 
cffed  avec  douleur,  que  faict  la  Hatteneavec 
plailir.  Eftrc  loué ,  &  eftre  reprins  mal  a  propos, 
c'eft  melme  blefléure ,  &  chofe  pareillement  ai- 
de à  celuy.  qui  le  faia.  La  veiite  toute  noble 
qu'elle  eft,  Vi  n'a-elle  pas  ce  privilège  d eftrc 
employée  a  toute  heure ,  ^  en  toute  lorte  Une 
fainde  remonftrance  peut  bien  eftrc  appliquée 

vitieufement. 
4        Les  advis  &  précautions  pour  s  y  bien  gouvci- 
Heigles  ner  feront  ceux-cy,  s'entend  ou  n'y  a  point  graii- 
de  U    de  privauté ,  familiarité ,  confidence ,  ny  d  au- 
-vmye    thotité  &  puiftànce  :  car  en  ces  cas  n  y  a  heu  de 
^mo^  garder  fi  Ibigneufement  ces  reigles  fuyvantcs. 
nitm,  !  obferverlelieu&letemps:que  ceneloit 
1  en  temps  ny  lieu  de  felte  &  de  grande, oye  ,  ce 
feroit,comme  l'on  dit,troubler  toute  la  ktte  :  ny . 
de  triftelfe  &  adverfité ,  ce  feroit  lors  un  toi«  o 
d'hofiilité  ,  vouloir  achever  du  tout,  &  acca- 
bler,  c'eft  lois  la  faifon  de  iecourir  &  conloler.  ,. 
Crudci^  in  rcadvcrfa  ohjurgaùo.  Djmnarc  ejl 
lr^are,cumauxU,oeficpu,.  Le  Roy  Perleus  fei 
ioyant  ainfitraitté  par  deux  de  les  tamiliers,l«  . 
^lua  a  Non  pour  toutes  fautes  indifféremment  3 
nonpouflcs  kgeres  &  petites,  c'eft  eftre  en-, 
nuveux  &  importun  &  trop  ambitieux  repre-q 
neur  •  l'on  pourroit  dire,  H  m'en  veut  N> 
pou  ksgrandesSc  dangereufes.  lefquelles  l'or  < 

.Upenferoit  que  l'on  le  guette.  3  .  Se"cttaiic"^  ^ 
^  ôcLndevaittefmoins,pourneluyfaireho^^^^^^  ^ 
comm'il  advint  ^  un  jeune  honmie  .  qm^^^^^^^^ 
fi  grande  honte  eftant  rcpnns  de  ry^'^^g^"* 
qu'ilsen pendit:  & rlutai^uc eftime que  ce ^  ., 
pour  cela,  qu  Alexandre  tua  fonainyC^htu.^^^ 
L  qu'il  le  reprenoit  en  compagnie  :  mais  pane 
^Xemq^cene  fou  devant  ceux,  ^ 


l'ndmoneftérequiLJ'eftre  .ppîJuvé  &  eflit7 

cnhns,  fesd.fc,p!«^  +•  D'une  naifrctc  &  fran  ^ 
chifefimpie  nonchalante  .  fans  aucun  i^tercft  * 
Fmcuher,  ouefmotion  tan,  petite  fore  leTse  j 
comprendre  en  la  fiutc&  ufet  de  ternics  tn? 

Commencer  par  louanges  &  finir  nar  « 
otesdefoyice&  feeoL,  cela  dertrempTfor 
»  (  ^^greur  de  la  correûion  ,  &  la  faia  avaller  Is 
I  doucenient ,  Telle  choli  vous  lied  fort  bien  ,,on 

J^n  penfe  ,  au  Jieu  de  dire.vois  avcs  mal  faiéè 
ne  ccevcs  point  cefte  femme  c,ui  vous  r^.  ira,* 
au  heu  de  dire,ne  l'appelles  point ,  car  vous  ous 
uynes  pour  elle  :  ne  dilputc-s  point  avec  te  au 
eu  de  dKe,ne  luy  portes  point  d  envie  8  Apres  , 
admomnon  achevée  ne  s'en  faut  al  er  ton  ' 
ourt   nu,s  continuer  d'entretenir  par  autres 
?ropcs  communs  Sc  plaiCins.  ^ 


r 
f 

\ 

l 

î 


C  II  A   V.  X. 
/4  fiatterie ,  ,  ^  diJTimuUtîon. 

F^;^'"f.  Po^^o"  tresdangereux  à  tous  r 

paitjcuhers,  cVla  prefciue  unicpe  caufede  Ja  FUttc^ 
mitihxntitict,  &dereftat:  elt  pire  que  fauv 
^feoign^ge ,  lequel  ne  corro.npt^pls  ë  Tu^e  Z 

n'c  LriT^^  iuy  /pliant  d^re;f, 

ne  c  anrc  lentence  contre  fa  volonté  &  juge- 

D^nn  A  1  ^  •  '  ^  !f  '^"'^  inhabile  à  plus 
^£.no;iîre  la  vente.  Et  fi  le  Prmcc  eft  une  fois 

X  3  cir- 
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De  la  SagiSse 
corrompu  de  flatterie,  il  feudta  meshuy  que  tous 
ceux,  qui  font  autour  deluy  ,  s'ils  le  veulent 
ûuvcr.Toyent  flatteurs.  C'eft  une  chofcdonc 
autant  pcrnicieufe ,  comme  la  vente  eft  excel- 
lente :  carc'eft  corruption  de  la  vente^  Cclt 
aufli  un  vilain  vice  d'anr^e  lafche  ,  bafle  &  belil- 
trefle,  aufll  laidôc  mefchant  à  l'homme ,  que 
rimpudence  à  la  femme.  Vt  matrona  meretrtct 
dil-par  erit,  atatiedifcolorinfiio  fcurrsdtfti^btt  amu- 
(US.  Aufli  font  comparez  les  flatteurs  aux  pu- 
tains ,  empoifonneurs ,  vendeurs  d'huyle ,  qucl- 
icurs  de  repeuës franches ,  aux  loups:  &  dict  un 
autre  fage  ,  qu'il  vaudroit  mieux  tomber  entre 
les  corbeaux  que  flatteurs.         .  , .  ^  v 
a        11  y  a  deux  fortes  d«  gens  fub)cas  a  eitrc 

SpuU-  flattés,  ceft  àdire,àqui  ne  '^/"^"^"«^ 
Lent  gens  qui  leur  fournilTent  de  ceftemarchandife  ,  . 

IT«v.lc  qu  atifii  aifement  s'ylaiflent  prendre  .  fça-  j 
Toi^les  Princes  :  chez  qui  les  marchans  .a.gnent  i 
crédit  par  Pa,  &les  femmes:  car  il  n  y  a  rien  li 
propre  &  ordinaire  à  corrompre  la  ciiafteie  des 
femmes  .  que  les  paiftre  &  entrctemr  de  leurs 

,  U  ftiuent  eft  trefdiff.cile  à  éviter  &  à  s'en 
n.ki  wrder,  non  feulement  aux  f«mmes  a  cauledc 
f  f    leur  foiblefle  &  de  leur  naturel  plem  devant- 

té,  &  amateur  de  louange  :  &  aux  Princes  à  | 
caufc  que  font  leurs  parens  ,  amis ,  premiers  ^ 
off-icie?s,  ôcceux  dont  ils  ne  fe  peuvent  paffct, 
nui  font  ce  meftier.  Alexandre  ce  grand  Roy  5c  à 
?h  lolbphe  ne  s'en  peut  delfendre  :  &  n'y  a  au-  ^ 
iun  de?  privez,  qui  ne  fift  pis  que  les  Roys  s  ih 
cftoit  aflfduèllement  elfayé  &  corjornpu  pat . 
cefte canaille  de  gens  comm'ilslont:  nasj- 
neralement  à  tous  3  d'autant  qu'elle  eft  nulaifee 
à  defcouvrir  :  car  elle  eft  fi  bien  fardée  &  cou- 
îate  du  vifase  d'amitié,  qu'U  cft  u^Uile  ck^ 


virer 

sen 
garder. 


Livre  III. 


487 


ladilcerner.  Eile  en  ufiupe  les  offices,  en  aJa  / 
voix,  en  porte  le  nom ,  3cle  contrefaict  H  artifi-  te  (y 
cicllcmcnt ,  que  vous  diriez  que  c'e(l  elle.  EU«  reffen. 
cftudie  d'aggrcer  &  complaire  j  elle  iionorc  &  hU  ,  '  i 
loue,  elle  s  embcfoigne  fort,     fe  remue  pour  mv.ic, 
!  Je  bien  &  lervice ,  s'accommode  au.K  volomcz  mau 
&  humeurs:  quoypius?  elle  entreprend  mef-  cUn  tfi 
me  Je  plus  haut  ôcplus  propre  poinâ:  d'amitié,  lA^ejh. 
qui  eft  de  monftrer  6c  reprendre  librement.  Bref 
.  le  flatteur  fe  veut  dire  ôc  monlher  fuperieur  eu 
î  û  amour ,  à  celuy  qu'il  flatte.  Mais  au  rebours  n'y 
:  £  a  rien  plus  contraire  à  l'amitié  ,  que  la  mefdifàn- 
>  te,  l'injure,  l'inimitié  toute  ouvcite:  c  eft  la  pefte 
.  &  la  poylbn  de  la  vraye  amitié  j  elles  font  du 
'   3  tout  incompatibles  ,  non  potei  me  fimul  amico  é* 
ïk  acluiatore  uîi.    Meilleurs  font  les  aigreurs  Se 
î-  q  poindures  de  l'amy  que  les  baifers  du  flatteur. 
meliora.  viûmra  diiijentis,  (juam  of-u/'a  blandientti. 

Païquoy  pour  ne  s'y  inelcontcr  ,  voicy  par  + 
ù  vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  reco-  •P^'''- 
•    gnoirtte  &  remarquer  d'avec  la  vraye  amitié. 

i  I.  La  flatterie  eft  bien  toft  fuyvicdc  l'intercA  à- an- 
^  -]  particulier ,  &  en  cela  fc  cognoift  :  l'amy  ne  ^''^'f^ 
■  :  cherche  point  Je  fien.  z.  Le  flatteur  eft  chan-  '-^ 
?  ;  géant  &  divers  en  fesjiigemens,  comme  le  mi- 7?'"'^- 
'  •  roir  &  ia  cire ,  qui  reçoit  toutes  formes  :  C'efl:  <> 

-  un  caméléon  ,  un  polypus  :  faigncs  de  louer  amiti/, 
^-  J  ou  vitupérer  ôc  hayr  ,  il  en  fera  tout  de  mefmes  > 

!  '  pliant  &  accommodant  lèlon  qu'il  cognoif. 
'  tra  eftre  en  l'ajne  du  flatté.  L'ainy  eft  ferme 
I     ^tconftant.   3.  Il  le  porte  trop  amb:tieu(cment 

-  &  caudement  en  tout  ce  qu  il  faiôt ,  au  fceu  & 
»  .  veu  du  flatté,  à  louer  &  s'offrir  &  fervir.  II  ne 
p    tient  pas  modération  aux  actions  externes,  de 

au  contraire  au  dedans  il  n'a  aucune  afFecHon  , 
:  '  c'eft  tout  au  rebouis  de  l'amy.  4.  Il  cède  6c 
'  ;  donne  tousjours  le  haut  bout  &  la  victoire  au 
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48  8  DelaSagesse 
flatté  ,  &  luy  applaudit  n'ayant  autre  but,  que  de 
plaire ,  tellement  qu'il  loue  &  tout  &  trop  ,  voi- 
le  quelquefois  à  Tes  delpcns ,  (c  blafinant  &c  hu- 
miliant, comme  le  luiteur,  qui  le  baille  pour 
mieux  atterrer  fon  compagnon.  L'amy  va  ron- 
dement ,  ne  (e  foucie  s'il  a  le  premier  ou  lecond 
lieu  ,  &  ne  regarde  pas  tant  à  plaire  comme  d'ef- 
tre  utile  &  profiter  ,  (bit  il  doucement  ou  rude- 
ment ;  comme  le  bon  médecin  à  (on  malade 
pour  le  guérir.  5.  Il  veut  quelquefois  ufurperla 
liberté  de  l'amy  a  reprendre  :  Mais  c'eft  bien  à 
gauche.  Car  il  s'arrcftera  à  de  petites  &  légères 
chofes  ,  faignant  n'en  voir  de  n'en  fèntir  de  plus 
gfandes  :  il  fera  le  rude  cenfèur  contre  les  autres 
parens,  ferviteurs  du  flatte  de  ce  qu'ils  ne  font 
leur  devoir  envers  luy  :  Ou  bien  feindra  d'avoir 
entendij  quelques  légères  accufations  contre  luy, 
&  eftre  en  grande  peine  d  en  fçavoir  la  vérité  de 
luymefme:  &  venant  le  flatte  à  les  nier,  ou 
s'cnexcufèr,  il  prend  delà occafion  de  lelolicr 
plus  fort.  Je  m'en  esbahiflbis  bien  ,  dira-il ,  & 
ne  le  pouvois  croire  :  car  je  voy  le  contraire  : 
comment  prendriés  vous  de  lautruy  ?  vous  don- 
nés tout  le  voftre  ,  &  ne  vous  fouciés  d'en  avoir. 
Or  bien  (c  fervira  de  reprehenfion  pour  davanta- 
ge flatter  ,  qu'il  n  a  pas  affes  de  foin  de  foy ,  n'cf- 
pargne  pas  afles  fa  perfonne  fi  requife  au  public  , 
comme  fit  un  (enatcur  à  Tibère  en  plein  Sénat 
avec  mauvaile  odeur.  6.  Bref  j'acheveray  par  ce 
mot  que  l'amy  tousj ours  regarde  ,  ferr,  procure, 
&  pouflc  à  ce  qui  eft  de  la  raifon  ,  de  rhonncftc, 
&  du  devoir  ;  le  flatteur  à  ce  qui  eft  de  lapaflion, 
du  plaifir ,  ik  qui  eft  ja  malade  en  Tame  du  flat- 
té. Do4}t  eft  inftrument  propre  à  toutes  cho- 
ies de  volupté  &  de  desbauchc ,  &  non  à  ce  qui 
eft  honnefte  ou  pénible  &  dangereux  :  il  femblc 
le  finge  qui  n'eitant  propre  à  aucun  fcrvicc^com- 


dire  vérité  r)„.lr    i        '  '  ^  ^"^        <le  ««w/rf 

deIacorruDfi™,X?  Le  preinier  tra  ct  deur.o- 

«leveri^é  Tr^       mœurs  eft  le  banniflèinent /"«» 
.EftrevériûUeT.""  '''û  «"d^re.  i».- 

vert„?Et  pernti  ^rrrr'"*  f'^'""' 

fer  r  ^^^^^^^^^^^^^^ 

revers      f  ,  '5?I"<^«'-t  le  menteur:  Mais  Je 

s,tï^:rû  btêr"'e«f '<f^',^ 

tu  &ia  vérité  eft  fini  ^  ^  '^"^^'^ 

le  ,oid,  ^.        r       coSnoifloit  l'honeur  6c 

<e,devroient  avec  toute  inftance  enindche  1 
combattre  la  na.fla„ce&  leprogrdï  e  vL 
puas  de  l'opiniaitreté  ;  Se  de^bonne  heure  caJ 
tousjours  croifiènt,  ^  '  ^^'^ 

l  ncab,:  Ss"tuïi,àl"=rtr  in-'ctf':- 
*t  p.«my  eux  comme  vertu  )  vice  dW  ^"'"^ 
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tel  que  l'on  eft ,  c'eft  une  humeur  coïiaidc  ôc 
icrvile. 

y         Or  qui  fai£l  profeflion  de  ce  beau  mcftier  ,  vit 
Sadtf-  en  grande  peine,  c'eil  une  grande  inquiétude, 
fiiuUe.  qnede  vouloir  paroiftre  autre,  queTonn'eft, 
&  avoir  Tail  a  foy ,  pour  la  crainéte  que  Ton  a 
d^eltre  découvert.  Le  foin  de  cacher  fon  naturel 
cft  une  geheniie.eftre  defcouvert  une  confulion. 
Iln'cft  tel  plaifir  que  vivre  au  naturel ,  &vaut 
mieux  eftrc  moins  eftime  >  &  vivre  ouveite- 
nient,  que  d*avoir  tant  de  peine  à  le  contre- 
faire ,&  tenir  couvert  ;  la  franchiiecft  choie  li 
belle  &  Il  noble. 
8        Mais  c  eil  un  pauvre  meftier  de  ces  gens  : 
Imtili'  Car  la  difiimulation  ne  fe  porte  gucrcs  loin  : 
té.       Elle  eft  toft  defcouverte  ,  félon  le  dire ,  Que 
leschofes  fainâes  &  violentes  ne  durent  gue- 
res  :  &  le  falaire  a  telles  gens  eft  que  l'on  ne  fe 
fie  point  en  eux,  ny  ne  les  croit-on  ,  quand  ils 
dilcnt  vérité  :  Ton  tient  pour  apocryphe,  voiie 
pour  pipperie,  tout  ce  qui  vient  d'eux. 

Or  il  y  a  icy  lieu  de  prudence      de  medio- 
Cofifcti  ^^^^^  •  naturel  cft  diftormc  ,  vicieux 

J^^^^^'  & oftenlif à autruy  ,  il  le  faut  contraindre,  ou 
*  pour  nûcux  dire  >  corriger.  Il  y  a  diiferance  en- 
tre vivre  francherrient  y  &  vivre  nonchalam- 
^        ment.  Item  il  ne  faut  tousjours  dire  tout ,  c'eft 
'  ^  '  fottife  :  mais  ce  que  Ton  dict ,  faut  qu'il  Ibit  tel 
queTonpenfe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gens ,  aufquels  lafàinti- 
luanti'  cxcu(àble  ,  voire  aucuneu:ent  rcquifc , 

fe^hten'         P^"^  diverfes  laifons  ,  Içavoir  le  prince , 
fttfJfe'p^^^^^'"^*^^^^  publique,  pour  le  bien  &  repos 
.     fienScdeTeftat,  comme  a  efteditt  cy-dcflû^  : 
Et  les  femmes  pour  la  bienfeance  ,  car  laiibeité 
trop  franche       hardie  leur  eft  mcllèante  & 
*     cauchit  à  l'impudence.   Us  petits  delguifc- 

mem  > 


tifes.  qui  fentcnt  à  la  pudeur  &  modeftie 

fort  b,c„  „„,  la  au  n4c  d-houn.'ur  Ma  S 
choie  qu'il  „e  faut  po.nt  crtre  en  peine  de  le  r 

en  eues.  Elles  y  font  toutes  formées ,  &  c>„ 
fa«n,pauout  .V  trop  .  vilige .  veitCn'ent. , 

=r;e!^rd:d'a„ft^Œ^ 

C  H  A  P.     I  X. 

Duhienfaia  ,  o%.r;.«  ,  è>  rec^uoiJPvKc. 

A  fcience  &  matière  du  bienfaift  &  la  re 
cogncflance  de  l'obligation  ,  aa ivc  &  nlî ' 
vc  eltgrande,  degranS  ufage,  triait 
^  C  eft  en  quoy  nous  aillons  le  Plus  •  Nous 
efçavonsnybieiitaire,  ny  le  rcco^noilbe  if 
fcmble  que  la  grâce,  tant  L  naerite^S  rtco 
gnoiflauce,  (oit  courv.e,&  la  vcn.^arce  ou  K 
^en:ognoinance  fon  a  gam,  t^n  S  y?L! 
mes  plus  prompts  &ardcns.  G.^r,^  Tacit 

«e/««rf«„f .  Nous  parlerons  donc  icv  première 
ment  du  mente  &bienfa.tt,  où  nous^c^^e 
Bons  1  humanité,  libéralités aumolhe 
contraires,  inhumanité  ,  cruauté.  Et'p^us  de 
1  obligation,  recognoiflance  &  mefcogno  fL  ! 
ce,  ou  ingratitude,  &  vengeance. 

Ki.n  f  ''f  "'^  '  ^  '^"'^  nous  convient  à  , 
bien  faire  &  mériter  d'autruy;  Dieuparlôn  el %  ] 
^r.ple  6c  ion  naturel ,  qui  eft  toute  bo^e  &  ne 

jî^unoas mieux  imiter Dieuqne^>ar ce m^en  "^^^^^^ 
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^-^  ■'■    ^'  •-       ■•  ^'  ESSE 

nuUd  re propius  ad  Dei  naturam  accedimtu  ,  ^«4W>  ; 
beneficentia.  Deui  eft  mortalem  fuccurrere  morta-' 
a    Nature,  tdmoin  qu'un  chacun  le  delede  à 
\uirceluy,  a  qui  il  a  bienfaid:  c'eft  Ibn  lem» 
blable.  n:hii  tam  fecundum  naturam  ,  ^uam  ju- 
vare  confortem  nature.  C'eft  l'otuvre  de  l'hom- 
mc  de  bien  &  généreux  ,  de  bien  faire  ^  méri- 
ter d'autruy  ,  voire  d'en  chercher  les  occalions , 
Ubcralu  ettam  dandi  caufa*  tjuarit  :  Et  dicl  OU 
cjue  le  bon  iàng  ne  peut  mentir  ny  faillir  au  be- 
foin.  C'ert  grandeur  de  donner  ,  petiteflè  de 
prendre  ,  Beattus  efi  dare  quant  acàpere  :  Qui 
donne  le  faid  honneur ,  le  rend  mailtre  du  pre- 
neur j  qui  prend  Te  vend:  Qui  premier ,  dicl 
quelcun  ,  a  inventé  les  bien  iViàs ,  a  forgé  des  toi 
ceps  &  manottcs  pour  lier  &  captiver  autruy  :. 
Dont  plufieurs  ont  rcfufe  de  prendre ,  pour  ne  ' 
blefier  leur  liberté,  fpecialement  de  ceux  qu'ils 
ne  vouloyent  aymer  ny  recognoiltre ,  comme 
porte  le  confeil  des  làges ,  ne  prendre  du  mef- 
chant  ,  pour  ne  luy  eltre  tenu.  Cclàr  difoit , 
qu'il  n'arrivoit  aucune  voix  à  les  oreilles  plus 
plailante  ,  que  prières  Si  demandes  :  c  cit  le  mot 
de  grandeur,  demandés  moy  :  invoca  me  in  dtc- 
iribuiaîionu  (  eruam  te  )  ,  &  hcnortficahu  me.^ . 
Ceft  aulïi  le  plus  noble  &  honnorable  ufage  /, 
de  nos  moyens ,  lefquels  cependant  que  les  te- 
nons  &  poflédonsprivémcnt ,  portent  des  noms  v 
vils&abjeds,  maifons  ,  terres  ,  deniers  :  mais  ;i: 
eftans  mis  au  jour  te  employez  au  Iccours  d'au-  l 
ttuy ,  font  ennoblis  de  tiltres  nouveaux  &  illu-  u 
fties,  bienfaits  ,  libéralités  ,  magnificences,  i 
Ceft  la  meilleure  &  plus  utile  cmploitte  qui  jj 
foit ,  ars  qu^fimfjfma  ,  optima  neq^otiatto  ,  par  c 
laquelle  le  principal  eft  bien  aflèure ,  Ik  le  profit  irt 
en  eft  trelgrand.  Et  à  vray  dire  l'homme  n'a  i' 
rien  vraieinent  lien ,  q,ue  ce  qu'il  donne ,  car  cç  » 

que  M 


t 


^uc  l'on  retient    sarde  fUène   'o-c.a  "^î^ 

tnort  enfin:  Ma.s  ce  qui  elUonnc ,  ne  icZn, 
depenrou  envieilHr:  Dont  Marc       oni e^ah 

1c7JVh  ^"^^"y  reaant  pl  qt 

nn/.  ^'^^^"^  "'^voir  plus  rien 

queccqn'il  avoit  donne   hoc  h.A,.      j  ' 

^d^^  Cclt  donc  une  tre.belle  &  nobic  chofè  en 

ra  re  a  celle  dubicntaid;  fçavuir  dccoiiardife 
t  lafchete,  comm'a  elle  dict  ^'^"aiuKe 

Il  y  a  deux  façons  de  bien  faire  à  autru v ,  en  2 

lŒdTnir?  IV""'  P-^F-ier 
ayn.e    &  b    '  '  lecond  l'on  eft  ^^on 

fo  n  7,aZ:     '^^^^'^^  1^  "e^-efi'te  &Ie  bc/-/^. 

oui  f^"'^'",^'^^"^^^^^»  les  uns  font  de;ous 

ren^d' aigaTon  pu^r^^^^^^^  '  f  '''' 

bles  •  ToI.^Acf  '-^'^•^-«-y  îembientplus  no- 

&  nffiX  ^  """'^-^^    ^^"^  ^^ec  attention 

&affèa.on,b,en qu'Us  fbient  deubs,fontex- 

Le  bienfait  &  le  mérite  n'cft  pas  proprement 
ce  qu. redonne,  fevou,  11' touche  :  ce  nW  r  ' 
que  la  matière  groflè ,  Ja  nurque ,  ]  n.onle  a 
Ma:sc'elt  la  bonne  volonté.  LedehorsXud 
quefoispetit,  &  ledcdansefttv         |  cll"-^"'^ 
elle  avec  une  trefgrand.  faim  c\  ...         -J^' ^  ' 
a  en  chercher  Jes  occaiions ,  on  a  donne  tS^^^^  f"'- 
1  on  a  peu ,  &  de  ce  qu.  faifoit  befoin  ou  e(?o*1 
^  plus  cher  ,      tc.ej,a,  lmM.ic„dum,^J4 

^  7  <iufâ 


Altert  dédit ,  AbUturtu  ftbi  >  utilitatu  fux  oblittu  : 
Au  rebours  de  don  grand ,  la  grâce  petite  i  car 
c'cft  à  regret ,  s'il  le  ^id  demander  fie  maichan* 
der  long  temps ,  &  longe  s'il  le  donneroit  ;  c  eft 
de  Ibntrop  avec  parade;  le  faid  fort  valoir  i  le 
donne  plus  à  foy  ôc  fon  ambition ,  qu  a  la  neccf- 
lîtë  &  au  bien  du  recevant.  Item  le  dehors  peut 
cftre  incontinent  ravy  ,  efvanouy  ,  le  dedans  de* 
meure  ferm.e  y  la  liberté ,  fante ,  Thonneur ,  qui 
vient  d'eftre  donne,  peut  eftre  tout  à  Tinlbnt  en* 
levé  fie  empojte  par  un  autre  accident  >  le  bien* 
faift  non  obftant  demeure  entier. 
4  Les  advis  pour  (e  conduire  au  bienfait  feront 
Utigles 

ceux-cy ,  félon  Tinlhuétion  des  lages»  Premic- 
rement  à  oui  ?  à  tous  ?  il  femblc  que  bien  foi- 
^^^^^  re  aux  melchans  fie  indignes ,  c'ell  faire  tout  eu 
fatCl.  couppluficurs  fautes  ,  cela  donne  mauvais 
^  nom  au  donneur  ,  entretient  fie  efchaufte  la  ma* 
lice ,  rend  ce  qui  appartient  à  la  vertu  fie  au  me* 
rite,  comme  auffi  au  vice.  Ceites  les  grâces  li* 
brcs  &  favorables  ne  font  deiios  qu'aux  bons  6c 
dic;nes:  maisen  la  «ecc^ue  fie  en  la  généralité , 
tout  eftcom.muiL  Encesdeuxcasksmefchans 
&  ingrats,  y  ont  part,  s'ils Ibnt en  neccflitéy 
ou  bien  s'ils  font  tellement  méfiés  avec  les 
bons,  que  les  uns  n'en  puiflcnt  avoir  làns  les 
autres.  Car  il  vaut  mieux  bienfairc  aux  indi* 
gnes,  àcaufedcsbons,  que  d  en  priver  les  bons 
à  caufc  des  mefchans.  Ainfi  faift  Dieudubiea 
à  tous  ,  pleuvant  fie  eflancennt  fes  rayons  in- 
différemment  :  Mais  fcs  dons  fpeciaux,  il  ne 
les  donne  qu'àccux  qu'il  a  choilis  pour  fiens} 
non  eft  bo7mm  fumere  pamm  JUiomm  &  projuerc 
lambtis^  rntulum  rejtrt  uîritm  aliquem  non  ex-- 
citidaa  an  eliga4.  Au  befoin  donc  ,  en  l'affli* 
^tion  fie  neceflité ,  il  faut  bien  faire  à  tous ,  h<^ 
mimbiiâ  frcd(fje  ruit^ra  jnbet  g  ulUumque  homini 
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icnefick  locHs.  Natme Vl'hu.mtiité  nousi.? 

tourncnc  le  dos  ^^^^^^^ 
pouvons  faire  du  bien  qu'/ceux  quh.ous  en 

b.tm  de  k  fortune  ,  pour  fecourir  ks  m^s  l 
ouftra:re  autant  de  nutiere  à  l'orgueil  Ô^  J;,? 
tuofitedu vitïorieux,  comn.e  fît  th InisTl  e" 
^  femme  de  Roy,  laquelle  ayant  Ton  perecV 
oimarymalenfembJe,  lors  quelenjy  eurt 
i'.n.'5"r'^""'^^°"  Pere,  fîtla  bonne  fi  J  fuy 
vant  &  lervant Ion  perepnrtout  en  (esa^  cUns- 
puis  venant  la  chanfTe  à  tourner,  &  fon  pc  e  ef 
amlcmarftre,  fe  tourna  du  cofté  de  KLy, 
1  accompagt^nt  en  toutes     traverfcs.  ' 
En  lecond  lieu  .  il  faut  bien  faire  volontiers  v 

reflèf  '        "  '  '^'^^^  Fier  ny  r,m. 

eller ,  autrement  ce  ne  fera  poi;:t  agréable 
cmo  luhmerdehct  ^ucducnaccL  fedf'rTm/' 

h^tentru''  '  '""^  ^^'M'^. 
ncrementvcndu  j  mntuitt gratis ,  ^uiaccepit  ro. 

Celuy  qui  prie  s'humilie,  fe  confclLnlc^kur 
couvre  ion  vifage  de  honte ,  honore  grandemem 
celuy  qu'il  prie:  dont  difoit  Cefar ,  après  s^ftre 
deshuct  de  rompee,  qu'a  ne  pre  iofp  us  vo! 
lontiers  l'oreiile ,  &  ne  fe  plaifoit  tant  en  aucu 

«Jpcrauce  a  tous ,  voue  aux  ennemis ,  qu'ils  ob- 
tiendroient  tout  ce  qu'ils  demandroient  Les 

felWcsSl'"""      ^^^^"^  tranfparentes  & 
delccintes,  libres  ,  non  contraintes. 

„Pnî    /    omptcment ,  ceftuv- cy  femble  dcf-  ^ 

rendre  du  prcccdem,  ks  b^ciifai^s  .  ciiimcnt  3 .  T^A 

au 


4^95  r)  ^  LA   S  A  G  E  s  j 

au  pris  de  la  voloncé  ;  Or  qui  demeure  long 
temps  à  fecourir  &:  donner ,  Icmblc  avoir  eftc 
long  temps  fans  le  vouloir ,  ijui  tarde  fecit ,  diu 
noiuit.  Comme  au  lebours  Ja  promptitude  re- 
double le  bienfai(ft  :  bis  dat  y  qut  celeriter,  La 
reutralitc  &  i'amu  ement  qui  le  faift  icy  ,  n'eft 
approuvée  de  perlonne  que  des  aftronteurs.  Il 
faut  uler  de  diligence  en  tout  cas.  II  y  a  donc  icy 
cinq  manières  de  procéder,  dont  Jes  trois  font 
réprouvées  ;  refulèr,  &  tard,  c'eit  double  injure  : 
refuler  toft,  &  donner  tard/ont  prefque  tout  unj 
Et  y  en  a  qui  s'oftlnfeioient  moins  de  prompt 
refus  :  %Mvitis  dectpirur  ,  cai  negatur  ce/eriter. 
Ceft  donc  le  bon  de  donner  toft ,  mais  l'excel- 
lent eft  d'anticiper  la  demande^  deviner  la  necef- 
fité  &  le  delir. 
7        Sans  clperance  de  reddition  ,  c  clt  un  giil  piin- 
3ans     cipalement  la  force  &  vertu  du  bienfaitt  :  Si  c'eft 
^JP^'     vertu ,  elle  n'elt  point  mercenaire  :  tt47ic  eft  vir^ 
^^^^^    tmdare  beriefitia  non  redttura.  Le  bien  faid  cfl 
de  red-  jj^qî^^s  richement  aflîgné,oii  y  a  rétrogradation  ôc 
dition.  j;çflexion:  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  lieu  de 
revanche ,  voue  Von  ne  Içait  d'où  vient  le  bien 
là  le  bienfait  eft  juftement  en  Ton  luttre-  SiTon 
regarde  a  la  pareille ,  1  on  donnera  tard,  &  a  peir^. 
Or  il  vaut  beaucoup  mieux  renoncer  a  toute  pa- 
reille ,  que  lailîèr  a  bien  faire  &  mériter  :  cher- 
chant ce  payement  eftranger  &  accidentai^ 
Ton  fe  prive  du  naturel  &  viay  ,  qui  eft  la 
}oye  &  gratification  interne  d'avoir  bien  faift» 
Aufiine  faut- il  eftre  prie  deux  fois  d'une  met 
me  cholè  :  faire  injure  eft  de  loy  vilain  &  al>. 
ominablc  ,  &  n'y  faut  autre  chofe  pour  s'en 
garder  :  Aufli  bien  mériter  d'autruy  ,  eft  beau 
&  noble  ,  &  ne  faut  autre  chofe  pour  s'y. 
efchauffer.  Et  en  un  mot ,  ce  n'eft  pas  bien  tai- 
re ,  û  Ton  regarde  à  ia£arcilie ,  Ceft  tiaffiquec 

ôc 
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Livre  IIi 
&  mettre  à  proHt  :  Ncr.  efl  b.nficium  c.u.Tl 

t  t'^A  ""'T'-  "  pas  confondre  & 

rncnerdesaa^onstant  dive.fes:  dcrn.s  itl^ 
yf<eneremH,.  Tels  méritent  bien  d  elhe  trom' 
pes  qu.  S'y  attendent:  eflj^^';"^:^ 

2V  ^«'^  ^'^^^^^  Celle  n'eft  fcWe 

bien,  qui  pour  mieux  rappeller  &  rechauf 

faia  bien  pour  e  r'avoir.  Les  grâces  font  Wer-^es 
fans  efperance  de  retour,  did  Heliode  " 

àg^rcdiit'^'^'^^"       "^f"'  '  vient  8 

agica  celuy,  qui  reçoit,  afin  qu'il  coenoiflè  ^-^it 

&  entequec'eftvraj;ementà  Juy^.  que  T'en  f'  ^c/^rl 

bM^alT/  "V     ''''''  doubles  rue. 

ks  fccol  '  j    ""m  ^°"^'^o°no"bles  à  celuy  qui  ^^m. 
jes  jeçoit,  dont  ils  fe  doivent  faire  enpubli-- 
'^es^utres  utiles,  qui  fecourent  à  l 'indigente",  fo^ 
leflc  ,  hoiite  &  autre  necefiité  du  xece'anr 
^eux-cy  fe  doivent  fàue  fecrettement ,  vofre  "u 

içache,  &  la  conlcieuce  luy  lèrvc  detcrmôin 
qui  en  vaut  mille.  ft.moin , 

ÏÏrer  lVn  ,^,^^^^^^^  '"^'î        '^"^       ^-^^  ^ 

hls  en  la  prcfence  du  pere ,  dit  le  fagc.  nte  uh^ 

enfpeS  nr".  ^'^-^^l-^^-^^ois  bien 
cmpelche  a  relpondre  aux  demandes  ôc  prie- 

went  du  mauvais  naturel  de  l'homme  ,  mef! 

me-  ' 


498  LA  Sagisse 

mcrnent  du  demandeur ,  qui  fe  fafche  paj:  trop 
de  fouffrir  un  refus  ,  tant  jut^e  foit-il  &  tant 
doux.    C'eft  pourquoy  aucuns  accordent  ôc 
promettent  tout  ,  tefmoi^nage  de  foibleflè , 
voire  ne  pouvants,  ou  qui  pis  eft,  ne  voulans 
tenir  &  remettans  à  vuider  la  difficulté  au 
pointi  de  l'exécution  ,  ils  fe  fient  que  plufieurs 
•         chofes  arriveront  qui  pourront  empefcher  ôc 
troubler  Vcffcà  de  la  promc(fe ,  &  airifi  délivre- 
ront le  prometteur  de  Ton  obligation  j  ou  bien 
cftant  queftion  de  tenir ,  Ton  trouvera  des  excu- 
fes  &:  des  efchappatoircs ,  &  cependant  conten- 
tent pour  Theurc  le  demandeur.  Mais  tout  cela 
cft  reprouve;  il  ne  faut  accorder  ny  promettre 
que  ce  que  Ion  peut,  doit      veut  tenir.  Et  {k 
trouvant  entre  ces  deux  dangers  de  mal  prc* 
mettre ,  car  il  eft  ou  injuik ,  ou  indigne  &  mef^ 
feant,  ou  faire  un  refus  qui  irritera  ôccaufera 
quelque  fedition  ou  ruine ,  Tadviseft  de  rompre 
le  coup ,  ou  en  dilayant  la  refponce  ,  ou  bieii 
compolànt  tellement  la  promelîè  en  termes  gé- 
néraux ou  ambigus  ,  qu'elle  n'oblige  point  pre- 
cifement.  Il  y  a  icy  de  la  fubtilite  îcfinefle  ^ 
cfloignee  de  la  franchife  ,  mais  Tinjuftice  du  de- 
mandeur en  eft  caufe  &  le  mérite. 
Y I       D'un  caur  humain  &  affeftion  cordiale  ,  he^ 
t.D^un  Tno-  fum  ,  huma^i  a  me  nihil  aiienum  paîo  j  Spe* 
ijprit    cialement  envers  les  affliges ,  &indigens,  c'eft 
ce  qu'on  appelle  mifericorde.  Ceux  qui  n'ont 
cette  affeftion  ,  c^çvpyi  &  immanes ,  font  inhu- 
mains ,  &  marques  poujc  n'eftre  des  bons  & 
cfleus.  Mais  c'eft  d'une  forte  ,  ferme  &  genereu- 
fe,  &  non  d'une  molle,  efféminée,  &:  troublée. 
Ceft  une  pafTion  vicieufe  &  qui  peut  tomber 
cnmefchante  ame  ,  de  laquelle  il  eft  parlé  en 
(on  lieu ,  car  il  y  a  bonne  &  mauvailè  mifcri- 
«oxde.  Il  faut  recourir  aiLxalEigcs  fans  s'aiHiget 


[  OU' 
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Sans  fe  jaéîer ,  en  ftirc  fcftc  ny  bruidi ,  c'eft    1 2 

te 

fîrn?""!"""'  "0"^""-^  bienfaits  con-  1. 

le  m"  ^  'T"''  ^"  ^'^"^  (^^'^  convie  tout  10/ 

ce  jamais  ne  (e  repentir  des  vieux,  quoy  qu'on  m,er 
fente  avoir  femé  en  terre  ftexile  &  in^  te   ^"7 /S 
ti4t  ctiam  wfelicit^  t>Uci^t  ingrate,;^»//* 

qn  a  loy ,  le  bienfait  pour  cela  n'ell  pas  perdu  - 
ç  cft  une  chofe  confacrée  ,  qui  ne  peut  eftre  vio' 
lee  ny  eftainfte  parle  vice  dautr^fy.  Lt  pou  ce" 

Pluf eft  \^    ^/-^^^  ron  office  l^ina  ou 
plus  eft  1  œuvre  du  noble  cœur  ôc  généreux  e{\ 
en  continuant  à  bien  faire,  rompre  ^  vaTna'e  la 
Jjal^c^  ingratitude  d'autruy^IcremJure  en 
lame  }  opumt  v,n  é-  ^ngemuantmiefltamdiu  ferre 

fi  °"  ^mpûituner  le  recevant  en 

neun/ï""'  qui  ayant  don"  x  % 

e.lor  atfeTp      ^^^^^-^^"^1^"'"»;  veulent  rVvof^^ 
encore  après  l'exercer  ;  ou  bien  luv  DrocmY»r 
b'en,  pour  puis  en  tirer  tout  ce  ,u  fl  ?  rpll  ra  Z 
Celuy  qui  a  receu  ce  bien,  ne  le  doit  endurer  1'  h  T: 

'  j2T  r.^^PT''"^^^^^--  &leb.enfatu  'e^ 
É^acefon  bientaicl,  5c  canccUe  Tobli    •  - 


libation.  UnfaiSt, 
de 
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de  nos  Papes  refufant  à  un  Cardinal,  qui  le  piloit 
peut-ellre  de  chofc  injulte,  &  iuy  alléguant  d'ef- 
tre  caufe  qu'il  eftoit  Pape  :  refpondit  bien  ,  laide 
inoy  donc  cftie  Pape,  ôc  ne  m'oftc  ce  que  tu 
m'as  donné. 


ï  ç        Apres  ces  reigles  &  advis  de  bien  faire ,  il  eft 
Dijlin"  à  fçavoir  qu'il  y  a  des  bienfaids  plus  receva- 
Uion     bles  &  agréables  les  uns  que  les  autres  ,  ^cqui 
des      font  plus  ou  moins  obligeans  :  ceux  la  font 
bien-    les  mieux  venus,  qui  (brtent  de  main  amie  ,  de 
faits,    ceux  que  l'on  eft  difporc  d'aimer  (ans  cette  oc- 
calion  :  au  contraire  il  eft  grief  d'cftre  obligé 
à  celuy ,  qui  ne  plaift  &  auquel  on  veUt  ne  riea 
devoir.  Ceux  aufli  qui  viennent  de  la  main  de 
celuy  qui  y  eft  aucunement  obligé  j  car  il  y  a  de 
la  jultice,  &  obligent  moins. Ceux  qui  font  faidts 
en  la  neceflité  &  au  grand  befoin ,  ccux-cy  ont 
une  grande  force  ,  ils  font  oublier  toutes  les  in- 
jures &  olfences  pafiees,  s'il  y  en  avoir  eu  ;  ^ 
obligent  forti  comme  au  contraire  le  refus  en 
telle  faifon  eft  foit  injurieux,  &  fàid oublier 
tous  les  precedens  bientaicis.  Ceux  qui  fè  peu- 
vent rccognoiftre  &  recevoir  la  pareille  ,  comme 
au  contraire  les  autres  engendrent  hayne  :  car  ce- 
luy qui  te  fent  du  tout  obli|^é  làns  pouvoir  payer>  = 
toutes  fois  qu'il  vaid  fon  bienfaiteur ,  il  penlé 
voir  Ictefmoindefonimpuiflance,  ou  ingrati- 
tude ,  &  luy  fai6l  mal  au  caur.  Il  y  en  a  qui 
plus  font  honnedes     gracieux  ,  plus  ibntpoy- 
làns  au  recevant ,  s'il  eft  homme  d'honneur,  i 
comme  ceux  qui  lient  la  confciencc,  la  volon-n 
té ,  car  ils  ferrent  bien  plus  &c  le  font  demeurer  3;; 
en  cervelle  &  en  crainte  de  s'oublier  &  faillir.  ^ 
L'on  eft  bien  plus  prifonnicr  foubs  la  parole  que  u  - 
foubs  la  clef  II  vaut  mieux  eftre  attaches  parst 
les  liens  civils  &  publics  ,  que  par  la  loy  d'hon- 
cefteté  U  de  confcience  3  pluftoft  deux  notai- 
res» 


-ontrainde ,  la  volonté  li       L  '» 

tenu.  dcT.2i^:'i^ZL  J  '""''"^' 
font  commis   rèrnm,     î  t"'  * 

pai  la  loy    &  „e n  "^"""'''^  i'^'  .  OU  im,. 

"«ndenient  denatuTe  Vovî^l-^bli?"'"""" 
i^br^i^nu'sm/nKs   fc'  """f  """.ou  bien 

.  ingtatnuVs  XT^^^Ltf^t:^"'- 

moins 


^oi  De  la  Sagbssï 

moins  aymer  fon  cnfent ,  fon  coufm ,  fon  fub- 
\c£t  non  feulement  maliticux  6c  indigne  ;  mais 
cncores  laid  ,  boflu ,  malheureux ,  mal  nej  Dieu 
mefmcs  luy  en  a  rabbatu  cela  de  lbn_  pris  ôc 
cftimation  naturelle  :  mais  il  faut  en  fe  refroi- 
diflànt  garder  modération  5c  j  ufticc  :  car  cecy  ne 
touche  pas  le  fecours  de  la  neceflitc,  &  les  oftices 
deus  par  la  raifon  publique  ,  mais  l'attention  Se 
afFc6tion  qui  eft  l'interne  obligation . 
jS        La  féconde  obligation  née  des  bicnfoiftscft 
$(coH-  celle  que  nous  avons  à  traitter  &  reigler  mainte- 
tle  ^    nant  :  premièrement  la  loy  de  recognoinance  5c 
ndtlk    remerciement  eft  naturelle  ,  tefmoin  les  beftes, 
rKn-     non  feulement  privées  &  domeftiques,  mais 
f farouches  & fauvages ,  aufqueUesfe  trouvent  de 
Ç<mct    notables  exemples  de  recognoillance ,  comme 
\ec»m'  du  Lion  envers  l'efclave  Romain  ,  <#«4  iXtam 
ntan-  fer*fcntiunt.  Secondement  c'cft  afte  de  vertu  , 
dee      ôctefmoignagc  de  bonne  ame,  dont  eft  plus  à 
Voicz.  eftimer  que  le  bienfait,  lequel  fouvent  vient 
cecf,     d'abondance,  puiflance,  amour  de  fonpropw 
Li  e.  8  intercft ,  rarement  de  la  pure  vertu,  la  recognoif- 
(àucc  tousjours  d'un  bon  cœur  j  dont  le  bicn- 
faid  peut  cftre  plus  defirable ,  mais  la  recognoif- 
fance  plus  louable.  Tiercement  c'cft  une  chofc . 
ay fée,  voire  plaifante ,  6c  qui  eft  en  la  main  d'un 
chacun.  Il  n'y  a  rien  fi  aylé  que  d'agir  félon  na- 
ture.rienfi  plaifantquc  de  s'acquitter  &  demeu- 
rer libre.  ,  V     .        u-  air 
Par  tout  cecy  eft  ayfë  à  voit  combien  eu  lai- 
che  ôc  vilain  vice  la  mefcognoiflance  &  ingra-; 
titude ,  defplaifant  &  odieux  à  tous  ,  Dtxerit 
maUdtàacmdayCum  ingratum  hominem  dtxcru  : 
Contre  nature ,  dont  Platon  parlant  de  fon  di- 
fciple  Ariftote ,  i'appelloit  l'ingrat  mulet  :  elle  eft 
auin  fans  excufc,  &  ne  pcutvemr  que  dune 
Sente,  mçfchame  nature  ,  gravs  vitiw»  ,  tntokrabti^ 


Livre  IIT 

parole L,aE  r;„ce^;t:i7r;''^  ^ 
Cebit,  triypf^y^  /  "l^^^^^^^  àeneficiHm  ac-^  recê^ 

Promptement  ,  ny  trop  SieJ?  " 

fcnen devoir. mais pay« le biinfiift :  c eftauf 

ftm  b,e„fa,a  n-a  pas  elle  bien  reeeu  :  moX 

«imxloupjond-uigratitudc.  Il  6ut  donc  que  ' 

es 
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Sagesse 
ce  toit  quelque  temps  après ,  &  non  fort  long^ 
afindenelainfer  vieillir  le  prcfcnt:  (les  grâces 
font  peindes  jeunes  )  &  avec  belle  occalion  ,  la- 
quelle s'offre  de  foymeme,  ou  bien  eftudiée  fans 
a  efclat ,  ^  fans  bruict.  2.  Que  ce  foit  avec  ufute  & 
furpafle  le  bien-faid.comme  la  bonne  terre  ,  in- 

gratus  eft ,  ejui  heneficium  reddit  fine  ufura ,  ou  à  , 

tout  le  moins  l'égale  avec  toute  demonftration ,  , 

que  l'on  eftoit  oblige  a  mieux,  &  que  cecy  n'cft  i 

pas  pour  fatisfaire  a  l'obligation  ,  mais  pour  3 

3  monftrer  qu'on  ferecognoill  obligé.  3.  Que  ce  t 
foit  trefvolontiers  &  de  bon  coeur.  Jn^^rattu  efi  î 
quimetugratmefl.  Si  ainû  il  a  efte  donne,  et>~  . 
dem  animo  heneficium  dehetur ,  quo  datur  ;  errât  fi  i 

4  qm  heneficium  Ithentius  accipit  quam  reddit.  4.  Si  | 
rimpuiflànce  y  eft  de  le  rendre  par  efteft,  au  | 
moins  la  volonté  y  doibt  eftre,  qui  eft  la  prcmic-  - 
le  Ôc  principale  partie,  &  comme  l'ame  tant  du,  |- 
bienfaia  que  de  la  recognoiflànce  :  elle  n'a  pomt  fi», 
de  tefmoin  que  Iby-melme  :  &  faut  recognoiftre  f 
non  feulement  le  bien  receu,  mais  cncotes  celuy  è 
qui  a  efté  oftcrt ,  ôc  qui  pouvoit  eftre  receu  ,  c'elt  i 
à  dire ,  la  volonté  du  bienfaiteur ,  qui  eft ,  com-  • 
m'a  elle  di£t,  le  principal.  . 


Seconde  partie,  qui  efi  des  devoirs  p:ciaux  de 
certains  a  certains  par  certaine  cr 
Jpeciaie  obligation. 


Préface. 


Yant  a  parler  des  devoirs  J}eciaux  é- particulien 
-  ^dtjferens ,  félon  la  diverfite  des  perfonnes  &  de  >• 
UHrsefiats,foyent  inégaux  y  comme fupeneurs  <ir  tn-  ^ 
ferieurs ,  ou  égaux  ,  nou^  commencerons  par  les  ma-  ^ 
riez.  :  qmfont  mixtes ,  &  tiennent  de  tous  les  deux  ,  , 
e^uAlité^  incriminé,  Uujfi  fm-ii  premmement^  v 


C  H 


xrr. 


devoirs  &  offices  des  nuriez ,  les  uns  nie^^^^^^^^ 
''^c  communs  à  tous  deux  ë^alenî^n.     •  ^^'-'"ea  f^uns. 

du  monde  ne  loyentdeparciiie  pcSe  r. 

I         ciel  te,  comn>unauté,  &  communication  de 
I       ^  C6  choies.  Pms  un  foin  &  autiiorité  fur  k  f? 
I-  jmdle  &  tout  le  bien  de  la  m aiii^   De  cet 
iplus  au  long  au  livre  premier.  ^  42. 

Les  autres  Ibnt  particuliers  &  diftcrens  félon 
i  «lequabté,  qui  dl  entr'eux ,  car  ceuxT  ^1  ' 
l^t:  X .  Inftruue  là  femme  J'^n^^ne/^^^^^^^^^  ^-^Z' 
|wr  de  toute  chofe ,  qui  cft  de  fon  devo/r ,  hon'  T'" 
tur  &  bien.  ^  dont  elle  eft  capable!'  L  no"" 


,         /!•  «f't'^iit  uuuaue  on  non 

L  f        •►■Coucha  avec  die.  j.LW& 

''^  viticu- 
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De  la  Sagesse 
.  .L,rp<:  tes  tenir  fubjettes  comme  Servantes,  flc  i 

principaux.  Ceux-cy  viennent  après ,  lapenfci 
nade,la  délivrer  captive ,  renlevclir  mor  e, 
î^  nourir  demeurant  vefVe ,  &  les  enfans  qu  lU 
eu  d'elle  par  provillon  teftamentairc. 

Les  devoirs  de  la  femme  lont  rendre  hoi>. 
^     fyelr    r^erence  &  refpea  a  fon  mary ,  com- 
fon  mSe  &  bon  feigneur ,  ainli  ont  ap- 
jew;»c.  mcaionmauuc      /-...Irnmcs,  &  le  mot 
oellc  leurs  maris  les  lages  temmci ,  r-  , 

Hébreu       fignifictous  les  deux,  mary  &  le  -i 
^ncT  Celle  qui  s'aquitte  de  ce  devoir ,  tau  plusR 

les  dimenfions  fc  accidens  ,  1"'  . 
^«•avec  c  corps ,  dlcs^e  «  ^^^^^^^  ^  ^ 

v,Dicds  VGMa«  h m/ifon ,  dont cft corner. 
.1 H  orî'ut^&  cft  prinole  ayant  ks  pieds  nud  j 

Xu^ae  la  Lune  ne  P-^te  P-t  ^,P;^ 
fnn  Soleil  paroiftre.  5-  Demeurer  eu  "i 
t"pLt,S.vecfo„.^^^^^^^^ 

r_"l*°n/rdiae  un  don  do  Di.# 


:ir. 


'  ;èc"ux  "  vaquer  &  ettud.ei  à  la 
PftirDlusutiir&  honorable  Icietice  8c''"fJ 
11»  femme,  c'eft  û  niaiftrefe  qualité,  flf 
^,rd;iuSa;:cherchcrprinci^^^^^^ 
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Livre  III. 

en  fortune  ;  c'cft  le  feul  doiiaiie ,  qui  fert  à  1^1^ 
iicr,ou  a  fauver  les  maifons:nnis  elle  eft  raie.  Il  y 
çnad  avaricieules,  mais  de  mefnaeercs  peu  Or 


aprcs  d  part 


En  1  accointancc  &  ufagc  de  mariage  il  faut  . 

t-  ^  u'  n  pourquoy  le  plaifir  qu'on  en  Cur 
t,re,  doibt  eftre  melle  à  quelque  feveritcS  unëvo  Z 
upte  pruder^te^c  conlcieillKure.  I]  W 

'  ft  '  ,  """f  '  ^     P^"»^»  comme  dicl  Ari-  Privée 

:  le  ibin?n.Vl'^r "'"u'"'  ""^^  larcivement,L;«., 
^  ie  plaifir  ne  la  face  fortir  hors  des  gonds  de  rai'  riez. 
■  f^^-^^Pouriaranté:  car  le  pla.rfr  trop  cCd 
/  -'^affidu  altère  la  fcmeuce,  &  cmpefche  la  ire 
iieration.  Afin  d'autre  part  qu'elle  ne  fo  t  trop 

•  Janguiflante,  morfondue  ,  &  fterile ,  il  s'y  S 

•  P~  rarement.  Solon  l'a  taillé  à  tris f^s  p/«. 
le  mo,s,  mais  11  ne  s'y  peut  donner  Joy,  nyrei- /.rT 
gle  certaine.  ^  J 


C  H  A  P.  XIII. 
Mefnagerif. 


J^A  mernagcnc  eft  une  belle,  /ufte  &  utile 
occupation   C'cft  chofe  heureufe  ,  dict  ria! 
on  ,  de  faire  fes  affaires  particuliers  fans  inju 
't'ce  II  n'y  a  rien  ftbeau  quunmefnage  bTa 
.■€igle,bienpailible.  oica 
1   C'eft  une  occupation  qui  n'cft  pas  difficile  :  . 
qui  fera  capable  d'autre  chofe,  lelèiade  celle  " 
V  f^'^^^l'^f^cn^Pcrcliante. pénible,  efpineu- 
e>  a  caufe  d  un  li  grand  nombre  d'aftaires  • 
'  efqudsbicHqu'ilsfoyent  pctits&mcnus!tou: 


De  LA  Sacis«se 

îesfois  powcc  qu'ils  font  drus,  cfpa.s,  «cfre- 
quens,  ftfch™?  fc  cnnuyent  Lcsclp.nes  do- 
SSliques  piquent,  poutcequ'dks  font  ordi- 
S  m^isl- «"«viennent  d«pcrfonnes  pr>n- 

Spâte  de  la  famille,  elles  tangent .  ulceteut ,  8c 

,  '""iStSet .  ac  fur  qui  fe  rcpofer  ,•  .eft 

*  un  grtnd  ?ejout8c  moyen  ptoP'»^  P"."' ' 
STn^ift-Ml  le  fantchoifrr loyal «c entier,  corn. 
™ê  'on  pem  Puis  l'obliger  h  bien  faire  par 
une gnnde confiance:  hahitaJU"  ,ff.^  M..^' 

trois  necenité  ,  netteté ,  ordre  :  &  puis  s  ii  y  • 
n'ôy^n  1  on  advifcra  à  cestrois  autres  (  ma. 
Sse  ne  s'en  donneront  pas  grand  peine:  no 
T^Xh  munditer  convivium  :  plu.  PM"-' 
rlC),  Abondance,  pompe  5c  parade,  ex 
Se  &  iche  façon.  Le  contrau:e  fe  pra «qg 

,  •°t'.X''ftdefpenfeice  quifefaia  en  oftant:^ 
'  fu^:t,  fans  Llrr  à  la  neceO.- ^  devorr  ; 
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cun  Pais,  mais  c'eft  l'.ndundc's;  h  fuffi-fn* 

tout  „  derpeudre  ja.naisli,.  le  ga,.,  adv™7r  & 

Avoir  le  foin  &  i'œil  (i,r,oui  ;  la  visil.v,  ,.  ^ 
&  prcle„ce  du  .naiftrc,  d.aiep  ovcrbc  e,; 
grailie  lechev.l  &ia  terre.  Mai/pourlcmoi  ^ 
fc  .Miftte  &  la  maiftrenè  doyvent  celer  kûr 


C  H  A  P.  JCIV. 

-Df      desparens,  à-  enfam. 

fi  celle  de's  e2^Wft"r^^^^^^^  '--"^  = 
Parens  eftp^.s  ancienne   en  "^^^^^^^^  "^'^ 

au  public  -  ca-Do^,r  I  importante 

un  njs.  Et  Crates  s'efcrio  t  en  colère  \ 
î^cl  propos  tant  de  Poi n  d  amailcr  des  bS,  '  & 
^  3  ud 
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Divi' 
Jion  ck 
l'office 
des  pa- 
rem. 


3 

Prc- 
raiere 
fartie, 
^office 
des  pa- 
TCns. 


.to  De  la  Sagesse  jg 

ne  fe  foucier  à  quileslaiflerJ  Ceft comme 
[oucier  du  foulier  «c  non  de  Ion  pied.  Peur- 
nuoy  des  biens  à  un  qui  n'eft  pas  (agc ,  &n  en 
?cart  ufcr?  Comme.unc  belle  &  nche  Icllc  fur  m 
Svais  cheval.  Les  parensfont  donc  double- 
ment  obligés  à  ce  devoir ,  &  pource  que  ce  (ont 
K  enkns,  te  pourceque  ce  ^bnt  les  plantes 
tendres  &  l'efperance  de  la  république  :  c  ett  cul- 
tiver  fa  terre ,  ^  celle  du  public  enlcmbk. 

Or  cet  office  a  quatre  parties  fucceflivcs ,  le- 
lonlesquatrebien?.querenfantdo.bt^^^^^^^^^^^ 

fuccefllvement  defesparens,        '  ^^^"^  "^^^^^^^^^ 
ture,  linftruaion,  la  communie  on^L^^ 

.  miere  regarde  le  temps .  iVeconde 
tre  jufques  h  la  fortie  mclufivemeut  ■  a  leconaa 
e  timps  del'enfancc  au  berceau  v  l^l^""  ^^/.J , 
qVuîLhe  marcher  &  parler,  ^^^^^^^'^^l 
?euneliè3cefte  pa^e  fera  plus  au  long 

lèment  tuiaée  ;  M-^-^^^^^^^^^^^^^ 

dtion,  communication.  u.j 

vers  leurs  enftns  ja  hommes  huds ,  touchant  K$  I 

biens.  P^"^^^^' ';'7;_,,ae  la  génération  & 
La  P'^"^'^;f^^"!A'^^retoc?e  &  «blcrvéc 

i;«  Si  gtandeleis.  t-  eltcuc  i  i,,n.iiu 
fiftance  f  la  trempe  ,  le  temperamei.t 
rd     aurceft  «tific.elle  ikacquuc.  &  m1  1 
commet  faute  en  ceitc  p.e.r.t«c  p^^ue  .  la  ^ 
conde  nv  la  ttoiliéme  ne  la  icpaicia  pa? , 

troifieme  Nos  hommes  vont  a  Ici.omoïc^ 
«.aào«;.la.«.pouir«par  lafcuk  vo.or..  ;^ 


L  I  y  R  E    III,  jj.j 
envie  de  fe  defcharger  de  ce  qui  les.  chatoiiille 
les  preflc  :  s'il  en  advient  conception ,  c'eft 
rencontre ,  c'eft  cas  fortuit  :  perlbnne  n'y  va  d'a- 
r  guet,  &  avec  telle  délibération  &  dilpofitioa 
precedcntccomm'il  faut  &:  que  nature  requiert. 
Puifque  donc  les  hommes  le  font  à  l  advanture 
&à  l'hazard ,  ce  n'eft  merveilles  lî  tant  rare- 
ment il  s'en  trouve  de  beaux  ,  bons ,  fains ,  fi- 
ges &  bien  faids.    Voicy  donc  bien  brefve- 
ment  félon  la  Piiilofophie ,  les  advis  particu- 
liers fur  cefte  première  partie ,  c'eft  à  dire  ,  pour 
faire  des  enfans  mafles ,  lains  ,  làges&  advilcz: 
car  ce  qui  (èrt  à  l'une  de  ces  chofes ,  lèrt  aux  au- 
tres.^ I .  L'homme  s'accouplera  de  femme,  qui 
ne  foit  de  vile,  vilaine  &:  lafche  condition ,  ny 
de  mauvaifè  ôcvitieufè  compofition  corporel- 
le. 2.  s'abftiendra  decefte  action  Se  copulation 
fept  ou  huiét  jours.  3.  durant lefquels  fenour- 
rilfant  de  bonnes  viandes  plus  cliaudes  Szfd" 
ches  qu'autrement,  &  qui  fe  cuifènt  bien  en 
l'eftomach.  4.  face  exercice  peu  plus  que  mé- 
diocre. Tout  cecy  tend  à  ce ,  que  la  lèmence 
foit  bien  cuit^e  &  alfaifonnée ,  chaude  &  feiche, 
propre  à  un  tempérament  raafle ,  fain  àc  fagç. 
Les  fainéants  ,  .lal'cifs ,  grands  mangeurs  ,  qui 
pource  naaicuifcnt,  ne  font  que  filles  ou  hom- 
mes efféminés  6c  lafchcs  (  comme  raconte  Hip-.^ 
ocrâtes  des  Scythes).  5 .  Se  s'approche  de  là  par- 
'e  advcrtie  d'en  faire  tout  de  mefmes  j  long 
mps  aprcs  le  repas  :  c'eft  h  dire  le  ventre  vui- 
de  &  à  jeun  (car  le  ventre  plein  ne  fai£l  riea 
qui  vaille ,  pour  VeC^ik  ny  pour  le  corps  )j  dont 
Diogenes  reprocha  a  un  jeune  homme  débau- 
che, quelbnpere  i'avoit  planté  eftantyvre-..  Et 
fa  loy  des  Carthaginois  eft  louée  de  Platon  ^  /.2.  de 
qui  enjoinci  s'abftenir  de  vin  le  jour  qu'on 
s'approche  de  fà  fcuniie}.  6.  !k  loin  des  jr.ois  de 

Y  +  la 


5îa  T)i  LA  Sagesse 

la  femme ,  fix  ou  fept  jours  devant,  Sk  nutant  ou 
plus  après.  7.  Et  fur  le  poindt  de  la  conception 
êc  rétention  des  femences ,  elle  fe  tournant  &c 
lamaflànt  du  corté  droiô  fe  tienne  à  recoy  quel- 
que temps.  8.  Lequel  reij'jement  touchant  les 
viandes  &  l'exercice  fe  doibt  continuifr  par  la 
mere  durant  le  temps  de  b  •  o-  rôc. 
4       Pour  venir  au  fécond  p-        cceft  office, après 
*        la  naiflànce  de  l'enfant ,  ces  quatre  poin6ts  s'ob- 
tilde    ferveront.   i.  L'enfant  fera  lavé  d'eau  c' 
i'ojfîce  ^  fai^e,  pour  rendre  enlèmble  foupplcscv 
<les  pa-  nies  les  membres ,  elfuyer  &  dellbichcr  la  chair 
rens.     ^    cerveau ,  affermit  les  nerfs ,  couflumc  trcs- 
£fech.  bonne  d'Orient  &  des  Juifs>  2.  La  nourrilic  fi 
^'       elle  eft  àchoifir,  foit  jeune,  de  tempérament 
le  moins  froid  &  humide  qui  fc  pourra ,  nour- 
rie à  la  peine  >  à  coucher  dur ,  manger  peu ,  en-  » 
durcie  au  froid  &  au  chaud.  J 'ay  didt  li  elle  eft 
à  choillr:  car  félon  raifon  &  tous  les  Sages,  ce 
doibt  cltre  la  mere  j  dont  ils  crient  fort  contre 
elle  ,  quand  clic  ne  prend  cette  charge  y  ettant 
conviée  &  comme  obligée  par  nature ,  qui  luy 
apprefte  à  ces  fins  le  lai6t  aux  mamraclles ,  par 
l'exemple  des  beftcs,  par  l'amour  &jaloufie, 
qu'elle  doibt  avoir  de  les  petits ,  qui  rcçoiveiic 
on  trefgrand  dommage  au  changement  de  l'ali-  ^ 
ment  ja  accouftumc  en  un  cftranger,&  peut-eftre 
très  mauvais ,  &  d'un  tempérament  tout  con- 
traire au  premier  :  dont  elles  ne  font  mercs  qu'à 
kAuL    demy.  à»pd  eft  iioc  contra  natuntm  imperfeSium 
GeU.     ac  dimidiatum  matrU  genufpeperijfe  ,  é-fiatim  a 
l.  12.   fe  ahjecijfe:  aluiffe  in  utero  fan^uint  fmncfcic  ejuii 
€.1.     ^uod  non  vtderet  :  non  alere  autemnmc  fuoldie  j 
ejuod  vidcat  jam  viventtm  ,  jam  bominem  ,  jam 
mat  ru  officia  implorant  em.  3.  La  nourriture  outre  i; 
la  mammelle  Ibit  hià  de  chèvre  ou  pluftolt 
beurre,  plus  fubtile  &  aérée  partie  du  laict ,  cuit 
*■  avec 


I 


,prcs  pour  le  corps  &  pour  l'efnit       i».  i  •  î"  ' 
tousiesSpsig..î'..Me1œ 

t'i'-r  maMm  ,  ^  eHaerr  f,^«..^     r     '     ■  ■'?  "-  Humer . 

-  ;  courtume  &  endurcy  à  l'air  .  chaudf^ -.u" 
y  to,d  ;  &  ne  faut  craindre  en  cela  ,  veu  nu'én 

n.n^"        Ç';^"'""  parties  de  l'office  des  ra 
«nson,  efteb.e,^,oft  expédiées:  par  où  /  ■„  ' 
Paro.t,c,ueceux  ne  font  «ais  pères,  nll-l 
;  P°"cntleloin,  l'afeaion  .  &  fa*  i^eîc  ^  S 

puiflànce  paternelle.  Et  lerenS  a  ]  «^^^^^^ 
Kvent  .\  nournfîent  ,  qui  n'ont  foin  de  les 

•m  plus  feneulcment  traittée.  Si-roftcueceft  ^  Par. 

menl  r.  <Jef-vcloperont  ,  h 

-^emo,re,r,n)ngmation,  hratiocinîtion  ,  qui  rej. 

^  rc^e,'  f  ""T  .  ^'^^"'^^^  ^  ^^-'ftepre- 

>urcer^^^^^^^^  rfe  laquelle  fera  em-  cc^éi^ 

•      cet.e  unie ,  aura  une  très  grande  puinànce.  imper. 
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yT4  Dei^aSagbssf 
11  ne  fe  peut  dire  combien  peut  ccfte  première 
imprcffion  &i.  formation  de  la  jeuncflè  ,  jufques 
\\  vaincre  la  nature  mefme  :  Nourriture ,  dict-on, 
pallc  Nature.  Lycurgue  le  fit  voit  àtoutlc  mon» 
de  par  deux  petits  "chiens  de  mefme  ventrée  , 
mais  diverfement  nourris  ,  produits  en  public  : 
aufquels  ayant  prefente  des  Ibuppes ,  ^  un  petit 
lièvre,  le  nouriy  mollement  en  la  mailbn  s'at- 
refta  à  la  Ibuppe,  &  lenounyà  la  charte  quit-  J 
tant  la  fouppc  courut  après  le  lièvre.  La  torce  de 
cefte  inlhuction  vient  de  ce ,  qu'elle  y  entre  taci- 
S^int.  lement,  6c  difficilement  fort.  Car  y  entrant  la 
S:nec.   première  y  prend  telle  place  &  créance ,  que  l'oii 

veut ,  n'y  en  ayant  point  d'autre  précédente  ,  quùf.  r 
la  luy  contcfte  ou  dilputc.  Cefte  ame  donc  tou- 
te  neufvc  &  blanche ,  tendre  &  molle  reçoit 
,   fort  aifément  le  ply     l'imprellion  ,  que  l'on  luy 

veut  donner ,  &  puis  ne  le  perd  aiiement. 
7     Or  ce  n'cll  pas  petite  befogne  »  que  celte-  . 
cy,  6c  ofe  l'on  dire  la  plus  ditficile  ^cimpor--: 
tante  ,  qui  foit.   Qui  ne  voit  qu'en  un  eltaj-, 
toutdcfpcnddeli?  Toutesfois  (Scc'cft  la  pUu'^ 
notable ,  pernicieufe  ,  fafcheule  &  deplorablcJ: . 
faute ,  qui  loit  en  nos  polices  ,  remarquée  pai'j 
Arirtote  6c  Plutarque  )  nous  voyons  que  k  - 
conduiae6c  dirciplinedcla)eunefle  eil  detoiuo 
abandonnée  à  la  charge  &c  mercy  dcsparen$:f- 
qui  qu'ils  foient  ,  Ibuvent  nonciialans ,  fois 
ôc  le  public  n'y  veille,  ny  s'en  fcucic point; 
&  pourquoy  tout  va  mal.    rrefquc  les  leulesU 
poUces  Lâcedemonienc  6cCrete;ile,  ontcom-B 
mis  aux  loixla  difcipline  de  l'enfance.  La  plu!k 
beUe  difcipline  du  monde  pour  la  jeuncile  eltoi  i 
h  Spartaine  ,  dont  Agchlaiis  convioit  -'^«^^'-''P'iJ^Î; 
à  y  envoyer  fes  entans  :  car  l'on  y  apprend ,  ditU 
il,  la  plus  belle  fciencc  du  monde,  qui  elt  d<4 
bien  commanda:  £c  de  bien  obvu ,  6c  ou  1  or 
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mes ûids.  "'^  autantcl'iiom. 

Oi  avant  entrer  en  cefte  ma»», . 

ri&f™-f ^^^^^^ 

gnoâi^ues   i..c  divinations  &p,o- 

^wuHiques  tjies  des  mouvenienrc  h.  i 

?S;-^tet~ 

l'cWtTdreflè;ï?^l    "  tro.spoinûs,  for- 
Wo^s  «an  qtr?o  "°/f  ■''ï^" 

,jrfatS;r^?.-3^ff^^^^^^ 

■  f  6ut  diligemment  f.a,der  les  poiS  cl  r  '"- 
»  ccftad,tc,dcunerot*e  c|uaucuu,&n,i^'"?*2 


oreil- 


1 1 
z.sAd- 
tfuge- 
ntral  : 
chois 
des  in- 
Jlrti- 
Hears, 
fropos, 
&  li- 
vres. 


ji/ç  DelaSagesse 
mes  fon  parent,  n'approche  de  cet  enfint»  qur 
luy  puilîe  dire  ou  (buffleraus- oreilles  quelque 
chofe  de  mauvais.  11  ne  faut  qu'un  mot ,  un 
petit  propos,  pour  faire  un  mal  difficiles  répa- 
rer. Garde  les  oreilles  fur  tout ,  &  puis  les 
yeux.  A  ce  propos  Platon  éft  d*advis  de  ne 
permettre,  que  valets,  fervantes ,  ôc  viles  per- 
fonnes  entretiennent  lesenfans:  car  ils  i 
peuvent  dire  que  fables  ,  prop- 
il  pis  ils  ne  ditêilr.  OrCtii  dc 
çjyiIa-iI-. -M-.-îer  cdlc  fetidrc  jeu.  - 

5c  1  cj. 

Le  fécond  advis  eft  au  chois  tant  des  perfon- 
nes,  qui  auront  charge  dccefenftnt,  que  de* 
propos  que  l'on  luy  tiendra  »  &  deshvres  que 
l'on  luy  baillera.Quantaux  pcrf(flTnes,ce doivent 
cftre  gens.dc  bien ,  bien  ne^  ,  doux  &  3|re.ibles  ► 
ayant  la  tefte bien faifbî,  i  '  ine*r  ' 
que  de  fcience ,  de  qu'ik  •         '  "  '  '^^i  ^^i- 

lèmble,  de  peur  que  pat  a.     .   >  on 

pardiflcmblabîevoyc  de  procéder,  l'un  par  ri- 
gueur ,  l'autre  par  flatterie ,  ils  ne  s'entrcmpef- 
chent ,  &  ne  troublent  leur  charge  >  &  leur  dcf- 
fein.  Les  livres  Ôc  lespropos  ne»'  =    '  -  •  ^rt 
eftre de  chofcs petites,  fottcs ,  h. 
graïKles ,  fcrieufe's ,  nobks ,  &  gencrc 
reiètent  les  fens,  les  ctpimohs,  les  hnoe  i 
ine  ceux  qui  fônt  to^inoiftre  la 
ttîaincksbrannesôcreffortsdcii  - 
de  fe  cognoiftre ,  &  les  autres  ;  luy  apprendre 
ce  qu'il  faut  craindre,  aimer,  délirer,  qtic  ceit 
que  paffion  ,  vertu  ,  ce  qu'il  y  a  h  due  entre 
l'ambition  &  l'avarice  ,  la  lervitude     la  fi>b. 
jeftion  ,  la  liberté  te  la  licence     Aufii  bicrt 
leur  fera  oïl  avaller  les  unes  que  k        ^  L'on 
fe  trompe.  Il  ne  fatit  pàs  plus  d'cfprft  a  enten- 
dre les  beaux  exemples  de  Vakre Maxime,  Se 
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V   R  K      n  T.  c  T  7 

toute  r'  c  ik  P.oniaine  (qui  eft  la 

plusbeiL  .  jçoii  du  monde)  qu'à  en* 

tendre  Amadis  de  Gaule ,  &  autres  pareils  com- 
ptes vains.  L'enfatn,  qui  peut  fçavoir combien 
H  y  a  de  poulies  chés  là  meie ,  de  cognoillie 
fcs  confins  ,  comprendra  bien  combien  il  y  a 
eu  de  Roys  ,  &  puis  de  Cefàrs  à  Rome.  II  r.e  fe 
feut  pas  deffierdc  la  portée  &  fuftilàncede  Tc- 
Iprit:  mais  il  le  faut  flavoir  bien  conduire  6c 
manier. 

Le  troifiefmc  eft  de  le  porter  envers  luy  ,  & 
procéder  de  façon  non  auftere  ,  rude  ,  &  feverc;' 
mais  douce ,  riante  5  enjouée.  Parquoy  nous  "^^^^^  . 
condamnons  icy  tout  à  plat  la  coutlume  prelque  ^^^^^^  ' 
nniverielle  de  battre ,  fouetter ,  injurier ,  &  crier  -^"A'^* 
après  les  cnfons  5  &les  tenir  en  grande  craincte  ^^^^^ 
&  fûbjeftion ,  comme  il  fe  faiél  aux  collèges.  ^^^^^ 
Gar  elle  eft  tres-inique  &  punifïàble  ,  comme  eft  ^ 
on  Juge     Médecin  ,  quiferoit  anime  ^  efmeu  J''^'^^^'* 
de  colère  contre  fon  criminel  &  patient  j  préju- 
diciable de  toute  contraire  au  deflèin  ,  que  Ton 
a ,  qui  eft  de  les  rendre  amoureux  Ôc  pourfuivant 
la  vertu  ,  fagefïè  ,  fcience  ,  honneftete.  Or  cefte 
façon  impeiieufe  &  rude  leur  en  fait  venir  la 
haync ,  l'horreur  ,  &  le  dclpit  ;  puis  les  effa- 
JDtiche ,  &  les  entefte ,  leur  abbat  de  ofte  le  cou- 
rage ,  tellement  que  leur  efprit  n  ert  p'  -  fer- 
vile,  bas,  &  elclave  :  auîii  font  ils  i   .  ..s  en 
eîclaves.  Paremes  ne  pravoceri^  ad  iracundiam  film  Co^ 
vtjlfcs^  m  dcjpondeant  nnrmnm.  Se  voyans  ainfî  lojf.  3^ 
fraittés  ne  fmt  plus  rien  qui  vaille,  y  ' 
&  le maiftre  de  lappientilfage.  S'^ils  i      .  t^uc 
Ton  requiert  d'eux,  c'cft  pourcc  qu/on  les  re- 
garde, c'cft  par  crainte  &  non  gayement  &  no* 
ulement  ,  é<  ainfi  non  honncftement.  S'ils  y 
onrfailîy,  pour  fc  fhuver  delà  rigueur,  ils  ont 
recours  aux  remèdes  la(ches  &  vilains,  mente- 

y  7  ucs  > 


Tcrcnt. 


5i3  D  Ê  X  A  Sa  o-e  ss  e 

ries^  faiiiïes  excufes ,  larmes  de  défait,  caclietf 

tes,  fuites  ,  toutes  chofes  pires  que  la  faute,, 

qu'ils  ont  faicl. 

Dum  ici  refcitum  tri  crédita  tantij}er  cnvet  : 
Si  Jperat  fore  eia7n  ,  rurfum  ad  itigcnium  rtf- 
dit  : 


I 


Ttrtnî. 


i 

f 


,  quem  beneficio  adjmgA', ,  c.v 


cit 


Studet  par  referre  :  prxjens  abftfifjue  idem 


ertt. 


uc- 

cc-:»  rc- 


Je  veux  qu'on  le  traitte  librement  ^ 
ment ,  y  employant  la  rai  Ton  ,  &:  les  u 
monftrances ,  6i  luy  engendrant  au  couur  les  af- 
feûions  d  honneur  &  de  pudeur.  La  première 
hry  (crviradefperon  au  bien  ;  la  féconde  de  bri- 
de pour  le  retirer  &  degoufter  du  mal.  llyaje 
ne  (çay  quoy  de  ferv'ilc  de  vilain  en  la  rigueur 
&  contiaincte  >  cnnemy  de  fhonneur  &  vrayc 
liberté.  Il  faut  tout  au  rebours  leur  gro(îir  le  cœuc 
d'ingénuité ,  de  fîanchife ,  d'amour  ^  de  vertu 
&  d'honneur. 

Pudere  O'  liber  Alitante  libert.^  . .  <  t- 

S^tius  effe  credo  ,  cjuam  mstu  : 
.  Hoc patrium  efi ^potins  confuefaccre filium 

Suajponte  re£lc  facere  ^  cjunm  dite  no  mttu. 

Hoc  pater  ac  dormnus  inierefl  •  hoc  c^ui  jiequit  $f 

Fateattir  fe  nefcire  imper  are  liber  i6. 
Les  coups  font  pour  les  beftes,  qui  n'enten- 
dent pas  raifon  ,  les  injures  &  crieries  font  poux; 
lesefclaves.  Qjii  y  eft  une  fois  accoutumé  ,  ne 
vaut  plus  rien  ;  Mais  la  raifbn  ,  la  beauté  de  la- 
ftion ,  la  rcflemblance  aux  gens  de  bien  ,  Thon- 
neur,  l'approbation  de  tous  ,  la  gratification  > 
qui  en  demeure  au  dedans  ,  Ôc  qui  au  dehors 
en  eft  rendue  par  ceux ,  qui  la  fçavent  j  6c  leurs 
contraires,  la  laideur  &  indignité  du  faift  ,  \x 
kontC)  le  reproche,  le  regret  au  cœur ,  ^Tim.. 

pro-^ 
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Li\'RE  IIL 


I 


piobation  de  tous ,  ce  font  les  armes ,  b  nio:;- 
noye ,  les  aiguillons  des  cnfàus  bien  i:cs  ,  Se  quq 
Ton  veut  rendre  honneftcs.  C'eft  ce  qu'il  leur 
faut  tousjours  Tonner  aux  oreilles  :  fi  ces  moyens 
ne  font  rien ,  tous  les  autres  de  rudefle  n'oiu  ear- 
de  de  profiter.  Ce  quinefe  peut  faire  par  railun, 
prudence  t  addrcflè  ,  ne  fe  fera  jamais.par  force, 
iBÎc quand iUeferoit,  ne vaudrcit rien.  Mais  ces 
^TOoyens  icy  ne  pem^ent  eftre  inutiles  :  s'ils  y  font 
employez  de  bonne  heure ,  avant  qu'il  y  aye  en- 
core rien  de  galle.  Je  ne  veux  pour  cela  approu- 
ver cefte  lafche  ôc  fiattcufe  indulgence ,  &  lotte 
crain^ic  de  contriftcr  les  enfans ,  qui  cft  une 
autre  extrémité  aufli  mauvailc.  Ceft  comme  le 
lierre  ,  qui  tue  &  rend  ilerile  Tarbre  qu'elle 
embralle  :  le  linge  qui  tue  fes  petits  p:i-  force  de 
les  embrafler:  Et  ceux  qui  craignent  d'em[>oi- 
gnerparles  cheveux  celuy  qui  fcnoye,  de  peur 
de  luy  faire  mal,  6cle laiilènt périr.  Cui.:recc  Pr^?- 
vicelclàge  Hébreu  parle  tai^t.  Il  faut  contenir  verL 
la  jeuneflè  en  difcipline  non  corporelle  des  bel^  13.  Ec* 
tes,  ou  des  forçats,  mais  Ipiiituelle ,  humaine,  t/>/^ 
libérale  de  la  raifon.  30* 
Venons  maintenant  aux  particuliers  &plus  13 
exprés  advis  de  celle  inftruîtion.  Le  prenniei  ^^dvis 
chef  d'iceux  eft ,  comme  avons  diOi ,  d'exe;cer>  partie 
e/guifer  &  former  refprit  ;  Surquoy  y  a  divers  c«/icri 
préceptes,  mais  îe premier,  princif^ai ,  Ôc  fon-  tou- 
damentaldes  autres ,  quircprdc  le  biit  &  la  fia  chant 
del'inlhudion  ,  &:  que  je  dcfire  plus  inculquer /Vy^r/r. 
à  caufe  q^u'il  elt  peu  cmbraffc  de  iliivy ,  &  tous  i.  /Iw- 
courent  après  fon  contraire ,  qui  efi  uu  erreur  damen- 
tout  commun  &c  ordinaire:  Ccft  d'avoir  beau- m/ 
coup  plus,  &  tout  le  principal  foin  d'exercer , fia 
cultiver ,     fiire  valoir  le  naturel  &  propre  bien,  6- 
tk  moins  amallcr  ^  acquérir  de  Tcrtran^cr ,  plus  but  tU 

tendre  i'mftrHr 
a  ion  deux  je  une Jjè^ 
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J20  Dr  LA  Sagesse 

ter.drc  a  lafr.genl* ,  qu'à  la  fciencc ,  &  a  iau; 
plus  à  former  bien  le  jugement  &  par  confequent 
la  volonté  &  la  confciencc ,  qu'h  rcnjplir  la  mé- 
moire &  rechaulièr  Tima^ination.  Ce  (ont  les 
trois  parties  raaiftrcfles  de  Tamc  raifonnable  : 
/.  I.  Mais  la  première  ell  le  jugement,  comm'a  efté 
€.  I p.  difcouru  cy  deOus ,  oii  je  renvoyé  exprellcment 
lele£i:eur  :  Or  le  monde  faift  tout  le  contraire, 
qui  court  tout  après  Part,  la  fcicnce,  Tacquis. 
Les  parcns  pour  rendre  leurs  enfans  fcavans  tbnt 
une  grande  defpenfc ,  ^  les  enfans  prennent  une 
TUoV.  grande  peine,  ut  omnium  remm  jîc  Itterarum  in^ 
temperantia  laioramus  ,  &  bien  fouvent  tout  efk 
perdu  :  Mais  de  les  rendre  fages  ,  honncftcs  , 
habiles,  à  quoyn'y  a  tant  de  defpenfc  ny  de 
peine,  ils  ne  s'en  foucientpas.  Qj^lle  plus  nota- 
ble folie  au  monde  ,  qu'admirer  plus  la  fcience  , 
l'acquis,  la  mémoire,  que  la  figefle  ,  le  natu- 
rel^ Or  tous  ne  commettent  pas  cefte  faute  de 
mefmc  efprit ,  les  unsfimplement  menés  par  la 
coufiumej  pcnlànt  que  la  fàgefle  &  la  fcience 
Bc  font  pas  chofès  fort  différentes ,  ou  pour  le 
moins  Qu'elles  marchent  tousjours  enlemblc  > 
qu'il  faut  avoir  l'unepour  avoir  T  '^^^  •  ceux-cy- 
mcriteiu  d'c(treremonfîres&  eii  v.^,  ..^  :  les  au* 
très  y  vont  de  malice ,  &  fçavent  bien  ce  qui  etl 
cfl  :  Mais  à  quelque  pris  que  ce  foit,  ils  veulent 
Tart  &  la  fcience:  Cart'crfl  un  moyen  mai  n  te- 
lîanc  en  PEurope  Occidentale  d'acquérir  bruift, 
réputation  ,  richelVes.  Ces  gens  cy  font  de  fcien- 
ce ,  mefiicr  &  marchandife ,  fcience  mercenaii 
xe,  pedantefque,  fordide,  &  mechaniquc  :ils 
achètent  de  la  Icicnce  pour  puis  la  rcvcndre.  Laif^ 
fons  ces  marchans  comme  incurables. 
14,  Tour  enfeigncr  les  autres,  &  defcouvrir  h< 
ro;77p4- faute  ,  qui  cft  en  tout  cccy  ,  ilfaut  monf^ref 
rA;fcn   dcux  chofes  5  Tune  c^uc  la  fcience  &  la  fàgeflè 
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"font  chofes  fort  différentes  5  6c  que  la  fagcfle  de 
vaut  mieux  ,  que  toute  la  kience  du  monde ,  p-'Unce 
comme  le  ciel  vaut  mieux  que  toute  la  terre,  &  cy  M- 
Tor  que  le  fer  :  l'autre  que  non  feulement  elles  gejje. 
font  différentes  ,  m^is  qu'elles  ne  vont  prefque 
jamais  enfemble  ,   qu'elles  s'entrempefchent 
Tuiie  1  autre  ordinairement  3  qui  eit  fort  f^avant 
n'cft  guère  fage  :  &  qui  eft  fagc  n'eft  pas  fçavant. 
Il  y  a  bien  quelques  exceptions  en  cecy  ,  mais 
eiîes  font  bien  rares.  Ce  font  des  grandes  amcs, 
riches ,  heurcufcs.  Il  y  en  a  eu  en  l'antiquité , 
"'"aais  il  ne,s  en  trouve  prefque  plus. 

Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  fçavoir  que 
c'eft  que  fciencc  &  fâgeflè.  Science  eft  un  grand  Défini- 
amas  &  provifion  du  bien  d  autruy  5  c'eft  un  tiens  <U 
foigneux  recueil  de  ce  que  l'on  a  veu  ,  ouy  dire ,  fctence 
&  leu  aux  livres  ,  c'eftàdiredes  beaux  diâs  &  &  fa- 
faids  des  grands  perfonnagcs ,  qui  ont  cfté  en  gejje. 
toutes  nations.  Orlegardoir  &:  le  magazin,  où 
demeure  &  fe  garde  cefte  grande  provifion , 
Tertuy  de  la  fcience  &  des  biens  acquis,eft  la  mé- 
moire- Qui  a  bonne  mémoire  ,  il  ne  tient  qu'à 
luy,  qu'il  n'ed  fçavant  :  car  il  en  a  le  moyen. La 
fageffe  eft  uri  maniement  doux  &c  reiglé  de  1  amc: 
ccluy  làeft  fage  ,  quife  conduict  en  fesdefirs, 
pcnfées  ,  opinions,  paroles ,  faicïs  ,  reiglemens, 
avec  mefure  &  proportion.  Bref  en  un  mot  la 
fàgelfe  eû  la  reigle  de  i'ame  :  &  celuy  qui  manie 
cette reigle,  c'eft le  jugement ,  qui  voit,  juge> 
cftime  toutes  cliofes  :  les  arrange  comme  il  faut, 
rend  à  chacun  ce  qui  luy  appartient.  Voyons 
maintenant  leurs  di&rences ,  èc  de  combien  la 
ûgeflc  vaut  mieux. 

La  fcience  eft  un  petit  &  fterile  bien  au  prix  iC 
de  la  làgefic  :  Car  non  feulement  elle  neft 
point  neceflaire ,  cardes  trois  parties  du  mon- 
de les  deux  &c  plus  s'en  palTent  bien  j  mais  en- 
core» 
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cores  elle  eft  peu  utile ,  &  feit  à  peu  de  chofcs. 
Elle  ne  fat  point  a  la  vie  :  combien  de  gens  li- 
ches  &c  pauvres ,  grands  &  petits,  vivent  plaifàm- 
nient  &c  heureulèment  fans  avoir  ouy  parler  de 
fcience  ?  Il  y  a  bien  d'autres  chofcs  plus  utiles  au 
fèrvicc  de  la  vie  &  focieté  humaine,  comme 
rhonneur ,  la  gloire  ,  la  noblelTe ,  la  dignité  i 
^  qui  toutesfois  ne  font  neceflaires.  2.  Ny  aux  cho-i^ 
(es  naturellesjlefquelles  l'ignorant  faift  aufil  bien 
que  le  Içavant  :  La  nature  eft  à  cela  fuffifànpc  ^ 
3  maiftreflè.  3.  Nyàk  preudliomie,  ôc  à  nous  > 
rendre  meilleurs ,  paucu  efi  cpm  liter'u^d  honàm  ii 
menîem^  pluftoftellc  y  empefche.  Qui  voudra  ^ 
bien  regarder  ,  trouvera  non  feulement  plus  de 
gens  de  bien  ,  mais  encores  de  plus  exccllens  en  i 
toute  forte  de  vertu,  ignorans  quefçavans»  teC- 
moin  Rome,qui  a  el\é  plus  preude  encores  jeune  ^ 
&  ignorante ,  que  la  vieiHc  fine  &  fçavante.  Sim- 
flex  ilU  &  aperra  virtus  in  ùbfL  uram  &  fnlertem  : 
fcientiam  verfa  efi.  La  fcience  ne  fcrt  qu  à  inven-  ^ 
ter  finefles ,  fubtilités ,  artifices  ,  ^  toutes  ch(M  p.' 
iès  ennemies  d'innocence,  laquelle  logevolon*  r 
tiers  avec  la  fimpliciiéôc  1'  •  ^nce.L'atheifmc, 
leseneurs,  les  fcttes&tiouL  i.o du  monde  font 
Ibrties  de  Tordre  des  fçavans.  La  première  tenta- 
tion du  diable  ,  did  la  Bible  ,  ^  le  commence- 
ment de  tout  mal  &  de  la  rume  du  genre  bu- 
main,  a  efté  Topinion,  le  dcfirik  envie  de  fcien- 
ce. EriîU  ficut  dit ,  fi  tenus  bonum     r/ialum.  Les 
Serenespour  pipper  &  attrapper  UlyfiTes  en  leurs 
filets,  luy  offrent  en  don  la  fcience:  6c  S.  Paul 
advertit  de  s'en  donner  garde  ,  ne  qim  vos  feducat 
Sdlô'    per  phiUfophUm.  Un  des  plus  fçavans ,  qui  a  efté,. 
monôti  parle  de  la  fcience  comme  de  chofc  nonfeule- 
fon  Ec-  ment  vaine  ,  mais  encores  nulfiblc  ,  pénible,  /- 
c/ejta/ie.  hichcnk:  Bref  la  fcience  nous  peu tjendre  plus 
humains  5c  courtois  ,  mais  non  plus  gens  de 

bien*  ^ 


K  L  I   V  R  E      I  IL  sli 

^bicn.  4.  Ne  fertderien  auflî  à  nous  addoucir , 
ou  nous  délivrer  des  inaux  ,  qui  nous  prefienc 
en  ce  monde  s  Au  rebours  elle  les  aigrit,  les  en- 
fle &  groflit,  tefmoin  les  enfans  idiots ,  lîm- 
pies,  ignorans,  melurans  les  choies  au  feul  gouft 
prefent  ,  ont  beaucoup  meilleur  marche  des 
maux ,  &  ks  fupportent  plus  doucement  que  les 
lçavans&  habiles:  Ôcfelaiflent  plus  facilement 
tailler,  incifcr.  La  fcience  nous  anticipe  les  maur, 
tellement  que  le  mal  eft  pluftolt  en  Tamc  par  la 
[Iciencc  ,  qu'en  nature.  Le  (àgc  a  dict ,  que  qui 
cquiert  fcience ,  s'acquiert  du  travail  ,  &:  du 
tourment  :  l'ignorance  eft  un  bien  plus  propre 
[lemede  contre  tous  maux.  Iners  malorum  rer/je-  In  Et^ 
dium  ignornntia  ejl  :  d*ou  viennent  cesconfeils  eUfaft. 
de  nos  amis ,  N  y  penfcs  plus  :  Oftés  cela  de  vof. 
trc  tefte  &  de  voltre  mémoire  :  eft-cc  pas  nous 
renvoyer  &  remettre  entre  les  bras  de  Tignoran- 
ce  commcau  meilleur  abry  &  couvert  qui  foit? 
C'cft  bien  une  moquerie  :  car  le  fouvenir  ôc 
"'oubly  neft  pas  en  noftre  puiflànce.  Mais  ils 
veulent  faire  comme  les  chirurgiens  qui  ne  pou- 
vans  guérir  la  playe  ,  la  pallient  &  l'endorment. 
Ceux  qui  conlêillent  fe  tuer  aux  maux  extiemes 
&  irrémédiables,  ne  rcnvoyent-ils  pas  bien  \ 
l'ignorance  >  ftupidité  infenfibilité  ?  La  fageflc 
eft  un  bien  necellàire  5c  univerfellement  unie  à 
toutes  chofcs  :  elle  gouverne  &  rei^le  tout  :  il 
n'y  a  rien  qui  fe  puilîe  cacher  ou  deuober  de  (à 
jurifdidion  &  cognoifïtUice  :  Elle  régente  par 
tout ,  en  guerre  >  en  public  ,  en  privé  j  elle  reigle 
mefmes  les  dcsbauch.es  ,  les  jeux ,  les  danccs,  les 
banque t:>,  &  appoîte  de  la  bride  2c  de  la  modéra- 
tion. Bref  il  n'y  a  rien  ,  qui  ne  fe  puillc  &  ne  fe 
doive  faire  (agemcnt-,  dilcrettement ,  &  prudem- 
ment. Au  contraire  fms  (àgeflè  ^  tour  s  en  va  en 
rouble  5c  en  confufion. 

Se- 
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51+  De  I.A  Sagesse 

Secondement  h  fciencc  eH  fervilc  ,  baffe, 
mechanique  au  pris  de  la  Sagcfle  :  c'eU  une  cho- 
fe  empruntée  avec  p.ine.  Le  Içavant  eft  com- 
me la  corneille  reveftuë  &  parce  de  plumes 
dcfrobces  des  autres  oyfeaux  :  Il  le  monftre  5c 
entretient  le  monde  ,  mais  c'eft  aux  defpens 
d'autruy:  &  faut  qu'il  mette  tousjours  la  main 
au  bonnet,  pour  recognciftre &  nommer  avec 
honneur  celuy ,  de*  qui  il  a  emprunté  ce  qu'il 
did.  Le  fage  cft  comme  ccluy,  qui  vit  de  (es 
rentes.  LaSagefTe  eft  un  bien  propre  (?c  lien: 
c'eft  un  naturel  bon,  bien  cultivé  5:  labouré. 

Tiercement  les  conditions  font  bien  autres , 
plus  belles  &  plus  nol;les  de  Pune  que  de  l'au- 
tre. I.  La(cienceeftfîcre,pre(bmptueurc ,  arro- 
gante ,  opiniaftrc ,  indifcrete,  quercHeufe ,  fckn^ 
tia  inflat  :  La  Sagefle  modelte ,  retenue ,  douce 
&  pailible.  2.  La  fcience  cft  caquctereflc ,  en- 
vicufè  de  fe  monftrer,  qui  tcutesfc^is  ne  fçait  fai- 
re aucune  chofe  5  n'eft  ^int  adive ,  mais  feule- 
ment propre  à  parler  Se  a  en  compter  :  La  Sagct 
le  faidt  ;  elle  agit  &  gouverne  tout. 

La  fcience  donc  &  la  Sagefle  font  cho/es 
bien  différentes ,  &  la  Sagefle  cil  bien  plus  ex- 
cellente, plusàprifer  &eltimer,  que  la  fcien^ 
ce.  Car  elle  eft  neceflàire  ,  utile  partout,  uni^ 
verftlle,  aftive,  noble,  honnefté,  gratieufcjoycu-. 
le.  La  fcience  eft  particulière  ,  non  neceflairc 
ny  guère  utile,  point  active,  fcrvile,  mecha- 
nique, mclancholique  ,  opiniaftre  ,  prefom- 
ptueufe. 

Venons  à  l'autre  poinft,  qui  cft  qu'elles  ne 
font  pas  tousjours  cnfemble,  mais  au  rebours 
elles  font  prefquc  tousjouis  fêparccs.  La  raifbn 
naturelle  eft,  comme  aeftédicl,  que  les  tem- 
peramens  font  contraires  :  Car  celuy  de  la  fcien- 
ce &c  mémoire  eft  humide  :  &  celuy  de  la  Sa- 
gefle 


Livre  III.  jzy 
cfle&  du  jugement  çft  fec.  Cecy  auflî  nous 
cA  fignilîe  en  ce  qui  advint  aux  premiers  hom- 
mes, lclc]ueIsli-toll:  qu'ils  jetterent  leurs  yeux 
fur  la  fciencc ,  &  en  eurent  envie  ,  ils  furent 
defpoliilles  de  la  Sagefle  ,  de  laquelle  ils  avoicnt 
efte  in  veftis  de  leur  origine  :  par  expérience  nous 
voyons  tous  les  jours  le  mefme.  Les  plus  beaux 
&  floriflànts  eftats,  Republiques  ,  Empires  an- 
ciens &  modernes ,  ont  eftë  ôc  font  gouvernés 
trcs-fàgement  en  paix  &  en  guerre  làns  aucune 
fcience.  Rome  les  premiers  cmq  cens  ans,  qu'el-  Sagejjfi 
le  a  fîeury  en  vertu  &  vaillance,  eltoit  fans  Icien-  fans 
ce ,  &  li-toft  qu'elle  a  commencé  à  devenir  fça-  fiicnct. 
vante ,  elle  a  commencé  de  fe  corrompre ,  fe 
troubler  par  guerres  civiles  &  fe  ruiner.  La  plus 
belle  police  qui  fuft  jamais ,  la  Lacedemonieime 
baftie  par  Lycurgue ,  qui  a  produit  les  plus 
grands  pcrfonnages  ,  n'avoit  aucune  profeffion 
des  lettres  ;  c  eftoit  1  efcole  de  vertu  ,  de  Sagedè , 
&  s'eft  rendue  vii^orieufe  d'Athènes,  la  plus 
fçavante  ville  du  monde  ,  l'efcole  de  toutes 
fcienccs ,  le  domicile  des  mufes ,  le  magazin  des 
rhilofophes.  Voila  des  anciens.  Le  plus  grand  & 
floriflànt  eftat  &  empire  qui  foit  maintenant  au 
monde ,  c'eft  celuy  du  Grand  Seigneur  ,  lequel 
comme  le  Lyon  de  toute  la  terre  ,  Ce  faiét  crain- 
dre ,  redouter  par  tous  les  Princes  ôc  Monarques 
du  monde  :  &  en  cet  eftat  il  n'y  a  aucune  profef. 
fion  de  Iciencc ,  ny  efcole,  ny  permiflion  de  li- 
re ,  enfeigner  en  public ,  non  pas  mefmes  pour 
la  religion.  Qui  conduit  &  fàici  mefmes  profpe- 
rercet  eftat?  la  Sagefle,  la  prudence.  Mais  ve- 
nons aux  eftats  ,  aufquels  les  lettres  &  la  fciencc 
font  en  crédit.  Qui  les  gouvernent  ?  Ce  ne 
font  point  les  fçavans.  Prenons  pour  exemple  ce 
royaume  ,  auquel  la  fcience  &  les  letres  ont 
çftc  en  plus  grand  honneur  qu'en  tout  le  refte 

du 
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525  DëlaSagesse 
du  monde ,  &  qui  femble  avoir  fucccdé  à  AtKc*  : 
lies  :  Les  principaux  officiers  de  cette  couronne , 
Conneftable,  MarefchauXj'Admiraux,  Ôcpuis 
les  Secrétaires  d'eftat ,  qui  expédient  tous  les  af- 
faires ,  font  gens  ordinairement  du  tout  fans  let- 
tres. Certes  pluficurs  grands  Legiflateurs ,  Fon- 
dateurs &  Princes  ont  banny  &  chafle  la  fciencc, 
comme  le  venin  &  la  pefte  des  republiques , 
Licinius  ,  Valentinien  ,  Mahomet,  Lycurgue. 
Science  Voila  la  fàgefle  fans  fcience.  Voyons  la  fcien- 
/im/i-ccfansfageflc,  il  cft  bien  ayfé.  Regardons  un 
jrejfe  peu  ceux,  qui  font  profelfion  des  lettres,  qui 
*  *  viennent  des  efcoles  &  univerfités,  &  ont  la 
tefte  toute  pleine  d'Ariftote  ,  de  Ciceron ,  de 
Bartole.  Y  ail  gens  au  monde  plus  ineptes  5c 
plus  fcts  Se  plus  mal-propres  a  toutes  chofcs  ? 
Dont  eft  venu  le  proverbe,  que  pour  dire  fot,' 
inepte,  l'on  diftun  clerc,  un  pédant.  Et  pour 
dire  une  chofe  mal  faifte,  l'onladift  faidte  en 
clerc.  Il  femble  que  la  fcience  entefte  les  gens , 
&  leur  donne  un  coup  de  marteau  (  comme  l'on 
did)  à  la  tefte,  &  les  faid  devenir  fots  ou  fols , 
félon  que  difoit  le  Roy  Agrippa  a fainét  Paul, 
^Hor.  Muiute  litera  adinfaniam  addttcunt.  Il  y  a  force ' 
z6.  gens ,  que  s'ils  n'euflënt  jamais  efté  au  collège , 
ils  feroient  plus  fages  j  Se  leurs  frères ,  qui  n'ont 
point  eftudie,  font  plus  fages.  Vt  meliusfwjfet  nm 
didicijfe  ;  nam  poftquam  do(ii  prodierunt ,  hom  df- 
funt.  Venés  a  la  pratique ,  prenes  moy  un  de 
ces  fcavanteaux ,  menés  le  moy  au  conleil  de 
ville  en  une  affcmblée ,  en  laquelle  l'on  délibè- 
re des  affaires  d'eftat ,  ou  de  la  police  ,  ou  de  la 
mefnageric,  vous  ne  viftes  jamais  homme  plus 
eftonne,  il  pallira,  conflua  :  mais  enfin  il  ne  fçait 
qu'il  doibt  dire.  S'il  fe  méfie  de  parler  ce  feront 
de  longs  difcours  ,  des  définitions  ,  divifîons 
d'Ariftote.  crgo  gluq.  Efcoutés  en  ce  mefme 

con- 
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...  L  r  V  R  E  m, 

confeil  un  marchand  ,  un  bourgeois ,  qui  n'a 

jamais ouy parler d'Ariftote,  il  opinera  mieux, 

donnera  de  meilleurs  advis  &  cxpedieus  que  les 
l^avans.  ■* 

Or  ce  n'eftpasalTez  d'avoir  dift  le  faia ,  que 
lalagcUe&la  Icience  ne  vont  guère  cnfcmble: 
Il  en  taut  chercher  la  railbn,  &  en  la  cherchant  <^^^*''- 
je  payeray  &  làtisferay  ceux  ,  qui  pourroicnt  <^^^'' 
efti«  oftenfes  de  ce  que  dellias ,  U  penfcr  que  ie  '"'«'ir»'» 
Uns  ennemy  delà  Tcience.  Ceft  donc  une  que- '^^ '^^''ô 
ftion ,  d'où  vient  que  fçavant  &  fage  ne  fe  ren-  fipara. 
fcontrent  gueres  cnlbmble.  Il  y  a  bien  grande 
Irailon  de  taire  celk  quertion  :  car  c'ett  un  cas 
t  cftrange  &  contre  railbn,  qu'un  homme  pour 
^cftre  (çavaiu  n'en  foit  pas  plus  fage  ;  car  la 
Icicnce  eft  un  chemin  ^  un  moyen  Ôcniflrumcftt 
propre  à  la  fagcfle.  Voicy  deux  hommes  ,  un  qui 
û  eltudie,  l'autre  non  :  celuy  quia  étudié ,  doibt 
L&  elt  obligé  d'ertxe  beaucoup  plus  fage,  que  l'au- 
[tre,  car  il  a  tout  ce  que  l'autre  a,  c'ertadire,Ie 
naturel ,  une  raifon ,  un  crprit ,  &  outre  cela  il  a 
les  ad  VIS,  les  difcours  &  jugemens  de  tous  les 
plus  grands  hommes  du  monde,  qu'il  trouve  par 
kshvres.  Ne  doibt-il  donc  pas  eftreplusfàge , 
plus  habile ,  plus  honnefte  que  l'autre  ,  puis 
qu'avec  fes  moyens  propres  &  naturels ,  il  en  a 
tant  d'eftrangers  acquis  5c  tirez  de  toutes  parts  ? 
comme  did  quelcun ,  le  bien  naturel  joinct  avec 
l'accidentai ,  fàiét  une  bonne  compoiition  ;  & 
neantmoins  nous  voyons  le  contraire ,  comm'a 
cfté  dict. 

Or  la  vraye  raifon  &  refponfe  à  cela ,  c  eft  la    î^i . 
mauvaifc  &  liniftre  façon  d'eiludier  &  la  mau-  ^«i?o»-. 
vailc  inftructioii  ;  Ils  prerment  aux  livres  ^feJa 
aux  cfcolcs  de  très  bonnes  chofes ,  mais  de  très 
mauvaiiès  mains.  Dont  il  advient  que  tous  ^^^ip: 
ces  biens     leur  profitent  de  rien,  demeurent 
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indigens  &  necefliteux  au  milieu  des  richeflcs 
&  de  l'abondance  ,  &  comme  Tantalus  prcs 
de  la  viande  en  meurent  de  faim  :  c'cft  qu'ar- 
rivant aux  livres  &  aux  efcoles  ils  ne  regardent 
qu'a  garnir  &  remplir  leur  mémoire  de  ce  qu'ils 
lifeirt  &  entendent ,  &  les  voyla  fçavans  ;  5c  non 
à  polir  &  former  leur  jugement ,  pour  le  rendre 
fagcs ,  comme  ccluy  qui  metttoit  le  pain  dedans 
fa  poche  &  non  dedans  Ton  ventre  ,  il  auroit  en- 
fin fa  poche  pleine ,  &  mourroit  de  faim.  Ainli 
avec  la  mémoire  bien  pleine  ils  demeurent  fots , 
Studentnonftbi  &  viu ,  fed  a/iu  &  fihoU.  Ils  le 
préparent  à  eftre  rapporteurs  j  Ciceron  a  ditt , 
Arirtote ,  Platon  a  laillc  par  efcrit ,  &c.  &  eux  ne 
fçavent  rien  dire.  Ils  font  deux  fautes,  l'une 
qu'ils  n'appliquent  pas  ce  qu'ils  apprennent  a 
eux  mefmes ,  à  fe  former  à  la  vertu ,  Sagclle ,  rc- 
folution;  &  ainfi  leur  fcience  leur  cft  mutile  t 
l'autre  eft  que  pendant  ce  long  temps  qu'ils  em- 
ployent  avec  grande  peine  &  defpenlc  ,  a  amaf- 
1er  &  empocher  ce  qu'ils  peuvent  dcfrober  lut 
autruy  inutilement  pour  eux  ,  ils  laiflent  chau-  m 
met  leur  propre  bien  &  ne  l'exercent.  Les  au-  p 
très  ,  qui  n'elUidient ,  n'ayant  recours  à  autruy ,  y 
advifent  de  cultiver  leur  naturel ,  s'en  trouvent  -J. 
fouvent  mieux,  plus  fagcs,  ficrefolus,  encore  v. 
que  moins  fçavans,  &  moins  gaignans,  &c  moins  r 
glorieux:  Quelqu'un  a  dift  cecy  un  peu  autre-  . 
ment  ôcplus  briefvement;  Que  les  lettres  gaf-  u 
tent  les  cerveaux  &  cfprits  fbibies ,  parfont  les  x 
forts  ôc  bons  naturels. 
^        Or  voicy  la  leçon  ft:  l'advis  que  je  donne 
icy  ;  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  retenir  &  garder  les  = 
éonne    opinions  &  le  Içavoir  d'autruy ,  pour  puis  le  rap- 
diCci-    porter  &  en  faire  raonftre  &  parade  a  autruy ,  ou 
Jine     pour  profit  fordide  &  mercenaire,  mais  il  les 
^     '    faut  foiie  noftres.  Il  ne  faut  pas  les  loger  en 

nom  a- 


I Livre  m. 
lîoftiamc,  mais  les  incorporer  &  tranfubftan' 
Il  nc  fautpasreuicmcntcuarromer  l'ame, 
niais  ,1  la  faut  teindre  &  la  rendre  ellèntielJcmen 
meilleure,  rage,  forte,  bonne,  couragcufe 
autrenient  dequoy  feit  deftudierJ  Nou  Land^ 
mku  foium  ,  fcd  fr^enda  f.pienua  efi.  Il  Je  faut 
pas  faire  comme  les  bouquetières  ,  gui  piliotent 
par  cypar-h  des  fleurs  toutes  ent^erls teiTi 
qu  elles  font  les  emportent ,  pour  faire  des  bou- 
ï  v.'îf.ft  ^'^"^^'^«F^^^'ens:  ainfi  font  les  mau- 
vaiseftudians  qui  amallcnt  des  li.res  plufieurs 
-  bonnes  choies,pour  puis  en  faire  parade  &  monf- 
.  tre  aux  autres  :  mais  il  faut  fiirc  comme  les 
Jiourches  a  miel,  qui  n'emportent  pomt  le* 
.  fleurs  comme  les  bouquetières,  mais  s'aliîams 

lelprit,  la  force,  la  quinte  eflènce  ,  &  s  en 
.  soumirent ,  en  font  fubftance ,  &  puis  en  foS 
de tresbon  & doux  miel,  qui  eft  tout  leur  S 
n'ef  plus  thynny  marjolaine.  Auffifàutil  irer 
i  des  livres  la  moelle ,  l'efprit  (fans  s'aflubieair  à 
^  rctemr  par  cœur  les  mots  ,  comme  plufieurs 

fon  ,  moinsencoresà  retenir  le  lieu .  le  livr^ 
^le  chapitres  c  eft  une  fotte  &  vau.e  foperSa 
^&vanuc,  qu,  fait  perdre  le  principal/& ayant 
V  ^.cce  &  trrc  le  bon ,  en  paiftre  fon  Le ,  Sol 
;  mer  fon  jugement ,  &  mftrmi«  &  reigler  fa  con- 
-Icience&fcs  opinions,  reftificr  là  volonté ,  bref 
1  en  faire  un  ouvrage  toutfien  ,  c'eûà  duc  un 
^  honnefte homme,  fage.  advilë, refolu  :  L""  ^  > 

tt  à  cecy  le  chois  des  fciences  v  eft  n^ceC 
\  ^^"^,^q"«ierecomnundefur%out«  &^ 

\  ^  qui  fervent  a  la  fin  que  ,e  viens  de  dire ,  S  l«  "^''- 
j  ^ -truelles Amorales,  Qui enfeignent  à v^e 1 

^  bien 
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530  De  3LA  Sagies  SE 

bien  vivre ,  la  nature  &  la  vertu  5  ce  que  nou*; 
(bmmes  ce  que  nous  devons  elhe.  Soubs  les 
morales  font  compriles  les  Politiques  ,  OEcono- 
miques  ,  les  hiftoires.  Toutes  les  autres  font 
vaines  &  en  Tair ,  &  ne  t'y  faut  arreftcr  qu'en 
paflant. 

Cefte  fin  &  but  de  rinftrudion  de  la  jcuneflè 
&  comparailbn  de  la  fcience  &  fageflc  m'a  tenu 
fort  long  temps,  à  caule  de  la  contelhtion.  Pour» 
fuy vons  les  autres  parties  ^  advis  de  cefte  inltru- 
dion.  Les  moyens  d'inftruftion  font  divers.  Pre- 
mièrement deux  i  Tun  par  parole ,  c'cft  à  dire 
préceptes,  inftruclions,  &  leçons  verbales  :  eti 
bien  par  conférences  avec  les  honneftcs  &  habi- 
les hommes,  frottant  &  limant  noibe  cervelle 
contre  la  leur ,  comme  le  fer  qui  s'efclaircit ,  (c 
nettoyé  &  embellit  par  le  frotter.  Cette  façon  efti|^{( 
agréable ,  douce ,  naturelle. 

L'autre  parfaidls,  c'eft  l'exeitiplc  ;  qui  eftmwv 
prins  non  feulement  des  bons  par  imitation 
limilitude,  mais  encores  des  mauvais  par  difcon-aOv. 
venancc.  11  y  en  a,  qui  apprennent  mieux  deb 
cette  façon  par  oppofition  6c  horreur  du  mal  en  ^ 
autruy.  Cctt  un  ulage  de  la  jutticc  den  con-ri( 
damner  un,  pour  fervir  d'exemple  aux  autres,:^- 
EtdifoitlevieuxCaton,  que  les  Sages  ont  plusfil . 
à  apprendre  des  fols  que  les  fols  des  Sages.  Les;^: 
Xacedemoniens  ,  pour  retirer  leurs  cnfans  deo 
Tyvrongnerie,  &foient  enyvrcr  devant  eux  leurs  u 
ferfs ,  afin  qu'ils  en  cuiTent  horreur  par  ce  fpeâ:a./i 
de.  Or  cefte  féconde  manière  par  exemple  nous 
apprend  &  plus  facilement  &  avec  plus  de  plai^ 
fir-  Apprendre  par  préceptes  eft  un  chemin  long, 
parce  que  nous  avons  peine  à  les^ntendre  ,  les 
ayant  entendus ,  à  les  retenir ,  après  les  avoir  re- 
tenus ,  à  les  mettre  en  ufage.  Et  difficilement 
J10U5  promettons  nous  d'en  pouvoir  tirer  le 

fiuut, 


1 


Livre  lu 

ftma  ,  qu'ils  nous  promettent.  Mais  l'cxcniDlr 
&  imitation  nous  apprennent  fur  l'ourrane  n  cf 
nies,  nous  invitent  avec  beaucoup  plus  d'ardeur 
&  nous  promettent  quaU  fcmblabie  gloire  .  que 
celle  de  ceux  que  nous  prenons  à  imiter.  LcsT 
mences  tirent  a  la  fin  ia  qualité  de  la  terre  ,  où 
cl  e  font  tranfporteesj  ôc  deviennent  femblablcs 
à  celles  qui  y  croiffent  naturellement.  Ainfî  es 
cfpms  &  ks  mœurs  des  hommes  fe  confo^nen 
à  ceux  avec  lefquels  ils  fréquentent  ordinï^^e- 
ment.  Il  pafle  par  contagion  des  choies  nncmt 
de  part  de  l'une  a  l'autre.  ^  ^ 

Or  ces  deux  manières  de  profiter  par  paroles  lA 

ou  vivans  f^^  V''"'  ^^"^  cxcellens , 
fenfible  1;  P"^^"' W>entation&  conférence 

°,        ;      Premier  commerce  des  vivans  eft 

•  plus  vif  &  plus  naturel ,  c'eft  un  frudueux  exer 
cice  de  la  vie,  qui  eftoit  bien  en  S"ge pa^^ 
iesanciens,  mefmementles  Grecs .  mais  i  dl 
fomut  dépendant  d'autruy  &  rare   nTft  ma 

e  de  rencontrer  telles  gens  ^  cncores  plu  d^en 

n^rdecLésfJv'^T  °"  ^-^êueres^'eflon- 
gner  dechesloy,  ou  bien  en  voyageant  &  vifi 
>  "nclcspayseltrangers,  nonpo^r  s'y  pai^e  de 
^  comme  la  plulpart ,  mais  [Xcnr^^^^ 

•  porter  la  conhderation  principalement  des  hT 
.  rneurs^  façons  de  ces  nitions^là.  Ceft  un  exer: 
-  cice  profitable,  le  corps  n'y  eft  ny  oyfif  nv^fr 
^  vaUie:  ceik moderée'agit/tion l/,eTt en 

oc,  iameyaune  continuelle excrcitation  àre 

•  marquer  les  chofes  incognucs  &  nouvel  il 
,a  y  a  point  de  meilleure  efcole  pour  former'  la 
:mc ,  que  voir  mcefiamment  la  diverfité  de  tant 

^  i  L'au- 
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531         DilaSagï.  ssi 

L'autre  commerce  avec  les  morts  par  le  be 
fice  des  livres ,  eft  bleu  plus  leur  &  plus  à  nom 
plus  conftant ,  &  qui  moins  courte.  Qui  s' 
Içait  bien  fervir ,  en  tire  beaucoup  de  plaifir 
de  fecours.  Il  nous  defchargc  du  poids  d'un< 
oyhvetéennuycu(è,  nousdiltrait  d  une  imagi 
nation  importune ,  &  des  autres  chofes  externes 
qui  nous  fafchent  :  nous  conlole  Ôc  fecourt  et 
nos  maux  &  douleurs  :  mais  aufli  n'eft  il  bor 
que  pour  l'efprit ,  dont  le  corps  demeure  fan 
adtion  ,  «'attrifte  &  s'altère. 

Il  faut  maintenant  parler  de  la  procédure^ 
formalité  ,  que  doibt  tenir  TinArufteur  de  1. 
jeuneflè,  pour  bien  &  heiireufement  arriver, 
fon  poind.  Elle  a  pluficurs  parties:  nous  en  tou 
cherons  quelques  unes  5  Premièrement  il  doib 
fouvent  interroger  fon  cfcolier ,  le  faire  parle 
Ôc  dire  fon  advis  fur  tout  ce  qui  fe  prefente .  Ce 
cy  eft  au  rebours  du  ftylc  ordinaire ,  qui  «rt  qut, 
le  mailke  parle  tousjours  feul,  &  enfeigne  ce 
eafant  avec  autliorité ,  &  verfe  dedans  là  teftc 
comme  dedans  un  vaillèau ,  tout  ce  qu  il  veut 
tellei»icnt  que  les  enfans  ne  Ibnt  que  1;  • 
ment  cfcout.ms,  &  rccevans,  qui  ell  un.  ..c 
mauvîife façon  ;  cbeft  plemTtujue  tu,  tjm  difct 
re  voiunt  ,  au^oritat  eorum  qui  datent,  il  h 
refveiller  &  efchaufter  leur  elprit  par  demandes 
les  faire  opiner  les  premiers  ,  leur  donne 
jnefmes  liberté  de  demander ,  s'enquérir ,  & 
ouvrir  le  chemin,  quand  ils  voudront.  Si  fan 
les  faire  parler  ,  ou  leur  parle  tout  feul  >  c*«( 
chofe  prefque  perdue  ,  l'enfant  n'en  fài<a  c» 
rien  profit  ,  pour  ce  qu'il  penfc  n  ea  ellie  pa 
d'cfcot  :  il  n'y  prefte  que  l'oreiJIe ,  encores  biet 
froidement  :  il  ne  s'en  pique  pas  ,  coraim 
quand  il  eft  de  la  partie.  Et  n'ell  aflcs  leur  Çiiw 
dire  leur  advis,  car  il  leur  fauttousjours  tain 

luuitc 


fouftenir  ^  rendre  raifon  de  leur  dire,  afin  qu'ils 
ne  parlent  pas  par  acquit  ,  mais  qu'ils  fbicnt 
foigneux  Ôc  attentifs  à  ce  qu'ils  diront  :  & 
pour  leur  donner  courage  faut  foire  conte  de  ce 
qu'ils  diront ,  au  moins  de  kur  efiày.  Cède  fa- 
çon d'inthuire  par  demandes  eft  excellcmir.  -  f 
cblervée  par  Socrates  (le  premier  en  celle  bcUm- 
gne)  comme  nous  voyons  par  tout  en  Platon  , 
ou  par  une  longue  enfileure  de  demandes  dextre- 
ment  fairtes ,  il  mené  doucement  au  ?irtc  de  la  ^.f„,r 
<  vente  :  &  par  le  Doreur  de  vérité  en  ion  Evaii-  ,  f 
'i  gile.  Or  ces  demandes  ne  doivent  pas  tant  cftre     ' , 
s      deschofesdefcience  d<  de  mémoire,  comm'a^,"' 
I    .  dtcdift,  quedeschofesde  jugement.  Parquoy  .q  * 
r     a  cet  exercice  tout  fervira ,  mefmes  les  petites  ' 
t  flchofes,  comme  la  fottife  d'un  laquay,  Ja  mali- 
ce  d'un  page ,  un  propos  de  table  :  car  l'auvre 
»     de  jugement  n'eft  pas  de  traitter  &  entendre 
I  choies  grandes    liautes  :  mais  cltimer  ôc  reihu- 
t   •!  dre  juftement  ^  pertinemment ,  quov  que  loit. 
I     II  leur  faut  donc  faire  des  qudtions  fur  le  ju"c- 
^     ment  des  hommes ,  &  des  actions ,  &  le  tout 
■  ^railonner:  afin  que  par  enfemble  ils  fotmçnt 
»i«kur  jugement  6c  leur  confcience.  L'inftrudcut 
de  Cyrus  en  Xenophon  pour  fa  leçon  luy  propo- 
jc  ce  fiitï  ;  un  grand  garçon  ayant  un  petit  layc 
le  donna  a  un  de  lès  compagnons  de  plus  petite 
taille ,  &  luy  oib  fon  fayc ,  qui  c^oit  plus  g'rand: 
puis  luy  demande  fon  advis&  jugement  fur  ce 
^aict;  Cyrus  reOond,  que  cela  alioit  bien  ainfi, 
5c  que  tous  les  deux  garçons  demeuroient  ainli 
bien  accommodes.  Son  inftrudeur  le  reprend 
8c  le  tanflè  bien  aigrement  de  ce  qu'il  avoit  con- 
uderélèulementlabienfeance,  &  non  la  jufti- 
ce  ,  qui  dt>ibt  aller  beaucoup  devant ,  &  qui 
veut  que  perlonne  ne  foit  force  en  ce  qui  ctï  ficn: 
voila  "Ijne  belle  forme  d'inlhuire.  Ec  advenant 
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^34  DelaSagessê 
Uc  rapporter  ce  qui  eft  dedans  les  livres,  ce  qu'en 
dict  Ciceron,  Arittote,  ce  ne  doibt  pas  eltre  poui  ^ 
Iculemcnt  le  reciter  &  rapporter  ,  mais  pour 
le  juger:  &pourceiIlcluy  faut  tourner  à  tous 
u&ges ,  &  luy  faire  appliquer  à  divers  (libjccts. 
Ce  n'eft  pas  alTez  de  reciter  comme  une  liirtoirc, 
^ue  Caton  s*eft  tué  à  Utique ,  pour  ne  venir 
aux  mains  dt  Celar,  &  que  Brutus  &  Caflius 
font  authcurs  de  la  mort  de  Ccfar  ,  c  eft  le 
moindre  :  mais  veux  qu'il  leur  face  le  proccz, 
&  qu'il  juge,  s'ils  ont  bien  fai6t  en  cela:  s'ils 
ont  bien  ou  mal  mérité  du  public,  s'ils  s'y  font 
portez  avec  prudence  ,  juttice,  vaillance  ,  en 
quoy  ils  ont  bien  &  mal  faift.  Finalement  & 
généralement  il  faut  requérir  en  tous  fes  pro- 
pos ,  demandes  ,  refponfes  ;  la  pertinence ,  >■ 
l'ordre  ,  la  vérité  ,  œuvre  du  jugement  5c  de  ht 
conlcience.  En  ces  cliofes  ne  luy  fout  quitter  ou 
diirmiuler  aucunement,  mais  le prellcr  <?<:  tcnii 
lubject. 

a 9        Secondement  il  daibtle  duire  &  ftçonner  ait 
vAdvuy  une  honnefte  curiolité  de  fçavoir  tout:  par  la-:  : 
curiojl-  quelle  premièrement  il  aye  les  yeux  par  tout  au- 
ri  hûn-  con^derer  tout  ce  qui  fc  dua ,  &c  remuera  a  l'en- y 
ne/Ic.    tour  de  luy,  &  ne  laillér  rien  palier,  qu'il  ne  ; 
juge  &  repaOé  en  Ibn  ci'pritj  puis  qu'il  s'enquicrci 
tout  doucement  des  autres  chofes  tant  du  droiâ  y 
que  du  faici.  Qui  ne  demande  rien,  ne  fçail 
rien  ,  dic^  on  ;  qui  ne  remue  Ibn  clprit,  il  s'en-  ' 
rouille  &  demeure  fot  :  Ôc  de  tout  il  doit  faire 
fon  profit ,  l'appliquer  à  foy ,  en  piendre  adviî 
&  conféil ,  tant  (iirk  pallé  pour  rellentir  les  fau 


tes  qu'il  a  faid ,  que  pour  l'advenir  afin  de  fe  rci- 
gler  &  s'aflagir.  Il  ne  faut  pas  lailîer  les  cnfan< 
lèuls  refver  ,  s'endormir  ,  s'entretenir  : 
n'nyans  la  fuffifance  de  fournir  maticf c  belle 
digue,  ils  fe  paillront  de  vanité  :  il  les  faute 
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I  r         .  I  V  R  s  Iir. 

berongner&  tenir  en  haleine,  &  leur  cJJn. 

quelle,  telle  que  diJteft,  ne  fera  ny  vai,ie  en 
loy,  nynnportuneàautruy 

^nt^rf  '°  '"""'f  ftcenniverièlle 

e  nature  :  que  tout  le  monde  foit  fon  livre  :  que  le  l.  2 
de  quelque  lubjeft  que  l'on  parle,  il  jette  là  ve  ë  f.  \ 
«^Tapenkefurtoutel'cftenducdu  moiide,  fùï 

onr  .ft/T  r'  '^'«^"i^"^  différentes  ,  qj 
ont  efte  &  font  au  monde  fur  ce  lUbjeft.  Les 
p  us  belles  ames  &  les  plus  nobles  ibn  le  plî* 
univcrrdles&  plus  libres:  par  ce  moyen  iX  t 
fc  roidit,  apprend  à  ne  s'ertonner  de  rien  f  fc 

Baj  ilnadinireplus  rien,  qui  ell  le  plusbaut 
.  &  dernier  pom^  de  .'agclil..  Car  quoy  qu'  a 
vienne    que i-onlaydilè,  il  trouve  c^ui 
f"^'^  .^«-Vnouveau&d'cllrangeau  monde:  nue 

es  î  qu  ,]s s'en  lont  bien  pailcz  d'autres ,  s'en 
5^f'"^"<^0'eailleursdeplu. vertes,  piusgran- 

^  Air'.v  quesocrateslclàgefèdi.- 
Joit  atoyen  du  monde.  Au  contraire  fl  n'y  a 
Pcho.e  qm  abanardilîè    aiîèrvinc  plus  un  efpr^ , 
que  ne  luy  fa.re  goufter  &  fentir  qu'une  ceruin; 
opinion  ,  créance  6c  manière  de  vivre  O  la 
giaude  fottiîè  &foiblefe,de  pcnlèr  que 'tout  le 
monde  marche,  croit,  dit,  fait,  vit  &  meurt 
omme  l'on  fiict  en  Ibn  pais  î  comme  font 
CCS  badaux  ,  Idqucls  quand  ils  oyent  rcatet 
les  morurs  &  opinions  d'ailleurs  fort  dUil-, 
f^n!"  ?"  contraires  aux  leurs  ,  ils  rreniou/: 
en  ,  Ils  melcroyent  :  ou  bien  tout  delbouf- 
'cuicnt  difcar  ,  que  c'etl   barbarie  ,  tant 

2^  4  lis 
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ils  font  aflcrvis  5c  renfermez  dedans  leur  ber- 
ceau ,  gens  comme  l'on  dit,  nourris  dans  une 
bouteille,  qui  n'ont  veu  que  par  un  trou.  Or  cet 
efprit  univerfel  fe  doit  acquérir  de  bonne  heure 
par  la  diligence  du  maiftre  inrtrufteur ,  puis  par 
les  voyages ,  6c  communications  avec  les  cftran- 
gcrs ,  &  par  la  leflurc  des  livres  ôc  hiûoires  de 
toutes  nations. 

Finalcrnent  il  doibt  luy  apprendre  à  ne  rien 
recevoir  à  crédit  &  par  autlioritë  :  c'cft  cihe 
befte  &  fc  laiflcr  conduire  comme  un  buHlc  i 
mais  d'examiner  tout  avec  la  raifon ,  luy  pro- 
porertout,&  puis  qu'il  choififle.  S'il  nelçait 
choifir,  qu'il  doubte,  c'eft  peut  eftre  le  mt-illeiu: , 
le  phis  Tain  ,  &  le  plus  feur  j  mais  luy  apprendre 
aulTi  à  ne  rien  rdbudre  tout  fcul  &  le  défier  de 
Iby. 

Apres  l'amc  vient  le  corps  ,  il  en  fout  avoir 
foin  tout  quand  &  quand  l*elprit ,  ôc  n'en  faire 
point  à  deux  fois.  Tous  deux  font  l'hominc 
entier.  Or  il  fautchaflèrde  luy  toute  molltilc 
iç  dclicatcllc  au  veftir ,  coucher ,  boire  ,  man- 
ger; Icnourirgroflierement ,  a  la  peine  >&:  au  î 
uavail : i'accouUumer  au  chaud,  au  froid,  au 
vent,  voire  aux  hazards;  luy  roidir  &  endur- 
cir les  mufdes  2cles  nerfs  (aullibien  que  l'a- 
me  )  au  labeur ,  &  de  là  h  la  douleur  ;  Car  le 
premier  difpofe  au  fécond  ,  Uhor  callum  ^bducit 
dolori  :  Bref  le  rendre  verd  &  vigoureux  ,  ir 
ferent  aux  viandes  &:  auxgoults.  Toutcec;  ... 
non  feulement  à  la  fanté  ,  mais  aux  affaires  à:  au 
fervicepubhc. 

Venons  au  troifiéme  chef,  qui  eft  des  moeurs , 
aulquels  ont  part  &  Tame  le  corps.  Cecy 
eft  double:  empefcher  les  mauvaifes,  enter  &: 
cultiver  les  bonnes.  Le  premier  cit  encores  plus 
ucccllairc ,  &  auquel  faut  apporter  plus  de  ibia 


I 

Mcs'.ir: 


^cu'uttention.  Il  tant  donc  de  tresbonnc  hca- 
xc  ,  ne  Ipuroit  on  trop  toft,  empefcher  la 
nainance  de  toutes  niauvaifcs  mœtrrs  &  coin- 
Flexions,  rpccialemetit  celles icy  ,  qui  font  à 
craindre  en  la  jcuneflè. 

Mentir ,  vice  vilain  &  de  valets ,  d'ame  lafchc 
&  craindivc  :  Se  fouvent  la  mauvaife  &:  trou  ru- 
de  inltruftion  en  eft  caufe. 

Une  fottc  honte  5c  foiblelTe  .  par  Ja--iuci!e  ils  "^L 
fe cachent,  baiflent  la  tefte  .  rou^îiircnt  à  tous  /  ^ 
propos ,  ne  peuvent  fupporter  une  correarjon ,  " 
une  parole  aigre  fans  fe  changer  tout.  Il  y  a  fou- 
vent  en  cela  du  naturel  :  ina>sille  faut  corri^^er' 
areftude.  ° 

Toute  afFeaion  &  fingularitc  en  habits ,  p-rt,  , 
inarcher ,  parler ,  gertes  ,  &  toutes  autres  chofcsi 
teft  tefmoignage  de  vanité  &  dcgloirejôc  qui 
eurtc  les  autres  mefmcs  en  bien  taifant.  Lket 
fête  fine  pompa,  fine  invUia. 
Surtout  la  colère,  ledefprt,  l'opinii^reté  •  4. 
pour  ce  il  faut  tenir  bon  ,  que  l'enfant  n'ob- 
cnne  jamais  rien  pourficoicre  ou  larmcb  de 
efpit:  &  qu'il  apprenne  que  ces  arts  luy  ("o!:t  du 
tour  inutiles ,  voire  laides  &  vilaines:  8c  a  ces 
fiiîs  il  ne  le  faut  jamais  flatter.  Cela  les  gafte 
oc  corrompt ,  leur  apprend  à  fe  de/pitcr ,  s'ils, 
n'ont  ce  qu'ils  veulent ,  &  en  fin  les  rend  info- 
kns ,  &  que  l'on  n'en  peut  plus  venir  à  bout. 
itihilmagif  reddit  iracmdoj ,  quamedttcatio  moilu 
èUnda. 

liftutparmcfme  moyen  luy  enter  de  bon-  Jlf^;..^ 
nés  &  honnelies  moeurs  ;  &  premièrement  ècmia^ 
nnltruirc  à  craindre  &  révérer  Dieu  ,  trcm-  i 
bler  fous  ccfte  infinie  &  incognuë  majefte ,  par- 
*"r  rarement  &  très fobrcmcnt  de  Dieu,  de  fà 
inancc,  éternité  ,  fagcfiè ,  volonté  :  &  de  fes 
turcs,  non  indiileremmciit  6c  à  tous  propos 
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mais  crainflivenient  avec  pudeur  &  tout  refpci^ 
Ne  di(putcr  jamais  de  myftercs  &  poincts 
la  religion  :  niais  fimplcmcnt  croire  ,  recc 
voir  &  oblèrvci  ce  cjue  i'Eglilè  enlèigiie  &oj 
donne. 

En  fécond  lieu  luy  remplir  &groflîr  le  coeui 
d^ingenuité ,  franchife  ,  candeur ,  intégrité  ,  & 
rapprendre  à  eftre  noblement  ôc  fièrement  hom- 
me de  bien  :  non  lèrvilemcnt  &  mcchaniquc* 
ment,par  craindc  ou  elperance  de  quelque  hon- 
neur ou  profit ,  ou  autre  confidcration  ,  que  de 
la  vertu  mefme.  Ces  deux  font  principalement 
pour  luy-mefme. 

Et  pour  autruy  &  les  compagnies  le  faut  in- 
ftruire  à  une  douceur,  Ibuplcflè,  &  facilite  à 
s'accommoder  a  toutes  gens  ,  &  à  toutes  façons. 
OfnniSKAriJlîppum  dccuît  coior  ^  &Jiatus  ^  res. 
En  cccy  eltuit  excellent  Alcibiades.  Qu'il  ap* 
prenne  à  pouvoir  &  fçavoir  faire  toutes  cïiofcs , 
voire  les  excez  &  les  desbauchcs  ,  fi  belbin  eft  : 
lîjais  qu'il  n'ainie  à  faire  que  les  bonnes.  Qu^il 
laiflè  a  faire  le  mal  ,  non  à  faute  de  courage  » 
ny  de  force ,  ^  de  fcience ,  mais  de  volonté. 
Multum  interefi  utrum  peccare  ^uU  noltt  ,  éLut 
nefçiat. 

Modeftie,  par  laquelle  il  ne  conteftc  &  ne 
To^e'Wd  s'^^^^q^^c  ^  ^^us  ,  comm  aux  plus  grands,  & 
tz.c.^,  relpcctables ,  &  à  ceux  qui  font  beaucoup  au  déf- 
ions t  ou  en  condition ,  ou  en  fuffifance  5  ny 
pour  toutes  choies,  car  ceft  importunitej  ny 
opiniaftremcnt  ^  ny  avec  mots  aîfnmatifc ,  refo- 
lutifs ,  &  magirtrals ,  mais  doux  &  modères.  De 
cecy  a  eftc  dict  ailleurs.  Voila  les  trois  chefs  de 
devoir  des  parens  aux  cnfans  expédies. 

Le  quatrième  eit  de  leur  affectioa  &  commu- 
nication avec  eux,  quand  ils  (ont  grands  &  ca- 
pables ,  à  ce  qu'elle  foit  reigl-ee.  Nous  f^avons 

que 
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<ÏMcrafFeaionortrccipro-îiiç  &  „atu.clle  c  mi  de  unir 
les  parens  &  Jes  enfans  :  n\a>s  elle  ell  plus  fonl  tZ 
^Flus  naturelle  des  parcns  aux  encans,  pour  e  3" 
c]u  .1  elî  donne  de  la  nature  allant  en  avan!.pom!  T 
lant  &avanceant  la  vkdu  monde  &  Ih  durée,  môur 
Çeluy  des  enfans  aux  pcres  ci\  a  reculons ,  d.,nt  ITL 
i  mtureilement:  icfj^tï 

blepluftoft  eftre  payement  de  debte.  &  reco-  I  l 
gnoulance  du  bzenfa.d ,  que  purement  un  I  bre,  tnu. 
Ijmple,  &  naturel  amour  Da vanta^e  celuy,  cn  ï  {  T 
donne  &  fàict  du  bien  ,  aime  plus  que  cel ,  -  ou  TI 
r.çou&doibtDontlepere&^toutluvrS^^^^ 

lusqu'il  n'ertaune.  Lesraifonsde ceftepropo-i^' 
l|tion  loin  plufieurs.  Tous  aiment  d  eftrc  (leo  uel  C 
^exerce  &  le  monftre  au  mouvement  &enVa-^ 
ttionj.Or  celuy  qui  donne  ôcfaia  bien  h  autruv, 
e^taucuneinent  en  celuy  qui  reçoit.  Qui  donne 
ce  tnitt  bien  a  autruy ,  exerce  chod-  hor.nelk  & 
lïoblei  qui  reçoit  n'en  faid  point:  l'honnefte 
cit  pour  le  premier  j  I  utile  pour  le  fécond.  Or 
H  honnelte  ell  beaucoup  plus  digne  ,  ferme ,  fta- 
k,  amiable  ,  que  l'utile  ,  qui  s'elVanoiiit. 
teni  les  chofeslont  plus  aymecs  qui  plus  nous 
oultent:  plus  ell  cher  ce  qui  cil  plus  cher.  Or 
ngendrer,  nourrir,  eilever  ,  courte  plus  que 
cevoir  tout  cela. 

Or  cet  amour  des  parens  eft  double,  bien 
uetousjours nature],  mais divcrlèment :  Vxxn  Patcr^ 
t  limplcment&  univerfellement  naturel ,  Scfuidcé^ 
omme  un  limple  inftina,  qui  fe  trouve  aux  bef  blc, 
tes ,  lelon  lequel  les  parens  aiment  &c  cheriflènt 
ieurs  pcuts  encores  begayans  ,  trepignans  ,  & 
trttans ,  &  en  ufcnt  comme  de  jouets  &  petits 
linges.  Cet  amour  n'ert  pojnt  vrayement  hu- 
^L'homme  pourveu  de  railbn  ne  doit 
point  fi  fervilement  s'aflbbjedir  à  la  nature 
comme  les  belles  i  mais  plus  noblement  la  liiil 

Z  6 
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vrc  avec  dilcours  &  railbn.  L'autre  donc  eft 
plushurnam&railonnable,  par  lequel  Ton  ai- 
me les  enfans  plus  ou  moins ,  à  melure  que  Ton  n 
y  voit  furgir  &c  bourgeonner  les  lemences  &  : 
cftincelles  de  vertu  ,  bonté,  habilite.  Il  y  en  a  t 
qui  coiffés  &  trnnfportés  au  premier ,  ont  3. 
peu  de  ceftui-cy  ,  &  n'ayant  point  plaint  la  |i 
defpcnle  tant  que  les  enfans  ont  efté  fort  petits,  ^ 
la  plaignent ,  quand  ils  deviennent  grands  &  : 
profntcnt.  ^  Il  lêmble  qu'ils  portent  envie  &  :^ 
Ibnt  defpités  de  ce  qu'ils  croiflent,  s'advancent  1 
&  fe  font  honnelles  gens:  pères  brutaux  &  inhu-  ^. 
mains! 

37        Or  félon  ce  fécond  vray  ôc  paternel  amour  . 
JDu      en  le  bien  reiglant ,  lesparens  doivent  recevoir  : 
vray    leurs  enfans,  s'ils  en  font  capables,  à  la  focie-  > 
ar>icur  té  &  partage  des  biens ,  a  rmtelligence ,  con-  ^ 
p^ter-  feil ,  &  traitté  desatfaires  domeûiqucs  ,  &  en- 
nc/i  rC"  cores  à  la  communication  des  delieins  ,  opi-  • 
cevoir   nions  &  penfees  ,  voire  confentir  &  contri-  - 
fesen-   buer  a  leurs  hunneftes  esbats  &  paflè- temps,  < 
félon  que  le  cas  le  requiert ,  rcfcrvant  tousjours.  i 
grA7îds  fon  rang       authorité.    Parquoy  nous  con-  - 
en  com-  damnons  cefte  trongnc  aulkre ,  niagilhale ,  &  : 
fntini'  imperieulè  de  ceux  ,  qui  ne  regardent  jamars.  ^ 
êation.  leurs  enftms  ,'ne  leur  parlent  qu'avec  authorité ,  i 
ne  veulent  ertre  appellés  leurs  pcres ,  mais  fei- 
gneurs,  bien  que  Dieu  nerefufe  pointée  nom 
de  pcre,  nefefoucient  deftre  aymes  cordiale-  - 
ment  d'eux,  mais  craincls,  redoutés,  adorés*,  > 
Et  à  ces  fins  leur  donnent  chichement,  &  les 
tiennent  en  ncceflite ,  pour  par  là  les  contenir  en 
craincte  &  obciffance ,  les  menacent  de  îeur.fai- 
re  petite  part  en  leur  difpofition  teftamentaire. 
Or  cecy  eft  une  fotte  ,  vaine  &  ridicule  farce  ; 
C'crt/cdefFierdefon  authorité  propre,  vraye 
&  Baturelle ,  pour  en  acquérir  une  artificielle. 


ecft  fc  fauc  luoctjuet  &  dcidlimcr  ,  qui  Jft 
tout  le  rcbouis  de  ce  quUs  prétendent/  C'cft 
convier  les  enfans  a  fineu.ent  lè  porter  avec  eut 
&  confp,rer  a]estron.pcrac  amufer.  Les  rare»; 
doivent  de  bonne  heure  avoir  reigle  leurs  ames 
devoir  por  la  railon  .  non  avoir^ecours  à  ce» 
(taoyens^ius  tyranniques,  que  paternels. 
I  lon^e,  mea  quiJcm  fententia  , 

Slut  iwperium  credtt  ejf, ^^ravius aut  JÎMus 
Vt  ^uoafit  jjuara  tUud  ^ucd  ^muitia  adjuwnur. 
En  la  dilpcnfction  dernière  des  biens   le  38 
ineillour  &  plus  ftm  eft  de  lUivre  les  loix  &  lI 
eue  t^"''-        l'^'^yontmieuxpenlè  trait- 

Ls  h^..' H    '^VT^'^"  laiHertai-lir,  que  tes 
S.hnf       f^^^I'^^ en  nolhe propre  choix.  tc/aT 
C  eft  abufer  de  la  liberté  que  nous  y  avons .  que  ^nu 
en  fervrr  nos  pentes  fantailles  ,  ftivclcs  5c  pri-  fe/on 

PO  ter  a  des  récentes  aiiions  officieufes  ,  aux 
«attenes  de  ceux  qui  lont  prefens ,  qui  fc  jouent 
alior?/  '  >  gratifier  ou  chaftler  les 

aftioi.s  de  ceux,  qui  y  prétendent  intereft:  ôc 

fol  c.  Il  le  fiiut  tenir  à  la  raifbn  .\  ob;èrvance 
pubhque,  qui  eft  plus  (âge  que  nous,  c'cil  Je  plus 

Venons  rr.aintenant  au  devoir  des  enfans  i9 
aux  païens  ,  fi  naturel .  fi  religieux ,  5,  i,^, 
«oit  élire  rendu  non  point  comme  à  hommes  ver 
Jurs  5c  limples,  mais  comme  à  demv-dieux  «/i- 
^ieux  terriens ,  mortels,  vifibles.  Voiia  poni- fans 
5"oy  Pl^ilon  Juif  a  dia  .  que  le  commar.dc  a»x- 
ment  du  devoir  des  enfans  ertoit  eicnt  moitié  P^'-^v. 
|.      la  première  table,  qui  contecoit  lescom- 
I  niandemcns  qui  regardent  le  droia  de  Dieu  •  & 
'  nioitieen  la  icconue  table,  ou  font  les  corn- 
ir:andanciis ,  qui  regardent  le  prochain  ,  com.. 

^  7  KIC 
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me  cftant  moitié  diviii  &  moitié  Immain.  AluH 
cll'CcUii  devoir  îî  certain  ,  li  eftroiclement  deu 
is:  reL^iiis  ,  qu'il  ne  petit  eiîre  dilpeniê  ny  vaincu 
par  tout  autre  devoir ,  ny  amour ,  encores  qu'il 
toit  plus  grand.  Car  advenant  qu  un  ayc  Ibn 
pere  Ôcion  fils  en  mefme  peine  ?c  danger,  & 
qu'il  ne  puifle  lècourir  à  tous  deux ,  il  faut  qu'il 
aille  au  pere,  encores  qu'il  aymepluslbn  fils, 
comme  a  efté  àià  cy  delîus.  Et  la  railon  cft , 
que  le  debte  du  fils  au  pere  ellplus  ancien  & 
plus  privilégié  ,  de  ne  peut  elbe  abfbus  fie  cftacé 
par  un  liiivaiit  debte. 
40       Or  ce  devoir  conlifte  en  cinq  poinfts  com* 
Xeejuel  pris  (bus  ce  mot  d'honorer  fcs  parens  j  le  prc* 
€onf!/le  mier  ti\  la  révérence ,  non  Iculement  externe 
en  cinq  en  geftes  &  contenances  ,  mais  encores  plus  a 
foinfls.  interne,  qui  eft  une  fainde  &c  haute  opinion  l 
&  eitimation  ,  que  l'enfant  doit  avoir  de  Tes  î 
parens,  comme  autheurs,  caufe  5c  origine  de  3 
ion  eftre  &  de  fcn  bien  ,  qualité  qui  les  tait  leC- 
lèmblcr  à  Dieu. 

Le  (ècond  cltobeiflfance  voire  aux  plus  rudes  K 
&  ditticiles  mandemer.s  du  pere ,  comme  porte 
Ilie-     l'exemple  des  Rechabitcs ,  qui  pour  obtïr  au 
rem,     pere  ,  le  privèrent  de  boire  vin  toute  leur  vie  :  & 
3  5.      l/aac  ne  fit  diftkultê  de  tendre  le  col  au  glaive  de 
Ibn  pere. 

Le  tiers  eft  de  (econrir  aux  parens  en  tout  bc- 
fbin  ,  les  nourrir  en  leur  vieilleftè ,  impuiflancc, 
jiecefiité  ,  les  fecourir ,  &  aflifter  en  tous  leurs 
affaires.  Nous  avons  exemple  5c  patron  de 
cela  mefmes  aux  belles  5  En  lacicoigne ,  comme 
ïn  exa-  faind  Bafile  faid  tant  valoir.  Les  petite  ci- 
mer.     coigneaux  nourri[!ei:t  leurs  parens  vieils  ,  les 

couvrent  de  leuis  plumes  lors  qu'elles  leur  tom-  -  .4 
bent,  ils  s'accouplent  5c  fe  joignent  pour  les  por* 
ter  fur  jeur  do^.  L'amour  leur  fjurniriànt  cet 

Mi. 
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ait.  Cet  exemple  eft  lî  vif,  ikllc.\p:v;, ,  i]uc  Je 
devoir  des  cn^a^ls  aux  parensaelk  ligniiic  par 
le  faid  de  cefte  belle  ,  x]/Tim>-itpyfiv ,  reciconùn.  Levk. 
Et  les  Hébreux  appellent  celte  belte  a  cau(<. 
dececy  cha/iJa ,  ceil  adiré  la  débonnaire,  la  ^"i^. 
charitable.  Nous  en  avons  aufii  des  exemples  î<5. 
notables  en  l'humanité.  Cymon  ,  fils  de  ce 
grand  Miltiades ,  ayant  ion  pere  trelpade  en  pri- 
loii  ,  &  n'ayar.t  dequoy  l'enterrer  (  aucuns 
dilènt  que  c'clloit  pour  payer  les  debtes ,  pour 
lesquelles  l'on  ne  vouloir  lailiér  emporter  le 
corps,  félon  le  flyle  des  anciens)  fe  vendit  5c 
fa  liberté  ,  pour  des  deniers  provenants  eftre 
pourvcu  à  la  lepukure.  Il  ne  fecourut  pas  Ion 
pere  de  fon  abondance ,  ny  de  fon  bien,  mais  de 
ià  liberté  j  qui  clj  plus  chère,  que  tous  les  biens  ♦ 
^clavic.  Il  nefecourut  pas  fon  pere  vivant  & 
en  neceflîté  ,  mais  mort    n'ertant  plus  pereny 
homme.  Q^'eulVil  faid  pour  fccouiir  (on  pere 
vivant ,  indigent ,  le  requérant  de  fecours  ?  cet 
exemple  eft  riche.  Au  lèxe  foible  des  femmes 
nous  avons  deux  pareils  exemples  de  filles ,  qui 
ont  nourry  &  allaidé  l'une  Ibn  pere,  l'autre 
fà  mere ,  prilbnniers  &  condamnes  à  périr  de 
faim,  punition  ordinaire  aux  anciens.  Il  fem- 
blc  aucunement  contre  nature ,  que  la  mere  foit 
nouriie  de  laicl  de  la  fille  ,  mais  c'trt  bien  félon 
nature ,  voire  de  Ces  premières  loix ,  que  la  fille 
nourriûe  la  mere. 

Le  quatiicfme  eft  de  ne  rien  faire ,  remuer, 
entreprendre,  qui  foit  de  poids  ,  fans  i'advis, 
confentement  &c  approbation  des  païens  ,  fur 
tout  en  ibn  mariage. 

Le  cinquiefme  eft  de  fupporter  doucement 
les  vices  ,  imperfeftiors  ,  aigreur ,  chagrin  des 
parcns  ,  leur  feverite  6c  rigueur.  JManiius  le 
pratiqua  bien  :  Car  ayant  le  Tribun  Pompo- 

nius 
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lîius  accufc  le  pcre  de  Manlius  envers  le  peu- 
pic  de  pluficms fautes,  &  entre  autres  ,  qu'i 
tiaittoit  trop  rudement  ion  fils  ,  luy  failân 
inefmes  labourer  la  terre  :  le  fils  alla  trouver  le 
Tribun  en  Ibn  lidl,  &  luy  mettant  le  couftcau 
à  la  gorge  luy  fift  jurer  qu  il  defifteroit  de  la 
pourfuitte ,  qu'il  failôit  contre  Ion  perc ,  aimant 
mieux  fouffrir  la  rigueur  de  Ton  perc,  que  de  le 
voir  pourfuivy  de  cela. 
^  L'enfant  ne  trouvera  difficulté  en  tous  ces 
cinq  devoirs,  s'il  confidere  ce  qu'il  a  couftc  à 
fcsp,iiens,  &  de  quel  foin  &  aftêclion  il  a  cfté 
cflcvé:  Mais  il  neleiçaura  jamais  bien  jufqucs 
àcequ'ilayedcsenfens,  comme  celuy  quifuft 
trouvé  à  chevauchons  fur  un  bafton  lé  joiiant 
avec  les  enfans,pria  celuy  qui  l'y  iurprint^de  n'en 
rkn  dire  jufqucs  a  ce  qu'il  fuft  perc  luy  mefme  > 
cftimant  que  jufqucs  alors  il  ne  feroit  juge  equi- 
table  dcccfte  adhon. 

C  H  A   p.  XV. 

Devoir  des  Mai/Ires  fsrviteurs. 

'VTIent  après  la  troifiefme  partie  &  dernière  de 
^  la  jultice  privée  ^domcfiiquci  quieft  des 
devoirs  des  inaillrcs  &  ferviteurs.  Surqucy  faut 
(çavoir  la  diftmftion  des  ferviteurs  :  car  il  y  en 
a  principalement  de  trois  fortes.  Il  y  a  les  elcla- 
vcs,  dont  tout  le  monde  eftoit  plein  autemp^ 
paffé  ,  &  encores  Teft-il  >  fauf  un  quartier  d'Eu- 
rope ,  &  ii*y  en  a  endroidt  plus  net  que  la  Fian- 
ce. Ils  n'ont  en  leur  puif  ance  ny  coips^ny  biens,, 
mais  font  du  tout  a  Icuis  m.aiftrcs  ,  qui  les  peu- 
vent donner,  engager,  vendre,  revendre,  efchan- 
ger,  &  en  faire  comme  de  belles  de  fei  vice.  Vt 
ccuxcy  aellép:;ncau  long.  Il  y  a  les  valets  6c 
ferviteurs  ?  gen€  libres»  >  maiflies  de  leurs  peifon- 


1 
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...        Livre  III. 
nés  &  biens ,  voire  ne  peuvent  par  contraft  uy 
autrement  faire  aucun  préjudice  à  leur  liberté 
Mais  lis  doivent  honneur,  obeiQance ,  &  lèivi- 
ce,  à  tel  certain  temps  &  telles  conditions,  qu'ils 
ont  promis,  ôc  les  maifires  ont  fur  cul  com- 
mandement ,  correftion  &  chaftiment  avec  mo- 
dération &  difcretion.  Il  y  a  les  mercenaires  qui 
[ontencoresmoinssfubjeas,  car  ils  ne  doivent 
lervice  ny  obeiflànce  ,  mais  feulement  quel- 
'juc  travail  fc'  induftrie  pour  argent  :  &  n'a 
)n  fut  eux  aucune  correction,  nycommaidc- 
*îenr; 

Les  devoirs  des  maiftres  envers  leurs  fcrvi- 
-éurs ,  tant  cfclavcs  que  valets ,  font:  ne  les  trait- 
ter  cruellement,  fe  fouvenants ,  qu'ils  font  hom- 
mes &c  de  racfme  nature  qu'eux ,  que  h  feule 
fortune  y  a  mis  la  différence ,  laquelle  ell  varia- 
Ole ,  &  le  joué  à  faire  les  grands  petits ,  &  ks  pe- 
tits grands.  Dont  la  dillancc  n'cfl  pas  telle  qu'il 
les  faille  rebutter  fi  loin.  Su>n  homims  contubcr- Scnee 
iMlet,  humtUs,  amici,  confervi,  aq»eforttnu  fubjeSiu 
Traitter  humaineir.ent  lès  ferviteurs,  te  chercher 
pluftoit  à  :e  fàirc  aymer  que  craindre,  cil  telhioi, 
gnage  de  bônne  nature:  les  rudoyer  par  trop, 
monltre  une  ame  cruelle  5  &  que  la  volonté  cft 
toute  pareille  envers  les  autres  hommes ,  mais 
^ue  le  deffaut  de  puiflànce  empefche  l'execu- 
fion.  AufG  avoir  foin  de  leur  fantc  &  infîrudioa 
de  ce  qui  efl  requis  pour  leur  bien  &  falut. 

Les  devoirs  des  ferviteurs  fonthonnorcr  & 
craindre  leurs  maiftres ,  quels  qu'ils  loient , 
leur  retidre  obeifiànce  fidélité ,  les  fervant 
nonpjracquitau  dehors lèulement 6c par  con- 
t:nance,  mais  cordialement,  fèrieufcment,  par 
conlaence  ôcfans  feinctc.  Nousiifons  detrcs- 
beaux  ,  nobhcs  &  généreux  ferviccs  avoir  cfté 
t^rtls  par  aucuns  a  leurs  mailUcs  ,  jufqucs  à 

avoir 
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avoir  employé  leur  vie  ,  pour  /àuver  celle  de 

leurs  mailires,  ou  leur  honneur. 


rams. 


C  H  A  r.  XVI. 
Devoirs  des  foftverains  6"  des  fuhjeUs. 

irjEs princes  &  fouverains ,  leurs  defcriptions , 
marques ,  humeurs ,  miferes  &  incommodi- 
tés ,  a  clk  parlé  au  hvre  i .  chap.  4*5.  de  leur  de- 
voir à  gouverner  eftats ,  aefte  parlé  très-ample- 
ment au  livre prefent  chap.  2.  &  3.  cjui  eft  de  la 
prudence  politique  :  Toutcsfois  nous  toucherons 
icy  les  chefs  &  traids  generau.K  de  leur  devoir. 
I        Le  fouverain  comme  médiateur  entre  Dieu 
Devoir  &  les  peuples ,  &  débiteur  à  tous  deux  ,  fe  doibt 
tlesfoH.  tousjours  fouvenir  qu'il  eil  l'image  vive ,  l'ofFi- 
cier  &  lieutenant  gênerai  du  graiîd  Dieu  Ton 
fouverain,  J^iaux  peuples  un  flambeau  luilànt, 
un  miroir  efclairant ,  un  théâtre  eflcvc ,  auquel 
tous  regardent  j  une  fontaine ,  en  laquelle  tous 
vont  puilèr,  unelguillon  à  la  vertu,  ôc  qui 
nefnict  aucun  bien  ,  qui  ne  porte  fur^plufieurs, 
&  ne  fbii  mis  en  reghtre  £c  en  compte.  Il  doit 
donc  premièrement  eftre  craignant  Dieu ,  dé- 
vot ,  rehgieux ,  obfervatcur  de  pieté,  non  icule- 
mcnt  pour  foy  &  (à  confcicnce  ,  comme  tout 
autre  homme ,  mais  pour  fon  eiîat  comme 
fouverain.  La  pieté,  que  nous  requérons  icy  au 
prince ,  ell  le  loin  qu'il  doit  avoir  &  monllrcr 
a  la  confèivation  de  larehgionfc  des  cérémo- 
nies anciennes  du  pays ,  pourvoyant  par  loix  & 
peines  A  ce  qu'il  ne  fc  face  aucun  changement 
i:y  trouble  ny  innovatiorî  en  la  religion.  C'eft 
cho{è  qui  faicl  grandement  à  Ibn  honneur  ôc 
feurete  (  car  tous  révèrent ,  cbciirent  plus  vo- 
lonricis,  &  plus  tard  entrepremient  contre  cc- 
Luv ,  i]u*j1$  voyent  révérer  Dieu  ;  <k  croieiit  dire 

en 
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"en  fa  tutcle  &:  fauve-garde ,  una  cufiodia  pietat  :  Mer^ 
fium  Vimm  nec  malut  geniiu  nec  fatum  devincit.  car. 
Deus  enim  eripit  eum  ab  omni  malo  ).  Etaulfxde  TriCm. 
fon  cftat ,  car,  comme  ont  àiCt  tous  les  fages ,  la 
religion  eft  le  lien  &  le  ciment  de  la  focieté  hu- 
maine. ' 

Le  Prince  doit  auffife  rendre  fujeft  ôc  invio-  j 
lablement  garder  &  faire  garder  les  loix  de  Garder 
^icu  &  de  nature  ,  qui  font  indifpenfables  :  qui  ksloix 
*'ttente  contre  elles,  n'elt  pas  feulement  tyran  >  de 
lais  un  monftre*  r^p^^ 
Quant  aux  peuples  ,  il  eft  obligé  première-  rieurs. 
ment  de  garder  Tes  promeflès  &  conventions,  , 
foit  avec  lès  fujeds  ou  autres  y  ayant  intercft.  Garder 
Ceft  l'équité  naturelle  &  univerfelle.  Dieu  fes  tro^ 
mefme  garde  (es  promeflès.    Davantage  le  mejfa. 
prince  elt  caution  &  garant  formel  de  la  loy 
(Si  des  conventions  mutuelles  de  fès  Ibbjeds. 
Il  doit  donc  par  deflus  tous  garder  là  foy,  n'y 
^yant  rien  plus  detctbble  en  un  prince  ,  que 
la  perfidie  5c  le  parjure,  dontaefle  bien  ditt, 
quon  doit  mettre  entre  les  cas  fortuits  fi  le 
prince  contrevient  à  là  promellè,  &:  qu'il  n  eft 
pas  à  prefumer  au  contraire.  Voire  il  doit  garder 
les  promellès  &  conventions  de  les  predecef- 
leurs ,  s'il  eft  leur  héritier  ,  ou  bien  fi  elles  font 
au  bien  6c  pro.St  public.  Aulli  fe  peut  il  relv 
ver  de  lès  promeflès  &  conventions  railbnna- 
"*^Jes  ,  &  malfaides  ,  tout  ainli  &  pour  les  n^iel^ 
les  caufès,  que  les  particuliers  fe  font  relever 
par  le  bénéfice  du  prince. 

Il  doit  aufli  le  fouvenir  que  combien  qu*il  y 
foit  par  deflus  la  loy  (civile  &  humaine  s'en-  Oifer^ 
tend  )  comme  Iccrenteur  par  deflus  là  créature  ver  Us 
(car  la  loy  elt  l'oeuvre  du  prince,  laquelle  il  loix. 
peut  changer  &  abroger  à  fon  plaifir,  c'eftle 
propre  dronitdc  la  fouveraineté  }3  licft-ce  que 

ce- 
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cependant  qu  elle  cft  en  vigueur  &  crédit ,  il  la 
doit  garder  5  vivre,  agir  juger  fclon  elle  :  8t 
ce  luy  fcroit  deshonneur  ôc  de  tres-mauvaia 
exemple  d  aller  au  contraire,  &  comme  de  del- 
«lentir.  Le  grand  Augufte  pour  avoir  une  fois 
fu£t  contre  la  loy  en  ion  propre  faid ,  en  pcnfa 
mourir  de  regret.  AgcliJaus ,  Seleucus,  ont  don- 
ne de  très  notables  exemples  en  celte  part ,  &  h 
leurs  de/pcns. 

C       Ticrcement  le  prince  eft  débiteur     -•  •'^ 

Faire    tous  Tes  fubjefts  ;  !!<  doit  meîurcr  là  pu  ,  .  ... 

ju/hce.  pieddeJajuttice.  CeiUa  propre  vertu  du  prin- 
ce, vrayement  royale  6c  principelque ,  dont  ju- 
ftement  fuli  dit  par  une  vieille  au  Roy  Philip- 
pe ,  qui  dilayoit  luy  faire  juftice  dilànt  n'avoif 
le  loifir,  qu'il  defittalt  ôc  laiilait  donc  d'élire 
Roy.  Mjais  Demctrius  n'en  euft  pas  fi  bon  mar- 
ché,  qui  fot  dslpouille  de  fon  royaume  par  CoA 
fubjecls  pour  avoir  jette  du  pont  en  bûs  en  la 
rivière  plufieurs  de  leurs  lequeltcs ,  fans  y  avoir 
lelpondu,  6c  faià  droift. 
7         Finalement  le  prince  doit  aimer  ,  chcrif, 
Soigner  vciller  6c  avoir  loin  de  fon  elht,  comme  lë 
^  af.   mary  de  la  femme  ,  le  pcrc  de  fes  enfans ,  le  pa- 
feClion-  ftcur  de  fon  troupeau,  ayant  tousjours  devant 
net  It    fes  yeux  le  profit  6c  le  repos  de  fes  fubjecls. 
hien     L'heur  6c  le  bien  del'eftat  eft  le  but  6c  contcn- 
pubftc.  tement  d'un  bon  prince ,  ut  refpub.  of>ibm  firma  , 
Stnec.  fo^'w  (ocuples  ,g!oria  ampU  ,  virtute  hcnejîa fit.  Le 
prince  qui  s'arrefte  à  loy ,  s'abufe  :  car  il  n'eft 
pas  à  foy ,  ny  l'eftat  aufli  n'eft  fien ,  mais  il  eft  k 
l*eftat.  Il  en  eû  bien  le  maillre ,  non  pas  pour 
Hiailtrifer,  mais  pour  le  maintenir.  Cui  non  ci' 
'vium  fervitiu  tradita  ,fed  tutela  :  pour  le  foignet 
&  veiller ,  afin  que  là  vigilance  garde  tous  fes 
lubjects  dormans,  fon  travail  les  tàiïc  chômer , 
ion  indullrie  les  maintienne  en  délices ,  (on  oc- 
cupa- 
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cupatK)ii  leur  donne  vacations,  ^  que  tous  fes 
^ubjeas  Içachent  &  lèntent  qu'il  ert  autant  pour 

Pour  cftic  tel ,  &  bien  s'acquiter ,  il  Ce  doit  t 
po  ter  comme  a  eftédia  bien  au  long  au  ^  & 
3  chap  de  ce  livre ,  c'elt  à  dire  faire  &  avoir  pro- 
vilion  de  bon  conlèil ,  de  Hnances ,  &  de  forces 
,  dedans  loneftat,  d'alliances,  &  d'amis  au  de- 
j  M  •'Ife'^^co^ander  en  paix  &  en  guerre . 
Œr^^^'"'^  ^craindVtou; 

Et  pour  comprendre  tout  en  peu  de  paroles,  r 

Il  doit  craindre  Dieu  llir  tout ,  eftre  prudent  aux 

entreprinles.  hardy  aux  exploits ,  ferme  en  fa 

parole ,  fage  en  Ion  confeU  ,  foigneux  des  iUb, 

fcdts,  Iccourable  aux  amis,  terrible  aux  enne- 

nus ,  pitoyable  aux  affliges .  courtois  aux  gens 

*cbien,  -efftoyableauxmcfchans,  &  jufte^i. 
vers  tous.  t^^^^n 

Le  devoir  des  fubje^s  eft  en  trois  chofes:  ren-  r  o 
drel  nonneur  aux  princes,  comme  à  ceu\'Gui  Dc- 
portcnt  l'image  de  Dieu  ,  ordonnes  &  ertablis  vcirs 
par  luy  :  dont  font  très  mal  ceux  qui  en  de-  desfuè- 
mêlent  &  en  parlent  mal,  engeance  de  Cham;>^A 
&  Chanaan.  2.  Rendre  obeifiànce,  fous  laquelle 
ont  comptins  plufieurs  devoirs ,  comme  aller  à 
a  guerre,  payer  les  tributs  &  impofis  mis  fus  par 
eurauthorite.  3.  Leur  defircr  tout  bien  &  pro.  F^^^rf. 
lperite,&  prier  Dieu  pour  eux  ^  ' 

Mais  la  queftion  eft,  s'il  faut  rendre  ces  trois  ' 
droids  généralement  à  tous  princes ,  fi  aux  mef-  ^« 
chans  aux  tyrans.  La  decilion  de  cecy  ne  le  ^« 
peut  fane  en  un  mot  II  ftut  diftinguer.  L  p  in!  / 
ce  ei\  tyran  &  mefchantou  à  l'entrée,  ou  en  llifu 
1  exercice.  Si  à  l'entrée,  c'elt  à  dire,  qu'il  en  5w 
vahifle  la  iouveraineté  i>ar  force  &  de  la  propre  It, 
auihoritefa«sdroicla«cua,foit-il  au  reftebonlT 

ou 
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5JO  DelaSaoesie 
ferfon-  ou  mcfchant  (  !k  c'eft  en  ce  fcns  que  fe  doibt 
ne  du    prendre  ce  mot  de  tyran  )  c'eft  fans  doute  qu'il 
Tyran,  luy  faut  refifter  ou  par  voye  de  juftice ,  s'il  y  a 
Double  temps  &  lieu  ,  ou  par  voye  de  faid  :  &  y  avoit 
tyran,  anciennement  entre  les  Grecs,  didt  Ciccron  , 
xA  Un-  loyers  &  honneurs  décernes  à  ceux ,  qui  en  de- 
trét,     livroient  le  public.  Et  ne  fe  peut  dire  que  ce  foit 
refifter  au  prince,ne  l'cftant  encores  ny  de  droici 
ny  de  faid ,  puis  qu'il  n'eft  receu  ny  recognu. 
2        Si  çn  l'exercice,  c'eft  à  dire  qu'il foit entre 
deuëment,  mais  qu'il  commande  indeuèment, 
Itxer^  cruellement  &  mefchamment ,  c'ett  a  dire ,  (è- 
tict.é'  ion  le  jargon  du  vulgaire  ,  tyranniquement ,  il 
ce  en    vient  encores  a  diftinguer.  Car  il  peut  eftre  tel 
tr*  'u     en  trois  manières ,  &  à  chacun  y  a  advis  parti- 
rnanie-  culier:  L'une  eft  en  violant  les  loixdcDieu& 
res.      de  nature ,  c'eft  à  dire  contre  la  religion  du  pays. 
De  ce-  commandemens  de  Dieu ,  &  forçant  les  con- 
cy       fciences.   En  ce  cas  il  ne  luy  faut  pas  tendre 
voyez,  l'obeiftance  fuivant  les  axiomes  fainds  ,  qu'il 
cyieÇ-  faut  pluftoft  obéir  à  Dieu ,  qu'aux  hommes,  & 
[m      plus  craindre  celuy  qui  a  puiflance  fur  Thom- 
au  me  entier ,  que  ceux  qui  n'en  ont  que  fur  la 
f.  delà  moindre  partie.    Mais  aufli  ne  le  faut  il  pr.s 
tyran-  cflever  contre  luy  pat  voye  de  fàid  :  qui  elt 
me  &  l'autre  extrémité  ,  ains  tenir  la  voye  du  miUeu  , 
rebel'  qui  eft  à  s'enftiirou  foufFrir,  fugere  y  aut  pati  ; 
iim.     Les  deux  remèdes  nommés  par  b  dodrine  de 
vérité  en  telles  extrémités.   2.  L'autre  moins 
mauvailè ,  qui  ne  touche  les  confcicnces ,  mais 
feulement  les  corps  &<.  les  biens  ,  eft  en  abu- 
fant  des  fujeds,  leur  déniant  juftice ,  raviflant  la 
liberté  des  perfonnes  ,  &  la  propriété  des  biens. 
Auquel  cas  il  faut  avec  patience  &  recognoif- 
fance  de  l'ire  de  Dieu  rendre  les  trois  devoirs 
fufdids ,  honneur,  obeiflànce ,  voeus  5c  prières  , 
&fe  fouvcnir  de  trois  choies ,  que  toute  puif^ 

lance 


rancccft  de  Dieu,  6c  qui  refiftcà  la  puiflànce 
rehile  al  ordonnance  de  Dieu  5  prinapifJZt  t.  V 

h^^ue  tourare  :  Et  qu'fj  ne  fàutpL  obe  /au  U- 
pcrieur ,  pource  qu',1  eft  digne  &  dignement 
com„,ande  ,  ma)s  pource  qu'U  eft  4"'  eur 
nonpource  qu'Ueftbon,  mais  pource  qu'rcft 
vrayôc  légitime.  Il  y  a  bien  grande  différence 
erme  vray  &  bon  ,  tout  ainll  V>H  faut  oS 
^loy,  non  pource  qu'elle  cft  bonne  ôcjufte 
«la^  tout  hmplement  pource  qu'elle  eft  loyl 
À  ^  '^Sner  l'hypocrite  pour  les  pè- 

ches du  peuple .  &  l'impie  au  jour  de  fa  fureur 
que  le  melchant prince e&  rmA^rumein  de T:"- 

niaux,  que  le  ciel  nous  envoyé  j  ^^uomodo  Jîeri.  T^ciu 

Jfcluxumér  avarittam  domhumttum  tolerare  Les 
exemples  de  Saul  ,  Nabuchodonofor  ,  déplu  ' 

ficurs  Empereurs  avant  Conftantin,  &  quelques 
•autres  depuis  mc/ihans  tyrans  aupolîîble 
Sucls  toutesfois  ces  trois' devoirsC  eft^'ret 
dus  par  les  gens  de  bien  &  enjoint  de  Tut 

endre  par  les  prophètes  &  dodeurs  de  cïï 
temps,  jouxte  l'oracle  du  grand  doreur  de  ve- 
nte: qm  porte  d'obeïr  à°ceux,  qui  font  aflls 
en  la  chaire,  nonobrtant  qu'ils  impofent  fa^! 
dcaux   mlupportables  &  'qu'ils  g'ouvernent 

E'eleftff   î,  rendre 
^uet  n  ^''■^^'""^  '       bien  d'Ariftocrati- 
3ue  ou  Démocratique ,  le  faire  Monarchique 

ment,  caril  ûcft  pas  maiftrc  del'cftat:  mais 
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55'i  DilaSagessb 
feulement  gardien  &  depofîtaire.  Mais  cet  z£* 
faire  n'appartient  pas  à  tous ,  ains  aux  tuteurs  de 
l'cfUt)  ou  qui  yontintereft,  comme  aux  elc- 
ftcurs  es  cftats  eleftifsî  aux  princes  parcns  es 
eftats  héréditaires  :  aux  eftats  généraux  és  cftats 
qui  ont  loix  fondamentales  :  Et  c'eft  le  Icul  cas 
auquel  il  eft  loifible  de  refifter  au  tyran.  Ettouç 
cecy  eftdiâ:dcs  fubjefts,  aulquels  n'eftjama^ 
permis  d'attenter  contre  le  prince  Souverain , 
pour  quelque  caulè  que  ce  (bit ,  eft  coupablç 
de  mort  celuy  qui  attente  ,  qui  donne  confeilij 
qui  le  veut  &  le  penlè  feulement  ,  difènt  Jet 
loix.  Bien  eft  il  permis  à  l'eftranger  ,  voire  c'eii 
chofè  tres-belle  &  magnifique  à  un  Prince  de 
prendre  les  armes  pour  venger  tout  un  peuple 
injuftement  opprimé  i  ôc  le  délivrer  de  la  tyran- 
nie ,  comme  fit  Hercules,  &  depuis  Dion ,  Ti- 
molcon  ,  &  Tamerlan  Prince  des  Tartares, 
qui  deffu  Bajazet  Turc  afliegeant  Conftanti- 
nople. 

Ce  font  les  devoirs  des  fubjefts  envers  leur» 
fouverains  vivants:  mais  c'eft  ^àç.  de  juftice  > 
après  leur  mort  d'examiner  leur  vie.  C'eft  une 
ufance  jufte  ,  très  utile,  qui  apport.  ^  '  andes 
commoditoK  aux  nations  où  elle  s'c.  i^.  >  ^  :  & 
qui  eft  defirable  à  tous  bons  Princes  qui  ont  à 
le  plaindre  de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des 
mefchans,  comme  la  leur.  Les  fouverains  font 
compagnons ,  finon  maiftres  des  loix  ;  ce  que  la 
juftice  n'a  peu  fur  leurs  teftes,  c'eft  railbn,  qu'el- 
le l'ait  fiir  leur  réputation ,  &  fur  les  biens  de 
leurs  fuccefleurs.  Nous  devons  la  fubjedlioo 
obeilfance  également  à  tous  R.ois ,  car  t  ir- 
de  leur  office:  mais  l'eftimation  6c  an^Uiuu^ 
nous  ne  la  devons  qu'à  leur  vertu  :  Souffrons  lef 
patiemment  tels  &  indignes  qu'ils  fontrcelon- 
Icurs  vices ,  car  kur  authorité  6c  l'ordre  poUti- 

que 


F*  Vf 

-J 

D 
) 


L  r  V  R  E  III.  5« 

que,  ou  nou« vivons ,  a  befoin de  noftre  com- 
mun appuy  ;  mais  après  qu'ils  s'en  font  allez ,  ce 
n'cftpasrailonde  refuferala  jurticc  &  ànoftre 
liberté  l'expreffion  de  nos  vrais  reflèntimens  • 
voircc'eft  un  très  bon  &  utile  exemple ,  que 
nous  donnons  à  la  pofterité ,  d'obéir  fidèlement 
a  un  maiftre ,  duquel  les  imperteôiions  font  bien 
cognuès.  Ceux  qui  pour  quelque  obligation 
privée  efpoufent  la  mémoire  d'un  Prince  mef- 
chant,font  juftice  particulière  auxdelpens  de  la 
publique.  O  la  belle  leçon  pour  le  lUcceflèur ,  fi 
cecy  eltoit  bien  obfervé  î 


C  H  A  r,  XVII. 

Devoir  des  Magifirats, 

Es  gens  de  bien  en  la  republique  aimeroyent  Pour. 
"mieux  jouit  en  repos  du  contentement  que  ^«oy 
les  bons     excellents  efprits  Te  fçavcnt  donner /»cce- 
^  la  confideration  des  biens  de  nature,&  des  ef-  pter  le 
■•cas  de  Dieu,  qu'à  prendre  charges  publiques ,  JVf4ff- 
leltoit  qu'ils  craignoient  d'eftre  mal  gouvernés ,  Jirat. 
oc  par  les  melchans  j  parquoy  ils  confentoient 
Cftre  Magiftiats  :  mais  de  briguer  &  pourluivre 
les  charges  publiques ,  mefmement  de  judica- 
ture ,  c'eft  chofe  vilaine ,  condamnée  par  tou- 
es  bonnes  loix ,  voire  des  payens,  tefmoin  la  loy 
*ftlia  de  ambitu-^  indigne  de  pcrlbnne  d'honneuri 
:  ne  fçauroit-on  mieux  s'en  déclarer  incapable! 
:  De  les  achepter  eft  encores  plus  vilain  &  puant  ,* 
K  n'y  a  point  déplus  fordide  &  vilaine  mar- 
chandife,  que  celie-la  ;  car  il  faut  que  celuy  qui 
i achepté  en  gros,  revende  en  détail  :  dont  l'£m-  Law- 
pcreur  Severe  parlant  contre  telle  faute ,  did  Prii. 
que  l'on  ne  peut  bien  juftement  condamner  ce- 
luy qui  vend  ayant  adiepté. 

A  â  Tout 
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.,4.         De  la  Sag-essï 

Toutainfi  que  I  on  s'habille  ,  l'on  fe  pare , 
le  met  ion  en  fa  bien-lcance  avant  lomrdc  la 
'  niaifon ,  &  le  monftrcr  en  pubUc  :  aufli  avant 
..  que  prendre  charge  publique,  il  faut  en  (on  prive 
apprendre  a  rciglcr  fes  pallions      bien  cftabht 
Ion  ame.  On  n'amené  i>as  au  tournoucr  un  c.ie- 
val  neuf,  nys'enfert  on  en  aftane  d'unportan- 
cè,  s'il  n  a  elle  dompte  &  apprins  auparavant  : 
auai  devant  que  fe  mettre  aux  aftaiies,  &  Imla 
montre  du  n-?onde  .  il  faut  dompter  ceftc  paiDc 
de  noftre  ame  farouche,  luy  taire  ronger  ion 
frein,  luy  apprendre  les ioix  &  les  mdurcs,  ave 
lerquelles  elle  fe  doibt  manier  en  toutes  occa- 
iUs  :  Mais  au  tebours  c'elt  chofe  piteufe  &  bien  ^ 
abfurde,  difoit  Socrates ,  que  biç^q"^^!»^^;^ 
ne  n'entreprenne  d'exercer  un  melljcr  *c  art  me-if^^ 
chanique ,  que  premièrement  il  ne  l'aye  appru.j.  ^ 
toutestbis  aux  charges  pubhques,  &  a.^rt  ce 
l^e^commander  &  bienoberr  ,  de  gouverna 
le  monde .  le  meltier  plus  difticrlc  jie  tous ,  ceu. 
y  font  receus  &  lenuepiennent,  qui  n  y  Içavci.t 

du  tout  rien.  ^.^ 
Les  magiftrats  font  pcrfonnes  mixtes  .\ 
mitoyennes  entre  le  fouvenin  àc  les  particu- 
"  Ucrs  ;  dont  il  faut  qu'ils  fçachent  commande. 
1  obcir ,  qu'ils  fsachent  obeïr  au  fouverain 
Iver  lois  la  puilihnce  des  Mag.ftrats  iupe- 
Es  à  foy,  honorer  leurs  égaux,  coinniandc. 
aux  fubjea^s ,  défendre  les  petits ,  faire  tefte  au:- 
"  ands  &  juftice  a  tous  :  donc  a  elk  bien  d.c 
fpropôs  .  que  le  magiftrat  delcouvre  la  pci 
?oiC  ayint  a  j  ouër  en  public  tant  de  perfonna 

ruur  le  rogard  de  fon  fouverain ,  le  Ma^ftin 
félon  la  diverfite  des  mandemens  ,  doit  ûi 


'.Ornent  l-c  gouverner  ,  pro,.pKme„  oj 
nullement  obc«,  ou  lurteoii  l'obcflauce.  i^.Au| 
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^nncs  où  y  a  cette  cla^ t  Wm^TI^  '"T 
vousnppen)  :  ou  bien  c^ui  f.ns  â::^:^^,:'  Za'^ 

2  Auxinandcmensquine  iuv  attribuent  a» 
non,  comme  font  lettres  de  maudéments'ii; 
ôbeu   ca  >  «  'Joi^  fîmplemen 
roumTn^te^  ^  ^^^^  P-prement  euc^aoy  gift  Ja 

3  A  ceux  qui  font  contraires  au  droia  & 
ne  contiennent  la  claufè  dero-ntoire  n  ,  K, 

ï  qui  font  contre  Je  bien  &Sf.   .  n 

quelque  claufequ'Hyr  e^itn\Lt'î;';> 
;  g  ftrat  /ça,t  el  re faux  &  nuls,  mal  impetrez  & 
Frrurpnle.  ilnedoiten  ces  trois  cas  prompt?  - 
ment  oberr,  mais  les  tenir  en  Ibuftancl  H 
j  lemonftrance  une  ou  deux  fois  3  &  à  la  ècond. 
é.ou  troilieme  juflion,  obéir. 

Tnamr^  "î"?  ''^"l  '^^'^^  ia  Joy  de  Dieu  ^'4. 
c  nature  j  il  doit  démettre  &  quitter  ih  chaL  * 

^lentir  &  ne  faut  dire  que  la  dcfl'us  pourroit  r 
i  avoir  du  doubte  :  car  la  ju.tice  naturelie  dt  lr 

Iclaue,  que  la  Iplendeur  du  Soleil.  ^"^^"^ 

1    5  Tout  cecy  eft  bon  pour  les  choies  h  faire  -  c 
rmais  après  qu'elles  font  faictes  par  le  Souvmin^ 

«tant  melchantes  qu'elles foient^,  1,  vaut  „ n  'u^ 
es  diflnnulcr,  &  d'en  enlevelir  la  memoii"  qu^ 

«Inmer,  &  perdre  tout  (comme  HtPap  ni?") 

■^^  2  Pocic 


Early  European  Books,  Copyright®  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


5 

Gluant 
aux 
parti- 
culurs. 


Dcut. 
16. 


Cicer. 

l.i 
Ojjîc. 


I 


DelaSageJSE 
rour  le  regard  des  particuliers  fubjefts  ,  les 
Magiftrats  fe  doivent  fouvenir  ,  que  la  puiflance  . 
qu'ils  ont  fur  €ux,  ils  ne  l'ont  qu'en  dépoli,  &  la 
tiennent  du  fouverain,qui  en  demeure  tousjouis 
Seigneur  &  propriétaire ,  pour  l'exercer  durant 
letemps,quileuraeftéprefix. 

2  Le  Magiftrat  doibt  cftre  de  facile  accès, 
preft  à  cuir  &  entendre  toutes  plaintes  &  re- 
queftcs,  tenant  fapoiteouverteatous,  ôc  ne 
s'abfenter  point ,  fe  fouvenant  qu'il  n  eft  a  loy ,  { 
mais  à  tous  s  &  ferviteur  du  ^\xU\c.  Uagna[cr-  . 
vitus,  magna  fortma,  A  cette  caufe  la  loy  de 
Moyfe  vouloir ,  que  les  juges  &  les  jugçmens  fe 
tinflènt  aux  portes  des  villes ,  afin  qu'il  fuft  aile, 
àchacundes'yaddreflèr.  •  '  . 

3  II  doit  auffiefgalement  recevoir  &  efcou-ir  • 
ter  tous,  grands  &  petits .  riches  &  pauvres ,  eftrc  ; 
ouvertà  tous  j  dont  un  Sage  le  compare  al  au-, 
tel,  auquel  on  s'addiefle eftant prefle & affiige<r  - 
pour  y  recevoir  du  fecours  &  de  la  conlola-. 

Mais  ne  fe  comiv  ui.iqucr  pointa  plufieurs*^a*, 
&  ne  fe  familiarifer ,  fi  ce  n'cll  avec  fort  peu ,  &f  «ïï  ! 
iccuxbienfages&feiifés,  &  fecrettement  :  can 
cela  avilit  l'authorité.  trouble  Ôcrclafche  lafcr.T 
meté  Se  vigueur  necefiaire.  Ckon  appelle  au 
gouvernement  du  public  ,  aflèmbla  tous  fe= 
amis ,  &  renonça  à  leur  amitié  ,  comme  in- 
compatible avec  fa  charge  i  car,  dift  Ciceron  _ - 
celuy  defpoliUlc  le  perlbnnagedamy  quifoul--r 

tient  celuy  de  juge.  , 
5  Son  office  eft  principalement  en  deux  cha  I 
fcs ,  fouftenir  &  garder  l'honneur ,  la  dignité,  &  « 
le  droit  de  fon  fouverain ,  &  du  pubUc  qu  il  rc: 
crcfente:  <[.ererc  perfimrn  civitatU,  ejm  dtgntta- 
um  &  dccm  fpiftmrc ,  avec  auihoiite  &  une  doa 
c«feverite.  ^ 
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vaut  iJ  mieux  unmaoiftrat  fev^r^  -«/^oucur,  ii 

trc]es  men>«.T  P""'  «"ir  bon  con- 

gés d«àm,tî     P'?'*''  ■  impofm- 


A  a 


Cha 
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jjt  De  la  Sagesse 

C  H  A  p.  XVIII. 

Devoir  des  grands  &  des  fetits. 

LE  devoir  àts  grands  eft  en  deux  choCcs ,  prcf- 
ter  main  forte  &  employer  leurs  moyens  & 
fang  à  la  manutention  &  confervation  de  la 
pieté  ,  juftice,  du  Prince ,  de  l'eftat ,  généra- 
lement du  bien  public  ;  duquel  ils  doive  e 
lescolomnes,  k  foufticn:  ôcpuis  à lac^iiv-i.ie 
&  prote(5tion  des  petits  affligez  &  opprimez,  rc* 
liftant  à  la  violence  des  mefchansi  &  comme  le 
bon  fang  courir  à  la  partie  bleffee ,  lèlon  le  pro- 
verbe ,  que  le  bon  fang,  c'elt  à  dire  noble  &  gc* 
nereux ,  ne  peut  mentir ,  c'eft  à  dire  faillir ,  oà 
Exod.  il  faia  befoin.  Far  ce  moyen  Moyfe  le  rendit  ca- 
2.       pable  d'cftre  le  clîefdc  la  nation  des  Juifs,  en- 
treprenant la  defFenfc  des  injuriez  5c  fouliez  in- 
juftement.  Hercules  fut  déifié  délivrant  de  la 
main  des  tyrans  les  opprefléz.  Ceux  qui  ont  fait 
lefemblableontcfté  dids  héros  &demy  Dieux: 
6c  à  tels  tous  honneurs  ont  efté  anciennement 
décernez ,  fçavoir  eft  aux  bienmcritans  du  pu- 
blic &  libérateurs  des  opprcflcs.   Ce  n'cft  pas 
grandeur  de  fc  faire  craindre  Se  redouter  (  iinon 
a  fes  ennemis),  Ôc  faire  trembler  le  monde,  com- 
me font  aucuns  qui  aufli  fe  font  haïr:  Oderint  ' 
dum  metuant.  Il  vaut  mieux  eftre  aimé  qu'ado-  i 
ré.  Cela  vient  d'un  naturel  altier,  farouche,  dont  |t, 
ilsmorguent&defdaignent  les  autres  hommes 
comme  l'qrdure  &  la  voirie  du  monde ,  &  com- 
me  s'ils  n'eftoient  pas  auffi  hommes ,  &  de  là  4 
dégénèrent  à  la  cruauté ,  &  abulent  des  petits  ,  ç 
de  leurs  corps,  &  biens,  choie  toute  contraire  1 
à  la  vraye  grandeur  &  nobleflé ,  qui  en  doit  pten-  Y 
dre  ladefteuce.  -f 
i       Le  devoir  des  petits  envers  les  grands  eitt 

*  aufli  > 
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^  Livre  III.. 

luni  endeuxchofes,  les  honnoier  &rerpeacr  , 
non  feulement  par  cérémonie      contenance , 
^ui  lè  cfoit  rendre  aux  bons  &  aux  mefchans  , 
lais  de  cœur  Se  d'aftecHon  ,  s'il,^  le  méritent  &: 
>nt  amateurs  du'public.  Ce  font  deux,  honno- 
rer  &  efti  iner,  dtubs  aux  bons  &  vrayeinciit 
ands:  aux  autres  ployer  legenouil,  ftire  in^ 
Jination  de  corps  non  de  cœur ,  qui  eft  efti  mer 
^:  aymer.   Puis  par  humbles volontaires 
rvices  leur  plaire  iS:  s'inlinuëren  leurs  grâces, 
finctpibtis  piacurjfe  viris  non  ultima  Uu^efl^  Se 
prendre  capables  de  leur  protection.  Que  fi  Von 
e  peut  le  les  rendre  amis ,  au  moins  ne  le>  avoir 
^s  pour  ennemis  j  ce  qui  le  doit  avec  meliirc  & 
llcretion.    Car  trop  ambiticufêment  décliner 
indignation  ,  ou  rechercher  leur  grâce, 
2tic  que  c'eft  tefmoigiîage  de  Forblefiè  ,  c'eft 
acitement  Icsolîcnfer  ^  acculèr  d^injuilice  ou 
lUtC.  Non  ex  pmfejfo  cavere  aur  ftigere  :  nam 
tm  tfuisfuzit ,  damnât  ;  Ou  bien  leur  faire  ve- 
!r  lenvie  de  Texercer,  &  d^\\ceder,  voyants  une 
Il  profonde  ^  peureufe  lubmilîion. 


De  la  for ce^  îroijiefme  vertu. 

P   R   E  F    A  CE. 

Es  deux  vertus  précédentes  reiglent  l'homme  en 
'compagn  e  ,     avec  autrny  :  ces  deux  fuivnntes 
^  le  reiglent  en  f»y  ,  c^»  pour  foy  :  regardent  les  deux  w- 
X  fagesde  la  fortune  ,  les  deux  chefs     genres  de  tous  ac^ 
cidens  ,  Pro/perite\  ér  ^dverftte car  la  force  l'arme 
y  contre  Fadverftte  ,  la  tempérance  le  conduiû  en  la  pro- 
hjfcrite.  Toutes  deux  pourroient  efire^  comprtQs  é^^en^ 
V  tendues  par  ce  mot  de  confiance  ,  qui  ejl  une  droiâe  c>- 
«  icjuable  fermeté  d'ame  ,  ^our  toutes  fortes  d'accidem 
^  &chofes  externes:  par  latjuelle  eUe  ne  /efleve  p$u^ 
^Uprofperite,  ny  ne  sabaife  pour  l'adverfite. 

Aa  +  C  H  AP. 
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De  la  Sagessb 


C  H  A  p.  XIX. 

De  ÎA  force  ou  vAtUance  en  gênerai. 

I  TTAillance  (car  ccfte  vertu  eft bien  plus  pro- 
Defcri-  V  prement  diûc  ainfi  que  force)  eft  une  djoitc 
fîion  de  ^  forte  afTeurance,  equable  .  &  uniforme  de  l'a-  z 
la  vail-  me  à  l'encontic  tous  accidens  dangereux,  difïici-  ; 
knce.  les  &  douloureux  :  tellement  que  fon  fubjeft 

la  matière  ,  après  laquelle  elle  s'exerce ,  c'eft  la  l 
difficulté  &  le  danger  :  bref,  tout  ce  que  la  foi-  i 
Senec.  bleflc  humaine  peut  craindre ,  Timendorum  ce»- i- 
temptrtx,  quAtembiiia  ,  ç^p- fub  jugum  lihcrtater» 
mfiram  mittentia  ,  dejpicit,  provocatjrangit.  ^ 
i        De  toutes  les  vertus  la  plus  en  iionnevu  & 
Sa  re.  cftime  &  la  plus  noble  eft  ccfte-  cy  5  laquelle  ,  pat 
corn-    prérogative  a  efté  appellce  fimplement  vertu. 
Tnenda-  C'eft  la  plus  difticile ,  la  plus  glorieufe ,  qui  pro- 
tion.     duia  de  plus  grands ,  efclatans ,  &  excellens  ef- 
fets ,  elle  comprend  magnanimité  ,  patience . 
conftance  >  perlèverance  invincible ,  vertus  hé- 
roïques, dontplulieurs  ont  reciierché  les  maux 
avec  faim  pour  en  venir  à  ce  noble  cxcrcice.Ccfte 
vertu  eft  le  rempart  imprenable,  le  harnois  com- 
plet, larmeure 'acérée  &  a  refpreuve    tous  ac 
cidens  ,  Mmimentum  imbecilLitatu  humana  tn- 
expugnabiie:  quod  qui  circumdcdù  ftbt ,  fecurta  m 
bac  vita  objîdione  perdurât. 

Mais  pourcc  que  plulîeurs  fe  mefcontent , 
imaginent  de  faulfes  ôc  baftardes  vaillances  . 
,Wr-  au  lieu  de  l'unique  vrayc  vertu,  je  veux  enex-v 
Mes    pliquant  plus  au  long  fa  nature  &  dehninon  ,  ri 
eu       lecoucr  ôc  rejetter  les  erreurs  populaires ,  qui  Ict 
fauJTes  fourrent  icy.    Nous  remarquerons  donc  ena 
vaii-    cefte  vertu  quatre  conditions  ;  la  première  ,  elle 
Unces,  eft  generaleruent  Ôc  indifféremment  contr 
toutes  fortes  de  difficultés      dangers  :  par 


Senec. 


3 

Des 


i 
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quoy  faillent  ceux  qui  n'eftimcnt  autre  ^Lr-r 
lance  que  lauiilùaire,  laquelle  lèule  ils  met- 
tentenprix,  pource  que  pcut-eftre  elle  eit  d1  us 
poi.peu(e    bruyante\  À  Ibuvempute  van^l^ 
Jpr  ce  ncft  qu'une  petite  patcelle  &bicn  petit 
liayondelavraye,  entiete,  parfaire  &univer- 
micy  pour  laquelle  l'homme  eft  tel  feul  qu'en 
çonipaignee,  enunliét  avec  les  douleurs  qu'au 
pamp,  auûi  peu  craignant  la  mort  en  la  mai- 
Ion,  qu'en  l'armée.  Cefte  militaire  vaillance 
cftpure&  naturelle  aux  beftes,  ches  lelquelles 
elle  eftpareilleauxfemellesqu'aux malles 3  aux 
hommes c  le  eftiouvent artificielle,  acquiiè  par 
Ja  craindte  &  apprehenfion  de  captivité,  de  mort, 
de  douleur,  de  pauvreté,  ddquelles chofcs  la 
bdtena  pomtdepeur.  La  vaillance  humaine 
eft  une  fage  couardife ,  une  crainte  accoi.pagnée 
de  la  fcience  d  éviter  un  mal  par  un  auti ,  co- 
lère eft  fa  trempe  &  fon  fil ,  les  beftes  l'ont  tou- 
te pure.  Aux  hommes  auffi  elle  s'acquiert  par 
lufagcinftuution,  exemple  ,  coulW  /Se 
le  trouve  és  ames  ballès  6c  viles.  De  valet  & 
tacleur  de  boutique  le  fticl  un  bon  &  vaillant 
loJdat ,  &  fouvent  iàns  aucune  teinaute  de  la 
vertu  &  vrayc  vaillance  phiiolbphique. 

La  féconde  condition:  Elle  prefuppofe  co-  4. 
gnoiflance  tant  de  la  difficulté ,  peine  f  &  dan-  W 
cer  ,  qu;il  yaaufaicl,  qui  fe  prefente ,  que  de  ri>. 
Ta  beauté,  honneftete ,  juftice,  i<c  devoir  requis  y?«p«/i. 
en  1  cntrepnle  ou  Ibultenement  d'iceluv  Par-  té. 
quoy  faillent  ceux  ,  qui  mettent  vaillance  en 
une  teinerité  inconfîderée ,  ou  bien  beftife  Hz 
.ftupiditéj  2^on  efl  inconÇuha  témérité,  tiec peri^  Stnea, 
€Hlorum  amovy  nec  farmidabiiium  appétit io  ■  dtli 
gcntijfima  in  tutela  fmforutudo  eft  :  à-  eadtm  pL 
tnnuffima  eomm  ,  qmbu^  falfa  fptcies  mamum  eji 
La  vertu  ne  peut  élire  ûns  cognoiliàiice  &  apJ 
A  a.  ^xe. 
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prchcnficm  ,  l'on  ne  peut  vrayement  mefprifer  k 
danger,  que  l'on  ne  Içait,  H  l'on  ne  veut  auflî  re- 
cognoiftre  cefte  vertu  aux  beftes.  Et  de  tàict  ceux 
ordinairement  qui  entreprennent  lans  avoir  ap- 
préhendé ,  &  recognu  ,  quand  ce  vient  au  pointl 
de  l'exécution ,  le  nez  leur  làigne. 

La  troiuefme  condition  j  c'eft  une  rcfolutioii 
&  tèrmetc  d'ame  fondée  (ht  le  devoir,  ^luc 
rhonnefteté  &  juftice  de  l'entreprilè  ;  la«i 
refolution  ne  rclatche  jamais,  quoy  qUi^u: 
vienne,  mais  qui  achevé  genereulèment  ou 
l'cntreDrinfe  ,  ou  la  vie.  Contre  celle  condi- 
tion faillent  plufieurs  ,  premièrement  &  bien 
lourdement  ceux  qui  cherchent  cefte  vertu 
tiu  corps  ,  6c  en  la  force  &  roidcur  des  mem- 
l?res.  Or  vaillance  n'eft  pas  qualité  de  corps , 
mais  d'ame;  fermeté  non  des  bras&  des  jam- 
bes, mais  du  courage.  L'cftimation  &  le  prixi 
d'un  homme  conlifte  au  cœur  &  à  la  volonté  :  o 
c'ell  où  gift  Ton  vray  honneur  :  &lelcul  advan-  ?' 
tnre  &  la  vraye  viftoire  fur  l'ennemy  ;  c'eft 
:i  :pouvanter  Si  faire  force  à  fa  conllance  &c 
veitu  :  tous  autres  advantagcs  font  eftrangers 
&  empruntez^  :  roideur  de  bras  &  de  jambes  eft 
qualité  d'un  porte-faix:  taire  broncher  l'on  en-^, 
ncmy ,  luy  faire  filler  les  yeux  à  la  lueur  du  So-| 
fcil,  c'eft  un  coup  de  la  fortune.  Celuy  qui  fer-'» 
me  en  fon  courage  pour  quelque  danger  de 
mort,  ne relafche  rien  de  fa  confiance  &aftcu- 
rance:  bien  qu'il  tombe,  il  eft  battu  non  de- 
fon  adverfaire  ,  qui  eft  pofiible  en  efteft  unu 
poltron,  mais  de  la  fortune.  D'où  il  fout  ac-- 
cufer  fon  malheur  &  non  fa  lafcheté.  Les  plus 
vâillans  font  1-buvent  les  plus  infoitunez-  En-  ., 
«ores  plus  fàillent  ceux  ,  qui  s'elmeuvent  ^ 
font  cas  de  celle  vaine  Se  Trafonienne  troigne  de 
«es  efpouvantcs  veillaques  ,  qui  par  un  port 
*  haii' 


L  I  V  R  E     III.  g. 

haïuani,  Sere  contenance ,  &  parole  brave.  vcuT 
knf  acquerit  biuid  de  vaillance  &  hardis ,  Il 
encroi^e'*'"'''''  "ntpieûera  crédit,  que  de  les 
Ceux  aum  qui  attribu.^r.t  h  vaiihnce  a  Ja  rufe  6 
:  fineffe  ,  ou  bien  ù  l'art  &  induihie  :  mais  c'elt  ^rr 
l  trop  la  prophaaer ,  que  la  faire  jouer  un  roollc  (i  vidu- 
busc^chetih  C  cft  deguilèr  les  choU-s  j  &  fub-A/V. 
Wtituer  une  faufle  pierre  pour  une  vrave.  Les  La- 
tedemoniens  nevouloient  point  eA  leurs  villes 
Jesmailkes,  quiapprinUënt  àluitter:  ahn  ciu« 
teur  jcuneffele  fccuft  par  nature  &  non  par  art. 
^lous  tenons  pour  Jiardy  &  généreux  de  coin- 
ronîVr'f  l'Ours,  le  Sanglier,  qui  y 

^ront  félon  la  leule  nature:  mais  non  aveclcs 
moulches  guefpes  ,  cac  elles  ulènt  de  fîneflè 
^lexandre  ne  vouloit  point  jouer  aux  Olynv 
^jnques,  dilant  que  la  partie  feroitmal  fàide- 
pource  qu'un  particulier  y  pourroit  vaincre  ^ 
un  Roy  y  dire  vaincu.  Ainlin'eftil  bienlëart 
qu  un  homme  d'hc-nncur  fe  fonde  Omette  la 
preuve  de  la  valeur  en  chofe ,  en  laquelle  an  pol^ 

vi^oirFn?  "^T^V  P^"^S^'§"^^-  Car  telle 
Viétoirene  vient  de  Ja.  vertu  ,  ny  du  courage. 

mais  de  quelque  foupIefTe  &  mouvemens  afti- 

hciels  :  cfquds  les  plus  vilains  feront  ce  qu'ua 

•vaillant  ne  kauroit ,  ny  ne  fe  foucieroit  faire. 

-L  efcrime  eft  un  tour  d'art,  qui  peut  tomber  en 

perfonnes  la.chcs  &  de  néant.  Et  combien  de 

vaut-neants  par  les  villes ,  &  de  coquins  tous 

preltsafaireacoups  d'efpée  ^a  fè  battre-  s'ils 

voyoïentlennemy  ils s'enfuiroient?  Autant  en 
elt-il  de  ce,  qui  lefeidpar  longue  habitude  & 
accoultumance,  comme  les  recouvreurs  „  bate- 
leurs,  mariniers ,  qui  feront  choies  hazardeufes 

*  «mets  &.ftiJez.de  jçuneffe. 

Aa  5.  , 
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Finalement  ceux  qui  ne  gardants  pas  affez  le 
motif  &  reflbrtdes  actions,  attribuent  tauflc- 
ment  à  la  vaillance  &  vertu  ce  qui  appartient  U 
part  de  quelque  paflion  du  intereft  particu- 
Uer.  Car  comme  ce  n'eft  vertu  ny  de  julhcc 
d'eftre  loyal  &  officieux  à  l'endroit  de  ceux  , 
Que  l'on  aime  particulièrement,  ny  de  tempe- 
mce,  des'abftenit  de  l'accointance  yoluptucu- 
fc  de  fa  foeur  ou  de  fa  fille,  ny  de  hbcralite  a 
l'endroit  de  fa  femme  ôcenfans,  auffi  ncft  ce 
vravcment  vaillance  de  s^expoler  aux  dangers, 
pour  fon  inteieft  &  fatisfaclion  privée  &  i>aru- 
culiere.  l'arquoy  fi  c'ett  par  avance  .comme 
îc  efpionsVniers,  traiftres  ,  marc^ians  lur 
nier,  foldats  mercenaires;  (i  par  ambition  & 
Tour  la  réputation,  pour  cftreveus  ^  eftimes 
Sans  ;  comme  la  plus  part  de  nos  gens  de 
lue  re ,  qui  difent  tout  naitVemcnt  en  y  allant, 
lue  s'Us^y  l>enfoient  laiflèr  la  vie ,  ils  n^roient 
Soinf  fi  par  ennuy  de  vivre  en  peine  &dou- 
Hr    cime  le  foldat  d'Antigoims  ,  qui  tra- 
vaillâm  &  vivant  en  peine  à  caufe  d  une  fiftu- 
k    eftoit  hardy  &  s'eaan^oit  aux  dangers  ; 
eft  ntguery,les'fuyoit,  fi  encores  pour  que^ 
qu'autre  conlideration  particulière  .  ce  n  elt 

,  ^trqSTcondition  Elle  doit  eftre  ea 
flf.  fon^xSon  P-t^-5cdifcrette  paroul^^^^ 
erJ  reicttees  plufieurs  fauffes  opmions  ^^^^^^J^ 
tiere ,  qui  font  de  ne  le  couvrir  point  des  maux 
&inc'oLniens,  qui  nousmenacei^  njvoix 
peur,qu'ils  nous  furprennent ,  ne  s  entuxr,  vo  te 
Te  fentir  point  les  premiers  coups ,  comme  d  un 
ramené  f  d'une  ai  W^de ,  d'une  rmne.  O. 
c'eft  mal  entendre  :  car  "^oycnnar^t^uc l anic 
demeure  ferme,  &  ^"tiere  en  fon  al^a  e  en 
fon difcoms, fans alteiauon,  ilert  permis de^c 
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xcmuër,  reflentir  au  dehors.  Ilell  permis  v  oire 
louable d'efquiver,  gauchir,  &  le  garantir  des 
maux  par  tous  moyens  &  remèdes  honneftes: 
&  ou  n  y  a  remède ,  s*y  porter  de  pied  ferme. 
Mcnsimmota  matiet  :  iachryma  volvumur  inanes. 
Socrates  fe  mocque  de  ceux ,  qui  condamnoient 
il  la  fuite.  Quoy,  dit  il,  feroit-ce  lafchetéde  les 
A  battre  &:  vaincre  en  leur  fàifant  place  î  Homère 
loiie  en  Ton  Ulyflès  la  fcience  de  fuyr  :  les  Lace- 
demoniens,profcfllurs  de  vaillancccn  la  journée 
des  Platées  reculèrent  pour  mieux  rompre  & 
diflbudie  la  troupe  Perfienne  ,  qu'ils  ne  pouw 
voient  autrement  5  cSc  vainquirent.  Cela  ont  pra- 
tique  les  nations  plus-belliqueules.  D'ailleurs  les 
Stoïciens  mdmes  permettent  de  pallir  5c  tre- 
mouflèr  aux  premiers  coups  inopinés ,  moyen- 
nant que  cela  ne  paflè  pas  plus  outre  en  Tamc: 
voicy  de  la  Vaillance  en  gros. 


JDc  U  force  ou  vaillance  en  particulier. 

pOur  tailler  la  matière  &  le  difcoursdece  qui  Prepojt. 
^  efticyàdire,  cette  veitu  s'occupe  ôc  s  cm- tien  & 
ployé  contre  tout  ce  que  le  monde  appelle  mal.  parti- 
Or  ce  mal  eft  double  ,  externe  &  interne  :  l'un  tion  de 
vient  de  dehors  j  Pon  l'appelle  d'une  infinité  de  cette 
noms,  adverfité  ,  affliétion  ,  injure,  malheur,  ^^n^^ 
accident  mauvais  &  finiihe  :  L'autre  eft  au  de-  re 
dans  en  l'ame  ,  maiscaufe  parceiuy  de  dehors  : 
Ce  font  les  paflions  fafcheuies  de  ciainde,  trr- 
ftcfle,  colère  ,&  tant  d  autres.  Unous  faut  par- 
ler de  tous  les  deux  j  fournir  remèdes  &:  moyens 
.de  les  vaincre,  dompter,  &  rciglcr.  Ce  font 
lesargumens  Se  advis  denoftre  vertu  de  force 
[s&c  vaillance.  Il  y  aura  donc  icy  deux  parties, 
[j*une  des  maux,  ou  mauvais  accidens^  l'autre 
des  pallions,  qui  en  nailTent,  Les  advis  genc- 

Aa  7  lâuic 
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raux  contre  toute  fortune  bonne  &  imuvnife  ont^ 
cfte  dïCts  cy-deflîis  :  nous  parlerons  icy  plus  Ipe* 
cialement  &c  particulièrement. 

Chat.  XX. 
Première  partie  des  maux  externes. 

"VJ  Ous  confiderons  ces  maux  externes  en  trois 
manières  ,  en  leurs  caufes ,  ce  qui  (e  fera  en 
ce  chapitre ,  puis  en  leurs  effets  ,  finalement  en 
eux  mcfmes  diftin£lement  i  &  particulièrement 
chacune  efpcce  d'iceux.  Et  par  tout  fournirons 
advis  &  moyens  de  s'affermir  par  vertu  contre 
iceux. 

Les  caufes  des  maux  &  fafcheux  accidens,  qm 
arrivent  à  un  chacun  de  nous  ,  font  ou  publi- 
qtrcs  &  générales  :  quand  en  mefmc  temps  elles 
touchent  plufieurs,  comme  pefte,  famine  ,  guer- 
re, tyrannie.  Et  ces  maux  font  pour  la  plus-part 
fléaux  envoyés  de  Dieu  &  du  ciel ,  au  moins  la 
caufc  prochaine  n'eft  pas  ailée  à  recognoiftre: 
Ou  particulières  &  recognuës  ,   fçavoir  par  le 
faict  d'autruy.  Ainfi  Ion  fait  deux  fortes  de 
maux  ,  publics  &  privés.  Or  les  maux  publics  , 
c'eft  à  dire  venant  de  caufe  publique ,  encore 
qu'ils  touchent  un  chacun  en  particulier  ,  font 
en  divers  fensSc  plus  &  moins  griefs»  poifans, 
de  dangereux  que  les  prives  ,  qui  ont  leur  eau- 
fecognuë.  Ils  le  font  plus,  car  ils  viennent  àk 
foulle  ,  aflaillcnt  plus  impetueufementavec  plus 
de  bruid,  de  tempefte  ,  &  de  furie:  ont  plus 
grande  fuitte  &  trainée  :  font  plus  efdatans,  pr^ 
duifcnt  plus  de  defordre  &  confulion.  Ils  le  Ibnt 
moins  :  car  la  généralité  &  communauté  femble 
rendre  à  chafcun  fon  mal  moindre.  Ceftefpece 
de  foulas  de  n'eftre  (èul  en  pjine  :  l'on  pcnfe , 
que  c'ctt  pluftoft  malheur  commun,  ou  le  cours 
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du  monde?  &  que  la  caufe  en  eft  naturelle  qu'af- 
ifliclion  i)erlbnnelle.  Et  de  faitcenx  que  l'^hom- 
xnc  nous  faitt ,  picquent  plus  fart  ,  navrent  au 
vif,  &  nous  altèrent  beaucoup  plus.  Toutes 
les  deux  fortes  ont  leurs  remèdes  &  confola- 
tions. 

-  Contre  les  maux  publics ,  il  ftut  confiderer  de  ^ 
qui  &  par  qui  ils  Ibnt  envoyez,ôc  regarder  à  leur  ^^^^^^ 
caufè.  Oeft  Dieu,  fa  providence,  de  laquelle  ^^"^^^ 
vient  t?c  defpend  une  ncceflîtc  abfoluë,  qui  gou- 
Verne  &  méprife  tout:  à  laquelle  tout  eft  liibjeft.  ^^«•v 
Ce  ne  font  pas  ,  à  vray  dire ,  deux  loix  diftinâ:es  p^f>^i<:s* 
en  efiènce  ,  que  la  providence ,  &  la  deftince  , 
cu  necellîte  ,  providonia      necejfitM  ne  (ont 
qu'une,  La  diverfite  eft  leulementen  la  confi-  à^^'i^ 
deration  &  railbn  différente.  Or  gronder  & 
tourmenter  au  contraire  c'eft  premièrement  im- 
piété telle,  qu'elle  nefe  trouve  point  ailleurs; 
car  tontes  choies  obeiffent  doucement,  f  homme 
fculfaict  Pcnragé.  Et  puis  c'eft  folie:  car  c*^eft  ea 
vain  &  fins  rien  avancer.  Si  Ton  ne  veut  fuivre 
cefte  (buveraine  2c  abfoluë  maiftrelfe  de  gré  à 
gre ,  elle  entrainera  &  emportera  tout  par  force. 
Ad  hocfdcramenttim  adadi  fumas  ferre  mcrtaliaifiec 
ferturbari  i^,   (jha  vit  are  nofirx  poîeftdtu  non  efl. 
/;7  req^no  nati  fumus  5  Deo  parère  libcrtof  ejt,  Dt^ 
Jwefata  Dcum  fie£lt  jperare  querendo.  Il  n'y  a  point 
de  meilleur  remède ,  que  de  vouloir  ce  qu'elle 
veut  j  &  félon  Tadvis  de  fngcffe  faire  de  neceflîté 
vertu,  Non  efl  aiiud  cffu^jum  neceffitatid  ,  cjuam 
velle  cjuod  ipfa  ccgat.  En  nous  voulant  elbrimer  ou 
difputer  contre  elle ,  nous  ne  faifons  qu'aigrir  & 
irriter  le  mal.  Lxto  animo  ferre  cfuiccfutdacciderit^ 
Éfuafi  tibi  voiuerU  accidere  :  debuijfes  enim  veile  , 
fi  fciffes  ex  décréta  Dti  fîeri.   Outre  que  nous  en 
aurons  meilleur  marché  ,  nous  ferons  ce  que 
ûQus  devons  y  qui  eft  de  fuivre  noftre  gênerai  &: 
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fouverain  ,  qui  Ta  ainiî  ordonné.  Optimum  pat 
éjued  emendart  non  pojjis*^  ^  Deum  ^  quo  autbo 
€un£iaprovenit4nt^/ine  murmuratione  comitari.  Ma 
lus  mues  eft  yqui  imperatorem  gemens  fequitur.  Et  ^ 
fans  contcfter  trouver  bon  ce  qu'il  veut,  Ceft  - 
grandeur  de  courage  de  fe  donner  à  luy.  J^jr^uf  r. 
animtis  qtiife  Deo  tradidit.  C'eft  lafcheté  &  delèr- 
tion  ,  que  gronder  ,  &  dilputer ,  pupUus  ir  dc^ 
gêner  ,  cjui  obluClatur  ,  de  ordine  mwidi  maie  exijhm 
mat  y      emendare  mavtilt  Deum  ,  cjuamfe. 
%         Contre  maux  prives,  qui  nous  viennent  du  • 
Diflin-  faid  d'autruy,  &  nous  pénètrent  plus,  il  faut 
ûion    premièrement  bien  les  diftinguer ,  afin  de  ne  fc 
des       mefconter.  Il  y  a  defplaifir  ,  il  y  a  ofFcncc. 
maux   Nous  recevons  Ibuvent  defplaifir  d'autruy ,  qui 
frivts.  toutesfois  ne  nous  a  point  offencé  de  faid  ny  de  ^ 
volonté ,  comme  quand  il  nous  a  demande  ou 
xeflife  quelque  choie  avec  rai  Ton ,  mois  qui  eftoit 
lorsmal  à  propos  pour  nous:  dételles  c*cft  trop 
grande  fimplefle  de  s^cn  fofcher,  puilquc  ne  font 
ofFences.  Or  les  oflFences  font  de  deux  fortes; 
les  unes  travcrfent  nos  affeires  co^^*"*  équité > 
c'eft  nous  faire  tort  :  les  autres  s'a^:       a\i  a  la 
perfonnc ,  qui  eft  par  elle  mcfprilce  &  traittec 
autrement  qu'il  n'appartient,  foitde  faic^oude 
parole.  Celles- cy  Ibnt  plus  aigres  ôcplusdiflFi-.  : 
ciles  à  fupporter,  que  toute  autre  forte  d'atfli- 
ftion* 

^       Le  premier  &  gênerai  advis  contre  toutes  ces 
^dvk  fortes  de  maux  eft  d^cftre  ferme  &c  refolu  à  ne  fè 
contre  laiflèr  aller  à  Topinion  commune ,  mais  confide- 
7ceux   rer  (ans  paflion  ce  que  portent  &c  poifcnt  les  cho- 
j^eneralAQSj  félon  vérité  &  raiibn.  Le  monde  fc  laifïè 
aller  &  mener  par  impreflion.  Combien  en  y  a 
il  qui  font  moins  de  cas  de  recevoir  une  grande 
playe  qu'un  petit  fbufflet  ?  plus  de  cas  d'une  pa- 
loie  que  de  la  mort  ?  Bief  tout  fc  mcfiirc  pdr  opi^ 
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I  nîon  :  &  Popinion ofFenle  plus,  que  le  mal: 
1  Et  noftre  impatience  nous  fziCt  plus  de  mal, 

>  que  ceux,  defquels  nous  nous  plaignons. 

Les  autres  plus  particuliers  advis  &  remèdes  Ce  5 
1  tirent  premièrement  de  nous  mefmes  (&  c  eft  Partie 
i  où  il  faut  premièrement  jetter  Tes  yeux  &  là  pen-  cuiiers 
)  fée).  Ces offcnfes prétendues  naiiTent  peut-eftre  nVej  t/^ 

>  de  nos  defFauts,  fautes  &  foibleflès.  Ce  n'cù  noa^ 

I  peut-eftre  qu'une  gaulTerie  fondée  fur  quelque  mefmes. 
}  defFaut,  qui  eft  en  noftre  perfonnc,  que  quel- 

>  qu  un  veut  contrefaire  par  mocquerie.  Ceft 
l  folie  de  fe  fiifcher  &  fe  foucier  de  ce  qui  ne  vient 
j  pas  de  (a  faute.  Le  moyen  d'oftcr  aux  autres  oc- 
i  cafîons  d'en  faire  leurs  comptes  eft  d  en  parler 
I  le  premier ,  &  monftrerque  l'on  le  fçait  bien  j 
\  fic'eftde  noftre  faute,  que  Tinjuie  a  prins  (a 
i  naiflànce ,  &  qu  avons  donné  occafion  à  cet  af- 
I  fiont }  pourquoy  nous  en  courroucerons  nous  ? 
I  ce  n'eft  pas  offenfe  ,  c'eft  correftion ,  laquelle 
i  il  faut  recevoir  d<,  s'en  fervir  comme  d'un  chafti- 
:  ment.  Mais  bien  fouvent  elle  vient  de  noftre 
}  propre  foiblefle,  qui  nous  rend  trop  douillets. 
»  Or  il  fe  faut  dcftaire  de  toutes  ces  tendres  deli- 
)  cateflès  qui  nous  font  vivre  mal  à  noftre  aifc  > 
i  mais  d'un  courage  mafle,  fort,  &  ferme  met 
{  prifcr  ^  fouller  aux  pieds  les  indilcrerions  & 
l  folies  d'autruy.  Cen'eft  pas  fignc  qu  un  hom- 
!  mefoit{ain,quandils^efcrie  à  chaque  fois  que 
I  Ton  le  touche.  Jamais  vous  ne  ferez  en  repos  > 

ï  fî  vous  vous  formalifes  de  tout  ce  qui  fè  prc- 
)  lente. 

Ils  fe  tirent  aufli  de  la  perfonue ,  qui  offenfe.  g 
l  Reprelèntons  nous  en  gênerai  les  mœurs ,  &  De 
I  humeurs  des  perfbnnes  ,  avec  lelquelles  il  nous  ceux 
■  faut  vivre  au  monde.  La  plufpaxt  des  hommes  ijuiof^ 
^  ne  prend  plaifir  qu'à  m.al  faire  ^  ne  meiiire  là /e?/yi;îr. 
uilïance  que  par  le  defdain  &  inji^.re  d'autruy. 

Tant 
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Tant  peu  y  en  a  qui  prennent  plaifir  h  bien  faire. 
Il  faut  donc  faire  ellat  que  de  quelque  coÛc ,  que 
nous  nous  tournions ,  nous  trouverons  qui  no  .  s 
heurtera  ^;ofFen(era.  Par  tout  où  nous  trouve- 
rons d  s  hommes ,  nous  trouverons  des  injure 
Cela  eft  fi  certain  &  fi  neceflaire ,  que  les  Icgilla*  É 
teurs  mefmes ,  qui  ont  voulu  reigler  le  comincr-  ï- 
ce    les  affai:  es  du  monde ,  ont  conni vé  &  per-  r 
mis  en  la  juftice  diftributivc  &  commuintivc  :v 
plufieurs  pafle-droifts.  Ils  ont  permis  de  fe  de-  i  ' 
ce  voir  &  blefïèr  j  niques  à  la  moitié  de  jufte  pïiic.  r 
Ccfte  neccflîtc  de  s'entreheurter  &:  offenfer  vient  f 
premièrement  de  la  contrariété  &  incompaiibi- 
lité  d'humeurs  &  de  vclcnrcs.  D'où  vient  que  f 
Von  s'offenfe  fans  le  vouloir  faire.  Tuis  de  la  t 
concurrence  &  oppofition  des  affaires ,  qui  por- 
te que  le  plaifir ,  profit  &  bien  des  uns,  eft  le 
defplaifir ,  dommage  5  &  mal  des  autres  :  Se  ne 
fe  peut  faire  autrement ,  fuyvant  cette  commu- 
ne &  générale  peinture  du  monde ,  fi  ccluy  qui 
vousofFenfè,  eft  un  infolent ,  fol,  &  témérai- 
re (comme  il  eft  ,  car  un  homme  de  bien  ne  fàiâ: 
jamais  tort  à  perfonne)  pourquoy  vous  plaignes 
vous,  puis qu il  n'eft  non  plus  à  foy  qu'un  in- 
fcnfe?  vous  fupportcs  bien  d*un  furieux  fans  vous 
plaindre ,  voirecnavezpitiq  d  un  bouffon, d*un  iti 
enfant,  d'une  femme  >  vous  vous  en  ries:  un 
fol,  yvrogne,  coleré ,  indifcret,  ne  vaut  pas 
mieux.Parquoy  quand  telles  gens  vous  attaquent 
cîe  paroles  ,  ne  leur  faut  point  refpondre.  Il  Ce 
faut  taire  &  les  quitter  la.  C  eft  une  belle  &  glo- 
rieufe  revenche  &  cruelle  pour  un  fol,  que  de 
n  en  faire  compte.  Carc'eft  luyofter  le  plaifir,  . 
qu'il  pen(e  prendre  en  vous  ftfchant ,  puis  par  ^ 
voftre  filence  il  eft  condamné  d'impertinence,  (a  l 
temcritéluy  demeure  en  la  bouche:  fi  Ton  luy  v 
tçf[)ond ,  on  fe  compare  à  luy ,  c'eft  Icftimer  r 

trop  t 
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op  ?c  faire  tort  à  Iby .  Maù  î»cjuuntur ,  tjuia  bene 
Uqui  nefctunt:  faciuut  cjuid  foîent ,  fintnt-y  malCf 
quia  maii ,      ficundum  fe. 

Voicy  donc  pour  conclunon  l'advis  &  confcil  7 
(àgclîc:  Il  faut  avoir  clgard  a  vous  2c  a  ccluy,  Concité^ 
j  qui  vous  oftcnièra.  Quant  à  vous,  advifcs     fou  des 
I.  wire  chofe  indigne  6c  meflèantedc  vouslaificr 
i  vaincre.  L'imprudent  &  déifiant  de  foy  fe  paf-  ^^^c  U 
fîonnant  fans  caufe ,  s'eftime  en  cela  digne  que  rciglc 
'on  luy  faffe  affiont.  C'eft  faute  de  cœur  ne  Iça-  de  fa^ 
*r  mefprilèr  l'offenfe  :  l'homme  de  bien  n  eft  g^Jp* 
'    'ï  a  rinjure.  Il  eft  inviolable:  une  chofe 
. .  ublc  n'eft  pas  Iculcment  celle,  qu'on  ne 
r  peut  frapper  9  mais  qui  citant  frappée ,  ne  reçoit 
h  playe  ny  blcflure  :  C'cft  le  plus  fort  rempart  con- 
■  tre  tous  accidens,  que  celle  reiblution;  que  nous 
)/  ne  pouvons  recevoir  mal  que  de  nous  mefmes.Si 
y-  noltre  raifon  eft  telle  qu'elle  doit ,  nous  Ibm- 

0  mes  invulnérables.  Etpource  nous  difoiis  tous- 
c  jours  avec  le  fage  Socrates,  Anitus  &  Melitus  me 
;  peuvent  bien  faire  mourir ,  mais  ils  ne  me  içau- 

loicnt  mal  faire.  Ainli  l'homme  de  bien  ,  corn- 
a  nie  il  ne  donne  jamais  occalion  à  perlbnne  de 

1  l'injurier,  aufiîncpeutil  recevoir  injure.  L4:- 
dere  iJHtm  Li^dique-^  conyanclum  tfl.  C'eft  un  mur 
d'airain  ,  que  l'on  ne  fçauroit  pénétrer  :  les  bro- 

i  cards,  les  injures  n'arrivent  point  jufques  a  luy. 
i  Joint  qu'il  n'y  aura  celuy  qui  ncltime  Taggref» 
leur  mefchant ,  &luy  pour  homme  de  bien  ne 
^  méritant  tel  outrage.  Quant  à  celuy  qui  vous  a 
t  oftcnle  ,  Il  vous  le  juges  impertinent  &  mal  làge, 
/  traittes  le  comme  tel    le  laiflcz  la:  s'il  eft  aurre> 
<  excu(ès-le,  prefumesqu'ilena  euoccafion,  que 
ce  n'a  pas  efte  par  malice ,  mais  par  inadvertcnce 
>  &  melgarde  :  Il  en  eft  fafche  luy  mefme ,  & 
:  voudroit  ne  l'avoir  pas  faict.  Encores  diray  je 
J,  que  comme  bons  melnagcrs  nous  devons  faire 

noftrc 
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noftrc  profit,  &  nous  fcrvir  de  la  conimoditc  que 
nous  prefentent  les  injures  &  offcnfes.  Ce  que 
nous  pouvons  pour  le  moins  en  deux  fortes,  qui 
regardent  Poffenfant  &  TofFenfe  :  L'une  qu'el- 
les nous  font  cognoiftre  ceux ,  qui  nous  les  font, 
pour  les  fuir  une  autre  fois.  Tel  a  mefdit  de  vous, 
conclues,  il  eft  malin  :  &  ne  vous  fiés  plus  à  luy  : 
L'autre  quelles  nous  mctnftrentnoftre  infirmitél 
&rendroicl  par  lequel  nousfommes  battablcs,! 
afin  de  le  remparer ,  amander  le  delfaut ,  afial 
qu'un  autre  n'aye  fubjeft  de  nous  en  dire  autant] 
ou  plus.  Quelle  plus  belle  vengeance  peut-on  f 
prendre  de  (es  ennemis ,  que  de  profiter  de  leursl 
injures,  &  en  conduire  mieux  &  plus  feuremenl 
fes  affaires  ? 


géné- 
raux 
très 
Utiles. 


Chat.  XXI. 

Des  maux  externes  conjtderes  en  leurs 
effeds  é'  Jrui^ïs. 

A  Près  les  caufcs  des  maux  venons  aux  effec^s 
&  frui^ts,  ou  (è  trouveront  aufii  des  vrais  an- 
tidotes ôc  remèdes.  Ces  cfïects  Ibnt  plufieurs , 
font  grands,  font  généraux,  &  particuliers.  Les 
généraux  regardent  le  bien  ,  maintien  &  cultu- 
re de  l'univers.Premicrement  le  monde  s'eftouf- 
feroit ,  (e  pourriroit  &  perdroit  ,  s'il  n  eftoit 
changé ,  remué ,  &  renouvelle  par  ces  grands 
accidcnsde  pefte»  famine,  guerre,  mortalité, 
qui  moifibnnent  ,  taillent  ,  emondent  :  afin  ù 
defàuver  le  refte ,  &  mettre  le  total  plus  au  la^  i 
gc,  &àrai(è.  Sans  iceux  l'on  ne  pourroit  icy  / 
le  remuer  ny  demeurer.  Davantage  outre  lava-  r, 
ricté,  viciffitudc  &  changement  alternatif,  qu'ils  \ï 
apportent  à  la  beauté  &  ornement  de  cet  uni-  li 
vers  ,  cncorcs  toute  partie  du  mondes'accom-  f; 
jnode,  Lc5  barbares  &  farouches  font  polies  j 
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Se  policées ,  les  arts  &  Iciences  font  ref')anducs 
&  communiquées  à  tous.  C'eû  comme  en  un 
grand  plantis ,  auquel  certains  arbres  font  tranf- 
lupiantés  ,  d'autres  antes ,  autres  couppcs  &  ar- 
rachés :  le  tout  pour  le  bien  &  la  beauté  du  ver- 
ger. Ces  belles  &  univerfelles  confiderations 
doivent  arreftcr  &  accoifer  tout  efprit  raifonna- 
ble    honnefte ,  &  empefcher  que  l'on  ne  trou- 
ve ces  grands  &  efdatans  accidens  fi  eftranges  6c 
fauvages ,  puis  que  ce  font  œuvres  de  Dieu  &  de 
nature,  &  qu'ils  font  un  fi  notable feivice au 
gros  &  gênerai  du  monde  ;  Car  il  fautpenfer 
que  ce  qui  lèmble  eftre  perte  en  un  endroid ,  eft 
gain  en  l'autic.  Et  pour  mieux  dire ,  rien  ne  iè 
perd ,  mais  ainlî  le  monde  change  &  s'aceom- 
mode.   Vir  fapiens  nihil  indignetur  fiht  accidere  » 
fciatqueiUa  ipfa, ,  t^uibusladi  videtur  ,  ad  conferva^ 
tionem  wnverfi perîmere  ,  (5^  ex  hisejfe,  ejuA  curfum 
mundi  officiume^ue  confummant. 

Les  particuliers  font  divers ,  félon  les  divers  2 
elprits  &  eftatsde  ceux  qui  les  reçoivent  j  car  P^am'- 
ils  exercent  les  bons,  relèvent  &  ledreflènt  les  culiers 
tombes  6c  dévoyés ,  punillènt  les  mefchans.  De  divers. 
chacun  un  mot  :  car  il  en  a  efté  traitté  ailleurs.  Vtie's 
Ces  maux  externes  font  aux  bons  un  très- utile  U  t 
exercice  &  ues-belle  efcole ,  en  laquelle  (  com-  des  3 
me  atliletcs  &elcrimeurs,  les  Mariniers  en  la  Ventes' 
tempefte,  les  foldatsaux  dangers,  les  philofc-  eu.' 
plies  en  l'académie ,  &  toutes  autres  fortes  de  £.vf  r- 
|ens  en  l'exercice  ferieux  de  leur  ptofeflion }  ils  ciçe. 
lont  inftruids ,  duitb ,  faids  &  formés  à  la  ver- 
tu,  à  la  confiance  ôc  vaillance ,  a  la  vidioire  du 
monde  &  de  la  fortune.  Ils  apprennent  à  le  co- 
gnoiftre  :  ils  s  eflàycnt  Se  voyent  la  mefure  de 
leur  valeur  ;  la  force  &  portée  de  leurs  reins  j  ju- 
fques  oii  ils  doivent  eiperer  &  promettre  d'eux 
mefiuçs ,  puis  s'encouragent  Se  s'aftérmillènt  a 

mieux  > 
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niieux ,  s'accouftument  (k  s'endtiicillein  à  tout, 
fe rendent  relblus ,  détermines  Ôc  invincible  s, 
oîi  au  contraire  le  long  calme  de  la  prolpcru  , 
les  rclafche  ,  ramolk  ôc  apoltronit.  Dont  diloit 
Demctrius ,  qu'il  n'y  avoit  gens  plus  mile 
que  ceux  qui  n'avoient  jamais  lenty  de  tu.^nc 
&  d'affliction  ,  appellent  leur  vie  la  mer  mor- 
te. ... 

Aux  fautiers  &  dclinquans ,  une  bnde  pour 
les  retenir  &  empekher,  qu'ils  ne  bronchent  j  ou 
-unereprimende  verge  paternelle  après  Icuc^ 
cbeutc ,  pour  ks  y  faite  pcnfer  iouvenir  :  afin 
<lc  n'y  retourner  plus  C'ell  unelaignee  &  mé- 
decine ou  prefervative  pour  divertir  &<leftour- 
ner  les  fautes  qu'elles  n'arrivent:  ou  purgative 
pour  les  nettoyer  &  expier. 

Aux  meichants  &  perdus  punition ,  une  tau- 
cillc  pour  les  couper  enlever,  ou  les  atterrer, 
pour  trainer  encores  &  languir  miferablement. 
Or  voyla  de  tres-lâlutaires  ^  bien  ne e  -^  ct- 
fcas ,  qui  méritent  bien  que  non  fculciu  .  >i  l  ou 
ne  les  eftime  plus  maux ,  &  que  l'on  les  reçoive 
doucement  en  patience ,  ^  en  bonne  pait,  com- 
me exploids  de  la  jurtice  divine:  mais  que  Ion 
les  embraflè  comme  gages  &  inihumcns  du  foin, 
de  l'amour,  &  providence  de  Uieu,  &quelon 
en  faire  fon  profit,  fuyvant  l'intention  de  ce  uy 
qui  les  envoyé  ^  delbartill  ,  comme  il  iny 
plaift. 

A  D  V  E   R  T   I   s   s   T    "  'f- 

Des  mAux  externes  en  eux  /.'it-y-^' 
particulteremetit. 

T-Ous  ces  maux,  qui  font  plurieuis&  divers, 
A  font  privatifs  de  biens ,  comme  auCi  porte  ic 
nom  &  le  naturel  de  mal.  Autant  donc  qu  il  y  a 
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.  de  cheSs  de  biens,  muant  y  a  il  de  chefs  de  maux. 
.  i  vL^on  les  peut  réduire  &  comprendre  au  nombre 
de  fept.  Maladie  ,  douleur ,  je  mets  ces  deux  en 
un,  captivité,  banniflcment,  indigence ,  infij- 
mie,  pcitc  d'amis  ,  mort,  qui  font  privation  de 
fanté ,  liberté  ,  patrie ,  moyens,  honneurs,  amis, 
vie,  delcjuels  a  cfîé  parle  cy-defîùs  au  long.  Nous  ^«  j 
chercherons  donc  icy  les  antidotes  &  remèdes  liv. 
propres  &  particuliers  contre  ces  feptcheisdc 
maux ,  &  biiefvemcnt  fans  dilcouri. 

Chat.  XXII. 
.  De  U  maîadie  ci^  douleur. 

XTOus  avons dià  cy-defilis ,  cjue  la  douleur  cft  /■  i .  c.6. 

^  le  plus  gland  ,  &  à  vray  dire  lefeul  mal ,  le 
plus  falchcux ,  c]ui  fe  faiiil  plusiéntir ,  &  ou  y  a 
moins  de  lemcdes  &  d  advis.Toutesfois  en  voicy 
quelques  uns ,  qui  regardent  la  railbn  ,  la  jufti- 
ce ,  l'utilité ,  l'imitatiou,  rcflcmblance  grands 
&  illuftres. 

Ceft  une  commune  neceflîté  d'endurer ,  ce  j 
h'eft  pas  railbn  de  faire  pour  nous  un  miracle.  Il 
ne  fefjutpasfarcher,  s'il  advient  à  quclcun,  ce 
qui  peut  advenir  à  chacun. 

C'eftcholèaufll  naturelle:  nous  Ibmmesnés  - 
a  cela  ,  en  vouloir  eftre  exempt ,  eft  injurtice.  U 
faut  IbufFrir  doucement  les  loix  de  noftre  condi- 
tion. Nous  fbmmes  pour  vieillir  ,  aftbiblir,dou- 
loir ,  eftre  malades  :  il  faut  apprendre  à  fouftrii 
ce  que  Ton  ne  peut  éviter. 

Si  elle  eft  longue  3  elle  eft  légère  &  modérée:  3 
c*eft  honte  de  s'en  plaindre  3  fi  elle  ell:  violente , 
elle  eft  courte ,  &  met  toft  fin  ou  à  foy  ,  ou  au 
patient,  qui  revient  prelque  tout  à  un.  CojifidCy 
ftimmu6  non  hAbtttcmptudolor.  Si  gravU^  brevu^^ 
flo^i^Hs^  le  vis. 

Et 
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575 


De  la  SjiGzssf. 


  ^    ^  lendiue',  ce  n'cft  pas 

''nous^  qui  fommcsoffenfés.  ourofFenfe  dimi- 
nue de  l'excellence  Se  perfei^ion  de  la  chofe  :  ôc 
la  maladie  oudouleur  tant  s'en  faut  qu'elle  di- 
minue ,  qu'au  rebours  elle  fert  de  fujeft  &  d'oc- 
cafion  à  une  patience  loiiable,  plus  beaucoup 
que  la  fanté-.Et  où  il  y  a  plus  d'occafion  de  louan- 
ge >  il  n'y  a  pas  moins  de  bien.  Si  le  corps  eft  in- 
Ikument  de  l'efprit ,  qui  fe  plaindra ,  ^uand  l'in- 
ftrument  s'ufera ,  en  fetvant  celuy ,  à  qui  il  eft 
deftiné  ?  Le  corps  elt  faid  pour  fervir  à  l'efprit. 
Si  refprit  s'affligcoit ,  pour  ce  qui  arrive  au  corps, 
Telprit  ferviroit  au  corps.  Celuy-là  ne  ieioit-il 
pas  trop  délicat ,  qui  crieroit  Schueroit,  pourcc 
que  l'on  luyauroit  gafté  fa  robe  ?  que  quelque 
elpine  la  luy  auroit  accrochée  ?  quelqu'un  en 
palfant  la  luyauroit  defchirée?  Un  vilfrippier, 
peut-ettre ,  s'en  plaindroit ,  qui  en  voudroit  fai- 
re fon  profit  :  Mais  un  grand  &  riche  s'en  riroit, 
&  n'en  feroit  compte ,  comparant  cefte  perte  au 
refte  des  biens  qu'il  a.  Or  ce  corps  n'eft  qu'une 
robbc  empruntée,  pour  faire  paioiftre  pour  un 
temps  noftre  cfprit  fur  ce  bas  &  tumultuairc 
théâtre ,  duquel  feul  devons  faire  cas  ,  &  procu- 
rer fon  honneur  &  fon  repos.  Et  d'où  vient  que 
l'on  fçufre  avec  tant  d'impatience  la  douleur? 
c'eft  que  l'on  n'eft  pas  accouftumé  de  chercher 
fon  contentement  en  l'ame  ,  non  ajJUeverunt  ani- 
mo  ejjè  contenti ,  nintium  ilits  eum  corporefuit .  L'on 
a  trop  de  commerce  avec  le  corps.  Il  femble  que 
la  douleur  s'enorgueillilTe  nous  voyant  trem- 
bler fous  elle. 

5  Elle  nous  apprend  à  nous  degoufter  de  ce 
qu'il  nous  fautlaiftcr,  &  à  nous  deprendrc  de  la 
pipperie  de  ce  monde:  fervicc  très  notable. 

6  La  joye  Se  le  plaifir  de  la  fanté  recouvrée , 
après  que  la  doulem  ama  fàitl  fon  cours ,  ce  Icra 
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Livre  III. 
m  tl  conim'une  lumière  belle  &  claire,  tellement 
1  j)  qu'illèmblc que  n^iture  nous  ait  preftc  la  dou- 
\i  leur ,  pour  1  honneur  ôc  feivice  de  la  volupté,  &c 
.i  de  l'indolence. 

I     Or  lus  donCjfi  la  douleur  eft  médiocre ,  la  pa-  7 
L|  ticnce  kra  facile  :  lî  clic  eft  grande ,  la  gloire  le 
I  3  feraauflÎ3  lîelle  lemble  trop  dure,  acculousnoP. 

Itic  mollefiè  &  lafcheté  :  fi  peu  y  en  a  qui  la  pviil^ 
fent  fouffrir  >  foyons  de  ce  peu.  N'accufons  na- 
ture de  nous  avoir  fait  trop  foibles  :  car  il  n'eu 
eft  rien  :  hiais  nous  fommes  trop  délicats.  Si 
nous  la  fuyons ,  elle  nous  fuivra  j  li  nous  nous 
rendons  à  elle  lafchement  fie  nous  laiflbns  vain- 
t  i  cre,  nous  n'en  ferons  traittes  que  plus  rudement, 
&c  le  reproche  nous  en  demeurera.  Elle  nous 
à  veut  faire  peur ,  tenons  bon  ,  &  qu'elle  nous 
{  trouve  plus  relblus,  qu'elle  ne  penfe.  Noftie 
i  tendreur  luy  apporte  celte  aigreur  &  dureté  ,  ^ars 
fidcnter  ^  non  quia  diffici lia  mn  audcmus  y  fed  quia 
non  audcmus  ,  dijjiciiia  ftént. 

Mais  afin  que  l'on  ne  penfe  pas  que  ce  foyent  g 
de  beaux  mots  de  théorique,  mais  que  la  prati-  f  v^;». 
Y  •  que  en  eft  impoflible ,  nous  avons  les  exemples  ^^^^^ 
I  r  tant  frequcns  ,  6c  tant  riches,  non  feulement 
t  •   d'hommes ,  mais  de  femmes ,  &  cnfans ,  qui 
|,    non  feulement  ont  Ibuftenu  de  longues  &  dou- 
I     loureufes  maladies  avec  tant  de  conftance  ,  que 
\.    la  douleur  leur  à  pluftoft  emporte  la  vie  que  le 
courage  :  mais  qui  ont  attendu  ,  ont  fupportc 
I»  avec  gayete ,  voire  ont  cherché  les  grandes  dou- 
leurs  &  les  exquis  tourments.  En  Lacedemonc 
PPlcs  jeunes  enfans  s'cntre-fouéttoient  vivement 
quelquefois jufques à  la  mort,  fans  monltrer en 
IÉ|  leur  vifage  aucun  rcfifentiment  de  douleur  pour 
^  s'accouftumer  a  endurer  pour  le  pays.  Le  page 
I     d'Alexandre  fe  laifla  brufler  d\m  charbon  l^iis 
t.  faire  ftune  aucune  ny  contenance  de  fe  plaindre , 
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57^  He  tA  Sagesse 

pour  ne  troubler  le  lacrifîce  :  &  un  garçon  de  La- 
ccdemone  fe  laifla  ronger  le  ventre  à  un  renard  y 
plurtoft  que  defcouvrir  Ion  larrecin.  Pom[  ée  fiir- 
pris  par  le  Roy  Gentius ,  qui  le  vouloir  contrain- 
drc de  déceler  les  affaires  publiques  de  Rome, 
pour  monftrer  qu'aucun  tourment  ne  luy  feroit 
dire,il  mit  luy-mefmes  le  doigt  au  feu,&  le  laifla 
biuflcr  jufquesâcequeGentius  mefine  Tcn  re- 
tira :  pareil  cas  avoir  auparavant  faitl:  Mutins  de- 
Tant  un  autre  Roy  Porlenna ,  &  plus  que  tous  a 
endure  le  bon  vieil  Regulus  des  Cartiiaginois. 
Mais  fur  tous  eft  Anaxarque,qui  demy  brife  dans 
les  mortiers  du  Tyran  ,  ne  voulut  jamais  confef- 
fèr,  que  Ton  efprit  fuft  touché  de  tourment:  pilez, 
broyez  tout  voftre  faoul  le  (àcd'Anaxarque^  car 
quant  à  luy  vous  ne  le  fçauriez  blcller. 

C  H  A  p.  XXIII. 

De  la  captivité  OH  f^rifon. 

CEftcaffliaion  n'eft  plus  rien,&  cft  trop  ayfec 
à  vaincre  après  ce  qui  a  eftc  diil  de  la  maladie 
&  de  la  douleur.  Car  ceux  cy  ne  font  prefquc 
point  fans  quelque  captivité  au  lidt ,  en  la  mai- 
fjn  ,  en  la  gefnc  :  Ôc  encherifiènt  beaucoup  au 
deflus  d'icclk  :  toutesfois  deux  ou  trois  mots 
dclle.  Il  n'y  a  que  le  corps,  la  manche,  lapri- 
fondel'amc,  qui  eft  captive  j  Telprit  demeure 
tousjourslibre&àfoy endefpit  de  tous:  com- 
ment fçait-il,  &  peut- il  fentir  qu'il  eft  en  prifon, 
puis  qu'aufii  librement ,  &  encorcs  plus ,  il  peut 
s  efgayer  &  prom.cner  ou  il  voudra  ?  Les  murs  & 
k  clôture  de  la  prifon  eft  bien  trop  loin  de  luy 
pour  le  pouvoir  enfermer. Le  corps  qui  le  touche 
ôcluyeftconjoinanele  peut  tenir  ny  arrefter. 
Ccluy  qui  Içait  fe  maintenir  en  fa  liberté  &  ufer 
àe.  ion  dioiit ,  qui  cft  de  n'cftrc  pas  enfermé 

melmes 
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L  I  V  k  E  Ilf: 

mcimcs  dedans  ce  monde,  Te  mocquera  de  ces 
clictJlVcs  barrières.  Chnjîianus  etia?»  extra  cane-  Tcrt  / 
rem  ptculo  remnciavit  ;  in  carcere  etiam  carceri- 
mhiiinterejlubtftu  m  ptculoy  tjui  extra  Uctiiut^ 
«flu.  auferamus  carceris  nomen  j  feceJTum  vocemtis  , 
&  ficorims  iacluditur  ,  carodetinetur  ,  cmnia  jpil 
ritui patent ,  tott:?»  hominem  animm  circumfert ,  o- 
tjttovult  tramfeyt.  ' 

La  prifon  a  receii  benigncment  en  fonfein 
plufieurs  grands  de  fainAs  perfonnages  :  a  ettc 
rafylc  Ôc  le  port  defalut,  &  la  forterellè  à  plu- 
fleurs,  qui  le  fuirent  perdus  en  liberté,  voire  qui 
ont  eu  recours  àellcpoureftrccn  liberté,  l'ont 
choifie  &  efpoufée  pour  vivre  en  repos ,  &  fe  dé- 
livrer du  monde,  è  carcere  in  cuficdiarium  tranfla- 
ti.  Ce  qui  eft  clos  &  fermé  foubs  la  clef  eft  bien 
mieux  gardé.  Il  vaut  mieux  eftre  enfermé  foubs 
la  clef,  qu'eftrc  contraindl:  &  ferré  par  tant  de 
lacs  &  de  ceps  divers  ,  dont  le  monde  ell  plein  * 
les  places  publiques,  les  palais,  les  cours  des 
grands ,  que  les  tracas  &  tumulte  des  affaires  ap- 
porte ,  les  procès ,  les  envies,  malices ,  humeurs 
cfpmcufcs  &  violentes ,  Si  recogitemut  ,  ipr„r„  ~  , 
mcgis  mundum  carccrem  efe ,  ext/Ji  nos  i  carcere  " 
^uam  in  carcerem  introiijje  inteliigemtu  :  majores 
teneôroi  habtt  mundtu  qua  hominunt  pracordiét 
excacant ,  graviores  catenoA  induit ,  qua  ipfat  anim 
fnat  ccnfiringunt  ,  pejores  immunditiai  expirant 
libtdines  hominum  ,  plures  poftremo  reos  continet  uni^ 
verfum  gentis  hominum.  Plullcursle  font  (âuvé» 
de  la  main  de  leurs  ennemis  ,  de  grands  dan- 
gers &  mifcrcs  par  le  bénéfice  de  la  prifon. 
Aucuns  y  ont  compofé  des  livres  ,  s'y  font 
faicts  fçavans  «5c  meilleurs.  Plui  in  carcere  /piri- 
Wktui  acquirit quam  caro  amittit.  Plufieurs  que  U 
ferifon  après  avoir  gardé  &  prcfervé  un  temps,  a 
IPvomy     envoyé  aux  premières  ^  fouveraines 

I>b  a  digni- 
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•lires,  monte &o.flls  aux  plus  hauts  fiegestlu  x 
.   ndcj  d'autres  elle  a  exhale  nu  ciel,  &  •n'en  a 
reccu  aucun  qu'elle  n  aye  rendu 

Chat.    XXIV.  ^ 
De  banmJTcmtnt  ir  e^:u. 

P  Xil  cft  un  changement  de  lieu  ,  qui  n  appoitc  J 

aucun  mal  linon  par  opinionj^  eft  une  plain- 
te  &  une  affliction  purement  imaginaire:  car  u 
Iclon  railbn  il  n'y  a  aucun  mal  :  par  tout ,  tout  u 
cft  de  mefme:  ce  qui  eft  comprins  en  deux  mots,  ^ 
nature  &c  vertu.  ^ 
Partout  le  trouve  la  mefme  nature  commu-  h 
ne,  mefme  ciel  ,  mefmes  clemens.  Partout  le  >i 
ciel  &:  les  eftoiles  nous  paroiflènt  en  melinc  % 
grandeur ,  eftcnduè ,  &  c'eft  cela  ,  qui  eft  prin-  -i 
cipalement  à  conlîdei^er  ,  &  non  ce  qui  cft  dcf-  â 
Ibubs  &  foulons  aux  pieds.  Aufll  ne  pouvons  u 
nous  voir  de  terre  que  dix  ou  douze  lieues  d'une  )i 
veuë.  K^n^ujliis  nuimni ,  {jtiem  terrena  dekHant.  i 
•Mais  la  ftice  de  ce  grand  ciel  azurc  ,  pare  &  con-  )l 
trepointé  de  tant  de  beaux  &  reluilàns  diamants,  ? 
le  monftre  tousjours  a  nous  ,  &  afin  que  le  pui(^ 
fions  tout  voir,  il  tourne  continuellement  au-  -i 
tour  de  nous,  11  fc  monftre  tout  h  tous  en  tous  l 
cndroiéis  :  en  un  jour ,  en  une  nuiâ:.  La  terre^  ^ 
qui  avec  les  mers  &:  tout  ce  quelle embrallè ,  ; 
ii'eft  pas  la  cent  foixantiéme  partie  de  la  gran-  . 
-deur  du  Soleil ,  ne  te  monftre  a  nous  qu'a  l'en-  . 
droid  ou  nous  l'habitons:  maisencores  ccchan- 
gement  du  plancher  de  dcflbubs  n^eft  rieru  fi 
<^importe  cftrc  nay  en  un  lieu&  vivre  en  un  ^ 
autre  ?  Noftre  mere  fe  pouvoir  accoucher  ail-  J 
leurs;  c'eft  rencontre  que  nous  nai  fiions  ça  eu  V 
là.  Davantage  toute  terre  porte  ,  produit ,  5c 
noiuiit  dci  hommes  ;  foiunit  tout  ce  qui  eft  ne- 

ccftàiic» 


1  I  ^  iir. 

ccflairc.  Toute  terre  porte  des  païens  :  la  nature 
nous  a  tous  conjoinch  de  fang  &  de  charités 
Toute  terre  porte  des  aiiiis  :  il  n'y  a  qu'a  en  Fairc> 
&:  ih  les  concilier  par  vertu  &  Ihgeflc.  Toute  ter- 
rc  eft  pays  à  riiomme  fage  :  ou  pluftoil  nulle 
I  terre  neluy  eft  pays.  C  eft  le  faire  tort ,  c^cft  foi- 
blefle  &  baftèfte  de  cœur  de  fe  porter  ou  penfèr 
eftranger  en  quelque  lieu.  Il  faut  ufer  de  fon 
I  droift ,  &  par  tout  vivre  comme  chez  fby  &  fur 
le  fien  ,  omnes terrait anquam  fuu^  viden  ,  fiMf, 
tancjtiam  omnium. 

Et  puis  quel  changement  ou  incommodité  3 
nous  apporte  la  divcrlitc  de  lieu  ï  Ne  portons  Ka//^ 
nous  pas  tousjours  noftre  mefme  elprit  &  vertu  ? 
Qui  peut  empcfcher,  dilbitBrutus,  que  le  ban- 
nyn  emporte  avec  Iby  (es  vertus  ?  L'eîprit  ny  la 
vertu  n'cft  point  fuje^l  ou  enfermé  ^n  auoim 
lieu  ,  eft  par  toutegalemcnt  6c  indiffeieinment: 
rhonnefte  homme  eft  citoyen  du  monde ,  libre, 
franc ,  joyeux  &:  content  par  tout  ,  tousjouis 
chez  (by ,  en  ibn  quarre  ,  tousjours  même ,  en- 
cores  que  fon  eftuy  le  remue  ^  tracaflè  :  animm 
facer  Aternus  uhiqm  efi ,  dits  càgnnttu  ,  omni 
mmdo  xvo  par\  C'eiî  eftre  chez  loy  ,  &  en  fou 
pays  par  tout,  ou  l'on  fe  trouve  bien.  Or  le  trou- 
ver bien  ne  dépend  point  du  lieu ,  mais  de  Iby 
mefme. 

Combien  de  gcnsfe  font  bannis  volontaire*  4. 
ment  pour  divcriès  confidcrations  ^  combien  Ex:m^ 
rfautres  ,  qui  s  eftant  bannis  par  la  violence  p^cs, 
d'aurruy,  puis  après  rappeliez  n'ont  point  vou- 
lu retourner ,  de  ont  eu  leur  exil  non  lèulement 
tolerable ,  mais  doux  Ôc  voluptueux  :  tk  n'ont 
penic  avoir  velcu  ,  que  le  temps  qu'ils  ont  ei^c 
bannis  ,  comme  ces  généreux  Romains  Ruti- 
lius,  Marcellus.î*  Combien  d'autres  ont  efte  ti- 
rez ;>ar  la  main  de  la  bonne  fortune  hors  leur 

Bb  3  pays,. 
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double. 
1.  di- 
fette  des 
€hêfes 

îtecef- 
féiircs. 


J82  Delà  Sagesse 

pays,  pour  cftrc  grands    puiflàns  en  terre  eflran- 

gerc? 

Chat.  XXV. 
-D^  In  povrete\  indigence ,  perte  de  tiens. 

Efte  plainte  eft  du  vulgaire  fbt&  milerablci 
^qui  met  aux  biens  de  la  fortune  fbn  fouvc* 
rain  bien  j  ^  penfè  que  la  pauvreté  eft  un  très 
grand  mal.  Mais  pour  monftrer  ce  qui  en  eft ,  il 
y  a  double  pauvreté  ,  l'une  extrême  5  qui  eft  di- 
icttc  &  dctiaut  des  choies  neceflàires  &  requifès 
à  nature ,  cctte-cy  n'arrive  prefque  jamais,  eftant 
nature  fi  équitable  &  nous  ayant  form<5  de  cefte 
façon, que  peu  de  choies  nous  font  neccf&ires,Ôc 
iccîles  le  trouvent  par  tout  >  ne  manquent  point , 
parabile  eji  quod  natura  defiderat  ,  ù'  expojîtum  % 
nyencores  gueres  celles?  qui  font  à  fuffifànce 
&  regardent  l'ufngc  modéré  ,  &  la  condition 
d'un  chacun.  s>4d  manum  eft,  quod  fat  eft.  Si  nous 
voulons  vivre  Iclon  nature  ?c  raifon  ,  (on  defir , 
&  fa  reiglc ,  nous  trouverons  tousjours  ce  qu'il 
nous  faut.  Si  nous  voulons  vivre  félon  l'opi- 
nion ,  nous  ne  le  trouverons  jamais ,  Si  ad  natu^ 
ram  vives ,  ntinquamerts  pauper  ;  ft  ad  opinioncm^ 
ntinquam  dives  :  exiguHm  natura  defiderat ,  opi?:io 
immenfum.  Et  puis  un  homme  ,  qui  a  un  art  ou 
fcience ,  voire  à  qui  (èulcment  les  bras  demeu- 
rent de  rcfte ,  doibt-ii  craindre  ou  fe  plaindre 
de  cette  pauvreté  ? 

L'autre  eft  faute  des  chofcs,  qui  font  outre  la 
fufFifance  requiles  à  la  pompe,  volupté  ,  delica- 
teflc.  C'eft  une  médiocrité  &  frugalité  :  5c  c'efl: 
à  vray  dire  celle ,  que  nous  craignons ,  perdre 
nos  riches  meubles ,  n'avoir  pas  un  licl  mollet , 
la  viande  bien  appreftée  ,  eftre  privé  de  fes  com- 
modités ,  en  un  mot ,  c'dt  delicatefic ,  qui 

nous 
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Livre    T  I  T. 
iK)asrent,  c'cft  noftre  vraye  iiialailie.  Orcelie 
plaindeeltinjuite;  car  telle  pauvictc  cfl:  plus  à 
louhaittcr  qu'a  craindre  :  aulli  clîou  elle  deiiun- 
dèe  par  le  lagc ,  meiidicitatem  7uc  divuia4  ;  fed  Pro» 
necejaria.  Elle  ett  bien  plus  jufte,  plus  riche,  v:r&. 
plus  douce ,  pailible  &  allèuree,  que  labondan-  zo. 
f  ce,  que  Ton  délire  tant:  Plus  jufte ,  riiommc  Loùan^ 
viendnud,  mmo  nafciîur  dives ,  &  s'en  ï^oxxï-  ^cdc  la 
^    ne  nud  de  ce  inonde ,  peut-il  dire  quelque  chofc  fufjU 
vrayement  tienne  de  ce  qu'il  n'apporte  ny  n  cm-  fancc. 
porte  avec  Iby  ?  les  biens  de  ce  monde  font  com- 
me  les  meubles  d'une  hofteilerie.  Nous  ne  nous 
[    en  devons  foucier  qiie  tant  que  nous  y  fommes , 
^   &  en  avons  befoin:  Plus  riche,  c'eft  ua  royaume, 
une  ample  Seigneurie.  Ma^ïa  diviti^  lege  natw  i  Tt- 
Tx  co7fipofita  paupertas  :  Magnm  (jî^ajltis  pkt^A  cum 
fifficitmia  j  Plus  pailible  &  allèuréc  :  elle  ne 
craitrien,  fepeut  deftcndre  foy-merme  contre 
tous  Tes  ennemis  :  etiamin  obfejfa  via  paupertoA 
fax  efi.  Un  petit  cerps  >  qui  fe  peut  recucillii:  5c 
couvrir  foubs  un  bouclier ,  va  bien  plus  feule- 
ment que  ne  faift  un  bien  grand  ,  qui  clt  defcou- 
vert  &:  opportun  aux  coups.  Elle  n'ciï  fubjeile  à 
recevoir  de  grands  dommages ,  ny  charges  de 
grands  travaux.  Dont  ceux  qui  Ibnt  en  cet  eftatp 
Ibnttousjours  plusgays  &  joyeux  :  car  ils  n'ont 
pas  tant  de  (bucy.  6c  craignent  moins  la  tem- 
père. Cefle  ttlk  pauvreté  ell  délivrée  ,  gaye  , 
afieurée,  nous  rend  vrayement  mailhcs  de  nos 
vies  ,  dont  les  affaires  ,  les  querelles  ,  les  pro- 
cès ,  qui  accompngnent  necellaircmcnt  les  ri- 
chelîès  ,  emportent  la  meilleure  partie.  Hé 
quels  biens  Ibnt-ce  là  >  d'où  nous  viennent  tant 
dentaux?  Qui  nous  faicl:  endurer  des  injures, 
qui  nous  rend  eiclavcs  ,  qui  trouble  le  repos  de 
l'clprit  ,  qui  apporte  tant  de  jalouiîcs  ,  fbu- 
pçons ,  craintes ,  frayeurs  t  defiis  \       fe  fafche 

Bb  4.  delà 
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5S4  De  L  A  s  A  C  p.  SS  E 

de  la  perte  de  (es  biens  ,  eft  bien  mifcràble  :  car 
il  pert  &  les  biens  &c  Pefprit  tout  cnfemble.  La  1 
vie  des  pauvres  eft  (emblable  à  ceux  ,  qui  navi-  * 
gent  terre  à  terre  j  celle  des  riches  à  ceux  qui  (e 
jettent  en  pleine  mer.  Ceux- cy  ne  peuvent 
prendre  terre  quelque  envie  qu'ils  en  ayent  j  il 
feut  attendre  le  vent  &  la  marée  j  ceux  la  vien- 
nent a  bord  quand  ils  veulent. 

Finalement  il  (c  faut  reprefenter  tant  de  i 
grands  &  généreux  pcrfbnnages,  qui  fe  (ont  ry  i 
de  telles  pertes  ,  voire  Toni  pris  à  leur  advanta^c,  « 
&  ont  remercié  Dieu ,  comme  Zenon  après  (on  t 
naufrage ,  les  Fabrices ,  les  Serrans ,  les  Curies.  » 
Ce  doit  bien  eftre  quelque  chofe  d'excellent  Se  $ 
divin  ,  que  la  pauvreté ,  puis  qu'elle  convient  f 
aux  Dieux  imaginez  nuds ,  puis  que  les  Sages  1 
Tont  einbraflèe ,  au  moins  Tont  loufFerte  avec  I 
grand  contentement.  Et  pour  achever  en  un  i 
mot,  entre perfonnes  non  pallîonnées  elle  eft  i 
louable,  mais  entre  quels  que  ce  foit,  elPcft 
fuppoitable. 

C  H  A  p.   XXVI.  I 
De  Finfamii.  | 

/^Eftc  affliction  eft  de  plufieurs  fortes.  Si  c'eft  i 
^privation  ou  perte  d'honneur  &  dignitez , 
c'eft  un  grand  gain  :  les  dignitez  ne  (ont  qu*hon-  • 
norablcs  fervitudes,  par  lefquclles  Ton  le  prive  • 
de  foymefine  pour  fe  donner  au  public. Les  lion- 
neurs  ne  font  que  fiambeaux ,  d^envie ,  jaloulîe, 
&  en  fin  exil  &  pauvreté.  Q^on  rcpaflè  par  la 
mémoire  Thiftoire  de  toute  Tantiquitc  ,  Ton 
trouvera  que  tous  ceux ,  qui  ont  velcu  &  fe  font   ^ . 
compoites  dignement  &c  vertueufemcnt ,  ont 
achevé  leur  courte ,  ou  par  poifon  ,  ou  par  autre 
mort  violente  ;  tcfmoin  entre  les  Grecs  >  Arifti- 

dcs, 


L  I  V  IL. 
des,  Thcmilioclcs,  liioaun  ,  Socrntcs  :  A  Ro- 
me Cninille,  Scipion,  Ciceion  ,  Tapiiiian:  eiN 
trc  les  Hébreux  les  Prophètes:  tellement  cjue 
c'cft  la  livrée  des  plus  hoimcftes  hommes,  c'elt 
la  recompenlè  ordinaire  du  public  a  telles  gens. 
Si  pour  un  mauvais  bruit  commun  &c  opinion 
populaire  tout  galand  homme  doit  mclpriler 
cela  ,  &c  n'en  faire  mile  ny  recepte  ,  celuy  le  de- 
grade  ôc  déclare  n  avoir  aucunement  profité  en 
Teftude  de  (àgcflè  ,  quifaidcas  &  lé  Ibucie  des. 
jugemens  ,  brui^ts ,  &  paroles  du  peuple ,  foit 
«n  bien  ou  en  mal.  ^ 


C  H  A  p.  XXVII. 
De  îa  pci  te  d'amis. 

TE  comprens  icy  parens,  enfans,  &  toutes  che- 
I  res  Perlbnnes.  Premièrement  faut  Içavoir  fur 
'  quoy  eft  fondée  cefte  plaindc  ou  afflidion  pré- 
tendue ,  furleurinrerelloufur  lenoftre.  Sur  le 
leur;  je  me  doubte  que  nous  dirons  ouy:  mais  il 
ne  nous  en  faut  pas  croire.  C'eft  une  ambitieufe 
faindle  de  pieté  j  par  laquelle  nous  faifons  mine 
de  plaindre  &  nous  douloir  du  mal  d'autriiy ,  du 
dommage  public  :  mais  li  nous  tirons  le  rideau  , 
&  tondons  bien  au  vif,  lé  trouvera  que  cdi  le 
noftre  particulier ,  qui  y  eli  enveloppe  j  qui  nous 
touche.  Nous  plaignons  noftre  chandelle  ,  qui^ 
S* y  brufle ,  &  s'y  confommc ,  ou  cil:  en  danger. 
C'eft  pluftoft  une  efpece  d'envie ,  que  vraye  pie- 
té :  car  ce  que  nous  lamentons  tant  (bus  le  mot 
de  la  perte  de  nos  amis ,  de  leur  abfence  &i  çiloi- 
gnement  de  nous  ,  .c'cft  leur  vray  &  tresgrand 
bien  :  mœrere  hoc  cventumi  invidt  ma^is  quam  ami^ 
oiefi.  Levrayufàge  de  la  mort  cell  mettre  fia 
aux  milcies.  Si  Dieu  eull  faict  nofiie  vie  pluè 
licmcufc ,  il  1  cuft  faicîe  plus  longue. 
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Dit- A  Sagesse 
cil  donc  à  vray  dire  lùr  noûre  intcrefl:>qu*cft 
fomlcc  celle  plainéle,  celle  affliûion.  Or  cela 
crt  desja  mellcant  :  c'cftefpcce  d*injure  d*avoir 
regret  au  repos  de  ceux  ,  qui  nous  aiment ,  pour- 
ce  que  nous  en  iommes  nicouiniodes  >  Stm  in-* 
commodu  angi  non  amicum  ^  fcd  ftipfum  a^^ntii 

3  Apres  il  y  a  à  cela  un  tresbon  remède ,  que  la 
fortune  ne  nous  peut  ofter  ,  c'eft  que  furvivans 
à  nos  amis  ,  nous  avons  moyen  d'en  foire  d'au- 
tres: lanuiiceft  undesplus  grands  biens  de  la 
vie,  aulliett  il  des  plus  aylës  à  acquérir.  Dieu 
faicUcs  hommes,  &  les  hommes  font  les  amis. 
A  qui  la  veitu  ne  manque  point,  les  amis  ne 
manqueront  jamais  :  c'elt  l'inlbument  avec  le- 
quel on  les  faid  ,  &  avec  lequel  quand  on  a  per- 
du les  anciens ,  on  en  rcfaitt  de  nouveaux. 
fortune  nous  a  elle  ofté  nos  amis ,  fùifons  en  de 
siouveaux  :  par  ce  moyen  nous  ne  les  aiuons  pas 
perdus,  mais  multiplies* 

De  la  mort. 


1 


tL  en  a  efté  tant  au  long  &  en  tout  fcns  parlé  ( 
-''ronziefme  &  pénultième  chapitre  du  (ecoj 


en  . 

pénultième  chapitre  du  (econd  l 
hvre,  qu'il  ne  me  icfte  plus  rien  a  dire  icy,  dont  ï 


)€  renvoyé  là. 


Seconde  partie  des  maits  internes  yfajficm 
fafihetifes. 

r  R  E  F  A  C  Z. 

Y\Etôiii  ces  77Jaux  fufdicîs  n^ÀJJint  fourdent  en 
notudiverfes p^JJions  &  affdiions  cruelles:  car 
fjlant  iceux  prins  ^  confideres  tout  fr)iplemcnt  com^ 
me  tels  y  naijjent  crainCley  qui  ^ipprehcnde  les  maux 
tn$QTe:  k  vem^  frijie^e  ^  regarde  prefens  ^ 
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I    :  V  R  E    T  ri.  cJ7 
C>  J'^i  fijit  e-n  autruy  c'cfi  compalfion  v-  mifinccrdt. 

ccnfideres  cornnvs  venuns  ^  procures  par  le 
f<iid    autruy  ,  naijfcnî  les  pajfionsde  celer i ,  hayne, 
envie  y  jalou/te  ,  dejpit  ,  veirgeartce  ,  ^  toutes  celtes ^ 
eftii  nous  fan  req^arder  de  mauvaii  œil  ceux  j  cjui 
hotis  catifcnt  dn  dellUifir.  Or  cette  vertu  de  force  6* 
vaillance  confjîe  a  reigUment     Çeton  raifon  rccc^ 
voir  tous  ces  maux  ,  s  y  porter  courageufement ,  C7* 
tn  ce  faiÇant  fe  tenir  6»  garder  net  ^  libre  de  toutes 
ccspajfionsy  cjui  en  viejinent.  Mais  pource  qu'elles  no 
fiibjîjient ,  que  par  ces  maux  ,  fi  par  le  moyen  é-  fc^ 
cours  de  tant  d\idvu       remèdes  cydejfus  apportes , 
l'on  peut  vaincre  é'  me/prifer  tous  ces  maux  y  il  n'y 
refiera  plus  aucun  lieu  a  ces  p^Jfions.  Et  cefl  le  vray 
moyen  d'en  venir  a  bout  à' s"  en  garantir  y  ainftque 
cefl  le  meilleur  pour ejlemdre  le  feUy  qtu  foubjlraire 
k  bou  ,  qui  efl  fon  aliment.  Toutisfois  nous  ne  laijfe^ 
ronsd'apporîer  encores  ad i/u particuliers  contre  toutes 
ces  pajftonsy  bien  qu  elles  ayent  ejle  tellement  dépeintes 
cy  dejfus  y  qutieji  trcs' facile  de  les  avoir  en  horreur  l,i. 
€n  hayne.  c  26. 

27. 

C  H  A  p.   XXVIIL  y«v. 
Centre  la  crainte.  T^ants^ 

T)Renons  loifir  d  attendre  les  maux ,  pcut-eftre 
^  qu'ils  ne  viendront  pasju(c|ucsà  nous,  nos 
craindles  font  aufli  fubjcdes  à  fè  tromper  que 
nos  ciperanccs  Pcut-eftre  que  le  temps  que  nous 
penfons  devoir  apporter  de  Tafflidion  ,  amène- 
ra de  la  confolation.  Combien  peut-il  furvenir 
de  rencontres  5  qui  pareront  au  coup  que  nous 
crw^i^znons  ?  Le  foudre  le  deftournera>  avec  le 
vent  d'un  chapeau ,  &  les  fortunes  des  grands 
cftats  avec  un  petit  moment.  Un  tour  de  roue- 
met  en  haut  ce  qui  eftoit  en  bas  ,  bie.i  fouvent 
d*où  nous  attendons  noftre  ruuie,  nous  recevons 

Bb  6  xioftïft 
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Db  la  Sag£SSe 
iiollre  faluL  II  n'y  a  rien  li  fubjed  a  eftrc  tronipCiK 
que  la  prudence  humaine.  Ce  qu'elle  efpere,  luy 
manque ,  ce  qu'elle  cramét  s'elcoule ,  ce  qu'ek 
le  n'attend  point  luy  arrive.  Dieu  tient  ion  con- 
ieil  à  part:  ce  que  les  hommes  ont  délibère  d'une 
façon ,  il  le  relbut  d'une  auue.  Ne  nous  ren* 
dons  point  malheureux  devant  le  temps,  ôc 
pcut-elhe  ne  le  lèrons  nous  point  du  tout.  L'ad- 
venir  qui  trompetant  de  gens,  nous  trompera, 
aiilij  toll  en  nos  craincles  qu'en  nos  efperances, 
Cert  une  maxime  fort  cekbre  en  la  médecine  » 
qu'es  maladies  aiguës  les  prédictions  ne  font  ja- 
mais certaines  :  ainli  cft-il  aux  plus  furiçulès 
menaces  de  la  fortune  j  tant  qu  il  y  a  vie  ,  il  y  a 
cfperancc  :  Teipeiance  demeure  aufli  long  temps 
au  corps  que  Tclprit ,  quamditijpiro  ,fpcro. 
z    Mais  pource  que  cefte  ciaindc  ne  vient  pas. 
tousjoursdeladilpofitiondenature,  mais  lou- 
vent  de  la  trop  délicate  nourriture  (car  pour  n'a- 
voir efté  de  jeuneflc  nourry  à  la  peine  Ôc  au  tra- 
vail, nous  appréhendons  des  choies  fouvent  (ans 
lailbn)  il  faut  de  longue-main  nous  accouftumer 
à  ce  qui  nous  peut  plus  cfpouvanter ,  nous  re- 
prelenter  les  dangers  les  plus  effroyables, ou  nous 
pouvons  tomber ,     de  gayetc  de  coeur  tenter, 
quelquesfois  les  hazards ,  pour  y  eflàyer  noftrc 
courage ,  devancer  les  mauvaifes  advantures,  ôc 
lâilrr  les  armes  de  la  fortune.  Il  nous  eft  bien 
plus  aife  de  luy  relîftf  r  >  quand  nous  1  allàillons, 
que  quand  nous  nous  deffendons  d'elle.  Nous^ 
avons  lors  loilir  de  nous  armer ,  nous  prenons 
B©s  advantages  ,  nous  pourvoyons  alaretraitte  ; 
ou  quand  elle  nous  aflàut ,  elle  nous  furprend 
ôcnouschoifit  comme  elle  veut.  Il  faut  donc 
qu'en  raflàiilant  nous  apprenions  à  nous  deffrti-* 
drc ,  que  fouvent  nous  nous  donnions  de  faul- 
f« alarme^;  nous  xious  propoiioas  les  dangers 

qu'oBî 


HT.  58;? 
qu'or.t  paiic  ,^:>  j^i^iidi)  pLiionnaces  ;  que  nous 
nous  rouvcniuns  comme  les  uns  ontcvitc  les 
plus  glands ,  pour  ne  s'en  eltie  point  cllonnes  j 
les  autres  fe  font  perdus  es  moindics,  pour  ne  s'y 
cttre  pas  bien  relblus. 

C  H  A  p.  XXIX. 

Contre  la  trifiejje. 

T  Es  remèdes  contre  la  trifteflè  (  délai  te  cydeû 
-^lus  pour  la  plus  falcheufe  ,  dommageable , 
-  Ôcinjulte  pallion  )  font  doubles:  les  uns  l'ont 
obliques.  J'appelle  les  droids  ceux  que  la  phi* 
lolbphie  enlèigne  ,  &  qui  confiftent  a  regarder 
ferme  &  affronter  les  maux  &  les  defdaigncr , 
ne  les  eftimant  point  maux  ,  ou  lî  petits  &  lé- 
gers (  encores  qu'ils  foient  grands  &  prenants  ). 
qu'ils  ne  font  dignes    que  noltieelprit  s'en  eC 
meuve  &  s  en  altère  :  &  que  s'en  plaindre  Ôc. 
contrifter  c'ett  une  choie  injulk  ôc  meiîèantei 
aiiifi  parlent  les  Stoïciens  ,  Peripateticiens  & 
Platoniciens.  Cefte  manière  de  le  preferver  de 
trifteflè  &  de  toute  palîîon  douloureufè  eft  très- 
belle  ^  tres-excelknte ,  maisaufli  ties-rare,  des 
elprits  de  la  première  cbflè.  U  y  en  a  une  autre 
aufli  philolbphiquc  ,  encores  qu'elle  nelbit  de 
fi  bonne  3c  lâindc  famille  ,  qui  eft  bien  facile 
&  bien  plus  en  uiàge ,  &  eft  oblique ,  c'eft  par 
diverlion  3c  deftournement  de  Ibn  efprit  &  (à 
penfee  à  chofe  plailànte  &  douce  ,  au  moins  au* 
tre  que  celle  ,  qui  nous  amené  la  trifteflè  \  c'eft 
gauchir,  décliner ,  Se  rufer  au  mal  :  c'eft  chan- 
ger d'objed.  C'eft  un  remède  fort  fréquent,  & 
qui  s'ufite  prefqu'en  tous  maux  ,  fi  l'on  y  veut 
prendre  garde  tant  du  corps  que  de  l'elprit 
Les  Médecins,  qui  ne  peuvent  purger  lecatar- 
iJic ,  le  dcftouinent  &  dcvoyent  ça  auue  par- 
a  b  7  lie 
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tic  moins  dangercufe  ,  à  qui  il  faut  appliquer  la 
lancette,  le  cautcre,  le  fer ,  ou  le  feu.  Ceux  qui 
padcnt  les  précipices  ,  ferment  les  yeux  ,  de- 
tournent  la  vcue  ailleurs.  Les  vaillants  en  guerre 
ne  gouftent  &  ne  confiderent  aucunement  la 
mort  :  l'ardeur  du  combat  les  emporte.  Tant 
qui  ont  (buffert  la  mort  doucement ,  voiie  qui 
le  la  Ibnt  procurée  &  donnée ,  ou  pour  la  gloire 
future  de  leur  nom,  comme  plufieurs  Grecs  Se 
Romains  ,  on  pour  Telperance  d'une  meilleure 
vie  ,  comme  les  martyrs,  les  difciples  d'Hegcfias, 
autres  après  la  lefturc  de  l'Axioque  de  Tlaton  : 
ou  pour  fuir  les  maux  deceftevie,  ou  pour  au- 
tres railbns.  Tout  cela  n'cft-cc  pasdiveriion  ? 
Peu  y  en  a  qui  confiderent  les  maux  en  eux- 
mefmes  ,  qui  les  gouftent  &  accointent  com- 
me fit  Socrates  la  mort ,  fc  Flavius  condamné 
par  Néron  à  mourir  par  la  main  de  Niger.  Par- 
quoy  aux  fmiftrcsaccidens  &  mefadvanrures,  &c 
a  tous  maux  externes  il  fautdcftournerfon  elprit 
à  d'autres  penfecs.  Le  vulgaire  (^ait  bien  dire, 
n*y  pcnfes  point.  Ceux  qui  ont  en  charge  les  af- 
fligez ,  doivent  pour  leur  confolation  prudem- 
ment &  doucement  fournir  d'autres  objets  à 
Telprit  alîailly.  sAbduccndiu  e/lanimti^adaiia  fiu- 
diay  foiicitudines ,  curoA  ,  negotia  3  loci  dcniquc  mfé- 
taîione  ftpe  curandus  ejl. 

C  H  A  p.  XXX. 
Contn  la  compajjlon  ij*  mifericcrde. 

TLy  a  double  mifericorde,  Punc  forte,  bcfnne, 
-■^Scvcitucufe,  qui  cft  en  Dieu  &  aux-Sainfts: 
qui  eft  par  volonté  &  par  efFcdt  fecourir  aux 
affligés  lans  s'affliger  foy  mefmes  ,  fans  rien  m- 
valirt  de  la  jufticc  &  dignité  ;  l'autie  eft  une 
fottc  ôc  féminine  pitié  paflionuee ,  qui  vient  da 

mol- 
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mollefiTe  &r  foibleflèd'ame ,  de  laquelle  a  elle 
parlé  aux  paflions  cy-dcfms.  Contre  icelJe,  la  /.  t. 
làgeflè  apprend  de  lècouiir  Taffligé ,  mais  non  c.  32. 
pas  de  fléchir  d>c  compatir  avec  hiy.  Ainfi  eft 
didt  Dieu  mifcricordicux.  Comme  le  mededn 
à  Ion  patient  ,  ladvocat  a  fa  partie  apportent 
toute  diligence  &  induihie ,  mais  ne  fè  don- 
nent au  coi'ur  de  leurs  maux  &  affaires  :  ainlî  le 
fagefaid  fans  accepter  la  douleur  &  noircir  fou 
elpiit  de  fa  fumce.    Dieu  commande  d'avoir 
foin  &  ayder  aux  pauvres ,  prendre  leur  caule  ea 
main  -.ailleurs  il  dcffciid  d'avoir  pitié  du  pauvre 
en  jugement. 


Cap.  XXXI. 

Centre  la  colère. 

T  Es  remèdes  (ont  plufîeurs  &  divers  5  defquels  i.Chef^ 
•■^lefprit  doit  eftre  avant  la  main  armé  &  desre-^ 
bien  muny ,  comme  ceux ,  qui  craignent  d*eftrc  ^^^cs. 
afliegés,  car  après  n'eft  pas  temps.  Ils  fepeuvent 
réduire  à  trois  chefs  j  le  premier  ert  de  couper 
chemin  &  fermer  toutes  les  advenues  a  la  colè- 
re. II  eft  bien  plus  aife  de  la  repoufler  5<  luy  fer- 
mer le  premier  pas ,  qu'en  eftant  fai(î  s*y  porter 
bien  &  reiglement.  11  fout  donc  fe  délivrer  de 
toutes  les  caulcs  ^  occafions  de  colcre  qui  ont 
cfté  cy  devant  déduites  en  (à  delcriprion,  (^a- /. 
voir,   I.  foiblefle  >  mollcflc.    2.  maladie d*e.  c. 
Ipriten  endurciflant  contre  tout  ce  qui  peut  ad- 
venir.  3.  Delicatefle  trop  grande  ,  amour  de 
certaines  choies  s*accouftumant  à  la  facilité  ôc 
fîmplicité ,  mere  de  paix  &  repos,  omvU 
€ompofti  (îmHS     cjux  bona      parât tcra  ,  fi/Jt  nebU 
r/ieliora     ^atwra,  ,  c'eft  la  doctrine  généra- 
le des  làgcs.    Cotys  Roy  ayant  reccu  de  prc- 
fcnt  plulieurs  très  bçaux  6^  riches  vaiflëaux 

fragi- 
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fragiles  &  ailes  à  calîèr,  les  rompit  tous,  pour 
n'cihe  en  danger  de  le  cokrer  ,  advenant  eju'ils 
fuficnt  caflès.  Ce  fut  la  dcffiance  de  foy ,  laf- 
chete  ^ccrainûe  ,  qui  lepoufla  à  cela.  Il  eult 
bien  mieux  hict ,  li  làns  les  rompre,  il  fefuft 
relolu  de  ne  Te  courroucer  pour  quoy  qu'il  en. 
fuft  advenu.  4.  Curiolîtë  ,  a  l'exemple  de  Ce- 
far,  qui  vidoricux  ayant  recouvre  les  lettres  5 
efcrits ,  mémoires  de  fes  ennemis ,  les  brufla 
tous  fans  les  vouloir  voir.  5.  Légèreté  à  croire. 
6.  Et  fur  tout  Topinion  d'eftre  melprifé  &  in* 
jurie  par  autiuy ,  laquelle  il  faut  chafler  comme 
indigne  d'homme  de  cœur:  car  «ombien  qu'el- 
le femble  eftregloricufe  ,  &  venir  de  tropd'el- 
timc  de  (by  (vice  grand  cependant  )  fi  vient  elle 
de  baflèfle ,  foiblefle  :  car  celuy  qui  s'efti- 
me  mcfprifc  de  quelqu'un  ,  eft  en  quelque  fens 
moindre  que  luy  ,  le  juge,  ou  craint  de  Teftre 
en  vérité  ou  par  réputation  Ôc  le  defFie  de  Iby. 
Nemo  no7i  co  ,  a  cjno  fc  couîemptumjudicdî ,  minor 
tft.  Il  faut  donc  pcnlcr  que  c'eil  pluftolt  toute 
autre  cholè  ,  que  melpris  ,  c'cll  fottilc  ,  indilcre- 
tion  ,  nccelfue  &  deffautd'autmy.  Si  le  mefpris 
pretertdu  vient  des  amis  i  c*cll  une  trop  grande 
familiaiité.  Si  de  nos-  lUbjecls ,  fcachants  que 
Ton  a  puilîance  de  les  chaftier  &  faire  repentir , 
il  n'cft  à  croire ,  qu'ils  y  ayent  penfe.  Si  de  viles 
&  petites  gens,  noftre  honneur  ou  dignité  Sein- 
dignité  n'eft  pas  en  la  main  de  telles  gens  :  indU 
gnus  Cdfaris  ira.  Agathocles  &  Antigonus  (c 
lioyentde  ceux  qui  les  injurioyent ,  &  ne  leur 
firent  mal  les  tenants  en  leur  puiflànce.  Celàr  a 
el^é  excellent  par  defius  tous  en  celle  part ,  mais 
Moyfe  ,  David  &:  tous  les  grands  en  ontfaid 
oinli  ,  magnam  fortunam  magnus  animus  dec^t. 
ia  plus  glorieulc  victoire  eft  d'élire  maiftie  de 
foy,  ne  s'efinouvoir  £our  auuuy.  S'cnclii.ou^ 
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voir  c'eft  Ce  confefler  attaintti  convitia.f  irafcare^ 
agnita  videutur  ,  Jprcta  excltfcunt.  Celuy  ne  peut 
élire  grand  ,  qui  plie  fous  Toftenfe  d'autriiy  :  fi 
nous  ne  vainquons  la  colère  ,  elle  nous  vaincra , 
InjurioA     offenfiones  Jupemcdejpicere. 

Le  fécond  chef  eft  de  ceux  >  qu'il  faut  cm-  i 
ployer  lors  que  les  occalions  de  colère  le  pre-  z  Chef 
Icntent ,  &  qu^il  lèmble  quelle  veut  naiftre  en 
nous  ;  qui  font  i .  arrefter  &  tenir  (on  corps  en 
paix  &  repos ,  lans  mouvemens  &  agitation  : 
laquelle  elchaufFe  le  làng  de  les  humeurs ,  5c 
fc  tenir  en  lîknce  &  folitude.  z.  Dilation  à 
croire  5c  prendre  refolution ,  donner  loiiîr  au 
jugement  de  conlkierer.  Si  nous  pouvons  une 
fois  dilcourir  ,  nous  arrefterons  aylement  le 
cours  de  ceftc  fièvre.  Un  fage  confcilloit  ù  Au- 
gufte  eftant  en  colère  de  ne  s'efmouvoir  que 
premièrement  il  n'euft  ditl  &  prononcé  les  let- 
ues  de  Talphabet.  Tout  ce  que  nous  difons  & 
failbns  en  la  chaude  colère ,  nous  doi tertre  fu^. 
fpcct  :  pourcc  fout  il  faire  alte.  N/'/^iV  tibi  liceat 
dum  irafceris.  £^are?  ^^iavisomnialicere.  Nous 
nous  devons  crauidrc ,  Ôc  douter  de  nous  mcf^ 
mes  :  car  tant  que  nous  fommes  efmeus  ,  nous 
ne  pouvons  rien  faire  à  propos  :  la  raifon  lors 
empelhce  des  paflîons  ne  nous  (ert  non  plus 
que  les  aifles  aux  oyfèaux  englués  par  les  pieds. 
Parquoy  il  faut  recourir  à  nos  amis,  Scmeurir 
nos  colères  entre  leurs  dilcours.  4.  Auflî  la  di- 
verfion  5c  toute  choie  plailante,  à  la  muiîque. 

Le  troilîcfme  chef  eft  aux  belles  confidera-  3 
tions,  defqucllcs  doit  eftre  abreuvé  S<  taintnof^  3  Chef. 
tic  cfprit  de  longue- main.  Premièrement  des 
actions  Se  mouvemens  de  ceux  qui  font  en  co- 
lère, qui  nous  doivent  faire  horreur  tant  elles 
font  meflcantes:  ccft  l'expédient  que  donnent 
les  làges  peur  nous  endcftourner,  confcillants 
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de  fc  regarder  au  miroir.  Sccondcinci::  vX  au 
contraire  de  la  beauté  ,  qui  cft  la  modcrarion  , 
fongeons  combien  la  douceur  ^:  la  clémence 
ont  de  grâce,  comme  elles  font a^.rcables  aux 
autres  &  utiles  ànousmefmes:  c'cft  Faymant 
qui  tire  à  nous  le  cœur  &  la  volonté  des  hom- 
mes. Cecy  eft  principalement  requis  en  ceux 
que  la  fortune  a  colloque  en  haut  degré  d'hon- 
neur ,  qui  doivent  avoir  les  mouvcmens  plus 
rerais  &  tempérés.  Car  comm.c  leurs  avions 
font  plus  d'importance:  aulTi  leurs  fautes  font 
plus  difficiles  a  reparer.  Finalement  y  a  Tefti- 
me  &  l'amour  que  nous  devons  porter  à  la  fa- 
gefTc  que  nous  éludions  icy  :  laquelle  fc  monf- 
tre  principalement  ù  fe  retenir  è^fc  comman- 
der ,  demeurer  confiante  êc  invincible  :  il  faut 
cflever  fon  ame  de  terre  &  la  conduire  a  une 
difpofîtion  femblablc  à  celte  plus  haute  partie 
de  Tair ,  qui  n'cft  jamais  otFufquée  de  nuées 
ny  agitée  de  tonnerres  ,  mais  en  une  ferenité 
perpétuelle  ,  ainlî  noftrc  ame  ne  dciibt  eltrc 
obfcurcie  par  la  trifteffe ,  ny  efmeuë  par  la  co- 
lère, &  fuir  toute  précipitation  ,  imiter  le  plus 
haut  des  planettes  qui  va  le  plus  lentement  de 
tous. 

Or  tout  cecy  s'entend  de  la  colère  interne, 
couverte  &  qui  dure ,  joindlc  avec  mauvaife  af- 
fcflion  ,  hayne  ,  defir  de  vengeance ,  ijua  in  finu 
ftuiti  nquiefiit  ,  ut  cjui  refonmt  odia  ;  cjucdcjuc 
fava  cogitatioins  indiaum  ejl  ,  fecreto  ftto  fittan- 
îur.  Car  cefte  externe  ouveite  eft  courte  ,  un 
feu  de  paille ,  fans  mauvailè  affeftion  ?  qui  eft 
pour  faire  reflentir  à  autruy  (à faute,  foit  aux: 
inférieurs  par  reprchenfions  ^  rcprimendes  ou 
autres ,  pour  leur  remonftrer  le  tort  ôc  indifcre- 
tion  qu'ils  ont  j  c'eft  chofe  utile  &:  neccCoiie  & 
bien  loiiablc. 
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M  cft  bon  &:  utile  &  pour  foy  &  pour  auiruy  Se  cttlt* 
éz  quelque  fois  ic  courroucer  ,  mais  que  ce  foit  rtr 
avec  modération  5c  reigle.  Il  y  en  a  qui  rctien-  (juanà 
ncnt  leur  colère  au  dedans ,  afin  qu  elle  ne  (è  bon  ^ 
produife,  &  qu'ils  apparoidentragcsSc  mode- «n/^. 
rés  :  mais  ils  (e  rongent  au  dedans  ,  &  fe  font  un  Vour 
effort  qui  leur  courte  plus  que  ne  vaut  tout.  Il  Çcj. 
vaudroit  mieux  fe  courroucer      cfvenrer  un 
peu  ce  ftu  au  dehors ,  afin  qu'il  ne  fuft  fi  ardent 
?c  ne  donuaft  tant  de  peine  au  dedans.  On  in* 
corpore  la  colère  en  la  cachant.  Il  vaut  mieux 
que  fa  poinfte  agiflc  un  peu  au  dehors  que  la 
replier  contre  Iby:  Omnia  vitiain  aptrto  ievtora 
funî  y  &  tune  permcie/tjfima  cum  f?nuUîa  fanitatt 
fubpdtivt. 

Aufii  contre  ceux  qui  n'entendent  ou  ne  (c  S 
laiflcnt  gueres  mener  par  raifon  ,  comme  le  ^^^^ 
genre  de  valets  &  qui  ne  font  que  par  crain-  é^utruy. 
te ,  faut  q^ue  la  colère  y  fupplee ,  vraye  ou  fi- 
xnulée  ,  lans  laquelle  Ibuvent  n'y  auroit  rci- 
glement  en  la  famille.  Mais  que  ce  foit  avec 
ces  conditions  ;  i .  non  fouvent  &  à  tous  pro- 
pos }  2.  ny  pour  chofès  légères.    Car  eftant 
ordinaire  viendroit  à  mefpris  &  n'auroit  poids 
ny  cfïcd.  i.  Non  en  Pair  &  à  coup  perdue 
grondant  &  criaillant  enabfcnce.  Mais  qu'elle 
arrive  &  frappe  celuy  qui  en  eft  cau(è ,      de  qui 
Ton  fe  plaint.  4.  Ôiie  ce  foit  vivement  perti- 
nemment &  (erieulèmcnt  (ans  y  méfier  rifte  , 
afin  que  ce  foit  utile  chaftiment  du  pafie ,  ôc 
provilion  àPadvenir.  Bref  il  enfautuler  com- 
me d'une  médecine.   Tou^  ces  rimedes  au  long 
dcdtiiSis  font  aujji  bons^  contre  Les  fw  vaut  es  paf- 
Jtvns, 


Ch  Al\ 


C  H  A  p.    XXX  IL 
Contre  ia  hayne. 

pOur  fe deffcndre  contre  la  hayne  ,  il  iùui  ..aiz  . 
*  une  reigle  qui  eft  viaye,  que  toutes  choies  ont 
deux  anlcsj^ar  lefquelles  l'on  les  peut  prendre,  !  , 
par  Tune  eUes  nous  feniblcnt  gricfves  &  poifan- 
tes,  parlautre  aylees  fie  légères.  Prenons  donc  i; 
Jcs  choies  par  la  bonne  anfè  ,  &  nous  trouverons  i 
qu'il  y  a  de  bon  &  à  aymer  en  toiit  ce  que  nous  \ 
accufons  &  hayilbns.  Car  il  n*y  a  rien  au  mon-  ; 
de  qui  ne  foît  pour  le  bien  de  l'homme.  Et  en  b 
ce  qu'il  nous  oftenfè ,  nous  avons  plus  de  fub-  [• 
jeft  de  le  plaindre  que  de  le  hayr:  carilclUc 
premier  oft'enfc  &  en  reçoit  le  plu^^iand  dom- 
mage pource  qu*il  perd  en  cela  Tulage  delà  rai* 
Ton,  la  plus  grande  perte  qui  puiflèeftre.  Tour- 
nons donc  en  tel  accident  la  hayne  en  pitic ,  Se 
mettons  peine  de  rendre  dignes  d'elhe  aymés^  ^ 
ceux  que  nous  voudrons  hair  ,  ainliquefît  Ly- 
curguc  à  celuy  qui  luy  avoit  crevé  Tail ,  lequel  ji 
il  rendit  pour  peine  de  Tin  jure  un  honnefte  ver-  ' 
tueux  &  modcile  citoyen  par  la  bonne  inftiu- 
ition. 

c  H  A  r.  XXXIII. 

Contre  l'envie.  • 

Ontre  cefie  pafllon  confîderons  ce  que  nous 
^eftimons  bien  &  envions  à  autruy.  Nous 
envions  es  autres  volontiers  des  richcfles,  des  1 
honneurs ,  des  faveurs  :  C'el^  faute  de  fcavoir 
ce  que  leur  coufte  cela.  Qui  nous  diroit  vous 
en  aurés  autant  a  mefme  prix ,  nous  n'en  vou-  \* 
drionspas.  Pour  les  avoir  il  faut  flatter,  endu- 
ter  des  afflictions,  des  injures,  brefpexdrc  faJi- 

bcrtcx 


be  te  compI.i.ro  cV  sMccomniodcr  aux  voIup?cs 
&  pallions  d'autruy.  L'on  n'a  rien  pour  ricn^cn 
llTtt'  ^^"'^'-"-'^^""'c  biens'  honneurs" 
dhts.  oflices  autrement,  vouloir  pervertir 
la  loy ,  oti  bien  la  coulluine  du  monde ,  c'ell 
vouloir  avoir  le  drap Scl'ar.ent.  Pourqu^ytoy 
qui  fais  profeflion  d'honneur  ôc  de  vertu ,  te  S 
ches-tu,  luu  n'as  ces  biens  là,  qui  ne  s'acquic 

Snir'.''";'''^"''"'^P^^'^"^^î  donc 
pluftort  pine  des  autres ,  qu'envie.  Si  c'eft  un 

vray  bien  qui  Ibit  arriré  à  autruy  ,  nous  nous  ea 

devons  rcs^ouir .  car  nous  devons  délirer  le  bien 

'  n""'   1'  plaire  au  bien  d'autruy, 

•c  cft  accroiftre  le  fien.  ^  * 

C  H  A  r.  XXXIV. 
ComreU  vengeance. 

^Ontrecc/le  cruelle  paflîon.  il  faut  première-  x 
^  err  le  louyenir  qu'il  n'y  a  rien  de  lî  hon- 
norab.equedclçavoir  pardonner.  Un  chafcun 
peut  pourluure  la  raifon  ^  la  junice  du  tort 
q^  l  areceu,  mais  donner  grâce  ^x:  lemiflîon, 
I  n  appartient  qu'au  prince  louverain.  Si  donc 

inJ.l"n        'lu^  toy-mefmes,  efefaireacle 
royal, pardor.ne librement,  &  u/ede  -race en 
vers  celny  qui  t*a  ofFenfé.  " 

•  Secondement,  qu'il  n'y  a  rien  de  figiand^c  2 
Vidoneux,  que  la  durété  inlcnfibil.té  cotN 
^Seule  aux  m)ures ,  par  laquelle  elles  retournent 
&  rqalincnt  entières  au.x  injuriants ,  comme 
es  coups  roideaHenés  aux  choies  très  dures  cS: 
lo^idcs  qui  ne  font  autre  chofeque  blellèr  & 
eftourdir  la  mamelle  bras  du  frappeur-  medi 
ter  vengeance  eft  fè  confefier  bkflè  :  lè  plaindre 
c  eft  fe  dire  atta.nd  ^  inférieur,  ultic .  doiru  cl 
JeJTioeJÎ:  non  eft  m^Hus  ammns  qtnm  incurvât  m- 

jurta  : 
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juria  -..ingem  Atimtu  &  verus  ajlirr.atorfui  non  vin- 
dicat  injuTtam,  quia  non  fentir . 

L'onobjedc,  au'ileildur.  grief  5c  honteux 
de  fouftwr  une  offcnl'e  :  je  l'accorde,  &  fuis  d'ad- 
vis  de  ne  foufifrir,  ains  de  vaincre  &  demeurer 
inaiihei  mais  d'une  belle  &  honnorable  façon , 
en  la  deidaignant  &  ccluy  qui  la  fai6t ,  fcenco- 
les  plus  en  bien  faifant:  En  tous  les  deux  Celar 
cttoit  excellent.  C'eft  une  glorieute  viftoirc  de 
vaincre  Se  faire  bouqucr  Tenncmy  par  bienfaicts, 
&  d'cnncmy  le  rendre  amy  ;  Et  que  la  gran- 
deur de  l'injure  ne  nous  retienne  point.  Au  con- 
traire eftimons  que  plus  elle  eft  grande ,  plus  elt 
elle  digne  d'eftre  pardonnéc ,  &  que  plus  la  ven- 
geance en  feroit  )ul\e  ,  plus  la  démence  en  cft 
louable. 

Et  puis  ce  n'eftraifon  d'eftrejuge  &  partie, 
comme  l'on  veut  la  vengeance  :  Il  s'en  faut  re- 
mettre au  tiers,  il  faut  pour  le  moms  en  avoir 
confeil  de  (es  amis  &  des  fages ,  &  ne  s'en  croi- 
re pas  foy-mcrme.  Jupiter  peut  bien  ieul  darder 
les  foudres  favorables  &  de  bon  augure:  Mais 
quand  il  cft  qucttion  de  lancer  les  nuifibles  ôc 
vengeurs  ,  il  ne  le  peut  faire  fans  le  confeil  &  al- 
fillance  de  douze  Dieux.  C'cft  grand  cas  que  le 
plus  grand  des  Dieux,  qui  peut  de  luy  mclmc 
bicn-farre  à  tout  le  monde  ,  ne  peut  nuire  a 
perfonne  qu'aptes  une  folcmncllc  deliberanon. 
La  làgcÛe  de  Jupiter craind  mefmes  défaillir, 
quand  il  cft  queftion  de  fe  venger:  il  luy  faut 
du  confeil  qui  Ip  retienne. 

Il  faut  donc  nous  former  une  modération 
d'efprit ,  c'eft  la  vertu  de  clcincnce ,  qui  eft  une 
mence.  douceur  &  gratieufcté  ,  qui  tempère  ,  retient , 
5c  réprime  tous  les  mouvemens.  Elle  nous 
munira  de  patience ,  nous  perfuadera  que  nous 
ne  pouvons  eftic  oftcnfés  que  de  nous  mclmes  j 


i 
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que  des  injures  d'num.y  il  n'en  demeurera  en 
nous,  que  ce  que  nous  en  voudrons  retenir.  Elle 
nous  conciliera  l'amitie  de  tout  le  monde . 
nous  apportera  une  modertic  c\  bienfeancc 
agréable  a  tous. 

C  H  A  p.  XXXV. 
Centre  Ujalouftc. 

£E  fèul  moyen  dePcviter,  eft  de  fe  rendre 
digne  de  ce  que  l'on  délire.  Car  la  jaloufic 
n  eft  qu  une  dcliiance  de  iby  melinc  ,  &  un 
telmoignage  denoihe  peu  démérite.  L'Empe- 
xeur  Aurele,  à  qui  Faulèine  fafenime  dcman- 
doit,  ce  qu  il  fcioit  ,  fi  fon  ennemy  Calïus 
gaignoit  contre  luy  la  bataille,  did  ,  je  ne  fers 
pomt  fi  mal  les  Dieu.K ,  qu'ils  me  veulent  en- 
voyer une  telle  fortune.  Ainfi  ceu.x  qui  ont  part 
en  1  affection  d'autruy  ,  s'il  leur  advient  quel- 
que craindk  de  la  perdre,  difent.  je  n'honore 
pas  fi  peu  Ion  amitié  qu'il  m'en  vueille  priver. 
La  confiance  de  nofire  mérite  eft  un  grand  gace 
de  la  volonté  d'autruy.  °° 

Quipomfiut  quelque  chofeavccla  vertu,  eft  - 
ayfe  d'avoir  un  compagnon  à  la  pourfiritte  :  Car 
il  lert  de  relief  &  décidât  à  fon  mérite.  L'imbe- 
Cilhte  Icule  crainct  Ja  rencontre,  pourcc  qu'e'Ic 
penle  qu'eltant  comparée  avec  un  autre  ,  fon 
imperfection  paroiftra  incontinent.  Oftez  Je 
mulation,  vous  oftes  la  gloire  &l'efpcron  à  la 
vertu.  ^ 

Le  Confeil  aux  hommes  contre  ceftc  mala-  3 
die  ,  quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes,  c'eft 
que  la  plufpart  des  grands  &ga!ands  hommes 
lont  tombes  en  ce  malheur  ,  laus  qu'Us  en  avcnt 
feu  aucun  bruift  :  LucuUus  ,  Celar,  Pompce  , 
Caton  ,  Augufte  ,  Antonius  ,  &  taut  d'autres. 

AUis 


! 


Mais  diras.tu,k  monde  lefcait  &  en  parle  :  & 
de   ui  ne  parle-on  en  ce  Icns  du  plus  grand  au 
IsVetit?  on  engage  tous  les , ours  tant  d  bon- 
nelks  hommes  en  ce  reproche  en  ta  prelence  :  fi 
u  t'en  remuës,les  Dames  melmes  s'en  mocque. 
ront:  la  fréquence  de  cet  accident  doit  .ncshuy 
en  avoir  molicré  l'aigreur.  Au  rcfte  ^ols  tel  que 
l'on  te  plaienc ,  que  ta  vertu  eftouffe  ce  mal- 
Leur   a^n  que  lesV«  de  bj.n  ne  t'en  eftiment 
lien  moins ,  mais  en  maudiflc.n  l'occafion. 
^ant  aux  femmes  il  n'y  a  po^ntdecon^a 
com^  ce  mal ,  car  leur  nature  ci\  toute  confate 
ribupçon^  vanité,  curiofite.  Uelt  vray  qu'elles 
ŒTegueriflent  aux  defpens  de  leurs  ma- 
ris.  verlint  leur  mal  fur  eux,  Scgueriflcnt  leur 
pa^^ un  plus  grand.  Maisfi  elles  efto.ent  ca- 
pables  de  confeil .  l'on  leur  diroit  de  ne  s'en  lo  i- 
dcrny  foire  femblant  de  s'en  appercevoir  :  qui 
eft  une  douce  médiocrité  entre  ceÛe  folle  lalou- 
fie ,  &  celte  auti-e  oppofite .  qui  fe  pratique  aux 
Indes.  Ce  autres  nations,  ou  les  femmes  travail- 
lent d'acquérir  des  amies  &  des  femmes  a  leurs 
maris ,  cherchant  fur-tout  leur  honneur  (Or  c  eft 
un  tefmoignage  de  la  vertu ,  valeur  &  réputation 
aux  hommes  en  ces  pays  là,  d'avoir  pluGeurs 
femmes)  &plaifir5  ainii  Li  via  a  Augulte,  Sua- 
on  que  au  Roy  Dejotarus  :  ou  bien  multiplica- 
tion de  lignée  ,  comme  Sara ,  Lia ,  Rachel ,  à 
Abraham  &  Jacob. 

Chat.  XXXVII. 
De  la  tempérante  ,  quamefme  vertu. 

De  h  tempcranceengcncral. 

T-Empciance  fe  prend  doublement  en  terme 
e.  1  gênerai,  pouiunc  modération  ^^^^^^^^^^jj 


L  I  V  R  n    iir  If 
trempance  en  toutes  choies.  Et  ainfi  ce  ifvft 
poun  une  vertu  li  eciale  ,  mais  ^"neSe  & 
commune,  c'eft  un afià^fonnen^n?  de  outcs  f"*^^ • 
^  cft  perpétuellement  requifè,  principa  en!e,n 
aux  affaires,       y  n  de  li  d.^uV^foSa 
non ,  aux  troubles  &  drvilîons.  Pour  la  ga  fe  11' 

he  es^"Lt  P^^"-^/'"^tentionsS 
itères,  mais  fimplemcnt  fc  tenir  à  Ton  devoj" 

e^We"^rr,""°'"!^Sitimes  font  tempérées,  ja 
colère  ,  lahaine,  font  au de-là du  devoir  &  de 
la  juftice  .  &  fervent  feulement  à  c«ux  qui 
ne  fc  tiennent  a  1cm  devoir  parla  raifonfi?n- 

kït       r''"'?'  voluptueufes  .  qui  chatouiï 
Jcnt  nos  fens  &  nos  appétits  naturels.  Nou* 
la  prendrons  icyphis  au  large  pour  la  reigle 
le  devoir  en  toute  profperjté ,  comme  la  forcé 
eftoitla  rcigle  en  toute  adverfité  3  &  fc  a  S 
bnde.  comme  la  force  l'efperon  :  avec  ces  deux 

&  re^/?/^'T"'  n'^'P^"'^  brutale .  farouche 
i>c  re\elche  des  paflions,  qui  cft  en  nous-  & 

e^Z.''T  ^'^^  ^  %ement  en  toute 

£  %efl?  '  ^'''"^  ^""'"^ 

La  tempérance  a  donc  pour  fon  fubied  &  , 
obiea gênerai  toute  profperi té  ,  chofe  plaifan-  VeCri 
te  &  plaufible  :  mais  fpecialement  &  propre-  pt  iZ 
ment  la  volupté,  de  laquelle  elle  cft  retranche-  TZ 
ment&reiglementj  retranchement  delà  fuper-  teraT' 
flue  ,  eftrangere  ,vicieure  ;  reiglemert  de  la  na- « 
turelle  &  neceflaire  :  Voluptmbtis  imperat ,  alia*  ' 
tdit  ù-  *higit,  ana4  dijpenfat  &  *d  fanummo^ 
dum  redtgit  :  nec  unquam  ad  iUof  propter  iUasvenit  , 
fctt  optimum  eJP:  modum  cupiîorum ,  non  quantum 
ve/ii  ,fed  quantum  deéeof.  C'eft  l'autorité 
puiflàncc  de  la  raifon  fur  les  cupidités ,  &vio- 
^  ^  c  kmcs 


<5-i  DelaSacesse 
lentes  afteaions ,  qui  portent  nos  volontés  aux 
plailirs    voluptés.  C'eft  le  frein  de  noftre  ame,  ; 
&  l'inftrument  propre  à  efcumer  les  boiuUons  , 
qui  s'efievent  par  la  chaleur  &  int/mperance  du 
fane ,  afin  de  contenir  l'aine  une  &  eple  a  la 
railon,  afin  qu'elle  ne  s'accommode  point  aux  , 
obicds  fcnfibles  :  mais  pluftoft  qu'elle  les  ac-  j 
commode  &  face  fervir  à  foy.  Pat  icelle  nous  : 
fevrons  noitre  ame  du  laift  doux  des  délices  de  ; 
ce  monde,  &  la  rendons  capable  d'une  plus  Jo-  • 
lide  &fucculente  nourriture.  C'eft  une  reigic ,  . 
laquelle  doucement  accommode  toutes  choies  a  > 
la  nature,  à  la  neceflité,  fimpUcité,  facilite,  fante.  . 
fermeté.  Ce  font  chofesqui  vont  volontiers  cu^  - 
femblc ,  &  font  les  mefures  &  bornes  de  lageile  ^  ^ 
comme  au  rebours,  l'ait,  le  luxe  .  &  fuperrtuitc  î 
la  variété  &  multiplicité,  la  difticultc  ,  la  mala-  -i 
die  &  delicatefle  le  font  compagnee  ,  luivant 
l'intempérance  &  la  fohe,  /t^/'/'"-  cura  confiant 
.^cccJTarU  ,  in  dclitm  laècratur^  ^d  parafa  nanju^ 
mtii    nos  emnia  mbn  difficiiiafacmmfafiidiojaci- 


C  H  A  r.  XXXVII. 

Dt  la  prefperite,  &  advUfur  tecUe.  % 

Aprofpcrité  qui  nous  arrive  doucement  par  5' 
-^le  commun  cours  &  train  ordinaire  du  mon-:! 
de ,  ou  par  nollre  prudence  &  lage  conduitte,  elt3 
bLn  plus  ferme  &  alfeurée .  &  moins  enviecl 
ouc  celle  qui  vient  comme  du  ciel  avec  efclat,! 
;luL  &  contre  l'opinion  de  tous ,  &  l'efperanccîi 
ilcceluyquienefteftrcne.  ,^„, 

La  profperité  eft  tres.dangereufe  :  ' 
qu'il  v  a  de  vain  Se  léger  en  l'ame .  fe  foulkv^l 
lu  premier  vent  favorable.  H  n'y  a  chofe  quuj 


tant  pcidc  §:  face  oublier  les  hommes,  que  la 
grande  prolperité  ,  comme  les  bleds  le  couchent 
par  trop  grande  abondance ,  &:  les  branches  trop 
cliargces  le  rompent  ,  dont  il  eft  bien  requis 
comm'cn  un  pas  gliflànt  de  fe  bien  tenir  &  gar- 
der,  &  fur  tout  de  l'inlblencc,  de  la  fierté  ic 
prcfomption.  Il  y  en  a  qui  fe  noyent  à  deux 
doigts  d'eau ,  a  la  moindre  faveur  de  la  for- 
tune s'enfient,  fe  mefcognoiflènt ,  deviennent 
infupponables  ,  <[ui  elt  la  vrayc  peinture  de 
folie. 

De-là  il  vient  qu'il  n'y  a  chofe  plus  caduque 
qui  foit  de  moindre  durée  que  la  prolperité 
malconfêillée,  laquelle  ordinairement  changée 
les  choies  grandes  &  joyeufes  entrirtcs&  cala- 
miteulès  ,  &  la  fortune  d'amoureulè  mere  le 
change  en  cruelle  maraftrc. 

Or  le  meilleur  advis  pour  s'y  bien  porter,  cfl: 
de  n'eftimer  gueres  toute  forte  de  prolperité  &c 
bonnes  fortunes ,  fcpar  ainii  ne  les  délirer  au- 
cunement :  il  elles  arrivent  de  leur  bonne  grâce , 
les  recevoir  tout  doucement  &  allègrement, 
mais  comme  chofes  eftrangeres ,  nullement  ne- 
ceflàircs ,  defqucUes  l'on  fe  fut  bien  paflc ,  dont 
il  ne  faut  faire  mife  nyrecepte,  ne  s'en  hauflcr 
rybaiflèr.  Non  eft  tttum  ,  fortma  cjHod  fecitîtmm. 

tttîam  vitam  agere  volet ,  ifta  viflata  heneficU 
devitet,  niidignuro  fut  are  qucd  J]>eres.  ^id  dianur» 
hdbet fortuna,  qucd  concupifcAt  ? 

Chap.   XXXVII  r. 
De  la  volupté y(r  ad-.  icelle. 

"Y^Olupté  eft  une  perception  &  fentiment  de  i 

'  ce  qui  eft  convenable  a  nâture,c'cft  un  mou-  '^efcrù 
vcment  5c  chatoliilicment  plaifaiit  3  comme  à  f^w» 

Ce  i  l'op- 


C^j^  D  r,  L  A  S  A  C  r.  S  S  E 

A*,    l'oppoatc  la  doiUeur  eft  un  fcntutient  tnftc  & 
delplaifant ,  toutcsfds  ceux ,  qui  la  mettent  au 
alncU  plus  haut,  &  en  font  le  fouveiain  bien ,  com- 
T     me  les  Epicuriens ,  ne  la  prennent  pas  ainfî, 
mais  pour  une  privation  de  mal  &  defilailir , 
en  un  mot  ,  indolence.  Selon  eux  le  n'avoir 
point  de  mal ,  eft  le  plus  heureux  bien-eûre  que  ; 
l'homme  puifle  elperer  icy  5  Hmium  hm  efi  x, 
cm  mhil  mali.    Cecy  eû  comm'un  mdieu  ou  :i 
neutralité  entre  la  volupté  prife  au  fens  premier 
&  commun:  Scia  douleur,  c'eft  comme  jadis  . 
le  fein  d'Abraham  enuc  le  paradis  &  1  enter  ,s 
des  damnez.  C  eft  un  eftat  ôcuneafliette  dou-  « 
ce  &  paifible ,  uneequable ,  confiante  &  arrcl-  . 
téc  volupté  ,  qui  reflèmble  aucunement  1  eu-  u 
thymie  ôc  tranquillité  d'efprit ,  eftimce  le  fou-  li 
verain  bien  par  les  Philolbphes  ;  l'autre  pre-  o 
niiere  forte  de  volupté  eft  adive,  ageme.  Sc^^ 
mouvante.   Et  amfi  y  auroit  trois  eftats  ,  les 
deux  extrêmes  oppofites,  douleur  &  volupté , 
qui  ne  font  ftablcs  uy  durables ,  &  toutes  deux  ^ 
maladives.  Et  ccluy  du  miUcu,ftable .  ferme ,  -3 
fain:  auquel  les  Epicuriens  ont  voulu  donner  5: 
le  nom  de  volupté  (comme  ce  1  eft  aulli  ,  cuf 
clgard  a  la  douleur  )  la  faifant  le  fouverain  bien  ^ 
clftcequi  a  tantdefcrié  leur  efcole  ,  comme 
Seneque  a  ingenuément  recognu  &di6l  ijeur. 
inaleftoit  au  tiltrc  &  aux  mots  non  en  lalub-w 
ftance  ,  n'y  ayant  jamais  eu  de  dodrine  ny  viei 
plus  fobre  ,  modeiee  &  ennemie  des  desbau-. 
Ls&  des  vices  que  la  leur  Etn'eft  pasenco-  . 
res  du  tout  fans  quelque  raifon  qu'il*  ont  appel-fc 
îé  ccfte  indolence  &  cftat  pailible  ,  volupté:, 
car  ce  chatouillement,  qui  femble  nous  eftever) 
au  delfus  de  l'indolence ,  ne  vile  qu  a  lindc. 
lence  commea  fon  but  :  comme  par  cxem-i 
pl«  l'appétit  qui  nous  ravit  à  l'accointance^  d«. 
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Icinmes ,  ne  cherche  qu  à  fuir  la  peine  que  nous 
apporte  le  delir  ardent  &  furieux  à  l'aHouvir  : 
nous  exempter  decerte  fièvre  &  nous  mettre  en 
repos. 

L'on  r  p.v  ;j  Foi t  divcrlement,  trop  court  &  z 
deftroulicnient  de  la  volupté,  les  uns  l'ont  dci-  Cotxr» 
ficc,  les  autres  l'on  deteftéc  comm'un  mon-  r'/?. 
ùïc,  &au(èul  mot  ils  tremouflènt  ne  le  prc 
nanr  qu'au  criminel.  Ceux  qui  la  condamnent 
tout  a  plat,  dilcnt  que  c'eft  choie  i.  courte  Si 
briefve ,  feu  de  paille  mefme  II  ell'  eft  vive  &c 
a^ivç.  2.  frefle  d<.  tendre  ,  aifèment  &  pour  peu 
corrompue  &  emportée ,  une  once  de  douleur 
galteraune  mei-  de  plailir:  cela       -  lie  1  ar- 
tillerie encloiiée.  3.  humble,  b.u  -   .  onteuie, 
s'exerçant  par  vils  outils  en  lieux  caches  Se 
honteux,  au  moins  pour  la  plus-part  :  car  il  y  a 
des  voluptez  pompeulès  d:  magnifiques.  4.  lu- 
jtàe  bien-tort  à  fatiete.  L'homme  nelçauroit 
demeurer  long-temps  en  la  volu^.;té  :  il  en  eft 
impatient  ;  dur ,  robufte  autrement  à  la  dou- 
leur ,  comm'aelté  dift;  fuivie  le  plus  fouver.t  du  l.i.e.s, 
repentir:  produifant  de  très  pernicieux  ctîèas,  art.  j^. 
ruine  des  perfonnes  ,  familles,  république,  & 
fur  tout  ils  allèguent  que  quand  elle  dt  en  Ion 
plus  grand  efforts  elle  maiftrilc  de  façon  que  la 
raifon  n'y  peut  avoir  accès. 

D'autre  part  l'on  dit  qu'elle  eft  naturelle 
créée  &eftablie  de  Dieu  au  monde  ,  pour  là  Pour 
confervation  ^  durée,  tant  en  détail  des  indi-  eUe  , 
vidus,  qu'en  gros  des  efpeces.  Nature  mere  de  voyU 
volupté,  conlêrve cela  ,  qu\>s actions  qui  foin  Li  t. C, 
pour  noftre  belôin  ,  elle  y  a  mis  de  la  volupté. 
Or  bien  vivre  eft  conlèntir  à  nature.  Dieu , 
dift  Moyfc  ,  a  créé  la  volupté  ,  Piantaverat 
DominMpAradifumvoluptatu  y  a  mis  &  eftably 
riiommccn  un  cftat,  lieu  &  condition  de  vie 

Ce  3  vw* 
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voluprueufc:  ?c  en  fin  qu'eft-cc  que  lafclicîté 
iierniere  &  fouveraine,  lînoiivolupic  certaine 
perpétuelle  ^  Ivehriahuntur       ubcrînte  domaé 
tud  j  6"  tcrrenîc  voluftaî  'u  tua  potabu  eos  :  fuu  con-- 
î:nîa  fimbn$  res  eft  divina.  voiupta^.   Et  de  ùicï 
les  plus  reiglez  Philoibphes  5c  plus  grands  profcf- 
Icurs  de  vertu  ,  Zeno  ,  Caton  ,  Scipion  ,  Epami- 
nondas,  riaton>  Socrates  mefmes  ont  eltc  par 
cfteft  &  amoureux  &  beuvcurs  ,  danfcurs  • 
joueurs  :  &  ont  traitte ,  parle  ,  efcxit  de  l'amour 
&  autres  voluptez. 
4-        Parquoy  cecy  ne  fe  vuide  pas  en  un  mot  tout 
m/itn'  fimplcment:  faut  diftinguer,  les  voluptez  font 
diverfcs  II  y  en  a  de  naturelles  &  non  natu- 
relles :  cefte  diftindion  comme  plus  impor- 
tante fera  tantcrt  plus  confiderée.  Il  yen  a  de 
oloricufes  ,  l-aftuculcs ,  dirfieiles;  d'autres  (om- 
bres ,  doucereufes,  faciles,  &  preîks.  Combien 
qu*à  la  vérité  dire  >  la  volupté  ci\  une  qualité 
peu  ambiti.eulc ,  elle,  s'eftime  aHcz  riche  de  Iby 
lâns  y  méfier  le  prix  de  la  réputation  ,  &  s'ayme 
mieux  a  l'ombre.  Celles  aufli  qui  font  tant  fa- 
ciles &  prcftcs ,  font  lafchcs  ,  morfondues ,  s'il 
n'y ^ie  la  malaifance  &diftkultC3  laquelle  eft 
un  allcchcment ,  une  amorce  ,  un  aiguillon  ;i 
icelles 

culte  qu'il  ^  ^ 

ploifts  de  l'amour ,  font  fes  aiguifemens  &  al- 
lumettes ,  c'eft  ce  qui  luy  donne  le  prix  Se  la 
poincte.  Il  y  en  a  de  Ipirituelles  &  corporelles, 
non  qu'à  vray  dire  elles  foyent  feparées  :  car 
elles  font  toutes  de  l'homme  entier  &  de  tout 
Icfujedcompofe:  &  une  partie  de  nous  n'en  a 
point  de  fi  propres  que  l'autre  ne  s  eri  ierite 
tant  que  dure  le  mariage  &  amoureu(è  liailbn 
de  l'clprit  &L  du  corps  en  ce  monde.  Mais  bien 
y  en  a  aufquelles  Telprit  a  plus  de  part  que  le. 

corps, 


^difiV 

y  a  de  parvenir  aux  derniers  ex- 


La  cérémonie ,  la  vergoigne 


i 


i  ■  i( 
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corps  ,  dont  couvier.ncnt  niicnx  à  l'homme 
quaux  bcftcs,  .S:  ibnt  plus  durables,  comme 
ceLcsqm  entrent  en  nous  par  les  fens  de  la  veui; 
&del  ouye,  cjm  lont  deux  poucsde  l'dbrit , 
çnr  ne  tailant  quepaflèr  par  là ,  l'efprit  les  reS,i t  , 

escua  6c  d.gere  .  s'en  pairt  &  delede  long 

temps  ;  le  corps  s'en  lent  peu.  Dautrcs  où  if 

corps  a  plus  de  part,  comme  celles  du  j^oull  & 

de  I  attouchement,  plus  groffieres  5c  marerieJles, 

dquelies  les  bertes  nous  fbntcompaanie ,  telles 

voluptez  le  traiitent  ,  exploictent  ,^  s'ulèntlc 

achèvent  au  corps  mefmes  ,  l  e/prit  n'y  a  que 

lalLuance  &compaijnie,  &  font  courtes ,  cU 
reuoe  paille. 

Le  principal  en  cecy  eft  fçavoir  comment  il  s 
le  faut  comporter  &  gouverner  aux  voluptez ,  ^^'^^'W 
ce  q.ue  le  fage  nous  apprendra  :  c'eft  l'office  de  Z^"'' 
Ja  vertu  de  tempérance.  IJ  Ibut  premieiement  '''-^'-^ 
fàu^  grande  &  notable  diftcrence  entre  les  na 
iueLes&  non-naturelles.  Parles  non- naturel- 
les  nous  n  entendons  pas  feulement  celles  qui-/*"^ 
lont  contre  nature,  ^<  ledroidufage  approuve 
par  les  loix  :  mais  cncores  les  naturelles  meH 
Tllrtj      ^'^êencrent  en  trop  grand  exccs 
&fupe;fluue  ,  qm  n'cft  point  du  rolie  de  h 
nature,  qm  le  contaite  de  remédier  a  la  nc- 
ceffite,  a  quoy  l'on  peut  encores  adjouller  la 
bienleance  &  honnêteté  conunune  Ce^ 
bien  vo.upte  naturelle  ,  d'eftre  cios  &  cou- 
vert  par  maifon  &  veftemens  ,  contre  la  ri- 
gucur  des  elemens  ^  injure  des  mcrchans  • 
mais  que  ce  oit  d'or,  dW.ent,  de  jalpec^porl 
phyre ,  il  n  cir  pas  naturel.  Ou  bien  li  elles  ar  ' 
ment  par  autre  voyeque  naturelle,  comme lî 
elles  (ont  recherchées  &  procurées  par  artifice 
par  "^ed'camens   5caur.es  moyens\ion  natu-^ 
los.  Ou  bien  qu'elles  le  forgent  premièrement: 

4  ca 
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en  Tefprit ,  fufcitécs  par  paffion  ,  Se  puis  de  là 
viennent  au  corps  ,  qui  eft  un  ordre  rcnvcrlc: 
car  l'ordre  de  nanireeft  que  les  voluptez  en- 
trent au  corps ,  &  ibyent  dclirées  par  luy , 
puis  de  là  montent  en  Tcfprit.  Et  tout  ainli 
que  le  rire  qui  eft  par  le  chatoliilîement  des 
aifiellcs  >  n'eft  point  naturel  ny  doux  ,  c'cft 
plurtoft  une  convulfion  ;  aufli  la  volupté  qui  eft 
lecherchce  &  allumée  par  Tame ,  n'eft  point  na- 
turelle. 

6        Or  la  première  reigle  de  fageOc  aux  voluptcz 
Jîetgle  eftcelle-cy,  chaflcr  ^<  condamner  tout  à  faict 
fre-      les  non-naturelles  ,  comme  vicieufes  ,  baftardes 
TTiiere    (car  ainfi  que  ceux  qui  viennent  au  banquet 
c>       lans  y  cftre  conviez ,  font  à  refufer  :  aufli  les  vo- 
nera.'e.  luptez  qui  d'elles  mclmes  lans  eftre  mandées    t:  -. 
&  conviées  par  la  nature ,  le  prefcntent ,  font  à    i  . 
rejetter)î  admettre  &:  recevoir  les  naturelles  >    .  ! 
mais  avec  règle  &  modération  :  &  voila  Tof-    •  *  ^ 
fice  de  tempérance  en  gênerai,  chaflèrlcs  non-    -  ; 
naturelles,  rcigler  les  naturelles.  ■ 
j         Or  la  reigle  des  naturelles  eft  en  trois  poin6h:    :  " 
n/hles  premièrement  que  ce  foit  fans  ofenlc  »  ican-  t-v- 
pofir  les        dommage,  &:  préjudice  d'autruy. 
jj^ff^^       Le  (econd  ,  que  ce  foit  fans  préjudice  lien  ,  de     :  < 
rcUcu         honneur,  la  faute,  fonloifir,  fon  devoir, 
fes  fondions. 

Le  tiers ,  que  ce  foit  avec  modération ,  ne  les 
prendre  trop  à  cœur  non  plus  qu*à  contre-  * 
cœur ,  ne  les  courir  ny  fayr:  mais  les  recevoir 
&  prendre  comm  on  foift  le  miel ,  avec  le  bout  p 
du  doigt ,  non  en  pleine  main ,  non  s'y  engager  : 
par  trop,  ny  en  faire  fon  propre  faicl  &  prin-  /• 
cipal  affaire ,  moins  s'y  €jiyvrer  &  perdre  :  ce 
doit  eftre  l'accefloire  ,  une  récréation  pour   ^t.  î! 
mieux  (c  remettre  ,  comme  le  fommeil  qui 
nous  renforce ,  &  nous  donne  haleine  pour  re- 
tour- 


fe::-'  1 
p.  •■!( 
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tourner  plus  gaycment  àiUuvre.  Bref  en  uler 
&  non  ,ouu-.  Mais  lur  tout  fe  faut  garder  de 
leur  trahifon  :  car  il  y  en  a  qui  fe  donnent  trop 
chèrement,  nous  rendent  plus  de  mal  &  dci: 
p  a,l,r:  maisc'eft  trailWcment:  carilsmar. 
Client  devant ,  pour  nous  amulèr  &  tromper  & 
cous  cachent  leur  fuitte  cruelle ,  nous  chatou.l- 
lent,  &  nous  embrailènt  pour  nous  elhangler. 
Le  plaifîr  de  boire  va  devant  le  mal  de  telle - 
^Is  lont  les  plailîrsôc  voluptez  de  l'indiicretti 
&  bouillante  jeunenè.  qui  enyvrent.  Nous  nous 
plongeons  dedans  ,  mais  en  la  vieilleflè  elles 
nous  lailTent  comme  tous  noyés,  ainli  que  la 
mer  fur  la  grève  en  fon  reflus  ;  les  douceurs  que 
nous  avons  avallé  fi  glouttement,  lè  fondent 
puis  en  amertumes  &  repentirs,  &  rcmphaènt 
nos  efpritsdun  humeur  vénéneux,  qui  les  in- 
tettc  &  corrompt. 

Or  comme  la  modération  &  reigle  aux  vo-  S 
luptez  eft  chofe  tiesbelle  &  utile  lelon  Dieu  ,  I^efni. 
nature. railon-:  auflî l'excès &defreiglemcnt  eô^Wf 
la  plus  pernicicufe  de  toutes  au  public  &  auprejudi. 
particulier.  La  volupté  mal  priferamolit  &re-  caù.c. 
lalche  la  vigueur  de  l'elprit  &  du  corps,  Dci>,.,^ 
Utem  tnduxere  dehtta  ,  blan.MjJim*  dominx;  apol- 
tronit  2c  efféminé  les  plus  courageux  ,  teC 
mom  Anmbal  ;  dont  les  Lacedemoniens  qui 
iaifoyent  profellion  de  mefprifer  toutes  volu- 
1)tcz,eftoient  appeliez  hommes;  &  les  Athéniens 
jnols  &  dehcats,  femmes.  Xerxes  pour  punir 
.ks  Babyloniens  révoltez,  &  s'aflèurer d'eux  >i 
advenir  ,  leur  ofta  les  armes  &  exercices  peïii- 
les  6c  difîiciies ,  6c  permit  tous  plailirs  6c  déli- 
ces. Secondement  elle  chalfe  &  bannit  les  vertus 
pnncipales,qui  ne  peuvent  durer  foubs  un  empi- 
re fi  mol  &  cfîemine  :  Maxime  virtwes  jacerê 
cjfcnet  vo/»ptat(  dominante.  Tierceinentjeile  dcge- 

5  nere 
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neic  bien-toft  a  fon  contraire ,  qui  eft  la  dou- 
leur, le  dc(plaifir ,  le  repentir:  comme  les  ri- 
vières d'eau  douce  courent  Ik  vont  mourir  en. 
la  mer  lilée ,  ainll  le  miel  des  voluptez  le  ter- 
mine en  fiel  de  douleurs ,  In  prxcipiti  e(l ,  ad  do- 
lorem  vergit ,  in  contrarium  abit ,  niji  modum  fc- 
nent.  Extrema  gaudiiluHiM  occupât.  Finalement 
c'eft  le  fcminairc  de  tous  maux ,  de  toute  ruine. 
Malorum  ejca  voiupîa^.  D'elle  viennent  les  pro- 
pos &  intelligences  (ccrettes  &  clandeftines,  puis 
les  trahiibns  ,  enrin  les  cveifions  rmnes  des 
republiques.  Maintenant  nous  parlerons  des  vo- 
luptez en  particulier. 

C  H  A  Pi  XXXIX. 
JD«  manger  &  boire,  ô"  fcbriete". 

LES  viandes  font  pour  la  nourriture.pourfouf- 
tenir  Préparer  l'infirmité  du  corps;  l'ulàgc 
modéré  naturel  &  plaifant  l'entretient,  le  rend 
pro]^re  &  habile  inllrument  à  rcfprit  j  com- 
me l'excès  au  contraire  non  naturel  l'atfoiblit , 
apporte  de  grandes  &  farcheufes  maladies ,  qui 
font  les  iupphces  naturels  de  l'intempérance  j 
Simpiex  ex  ftmplici  caufa  vaietudo  j  mtiitos  mor- 
bos  ,  fupplicia  iuxim*  ,  muita  fer  cul  a  feccrmt. 
L'homme  Te  plaint  de  fon  cerveau  de  ce  qu'il 
luy  envoyé  tant  de  defluxions  ,  fondique  de 
toutes  les  maladies  plus  dangcreufes  ;  mais  le 
cerveau  luy  refpond  bien  ,  Dejine  fundere ,  & 
ego  dtfmam  fluere.  Soisfobrc  àavaller^  &  jefe- 
lay  chiche  à  couler.  Mais  quoy  l'excès  &  appa- 
rat ,  la  multitude ,  diverfite  ,  U  exquis  appareil 
des  viandes  eft  venu  à  honneur  ;  nos  gens  après 
une  grande  fumptuofité  &  liiperfluite ,  prient 
encores  de  les  excufcr  de  n'avoir  pas  allez  faict. 
Combien  cU  préjudiciable  &  à  l'cfpnt  & 


-"corps,  a rcpletion des  viandes,  ladiverfiti' 

cun^peutlenrir  en  Iby-n^lme    I.  gLtf 

fiers  le  delcnent  aflèz  eux-meli«espa?7  s- 
gcltes  &  contenances  de  ceirv  m.i  r 

dre  aunement  grand  Pnncc,  taché  d  ce  îc" " 
dont  11  cntiu  ion  plus  grand  amy  CJitus  & 
puis  revenant  à  foy  lè  vouloit  tuL  Bre  '  eHe 
oiîedntout  le  fens^c  pervertit  i'aucndancnt 
^tmsm  aaoo  caret,  dcmentut  fapUnrcs  /Z  Te' 
plier  il fcere  fenes.  t''"">  J^cn  te- 

medeane  conne  toutes  maladies ,  &Ci  faiS 
vivre  longuement.    Socrates  par  ^bbrféte 
avoit  une  lanté  forte  &  acrré;     m  r     '  Î 
pIusfobrcRoyde  ^o.^ ^  ^^"f^ 
^  a      vamcjuit  ks  Carthaginois  3  ou  A 
xandre  s-enyvrant  mourut  eS  la  fi^ur  delbn 
aage,  bien  qu'il  fuft  Je  nucux nay  &  Jius  a-" 
de  tous.  P  ui  eurs  goutteuv  ^..L 
ladics  incurable,  auœ^.  'r.lfc 

plus  lame  Elk  fer.  b.cn  amant  ou  plus  ,  l'e 
'/"' .  q-'Par  dk  eft  tenu  pur,  cVabie  d' 
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fareus  fdrietM.  Tous  les  grands  hommes  ont 
efté  grandement  fobres  ,  non  feulement  les 
piofclicurs  de  vertu  fmguliere  &  plus  ertroittc , 
mais  tous  ceux  qui  ont  excellé  en  quelque  cho- 
fe ,  Cyrus ,  C^at ,  Julien  TEmpcreur  ,  Mahu- 
mct  :  Epkure ,  le  grand  Dodcut  de  volupté , 
paflc  tous  en  cefte  part.  La  frugalité  des  Curies 
&  Fabrices  Romains ,  eli  plus  haut  levée  que 
leurs  belles  &  grandes  vidoites  :  les  Lacede- 
moniens  tant  vaillants  faifoient  profeflion  ex- 
prefTe  de  frugalité  Se  fobrietc. 

Mais  il  faut  de  bonne  heure  &  dés  la  jeunefïè 
eiTibraflèt  cefte  partie  de  tempérance  ,  &  non 
tttendreàlavieiilellè  douloureufe,  &que  l'on 
foit  fouUé  Se  prefle  de  la  maladie ,  comme  les 
Athéniens  ,  à  qui  l'on  reprochoir  qu'ils  ne  de- 
mandoient  jamais  la  paix  ,  qu'en  robbes  de 
dueil ,  après  avoir  perdu  leurs  parens  &  amis  en 
guerre ,  &  qu'ils  n'en  pouvoient  plus.  C'eft  trop 
lard  s'adviier.  Sero  in  fmdo  parcimonia  ,  c'elt 
vouloir  faire  le  mefnager ,  quand  il  n'y  a  plus 
rien  à  melhager  ;  chercher  à  faire  fon  emploi- 
tc  >  aptes  que  la  foire  eft  pallce. 

C'cll  une  bonne  chofe  denes  accouftumet 
aux  viandes  délicates ,  de  peur  qu'en  eftant  pri- 
vez ,  nottre  corps  en  vienne  indifpolè ,  &  d'ulcr 
d'ordinaire  des  plus  groffieres ,  tant  pource  qu'el- 
les nous  rendent  plus  forts  &  plus  faints ,  que 
pource  qu'elles  font  plus  ayfées  à  recouvrer. 

C  H  A  p.  XL. 

Dh  luxe     deshauche  en  totu  ceuvers  é' 
pAremem,  &  de  lafruialite'. 

tL  aeftédia  cy-deflus  que  le  veftir  n'eft  point  l 
^originel,  ny  naturel,  ny  necdlàùc  à  i'iiom-  ^ 
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me  :  Kîais  artificiel  invente  &  ufurpé  par  luy  feul 
au  monde.  Or  a  la  fuitte  qu'il  eft  artificiel  (ceft 
la  couftume  des  chofes  artificielles  de  varier , 
multiplier  fans  fin  ôc  làns  mefure ,  la  fiinplicité 
cft  amie  de  nature),  il  s'cft  cftendu  &  multi- 
plié en  tant  d'inventions  (  car  à  quoy  la  plus-part 
des  occupations  &  trafFiques  du  monde  ,  linou 
à  la  couverture  Se  pareure  des  corps?),  dediflb- 
lutions  &  corruptions,  tellement  que  ce  n'a  plus 
efté  une  excufe  &  un  couvert  de  déliants  &ne^ 
ceflîtez  :  mais  un  nid  de  vices.  Vexillum  fuperbUy 
nidfu  iuxurU.  Sujed  de  riottes  &  querelles  :  car 
de  là  premièrement  a  commence  la  propriété 
des  choies  ,  le  mien  &c  le  tien  ,  &  la  plus  grande 
communauté  qui  foit  ,  fi  font  tousjours  les 
veftemens  propres  ,  ce  qui  cft  monibc  par  ce 
mot  François ,  defi^ober. 

CelHmvice  familier  &:  Ipecial  aux  femmes, 
que  le  luxe  &  l'excès  aux  veftemens ,  vray  tcf. 
moignage  de  leur  foibleffc  ,  voulans  (e  préva- 
loir     rendre  recommandables  par  ces  petits 
accidcns ,  pource  qu'elles  fe  (entent  foibles  Se  in- 
capables de  fe  faire  valoir  à  meilleures  enfeignes  : 
de  grande  vertu  &  courage  s'en  foucientbcau- 
coup  moins.  Par  les  loixdes  Laccdemoniens  , 
il  n'eftoit  permis  de  porter  robbes  de  couleur 
riches  &  precieujes  qu'aux  femmes  publiques  3 
ceftoit  leur  part,  comme  aux  autres  la  vertu  & 
rhonneur. 

Or  le  vray  &c  légitime  uiage  cft  de  fè  couvrir  j 
contre  le  froid,  lèvent,  6c autres  rigueurs  de 
Tair.  Pource  ne  dcvoyent-ils  eftre  tirez  a  autre 
fin:  &c  par  ainfi  non  exceflifs  nyfomjtueux, 
ny  aufti  vilains  Se  déchirez.  Ncc  ajfeUatA  fordesy 
me  exqwftx,  munditU.  Caligula  fervoit  derilëe 
à  tous,  par  la  dllfolution  de  fes  habillemens.  Au- 
gilfte  fuft  loiic  delà  modeftie. 

Ce  7  ClIAP, 
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C  H   A   P.  XLI. 

Pîaifir  charnel ,  chaficté ^  continence, 

ï      TA  continence  cft  une  choie  trcsdifficile,  & 
Voyù        de  très  pénible  garde  5  il  eft  bien  inalailè  de 
,  ^      refifter  du  tout  a  nature  j  or  c'cli  icy  qu'elle  eft 

€.11.   P^*^^  ^^^^^  ^  ardente. 

2,  Aufli  ell-cc  la  plus  grande  recommandation 
cju'elle  ayeque  la  difficulté ,  car  au  refte  c'eft 
une  venu  làns  action  6c  làns  fruki  ,  c'eft  une 
privation  ,  un  non  feire,  peine  làns  profit  5  la 
llerilitê  eft  lignifiée  par  la  virginité  j  comme  auf- 
fi  rincontinence  fimple  &  lèule  en  Iby ,  n'eft 
pas  des  grandes  fautes  5  non  plus  que  les  autres 
purement  corporelles ,  &  que  la  nature  commet 
en  lès  aftions  par  excès  ou  défaillance  lans  ma- 
lice. Ce  qui  la  dcfcric  &  rend  tant  dangereulè  i 
c'eft  qu'elle  n'eft  prefoue  jamais  lèule  :  mais  or- 
dinairemer.t  accompagnée  &.fuy  vie  d'autres  plus 
grandes  fautes ,  infetlee  de  melchanies  6c  vilai- 
nes circonftances  ,  des  peifonnes ,  lieux ,  temps 
prohibez  ,  exercée  par  mauvais  moyens,  men- 
terics,  impofiures  ,  liibornations  ,  tiahilbnsj 
outre  la  perte  du  temps  ,  diftiattions  de  fes 
fondions  ,  d'où  il  advient  après  de  grands  fcan- 
daks. 

3  Et  pource  que  c'eft  une  pafïîon  violente  & 
^dvii.  enlèmble  pipeieflè ,  il  fe  faut  remparer  contre, 
elle  ôc  fe  garder  de  fes  apafts  :  plus  elle  nous 
mignaide  ,  plus  defficns  nous  en  :  car  elle  nous- 
veut  cmbiafler  pour  nous  eftrangler  :  elle  nous 
appaftc  de  miel  pour  nous  làouler  de  fiel.  Par- 
quoy  confiderons  ces  chofes.  La  beauté  d'au- 
uuy  eft  chofc  qui  eft  hors  de  nous ,  c*eft  chofè 
qui  tourne  aulli-toft  en  mal  qu'au  bien  :  ce 
11 'eft  en  lomme  qu'une  fleur  qui  paftè  ^  cho!è. 
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bien  mince,  6:quali  ncnque  la  couleur  d'un 
coips  ,  recognoillànt  en  la  beauté  la  délicate 
main  de  nature ,  la  faut  pnrer  comme  le  iôleil 
&  la  Lune ,  pour  1  excellence  qui  y  ert  :  Et  ve- 
nant à  la  jouylTance  par  tous  moyens  honneftes,  * 
fe  fouvcnir  tcusjoursquerurage  immodéré  de 
ce  plaifir  ufele  corps,  amollit  lame,  nftbiblit 
l'efprit.  Et  que  plulieurs  pour  s'y  élire  adonnés, 
ont  perdu  les  uns  la  vie,  les  autres  la  foitune, 
les  autres  leur  elprit.  Et  au  contraire  qu  ilya 
plus  de  plailir  îk  de  gloire  de  vaincre  la  voluj' té 
qu'à  la  pollèder.  Que  la  continence  d'Alexan- 
dre   de  Scipion  a  elté  plus  haut  louée  ,  que  les 
beaux  vilages  des  filles  6c  femmes  qu'ils  ont 
prins  captives. 

Il  y  a  plulîeurs  fortes  &  degrez  de  conti- 
nence de  incontinence.   La  conjugale  eii  la 
première  &  qui  importe  plus  de  toutes ,  pour 
le  public  &  pour  le  particulier  :  parquoy  elle 
doit  clhe  de  toutes  en  plus  grande  recomman- 
dation. 11  le  faut  retenir  dedans  le  clialle  lèin 
de  la  partie  y  qui  nous  a  efte  deûinée  pour  com- 
pagne. Qui  faià  autrement  ,  viole  non  feule- 
ment fon  corps  ,  le  faifànt  vaiflèau  d'ordure , 
mais  toutes  loix  ;  la  loy  de  Dieu  qui  comman- 
de chaftcte  ;  de  Nature  qui  détend  de  faire  cosn- 
itiun  ce  qui  crt  propre  à  un,  &  commande  de 
garder  .fa  fby  j  du  pays  qui  a  introdui(5t  les  ma- 
riages :  le  droia  des  familles ,  transférant  inm- 
ftement  le  labeur  d'autruy  à  un  eftranger  :  la  ju- 
ftice  apportant  des  incertitudes  ,  jalouùes  6c 
querelles  entre  les  parens;  defrobe  auxenfans 
l'amour  des  perçs ,  6c  auxparens  la  pieté  des  en- 

C  H  A  p. 


Early  European  Books,  Copyright  ©  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courtesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


ti6  De  laSa  GESSE 

C  H  A  p.  XLIL 
De  U gloire     de  ambition. 

T  'Ambition,  le  delir  de  gloire  &  d'honneur 
-■^  (defqucls  a  elle  parlé  cy-dclliis)  n'eftpas  du 
tout  &  en  tout  fens  à  condamner  :  première- 
ment il  eft  trefutile  au  public  ,  félon  que  le 
monde  vit ,  car  c'eft  luy  qui  caufe  la  plus-part 
des  belles  avions ,  qui  poulie  les  gens  aux  cf-  ^ 
fàys  hazârdeux  ,  comme  nous  voyons  en  la 
plus-part  des  anciens ,  lefquels  tous  n'ont  pas 
cfté  menés  d'un  clprit  philofophique  î  des  So- 
crates,  Phocion,  Ariftides  ,Epaminondas,de$ 
Catons,  &  Scipions  j  par  la  Icule  vraye&  vi- 
ve image  de  vertu  r  car  plufieurs  &  en  bien 
plus  grand  nombre  j  ont  efte  pouflés  de  le- 
Iprit  î  de  Thcmiftocles ,  d' Alexandre ,  de  Cc- 
far  i  &  bien  que  ces  beaux  exploits  n'aient 
pas  efté  chcs  leurs  autheurs  &  operateurs 
vrayes  auvres  de  veitu  mais  d'ambition,  toutes- 
fois  les  effetts  ont  efté  trefutilcs  au  public.  Ou- 
tre cefte  confideration ,  encorcs  félonies  fages> 
cft  il  excufable  &  permis  en  deux  cas  :  l'un  eft 
aux  chofes  bonnes  ôc  utiles  >  mais  qui  font  au 
dcflbus  la  vertu,  &  communes  aux  bons  ôc 
naefchans  ,  comme  font  les  arts  &  fciences; 
Honos  alit  art  es  :  wccnduntuiomms  ad  ftudiagloria  9 
les  inventions,  rinduftrie  ,  la  vaillance  militai- 
re: L'autre  eft  pour  demeurer  en  la  bienveillan- 
ce d'autruy.  Les  (âges  cnfeignent  de  nereiglcr 
point  fes  adions  par  l'opinion  d'aiitruy,fauf  pour 
éviter  les  incommodités ,  qui  pourroient  advenir 
de  leur  mef^^ris  de  Tapprobation  S<  jugement 
d'autruy. 

Mais  au  hxQt  de  la  vertu  &  de  bienfaire 
pour  la  gloire,  comme  fic'cncftoit  le  foiaire, 

c'eft 


Livre  lîL  sty 
c'cft  une  opiniou  fauflè  &  vainc  :  Ce  (ètoit  cho- 
ie bien  piteufe  &  chetivc  que  la  vertu  ,  (i  elle 
tiroit  là  recommandation  ^  Ibn  prix  de  l'opi- 
nion d'autruy ,  c'crt  une  trop  foible  monnoyc 
&dc  trop  bas  alloy  pour  elle.  Elle  ett  trop  noble 
pour  aller  mendier  une  telle  recompenic  :  li  faut 
aftermir  (on  amc  &  de  façon  telle  coinpolèr  les 
affections,  que  la  lueur  des  honneurs  n  esblouil^ 
le  point  noftreraifon  ,  &  munir  de  belles  refo- 
lutjonsfonelprit,  qui  luy  fervent  de  barrières 
contre  les  aflàuts  de  l'ambition. 

Ufefàur  perfuader,  que  lavcrtn  ne  cherche  . 
point  un  plus  ample  ny  plus  riche  Théâtre,  pour 
le  faire  voir,  que  là  propre  confcience  5  plus  le 
Soleil eft haut,  momsfaictil  d'ombre,  plus  la 
venu  eft  grande,  moins  cherche  elle  de  gloire, 
gloire  vrayemcntfemblable  a  Tombre  ,  qui  fuit 
ceuxquilafuyent,  Scfuit  ceux  qui  la  fui  vent  j 
fc  remettre  devant  les  yeux  que  Ton  vient  en  ce 
inonde  comm'a  une  Comédie,  ou  l'on  ne  choi- 
fit  pas  le  perfonnage  que  Ton  veut  jouer ,  mais 
Iculement  Ton  regarde  a  bien  jouer  celuy  qui  crt 
donné:  ou  commun  un  banquet,  auquel  l'on 
u(è  des  viandes  qui  font  devant,  fans  elkndre 
le  bras  ù  l'autre  bout  de  la  table,  ny  arracher  les 
plats  d'entre  les  mains  des  mailkes  d'hoftcl.  Si 
1  on  nous  prefente  une  charge ,  dont  nous  foions 
capables ,  acceptons  la  modelkment ,  &  Texcr- 
çons  fiucerement  j  Eftimans  que  Dieu  nous 
a  là  pofes  en  fentinelle ,  afin  que  les  autres  repo^ 
fent  fous  nolke  foin  :  ne  recherchons  autre  rc- 
compenfcde  noftre  labeur,  que  la  coniciencc 
d'avoir  bien  faic>,      defirons  que  le  telmoi- 
gnage  en  foit  plullolt  grave  dedans  lecaurdc 
nos  concitoyens ,  que  liu  le  front  des  oeuvres 
publiques.  Bref,  tenons  pour  maxime ,  que 
k  truic^  des  belles  actions  eft  de  les  avoir 

faites  ; 
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faites  :  La  vertu  ne  fçauroit  trouver  hors  de  fby 
rccompenfe  digne  d  elle.  Réfuter  Ôc^  mefprifcr 
Jes grandeurs ,  cen'eft  pas  tant  grand  miracle, 
ceft  un  effort  qui  n'clt  fi  dilricile.  Qui  bien 
s'ayme  &  juge  (àincment ,  fe  contente  de  fortu- 
ne moyenne  ailée  *.  les  maiftrilès  fort  adtives 
&  paflîvcs  ,  font  pénibles ,  &  ne  font  delirees 
que  par  efprits  malades.  Otanes,  Pun  des  fept 
qui  avoient  droift  à  la  fouveraineté  de  Terfe , 
quitta  a  fes  compagnons  Ton  droid,  pourveu  que  a  ^ 
luy  &c  les  liens  vefculfent  en  cet  empire  hors  de  ^  . 
toute  fubjection  &  maiiUife  ,  fauf  celle  des  loix  a  . 
anciennes  ,  impatient  à  commander  ^  eftre  i . 
commandé.  Diocletian  quiua  &  renonça  Tem- 
pire ,  Celeliinus  le  Tapât. 

C  H  A  p.    X  LUI. 

Dt  la  tempérance  Hu  parler  i  de 
l'eloquenfe. 

/^Ecy  eft  un  grand  poinct  de  Sagefle  :  qui  rcr- 
^glc  bien  l'a  langue  en  un  mot ,  il  eft  làge,  qui 
in  verbo  non  offendtî ,  hic  pcrfetius  efi.  Cecy  Vient 
de  ce  que  la  langue  clt  tout  k  monde  ,  en  elle 
eft  le  bien  Se  le  mal ,  la  vie  &  la  mort ,  comme 
/.  I.  aefté  dictcy-devant.  orvoicy  les  advis  pour  la 
c.  ij,  bicnreigler. 

2  le  pailcr  foit  fobre  &  r^re':  fçavoir  fe  taire. 

Reigles  eft  un  grand  advantage  a  bien  parler  i  &  qui  ne 
au  par-  fçait  bien  l'im  ,  ne  fçait  l'autre.  Bien  dire  & 
Ur^fix.  beaucoup  n'eft  pas  le  faid  de  mcfme  ouvrier  ;  les 
meilleurs  hommes  font  ceux  qui  parlent  le 
moins,  difoit  un  làge.  Qu^i  abondent  en  paroles, 
font  fteriles  a  bien  dire  &:  a  bien  faire ,  comme 
lesarbies  qui  jettent  force  feuilles,  ont  peu  de 
fruict,  force  paille,  peu  de  grain.  Les  Lacedc* 
rooniens  grands  profeiièiirs  de  vertu  &  vaillance, 

Tcftoient 


L   I   V  R   E  III. 

l'cfloicnt  aufiî  du  lilcncc,  ennemis  du  lang;i2c  ; 
Dont  a  ci^c  tant  loue  5c  recommande  par  Tout , 
le  peu  parler,  la  bride  à  la  bouche  :  Pone,  domine  y 
ctifiodUmori  meo.  En  la  loy  de  Moylc  le  vaiflèau 
<5ui  n'avoit  Ton  couvercle  attache  ,  eftoit  im- 
monde :  en^ccyfccognoill  6c  dilcerne  l'hom- 
me: le /âge  a  la  langue  au  cœui,  &  le  fol  a  le 
cauràlaïangue.  ^ 

Véritable  i  l'ufage  de  la  parole  eft  d'aider  à  la 
vérité,  ôcluypoiter  le  flambeau,  pour  la  flaire 
f oir  ;  Et  au  contraire  defcouvrir  &  rejetter  le 
menfbnge  :  D'autant  que  la  parole  eft  l'outil 
pour  communiquer  nos  volontés  &  nos  penfces: 
elle  doit  bien  cttre  vaitable  &  fidelle  ,  puis 
que  noftre  intelligence  iè  conduici  par  la  feule 
voye  de  la  parole.  Celuy  qui  le  faufiè  ,  trahit  la 
focieté  publique ,  &  fi  ce  moyen  nous  làut  ^ 
nous  trompe  ,  nous  ne  nous  tenons  plus ,  nous 
ne  nous  cntrccognoiilbns  plus  :  de  menterie  en 
a  eftc  dicT:. 

Naif ,  modefte  ,  &  chafte  :  non  accompagné 
de  véhémence  contention  ,  il  femblcrcit 
qu'il  y  auroit  de  la  paflïon .  non  artincjel  ny 
affeilé ,  non  desbauclié  &  dcreiglc ,  ny  licen- 
cieux. 

Sérieux  &  utile ,  non  vain  &  inutile  :  il  ne 
faut  s'amufèrà  compter  ce  qui  le  faict  en  la  pla- 
ce ou  au  théâtre ,  ny  à  dire  Ibrnettcs  &  rilèes , 
cela  tient  trop  du  bouffon ,  &  monitre  un  trop 
grand  inutile  loilir,  Otto  abhndautU  ^  CT*  ^i- 
utenîii.  Il  n  ell  pas  bon  aufli  de  conter  beaucoup 
de  fes  adiions  tS:  fortunes  3  les  autres  ne  prennent, 
pas  tant  de  plaifir  à  les  ouïr  ,  que  nous  à  les 
conter:  Mais  liir  tout  non  jamais  oftenfif,  la 
parole  eft  rinftrumcnt  &  le  courretier  de  la. 
charité  :  en  ulcr  contre  elle  c'eft  en  abufer ,  con- 
tre rintcntion  de  nature.  Toute  forte  de  nid- 

dilànce, 
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dilance,  detraftion  ,  mocqueric)  cfl 
de  l'homme  fage  &  d'honneur. 

f  Facile^  doux,  non  cfpineux ,  difficile,  Se 
ennuyeux  :  il  faut  éviter  en  propos  communs  les 
qucftions  fubtiles  &  aiguës,  qui  reflemblenr  aux 
efcrcviflcs ,  ou  y  a  plus  à  efplucher,  ^u'à  manger, 
la  fin  n*elt  que  cris  &  contention. 

7  Ferme ,  nerveux  &  généreux ,  non  mol ,  laf. 
che  &  languiffant  :  Et  par  ainfi  fxîut  éviter  le  par- 
ler des  pedans ,  plaideurs,  &  des  filles. 

S  A  ce  poincl:  de  tempérance  appartient  celuy* 
de  garder  fidèlement  le  fecret .  (dont  a  eflé  parlé 
çfc^j/?, 8.  en  la  foy)  non  feulement  qui  a  d\é  recomman- 
de &  donné  en  garde,  mais  celuy  que  la  pra- 
dence  Ôc  difcretion  nous  dicte  devoir  eftre  fup«- 
primé. 

9  Or  comme  la  parole  rend  Thomme  pla^  exccl- 
De  /V-  lent  que  les  befl:es,au(ri  Peloquence  rend  (es  pto* 
loquen-  feffeurs  plus  cxcellens ,  que  les  autres  hommes: 
çç^  Céê  Car  c'eft  la  profefTicrî  de  h  parole ,  c  cft  une  plus 
recom-  exquife  communication  du  difcours  ,  &  de  la 
n^anda- ïsàfon  ,  le  gouvernail  des  ames,  qui  difpofe  les 
tioîu     coeurs  &c  les  affetlians  ,  comme  certains  tons 

pour  en  faire  im  accord  mélodieux. 

10  L éloquence n*eft  pas  feulement  une  clarté,' 
Defcri'  pureté,  élégance  de  langage,  que  les  mots  foie» t 
ftion.    bien  choifis,  proprement  agcanccs,  tombants 

en  une  jufîe  cadence  ,  mais  elle  doit  auffi  eftrc 
pleine  d'ornemens,  de  grâces,  dcmouvcmens; 
que  les  paroles  foient  animées ,  premièrement 
d'une  voix  claire  ,  ronde  &  difîinfte  ,  s'efle- 
vaut  &  s  abaifîànt  peu  à  peu  j  Fuis  d'une  grave  & 
naïfve  action  ,  ou  Ton  voye  le  vifagc ,  les  mains 
&  les  membres  de  Torateur  parler  avec  fa  bou- 
che ,  fùivre  de  leur  mouvement  celuy  de  l'efprit, 
&:  reprefinter  les  affeftions  :  car  l'orateur  doit 
vcûir  le  premier  les  paflîons  dont  il  veut  frapper 

ks 
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Livre  III. 
les  autres.  Conrme  Brafidas  tira  de  fa  propre 
playe  le  dard  ,  dont  il  tua  fou  ennemy  :  amfi  la 
paHion  s'eftant  conceuc  en  noiirc  cœur ,  (è  for- 
me incontinent  en  noftre  parole ,  car  elle  Ibrtant 
de  nous ,  entre  en  autruy ,     y  donne  fembla- 
ble  nnprcflion  que  nous  avons  nous  Jîiefmes  par 
une  fubtilc  &  vive  contagion.  Par  la  le  voit 
qu'une  fort  douce  nature  eft  mal  propre  à  l'clc- 
qucnce,  car  elle  ne  conçoit  pas  les  paflions  fortes 
&  courageufes ,  telles  qu'il  les  faut ,  pour  ani- 
mer bien  l'oraifon  :  tellement  que  quand  il  faut 
delployer  les  maiftreflcs  voiles  de  l'éloquence  en 
une  grande  &  véhémente  adlion ,  ces  gens  là 
-demeurent  beaucoup  au  delîous  j  comme  fceut 
bien  reproclicr  Ciçeron  à  Callidius ,  qui  accufoit 
Gallus  avec  une  voix  &aaion  froide  &  lafchc, 
tu  nijîjîiigeres ,  fc  ageres  :  Mais  cflant  auSi  vigoit- 
reule  &  garnie  de  ce  qu'a  cftc  dicl ,  elle  n'auroit 
pas  moins  de  force  &  violence  ,  que  les  coro- 
mandemens  des  tyrans  ,  environnez  de  leurs 
gardes  &  fatellites  j  Elle  ne  meinc  pas  feulement 
l'auditeur ,  mais  elle  l'entraine ,  règne  parmy 
les  peuples,  s'citabiit  un  violent  empue  fur  les 
clprirs. 

L'on  peut  dire  contre  l'éloquence ,  que  la  vc-    t  r 
rite  fe  foulHem  &  deffend  bien  de  foy-meline ,  Obje~ 
qu'il  n'y  a  rien  plus  éloquent  qu'elle  :  Ce  qui  eft  aions 
yfny  ou  les  elprits  font  purs ,  vuides  &  nets  de  rej^oiu 
paflions  :  Mais  la  plus-part  du  monde  par  nature,  dues. 
ou  par  art,  &c  mauvailc  inlhudion,  eft  préoc- 
cupe ,  mal-ne  &  dilpofe  à  la  vertu  &  vérité,  dont 
il  eft  requis  de  traitter  les  hommes ,  comme  le 
fer  qu'il  faut  amollir  avec  le  feu,  avant  que  le 
tremper  en  l'eau  :  Auflîpar  les  dialeureux  mou- 
vemens  de  l'éloquence ,  il  les  faut  rendre  fouples 
&  maniables  ,  capables  de  prendre  la  trempe  de 
la  vciité.  C'eft  à  quoy  doit  tendre  l'éloquence , 

&foii 
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De  la  Sagesse 
&  ion  vray  ftuict  cil  armer  la  vertu  contre  le  vî- 
<:e,  la  vérité  contre  le  inenfongc,  &i  la  calomnie. 
L'orateur,  dicl Theophrafte ,  eftle  vray  méde- 
cin des  cfprits  ,  auquel  appartient  de  guérir  la 
niorfure  des  ferpens  par  le  chant  des  flûtes ,  t'eft 
à  dire  les  calomnies  des  mefchans ,  par  l'harmo- 
nie de  la  railbn.  Orpuifque  Ton  ne  peut  empefl 
cher  que  I  on  ne  s'empare  de  l'éloquence  ,  pour 
exécuter  (es  pernicieux  defleins ,  que  peut  on 
moins  feirc  que  nous  deftendre  de  mefmes  ar- 
mes? Il  nous  ne  nous  en  voulons  aider ,  &  nous 
prefentonsnuds  au  combat,  ne  trahilîbns  nous 
pas  la  vertu  &  la  veritc  ?  Mais  plufieurs  ont  abu- 
le  de  leloquence  ,  à  de  mefchans  defleins ,  &  à 
la  ruine  de  leur  pays  ?  ceft  vray,  &  pour  cela 
n'cft  elle  à  mefprifèr ,  cela  luy  eft  commun  avec 
toutes  les  plus  excellentes  chofcs  du  monde ,  de 
pouvoir  cftre  tournée  a  mal  &  à  bien  ,  félon  que 
celuy  qui  les  poflède  elt  mal  difpofë  j  la  plus  part 
des  hommes  abufènt  de  leur  entendement ,  ce 
n'cft  à  dire  qu'il  n'en  faille  avoir. 


F  I  N. 


DES 
Matières  Principales. 

c.  .V.  338.  douteux^. 

442.  difficiles  c^dan^ 
CTicns  de  j^ereux. 

faillie       Jlfficaion  nffieciation. 
boutade.       24^,  ^47  ,  é^c 
p.e.Pu-    Affirmer.  53 
bliqucs.6    Alliances.     407  ,  é^c. 
du  Prince.  414  ,  6*    ^mèiticn.  L  i.  c.xxti. 
420  j      /.  m.  c.  xlii. 
k^ccidens  mauvais  pre-    ^me.  Li.c.xv. 
fens     futurs.  440,    ^mitie^ ,  amis.  L  Hi. 
441  >  \      c.vii.  o^xxvii. 

^ccoufiumance.     319    ^mour  fimpUment. 
^Admonition.  L  iii.  c.  ix.  \      ç.  xxi.  paterne/.  5  irj, 

483,     charneL  Li.c.xxiiîi. 
kAdverftte.  /.  ii.  c.  vit.  \     l.Hi.  c.  xiiii. 

3  14    xAp  prendre.  530 
KAdvantages  des  hommes  1  sArmee.  405  ,  ù-cge^ 
fur  iesbejles.  6z,  &c.  !     neral  d'armée.  430 
^«r/         fur  les  hom^    Avarice.  L  isi.  c,  xxiti. 
mes.    62?  53  5  <?9î    ^uthorite.  '322,  325, 

KAdulation.  î.iu.  c.  x. 

485 

^Affaires  en  gênerai  /./;. 


Early  European  Books,  Copyrighf  ®  201  1  ProQuest  LLC. 

Images  reproduced  by  courfesy  of  Koninklijke  Bibliotheek,  Den  Haag. 

235  B  17 


Table 
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TÏKAvniJfement. 
^  c.  xxiv. 
Batailles.  4J4 
Beauté.  7^ 
Eefies.  I.i.  t.  viii. 

Beneficence.   410./.  iiu 
c.  xi. 

BienfaiCt.  aumefme. 
Bienveillance.  408,  ^09 
B^nte.  ^7  3 

C 


/^xAptivite.  i.  iii.  c. 
\^  xxiii. 
Cérémonie.  270  »  17 1. 

Cerveau.  93 
Chan^ment  des  lùix  ejl 

très  dangereux.  330 
Choix.  341 
Cbolere.  L  i*  c.  xxvii. 

l.  iii.  c.xxi. 
Clémence  du  Prince.  390 
Cog7ioiJJance  de  foy  &  de 

L  humaine  condition. 

I.i.  ci. 
Commander  &  obéir,  i  i. 

c.  xli. 

Combats.  43^ 
Comparaifons  de  l'hom- 
me avec  les  beftes.  L  i. 
c.  viii.  de  vie  focia- 
le  &  folitaire.L  >.  cM 


DES 

rufiicjue  à*  aux  vil-* 
les.  L  i.  c.  m.  commu^ 
ne  ù' propre,  l.  i.  c.  H. 
de  la  pieté  crprobite\ 
99 

Comp^nie.    L  u.  c  ix. 

-    3  3  5 

Compajfion.  I.i.  c.  xxxiv. 

l  S 9.1.  iii.  C.XXX.590 
Conférence.  /.  ii.  c.  ix. 

33  3 

Cojifejfion.  2S0 
Conjuration.  443 
Cotifeil  &  confultation. 

343  >  395 

Confeiller.  396 
Confiance.  397  '  412, 
Conversation.  L  ii.  c.  ix. 

333 


Cocua^e. 

Corps  humain. 


39 

.  .V. 

7i 

Couftume.  l.  ih  e.  viii. 

311 

Crainte.  I.i.  c.xxv.  1 60. 

l.iii.  c.  xxviii.  587 
Croire  ,  mefcroire.  $  t 
Cruauté.  L  i.  c.  xxxii. 
Cupidité'.      i.  i.  c.  xxv» 

D. 

DEvoir  outre  les/oix. 
167 

Devoirs  des  mariex,.Uii, 
c.  xii.  joj.  des  pA" 
rensLiiid'  xiv.  /09. 
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^ÎATTERES  P 

des  .  ctes 

tears.   L  au  t.  wi/. 
544.  dts  fiî4-(^aiK'S, 
L  iii.  c,  xvi.  545.  des 
fiibjeâs.  54-9.  des  nui- 
gijhats.  /.  ni.  c.  xvii. 
553      gi^étnds^  pe^ 
^  ùtu  L  fit.  r.  xviiL 
558 

144 

£>ejtrs.  L  i.  c.  xxv.  143 . 

l.iLc.vi.  303. 
X>;V«.         296,  297. 

Difcipline4e  U  jcmejje. 

Difcipiinc  mi/ftatre. 

Di fer  et  ion,  ^^-j 
Dijpcjfîions  a  In  Sagejfe. 

243,250. 
Difjfimu/attcn  en  gênera/. 

^t9,des  princes.  386, 

^^o. de  s  femmes.  490. 
Dtvijîons  pub  ligues, ^. 

privées.  45  g 

Douleur.    32.  /• 

r.  ^xjV,  57j: 


RIKCITALES. 
Entcndeme?:t.  4. 

105  >  123 
E^rfans.  Lu  c.xliH.  Too. 
l      Lni.  cxiv.  jof 
Envie. U.  c.  xxix.  iyo> 
/.  m.  r.  XX mi.  595 
J^afT;  /.t.  c.  xvi.   1 44 
£/^n>  au  long  peint ^agent 
perpétuel ,  univerfel  y 
prompt.  109.  /o;;  4- 
dion.iio.  ftfin.wzy 
^     &c.    difiindien  des 
!     ^r/Vi.     J08.    A  f'. 
!     f.  a:.v.v/.v.  175 
JE^r/f  %iniverfeU  25g 
207 

EfimdtiOfi  des  '  " 

I  Excufe.  2  So 

Exil,  l.  m.  t.xxiv.  580 
E\perunct.  «24 


'p'  Ducativn  d'enfans. 

Eletlien.  341 
Elcqucncî,  /•  ni.  ^.  A7f/V. 


Tpc/^^ûr?  .'ij-  ligue. J , 
455 

Faintife.  48^ 
Finances^  les  fonder.  40  o. 

imployer.  403.  fT/?r« 

ver  (ir  l'ejpargne.  404 
Tinejfes  du  princes.  3  86> 

CÎ^c.  voyez^rufes. 
Flatterie.  L  iri.  c.  x.j^t  5 
Fciblejfe  humaine,  i  i. 

€.iv, 
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ForcCy  vertu.  1.  iii.  cxix. 
FormaliJIes.  46,  267 
Fortune.  34^ 
Foy  ,  fidélité.  /.  iii. 
c.  viii.  Requife  au 
Prince.  382 
Frugalité^    L  iii.  c.  xL 

G. 

Ehenms.  2 1 

^Génération  cCenfans. 

Gloire.  i  iii.  c,  xlii. 
Courmandife.     L  iii. 

c.  xxxix. 
Grands,    l.  iii.  c.  xviii. 
Guerre  ,  (^entreprendre. 

420  >   &c.  la  faire. 

423  ,  &c.  i^achever. 

^1^7  •    provtfions  (ir 

munitions  de  guerre. 

423  3  rufes  de 

guerre.  436 
Guerre  civile.  453 

a 

TJayne.  l.  i.  c.  xxviiù 
14p.  I.  iiu  c. 
xxxii. 
Hcrefies.  i  3  5 

Homme  ,  /4  peinture 
générale.  L  i.  c.  ii.  a 
finmal plffs  m  i'e/prit 
éju* au  corps.  10 y  10  S. 
€jl  V4;n  Wit  en  foy  > 


DES 

en  fis  penfees  def^ 
feins  ,  fa  converfa^ 
tion  privée  pul?li* 
que.  Il  ,  12  ,  (ir 
fuyvans.  €Jl  foible  a, 
tout  j  a  defirer ,  choi^ 
fir^jouyr^  ufer.  16 ^ 
i^c.  au  bien  ,  a  U 
vertu.  18  ,  au 
mal.  24.  aux  extre-- 
mitez.  z6y  27.  irrtf- 
prendre  &  ejlre  re- 
priwi^  25.  ejl  incon- 
fiant.  28.  miferable 
en  foy.  ^o.  en  fâ 
naijjance  &  mort. 10. 
ennemy  de  fon  bien. 
9 1  ,  ô'C.  efi  un  chetm 
che-mal.  32.  nay  a  U 
douleur.  32.  mifirablc 
en  fin  entendement. 
34 1  3S  f  &c^cn  fa 
volonté.  43.  efi  unù- 
vtrfellement  glorietiX 
^  prefomptueux.  47; 
t efi  envers  Dieu.^j. 
nature.  47.  les  ani^ 
maux*  51.  envtrî 
l'homme  fon  pareil. 
5 1  ,  efi  animal 
prodigieux.  29  ,  71. 
compofé  de  deux 
trou  pièces^  71  &  ^z. 
différence  &  inegali^ 
té  des  hommes  en  tou^ 
tes  c  ho  fis  .1.  i.c.  xxxviL 
f .  xxxviii.  c.  xxxix. 
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i85 

Mémoire.  96  ,  97 ,  9?, 
120 

Mentir.  489 
Mefchancete^.  277 
Mejpru  du  Prince.  415, 
du  monde ^  303 

D  4  2  jvf^f 
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Mifhagerîe.  l.  iii.  c.  xiii. 

507 

Militaire proftjfion.  Liîi. 
c.  iii.  Exercice  ^  vo- 
cation, 42  8  >  ^c. 

2difere  humaine  en  la 
vie  ^naijjance ,  enten- 
dement ,  volonté'.  L  i. 
cap.  vi.  29 

Modération  double  aux 
affaires.  lyç 

Meurs  bonnes  ^(b*  mau- 
vaifes  de  lajeuneffe  & 
vieilL:ff£.  167,    5  37 

Monde,  fa  divi/ion.  171, 
ijz.fonmefpris.iOiy 
305  ,  /îw  anti- 
quité' ,  changement , 
ifiat,&c.  25-5 

Mort.  L  ii^  c,  xi.  diver- 
fis  manières  de  fi  por- 
ter in  ia  mort.  349» 
-Kf  la  crair.drcy  atten- 
dre ^  neefprifery  défi- 
f4ry  feladcnner.  349. 
350  ,  tS^c.  diwrfij 
fêrmsdeJé mort,  367 

N. 

NK^iture  é*  loy  de  na- 
ture. Z6%  ,  &c. 
êorrompué par  arty  cé- 
rémonie ,  vice  ,  tî^c. 
270,  &c. 
A^eutr alite.  457 
Xiobleffe.  iùç.lv,  23  i 


E  DES 

Kudité. 


53.  9<r 


r\Beiffance,  187,550, 

Obligation  aClive  i^paf- 
five.  50 1 

Occafion.  345 
Opinion.  1141  Ii5>i2i> 
122 , 128 
85,  87 

P- 

parole.  58»  87,88 
Pdrens.  L  i.  c.xliii. 
L  m.  c.  xiv. 

Party  :  comment  fe  faut 
porter  entre  divers 
partis.  45  5 

Pajfions.  1 17.  ^.  i.  c.  xx. 
245  ,  &€.  i.  ni.  €n 
xKviu.  érc. 

Pauvreté'.  L  i.  e.  iviii. 

i.  m.  c.  xxz\ 


Pedans. 
Pénitence* 
Perfe^n. 
Perfidie. 
Ptr{uader. 


4<î 
J4 


Peuple,  l.i.^.  xluiii, 
Piet€fmr  nm.  i.  i.  c.  v. 

fmur  ie  fouverain.  381 
Vlaifirs.  l.  H.  c.  vi.  l.  iii. 

c.  xxxviii.  ô'xii. 
Prévoyance  0»  prémédi- 


tation. 


3I5>,  320 
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Matières  P 
Préférence  ou  Prefeauce. 

3  39^  340 
Prefomption.  /.     c.  vit. 

2+9 

Précipitation. i6o  ,  345 
Pretid'bomie  6-  Probité, 

/.  U.c.  i/i. 
Princes^  leur  defcriptton^ 
lien  /.  c, 

xlv.Ieur  devoir.  1.  iii. 
r.  ii.  c.iii.  c.  xvi. 
Principes.  j  y 

Provifions  pour  gouverner 
un  S^jlatyfept.^yi.d^c. 
Projperitt.  l.ii.  c.  vii. 

i.  îii.  c.  XXX Vit. 
Police.  20 
Polygamie.     1  p  7 ,  i  p  8 
Prudence  en  gênerai  y  fa 
définition ,  fes  ejuali- 
tcZj.  /.  iii.  ci.  Ptibit- 
que  du  Prince.  L  iii. 
c.  H.     m.  Pacifique. 
4.18  ,  é^c.  Militaire. 
420.  K^ux  affaires  en 
.  gênerai.  1.  it.  c,  x. 
■   mAux  affaires  difficiles 
€>-  dangereux.  L.  ji$.  l 
c.  iv. 

Puifiance  maritale.  iç6. 
Paternelle,  L  i.  c.xUii. 
Herut  des  Maifires. 
Li,c.  xliii. 


Rébellion, 
Recognoiffance. 


ï^INClPA  LES. 

C.  V,  ei^  c.  XV.  XVK 

106.  107.  ^ux  bef- 
tes.      62  ,  63,  loi 

502, 
503 

Religion.  22.  LU.  c.  v. 

Repcntance.  279 
Répudiation,  15)7,198, 

Richeffes.  L  i.  c.  hiiU 
238 

Rufes  de  Prince.    385  , 
iiôy  de  guerre.  435 


R. 

Ty  sAifon  ,  Ratiocina- 
tion  humaine.  /.  i. 


^^crifices.  22  ,  28^, 

Sa7it^\ 

Sagefc  ,  T/o^'fz  /e/  Pr^'/^- 
c^j  premier  c^/i- 
cond  livre,  &  p.  1637 
281  ,  282  ,  52c, 
521,  e>c. 
Secret.  482 
Science,  i.  i\  c.  ivii.^S 3 , 

520,^-^. 
Sédition.  450 
iî^/;/  naturel. i.  i,  c.xii.  8  r 
Servage. Li.  c.  liv.  230 
Serviteurs.  L  iii,  c.  xv^ 

5445/45 

Sévérité, 

Sobriété.  L  iii.  c.xxxix. 

610 

Dd  3 
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Soldats        Ictir  dijlm- 
Ûiortf  nature/s^  ejîran^ 
^ersy  à  pied  >  a  cheva/y  \ 
erdinaires  j  fUbJtdiai- 
tes.  4-Z4)  42  5-  /^«r  I 
tledion  y  conditions ,  j 
difcipline.   ^^167^^7  I 

Solitude,  l.i.  ci.    224-  | 

Souveraineté ifitiverains.  j 
Li.  c.  xlv.  207./.  m. 
c.  xvi.  S  ^6  \ 

Supériorité  ii^  infériori- 
té. L  i.  c.  xl.  xii. 
183,  &c. 

Superjlition.  45  ,  2p2> 

Supplices.  41J' 
Supportions.  54,  <?8  ,  6^ 

T. 

nrRahifon  446 
Tranquillité.  ù'.  c. 
xii  &  dernier.  368 

Tempérance.  L  iii.  c. 
xxxvi.  601 

Tempérament  du  cer- 
veau. 565  r^y  .en- 
tre fiance  cr  deffiance , 
trainte  &  ajfeurance  , 
344 

Threfors.  403.404 
Triftejfe.  Li.  c.  xxxiii. 
154.  /.  m.  c.  xxipc. 

589 

Tumulte  populaire.  447> 
448 


E  D  E  s 

V- 

Vaillance  en  gênerai. 
L  m.  c.  xix.  s  60 
du  prince.  390.  des  fol- 
dats.  428 
Vanité'.  L  i.  c.iii.  20 
Vengeance.  39  >  43* 
c.  xxxi.  151.  A  w/. 
c.xxArix/.  597 
Verite\     23  >  1-2, 
Vertu.  18,263,276 
Veftement.  61.  /.  1.  i^. 
A7l/.  9®-  A"^- 

612,615 
Victoire  du  vainqueur  & 
vaincu.  437,438 
Vie  humaine.  Li.  c.xxxi^ 
genre  (r  train  y  de- 
voir. L  a.  cil/.  281, 
282.  trois  fortes  ir  de-- 
grex^  de  vie.  L  i.  c. 
xdx.  222 
Vie  civile      fociale  & 
folitaire.  l.i.c  /.224. 
menée  en  communaux 
te.  L  i.  cJi.  226.  ru^ 
flique  &  menée  es  vil^ 
les.  l.i.  c.iii.  zzy.mi- 
Ht  aire.  Li.c.ini.  228 
VieiUeJfe.        167,  16$ 
Volonté.  44.  L  i.  c  xix. 

206, 207,  &c. 
Volupté.  Liii.  c.xxxviiL 
605,  604 
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